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RECHERCHES  . 

Sur  la  décomposition  mutuelle  de  Tadâe  sulfiaique  et  itcd^ 
cohùl^  suwies  de  F  examen  J[un  acide  nouveau  qui  se 
forme  aux  dépens  de  ces  deux  liquides. 

Lues  k  TAcad^mie  royale  des  sciences  de  Munich ,  le  9  octobre  i8l(^ 

Par  M.  YoGEL. 

(  EXTRAIT.  ) 

Il  y  a  deux  ans  environ  ^^I^e  M.  Sertuerner  publia  un 
Mémoire  sur  les  cornbinais^tÊkdes  acides  as^ec  les  substances 
orgamques  (i) ,  dans  lequel  il  avançait  le  fait ,  que ,  par  Té- 
bullition  d*un  mélange  diacide  sulfurique  et  d'alcohol ,  il 
se  forme  troi?  acides  nouveaux  ^  qu'il  appela  acide  sulfo^ 
vineux ,  ou  acidum  proto^euto  et  trit-œnothiom&am. 


mttm 


(0  f^ojre;^ Annales  de  physique  de  Gilbert ,  tom.  6q,  pa^.  33. 

VI*.  Armée,  -r  Janvier  1 8ao.  $ 
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M.  %rtuenier  se  déposa  alors  de  donner  suite  k  ce  tra- 
vail, ce  ^'il  o*a  pas  Wft  jusqu'à  présent;  il  me  pardonnera 
donc  j  si ,'  sans  vouloîi*  le  prévenir ,  je  répète  quelques- 
unes  de  ^5  expériences. 

Uactioa  de  Tacide  sulfuxique.  sur  les  substances  orga- 
niques ,  en  général ,  a  déjà  souvent  attiré  Fattention  des 
cbinôstes,  comme  on  peut-  le  voir  dans  les  travaux  de 
MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ,  Hatchette  ,  Chevreul , 
Link^  etc.;  cependant  M.  Sermemer  a  poussé  ^es  recher- 
ches plus  loin ,  et  il  prétend  que  les  acides  minéraux  for- 
ment avec  le  aucre  la  gomme  et  les  graiases  des  acides 
particuliers.  '      "      ^  - 

Comme'  cea  &ita  prés^teiit  nn  Vaste  champ  à  Tohaèrva- 
tion,  je  me  contentQrai  de  dire  que  Tacide  sulfurique 
forme  avec  la  poussière  de  bois  de  bouleau  un  acide  qui  con- 
tracte avec  la  baryte  et  Toxide  de  plomb  des  sels  très-so- 
lubles ,  qui  néanmoins ,  en  dernière  analyse ,  donnent  pour 

xéstûtAtfi  des  suffatesi  . 

La  même  chose  a  lieu  quand  on  laisse  en  contact ,  pen- 
dant plusieurs  heures ,  parties  égales  d'a.cide.  sulfurique  et 
d'huile  de  lavande  ^  le  mélange ,  neutralisé  ensuite  par  Foxide 
de  plom)>  9  donne  naissance  à  un  sel  très-soluble  ^qi)^  n  ^t 
pas  un  acétate  de  plomb. 

Je  continuerai  ces  expérièîicès' à  une  autre  occasion  ;  et  je 
me  bornerai  ici  à  traiter ,  dans  ce  Mémoire ,  de  Faction  de 
Facide  sulfurique  sur  Falcohol. 

ExPÉUjOBBCES. 

S-  I". 

Parties^  ^ales  en  poids  d'alcohol ,  de  4ô  degrés  à  Faréo- 
mètre  de  Daumé  et  d'acide  sulfurique  concentré,  ont  été 
mêlées  lentement,  et  le  mélange  conservé  pendant  huit 

ioura  d^ns  un  flacon  bouché  à  Fémeri.  Le  liquide,*après avoir 

*  -,  *  .*         ■ 
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mvoir  été  étendu  du  double  de  son  volume  d'eau ,  a  été  di- 
visé en  deux  parties  égales ,  dont  Tune  a  été  neutralisée  par 
dn  carbonate  de  baryte ,  et  Tautre ,  par  du  carbonate  de 
plomb  nouvellement  précipité. 

Après  avoir  séparé  les  sulfates  de  baryte  et  de  plomb  au 
moyen^du  filtre^  les  liqueurs  filtrées  se  trouvèrent  chargées 
de  sels  de  baryte  et  de  plomb ,  qui,  rapprochés  jusqu'à  sic- 
cité  et  chauffés  dans  une  coi:nuç,  donnèrent  du  gaz  acide  sul- 
fureux et.  une  huile  blanche  piesaiite  d'une  odeur  éthérée,  il 
resta  dans  la  cornue  un  sel  blanc  insoluble  ,  consistant  en 
sulfate  de  baryte ,  ou  bien  en  sulfate  de  plomb* 

L'acide  sulfurique  se  comportait  de  la  même  manière  avec 
trois  parties  d'alcohol  *,  d'où  il  s'ensuit  que  les  soi-disant 
élixir  acîdum  Halîeri  et  eau  de  Rabel  renferment  un  acide 
inconnu  jusqu'à  présent. 

§11. 

Parties  égales  d'alcohol  et  d'acide  sulfurique  (a  livres 
de  chaque)  ont  été  mises  en  ébullition  dans  une  cornue 
jusqu^à  ce  qu'il  ne  passât  plus  d'alcohol  dans  le  récipient ,  Ou 
en  d'autres  termes,  jusqu'à  ce  que  Féther  commençât  à 
passer. 

Je  fis  a}ors  refroidir  la  corpue  et  partageai  le  liquide  qui  res- 
tait dans  le  vaisseau  distillatoire  ,  en  trois  parties  égales ,  dont 
je  réintroduisis  une  partie  dans  la  cornu^ ,  pour  Ja  faire 
bouillir  jusqu'à  ce  que  la  moitié  d'éther  eût  passé  dans  le 
récipient  avec  la  seconde  \  l'ébuUition  fut  continuée  jusqu'à 
.  ce  que  la  formation  d'éther  eut  cessé ,  et  la  troisième  œ  fut 
pas  chauffée  ultérieurement. 

Après  avoir  saturé  les  trois  liquides  au  moyen  de  carbo- 
nate de  plomb,  il  résultait  que  la  liqueur  prise, ^  lorsque  la 
formation  d'éther  était  à  moitié  achevée ,  donnjait  une  plus 
grande  quantité  d'acide  nouveau  que  les  deux  autres.  On 
peut  cependant  se  servir  aussi  avec  avantage  du  résidu  d'é- 
ther y  quand  il  n'est  pas  trop  charbonné. 


I 
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huileux,  comme  Tacide  sulfurique  concentré,  cependant  J^ 
un  degré  inférieur.  Il  n'y  avait  point  encore  de  Taeide  sul* 
furique  de  développé,  car  le  muriate  de  baryte  n'en  était 
pas  troublé.  Sa  pesanteur  spéciGque  était  dans  cet  état 
de  1,3 19  ;  rapporté  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique et  en  continuant  encore  le  vide ,  il  se  dégagea  du 
gaz  acide  sulfureux  ;  il  resta  enfin  dans  la  capsule  de  Tacide 
sulfurique  concentré  et  quelques  gouttes  d'huile  éthérée. 

Jj'acide  sulfo  -  vineux ,  d'une  pesanteur  spécifique  de 
ijSig  ,  peut  rester  en  contact  avec  l'acide  nitrique  sans  être 
décomposé  ;  mais  aussitôt  que  l'on  porte  le  mélangea  Fébul- 
litipn,  le  matras  se  remplit  de  vapeurs  rouges  niireuses ,  et 
il  reste  de  Tacide  sulfurique. 

La  même  décomposition  a  lieu,  lorsque  l'on  traite  les 
sels  que  l'acide  sulfp-vineux  forme  avec  les  bases  au  moyen 
de  l'acide  nitrique. 

Je  n'ai  pas  remarqué  de  différence  entre  l'acide  extrait  à 
différentes  périodes  avant  ou  après  le  passage  d'étber ,  et  je 
n'aurais  aucun  motif  d'adopter  avec  M.  Sertuerner  trois 
modifications  diverses  de  cet  acide. 

Quoique  l'acide  sulfo-vineux  concentré  ne  donne  aucun 
indice  d'acide  sulfurique;  on  ne  peut  pas  le  conserver  long-* 
temps  dans  cet  éutt  de  pureté  ;  après  un  laps  de  temps  de 
quinze  jours  il  commençait  à  troubler  le  muriate  de  baryte. 

^.  yni.    Combinaison  de  Facide  sulfo-vineux  avec  les 

bases. 

Il  est  évident  que  les  sels  dont  les  bases  forment  un  sel 
insoluble  avec  l'acide  sulfurique,  et  un  sel  soluble  avec  l'a- 
cide sulfo-vineux ,  peuvent  être  composés  avec  facilité  en 
neutralisant  le  résidu  d'étber  par  une  de  ces  bases,  he  but 
est  parfaitement  atteint ,  lorsqu'on  se  sert  des  carbonates 
dejbaryte  ou  de  plomb;  le  résultat  avec  le  carbonate  de 
chaux  n'est  pas  tout-à-fait  aussi  satisfiiisant  y  parce  que  le 
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sulfate  de  ehaux  est  un  peu  soluble.  Tous  les  autres  sels  doi- 
vent être  préparés  directement  en  combinant  Tacide  avec  utie 
base  ,  ou  bien ,  en  décomposant  le  sulfo-vinate  de  plomb 
par  un  sulfate  soluble. 

§.  IX.  Sulfo-vinate  de  chaux. 

Après  avoir  saturé  le  résidu  d'étherau  moyen  de  carbonate 
de  chaux  délayé ,  on  exprime  et  filtre  la  liqueur ,  que  Ton  fait 
évaporer  ensuite  au  bain  de  sable  jusqu'à  une  consistance 
presque  sirupeuse. 

S'il  s'était  déposé  un  peu  de  gypse  pendant  révaporation, 
il  faudrait  la  filtrer  de  nouveau  ^  on  expose  le  liquide  dans 
une  capsule  à  Tair  où  le  sel  cristallise  au  bout  de  quelques 
jours. 

Les  cristaux  sont  des  ta.bles  quadrilatères  à  angles  biselés 
invariables  à  l'air  -,  mais ,  lorsque  le  sel  est  évaporé e)i  masse, 
il  attire  l'humidité. 

Les  cristaux  ont  une  saveur  légèrement  sucrée,  sont  très- 
solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcohol.  .     . 

Portés  dans  le  vide  à  côté  de  la  chaux ,  ils  perdent  la 
transparence  avec  l'eau  de  cristallisation.   • 

Le  sel  cristallisé ,  projeté  dans  un  creuset  de  platine 
rougi ,  brûle  avec  fj^amme  ,  la  masse  se  noircit  ;  et,  en  con^ 
tinuant  de  faire  rougir  le  creuset ,  il  reste  enfin  un  sel  blanc , 
le  sulfate  de  chaux. 

Lorsque  l'on  introduit  le  sulfo-vinate  de  chaux  cristallisé 
dans  une  cornue ,  que  l'on  fait  chauffer  lentement,  le  sel  se 
boursoufle  et  devient  noir  ;  il  passe  dans  le  récipient  un  hh 
quide  éthéré  empyreumatique ,  accompagné  d'une  huile 
)aune  qui  s'enfonce  dans  l'eau*;  cette  huile  a  quelque  chose 
de  l'odeur  de  Voleum  çini]  mais  elle  n'en  possède  pas  la  lé*- 
gèreté.  Il  passe  enfin  du  gas  acide  sulfureux /et  il  reste 
dans  la  cornue  du  sulfate  de  chaux  mêlé  d^un  peu  de 
charbon. 
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§.  X.  Sulfo'%finate  de  baryte^ 

s 

On  fait  neutraliser  le  résida  d^éther  au  moyen  de  carbo- 
nate de  baryte  suffisamment  lavé ,  et  on  met  le  liquide  exprimé 
et  filtré  dans  une  étnvê.  Au  bout  de  quelques  jours  on  ob- 
tient des  cristaux  très-brillans  et  doués  de  transparence.  Ce 
sont  des  tables  comprimées ,  à  quatre  faces  ,  inaltérables  à 
Fair.  Les  cristaux  traités  au  cbalumeau  se  noircissent  en 
répandant  une  odeur  d'éther  et  d'acide  sulfureux.  En  con- 
tinuant l'action  du  chalumeau ,  il  reste  enfin  un  émail  lai- 
teux qui  se  comporte  comme  du  sulfate  de  baryte. 

Le  sulfo-vitiate  de  baryte  /quoique  très-soluble  dans  Teau, 
né  Fest  presque  pas  dans  Talcohol.  Je  lavai  les  cristaux  pul- 
vérisés à  plusieurs  reprises  avec  de  Talcofaol  à  4^  degrés  ; 
c'était  dans  Tin teu lion  de  voir|  si  Fhuile  adhérait  mécani- 
quement au  sel,  et  dans  ce  cas  Falcohol  aurait  du  la  dis- 
soudre ;  mais  je  ne  pus  pas  découvrir  la  moindre  trace 
d'huile  dans  Fcsprit^de-vin.  Le  sel  lavé  par  Falcohol  et  des- 
séché ,  soumis  à  la  distillation  ,  donnait ,  outre  le  liquide 
éthéré  empyreumatique ,  une  huile  jaune  pesante.  Je  crois 
devoir  conclure,  de  ce  résultat ,  que  l'huile  n'y  est  pas  mé- 
langée mécaniquement,  mais  qu'elle  se  trouve  en  véritable 
combinaison  chimique  avec  le  sel. 

§.  XI.  Sulfo-s^inàte  de  plomb. 

Ce  sel  a  été  obtenu  comme  les  deux  précédens ,  en  neu- 
tralisant le  résidu  d'éther  par  le  carbonate  de  plomb.  La  li- 
queur filtrée  doit  être  évaporée  à  une  douce  chaleur  au 
bain  de  sable*  Le  liquide  ne  se  décompose  pas  par  une 
légère  ébullition;  mais,  en  continuant  de  le  faire  bouillir ,  il 
se  dépose  un  peu  de  sulfate  de  plomb.  Lorsqne  l'on  laisse  la 
liqueur  pendant  quelque  temps  au  contact  de  Fair,  elle  se 
couvre  d'une  pellicule  de  carbonate  de  plomb.  / 
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loL  dissolution  concentrée  parait  être  un  sous-sel  ;  car  elle 
a  été  t](;oubIée  par  l'addition  d'un  peu  d^eau  distillée. 

Par  Tévaporation  lente,  il  reste  une  masse  saline  qui 
attire  tellement  Thumidité  de  Tair ,  qu'elle  tombe  en  quel- 
ques heures  entièrement  en  deliquiuin. 

Le  sel  desséché  exige  à  peine  la  moitié  de  son  poids  d^au 
pour  se  dissoudre  ;  il  est  aussi  très-soluble  dans  l'alcohol. 

Chauffé  dans  une  cornue ,  il  passe  une  huile  pesante  dans 
le  récipient ,  et  il  reste  du  sulfate  de  plomb  mêlé  d'un  peu 
de  charbon. 

§.  XII.  Sulfo'sdnate  de  potasse. 

J'ai  préparé  ce  sel  par  la  voie  directe ,  en  neutralisant 
le  carbonate  de  potasse  par  l'acide  pur.  La  dissolution  éva« 
.porée  leniement  ne  donne  pas  des  cristaux  réguliers,  mais 
un  sel  en  écailles  nacrées  semblables  à  Tacide  boracique.  Il 
était  gras  au  toucher  comme  le  talc  ^  sa  saveur  est  sucrée  f 
il  se  dissout  facilement  dans  Teau ,  entre  en  fusion  à  une 
légère  chaleur ,  et  brûle  avec  flamme  lorsqu'on  le  projette 
dans  un  creuset  de  platine  rougi ,  et  laisse  pour  résidu  du 
sulfate  de  potasse. 

§.  XIIL  Sulfo-vinate  de  soude. 

Ce  sel  a  été  composé  en  versant  dans  une  dissolution  de 
sulfo-vinate  de  plomb  ou  de  baryte ,  une  dissolution  con- 
centrée de  sulfate  de  soude  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus 
de  précipité  blanc.  La  liqueur  filtrée ,  évaporée  lentement 
au  bain  de  sable,  laisse  pour  résidu  une  masse  grenue, 
opaque,  semblable  aux  choux-fleurs.  Je  fis  redissoudre  le  sel 
dans  son  poids  d'eau  chaude,  et  je  portai  la  dissoluiioii 
dans  la  cave.  II  s'était  formé  au  bout  de  douze  heures  des 
cristaux  brillans^  dont  la  forme  n'était  pas  bien  régulière. 
Ces  cristaux  s'effleurissent  au  contact  de  l'air ,  mais  à  un 
degré  très-faible* 


e 
( 


10  JOURNAL 

Ce  âcl  se  comporte  nu  £eu  comme  le  précèdent ,  et  laisse 
pour  résidu  du  sulfate  de  soude. 

§.  XIV.  Suifo'uinate  de  cidure. 

Ce  sel  a  été  préparé  par  la  voie  directe,  en  faisant  .dis- 
soudre le  carbonate  de  cuivre  dans  lacide  sulfo-vineux  ;  la 
dissolution  donnait ,  par  févaporation ,  des  cristaux  blços  en 
larges  (ables  très-solublas  dans  1  ean  ,  et  solublês  dans  Talo 
cohol  ;  le  sel  n'est  pas  précipité  par  le  muriate  dé  baryte* 
mais  il  passe  à  Tétat  de  siilfate  quand  on  le  chauffe  à  quel- 
ques degrés  au-dessus  de  la  température  de  Feau  bouillante. 

•     §.  XV.  Suîfo'uinate  déféré 

L'acide  sulfo-vineux  dissont  le  fer  métallique  avec  effer- 
vescence due  au  dégagement  de  gaz  hydrogène.  La  disso-* 
lution  est  sans  couleur,  d'une  saveur  douceâtre,  et  n^est 
pas  précipitée  par  le  muriate  de  baryte.  Le  fer  y  existe  en 
état  d*oxidule;  car  le  liquide  est  précipité  en  i^ert  par  les 
alcalis^  et  en  bleu  clair  par  le  prussiate  de  potasse.  Par 
Tévaporation  spontanée,  on  obtient  des  prismes  a  quatre 
faces  d'une  couleur  jaune  blanchâtre.  Ces  cristaux  eiSeu- 
rissent  au  contact  de  Taîr ,  et  perdent  dans  quelques  jours 
leur  transparence.  Ce  sel  doit  exister  en  abondance  dans 
l^eau-mère  du  sulfate  de  fer  qui  provient  de  la  saturation 
du  résidu  d'éther ,  au  moyen  de  la  limaille  de  fer.  J'y  re* 
viendrai  à  une  autre  occasion» 

§.  XVL 

Quoique  Tacide  sulfo-vineux  se  décompose  subitement 
par  une  légère  chaleur  et  même  par  son  exposition  à  Taîr,, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  »ulfo-vinates.  Ces  sels  peuvent 
être  long-temps  au  contact  de  l'air  sans  qu'on  y  remarque 


/ 
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de  l'acîde  sulfurîque  de  développé.  On  peut  même  faire 
botiillir  plusieurs  dissolutions  de  ces  sels,  sans  qu'il  se  forme 
de  l'acide  sulfurique.  Il  n'y  a  que  les  dissolutions  très-con- 
ceatrées  qui  ne  supportent  pas  une  longue  ébullition. 

§.  XVII,  Dç  Tanalogîfi  entre  T acide  su^c^yineux  et  Tadde 

hypo^Sulfurique. 

•\ 

Je  me  suis  procuré  l'acide  hypo-sulfurique  par  le  mode 
indiqué  par  MM.  Gay-Lussac  et  Welther ,  en  faisant  passer 
un  courant  de  gaz  acide  sulfureux  dans  l'oxide  noir  de  man* 
ganèse  délayé ,  précipiter  le  liquide  filtré  par  l'eau  de  ba- 
ryte ,  et  décomposer  le  hypo-sulfate  de  baryte  ,  au  moyen 
de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau. 

L'acide  sulfo-vineux  a  de  commun  avec  l'acide  hypo- 
sulfurique  les  propriétés  suivantes  : 

Tous  les  deux  présentent  un  liquide  blanc  très-acide ,  qui 
ne  peut  pas  être  porté  par  l'ébullition  à  un  plus  haut  degré 
de  densité  sans  passer  à  l'état  de  l'acide,  sulfurique. 

Tous  les  deux  peuvent  être  rendus  plus  denses  et  au 
même  degré ,  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique. 

Tous  les  deux  forment  avec  les  bases  terreuses  ,  alcalines 
et  métalliques  des  sels  solubles  qui  ont  la  plus  grande  res- 
semblance entre  eux. 

Tous  les  deux  ainsi  que  leurs  sels  i»  sont  décomposés  par 
l'acide  nitrique  aidé  de  la  chaleur ,  ce  qui  donne  naissance 
à  l'acide  sulfurique  et  aux  sulfates. 

La  différence  entre  eux  consiste ,  en  ce  que  l'acide  suifo* 
vineux ,  et  ses  sels  contiennent  une  huile  volatile  qui  s'é- 
chappe à  une  haute  température  et  se  décompose  en  partie, 
d'où  résulte  le  carbone  qui  reste  ;  l'acide  hypo-sulfurique , 
au  contraire ,  est  converti  par  la  chaleuv  en  acide  sulfurique 
sans  donner  une  huile  *,  les  hypo-sulfates  ne  se  charbonnent 
pas  à  la  température  rouge ,  mais  laissent ,  ck)mme  les  pre- 
miers ,  des  sulfates  pour  résidu. 
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§.  XVIII. 

En  rapprochant  les  divers  faits  énoncés  cî-dessus,  je  me 
trouve  d'accord  avec  M.  Sertuerner  sur  ce  point,  qu'îl  se 
forme  par  l'action  réciproque  de  l'acide  sulfurique  et  de  Tal- 
cohol,  aidée  de  la  chaleur,  un  acide  particulier,  qui  n'a 
pas  été  adapté*  jusqu'à  présent  dans  le  système  de  cliimie  ^ 
nais  je  m'éloigne  de  son  opinion ,  en  ce  que  je  regarde  ce 
nouvel  acide  ^  comme  de  Facide  hypo-sulfurique  combiné 
avec  une  huile. 

.  Les  expériences  de  M.  Sertuerner  sont  néanmoins  très** 
intéressantes,  parce  qu'elles  prouvent  d'une  manière  satis- 
faisante, que  la  théorie  sur  la  formation  d'éther,  établie 
par  MM.  Fourcroy  et  Y auquelin ,  laisse  bien  des  choses  à 
désirer. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  avaient  ^  comme  tout  le 
monde  sait ,  prétendu  que  l'acide  sulfurique  enlève  à  l'al- 
cohol  de  l'hydrogène  et  de  Toxigène  pour  former  de  l'eau  , 
et  que  l'acidç  sulfurique  lui-même  n'éprouve  aucune  dé- 
composition pendant  Tépbque  ou  l'éther  se  formé. 

M,  Dabit^  pharmacien  à  Nantes,  avait  cependant  déjà 
fait  des  objections  à  cette  théorie  ;  il  disait  que  l'acide  sul- 
furique ,  chauffé  avec  de  Talcohol ,  peut  perdre  <ie  son  oxi- 
gène  sans  passer  poiir  cela  à  Tétat  d'acide  sulfureux,  et 
qu'il  se  forme  dans  ce  cas  une  substance  intermédiaire  entr& 
r acide  sulfarique  et  V acide  sulfureux  (i). 

M.  Dabit  a  de  plus  examiné  quelques-uns  des  sels  que 
cet  acide  contracte  avec  les  bases  ;  mais  son  travail ,  regardé 
alors  comme  incomplet,  fut  rejeté,  et  il  a  été  probablement 
oublié  à  présent  ;  de  sorte  que  la  théorie  sur  l'éther  de 
MM,  Fourcroy  et  Vauquelin ,  s'est  soutenue  jusqu'à  ce  jour, 

¥ 

(i)  yoyez  Annales  de  chimie,  tom.  3{,  pag.  3tio  etSiQj  et  tom.  fi» 
pag.  loi. 
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Avec  les  seules  modifications  que  les  expériences  plus  ré- 
centes de  M.  Boullay  ont  paru  lui  faire  éprouver. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  expériences  de  Dabit ,  celles  de 
M.  Sertuemer  et  les  miennes  font  voir  que  les  choses  ne 
se  passent  pas  ainsi.  L'acide  sulfurique  se  décompose  dès  le 
commencement  et  abandonne  de  son  oxigène  ;  Tobjet  exige 
donc  de  nouvelles  recherches ,  et  la  théorie  d'éther  a  be« 
soin  d'une  réforme. 

Résumé. 

On  peut  déduire  des  expériences  énoncées  dans  ce  Mé- 
moire les  résultats  suivons  : 

i«.  Une  décomposition  réciproque  a  lieu ,  sans  Tadditioa 
d'une  chaleur  extérieure ,  dans  un  mélange  de  parties  égales 
d'acide  sulfurique  et  d'alcohol^ 

a"".  Les  mêmes  phénomènes  se  passent  dans  un  mélange 
de  trois  parties  d'alcohol,  et  d'une  d'acide  sulfurique.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas ,  l'acide  sulfurique  cède  de  l'oxigène^etse 
constitue  en  un  acide  particulier  ; 

3**.  Cet  acide  formé  par  la  désoxidation  partielle  de  l'acide 
sulfurique ,  existe  dans  les  soi-disant  élîxîr  acidum  Halleri 
et  eau  de  Rabel  ) 

4°.  Le  même  acide  se  forme  pendant  la  confection  d'é- 
ther;  M.  Sertuerner  l'a  nommé  acide  «u^-i^i>ieiix(aciiû{iim 
œnothionicum) ,  dont  il  admet  trois  modifications  ^ 

5**.  Il  n'existe  qu'un  seul  acide  de  ce  genre ,  n'importe 
qu'on  le  retire  d'un  mélange  d'alcohol  et  d'acide  sulfurique 
avant ,  au  milieu ,  ou  après  la  formation  d'éther  ] 

6*.  L'acide  peut  être  extrait  facilement ,  en  neutralisant  le 
résidu  d'éther  au  moyen  des  carbonates  de  plomb  on  de 
baryte ,  et  en  décomposant  le  liquide  filtré  par  le  gaz  hy- 
drogène sulfuré ,  ou  bien  dans  le  dernier  cas  par  Tacide  sul- 
furique étendu  d'eau  ; 


\ 
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7^.  L'acide  pur  est  un  liquide  sans  couleur ,  qui  est  coti« 
yerti  en  acide  sulfurique  par  Fébullition ,  et  laisse  échapper 
une  huile  volatile  pesante  ; 

8"^.  Il  forme  avec  les  bases  terreuses^  alcaliâes  et  métalli- 
ques 9  des  sels  très-solubles  qui  brûlent  avec  flamme; 

9**.  Les  sels  desséchés  que  Ton  chauffe  dans  une  cornue  , 
-donnent  une  huile  éthérée  pesante  et  du  gaz  acide  sulfureux  ; 
ils  deviennent  noirs ,  et  il  reste  un  sulfate  mêlé  de  carbone  ; 

lo*".  L^acide  en  question  a  la  plus  grande  analogie  avec 
Tacide  hypo-sulfurique ,  et  n'en  diffère  que  par  l'huile  vo- 
latile avec  laquelle  il  est  combiné  ; 

1 1""*  Les  sels  que  cet  acide  formq  avec  les  bases  sont  en 
tout  semblables  aux  hypo-sulfates  ,'  en  faisant  Tabstraciion 
de  l'huile  combinée  avec  eux  5 

12**.  L'acide  sulfurique  est  converti  par  d'autres  sub- 
stances végétales  en  acide  hypo-sulfurique  ; 

1 3**.  Enfin,  comme  il  est  prouvé  que  l'acide  sulfurique 
perd  dé  l'oxigène  par  l'action'  de  l'alcohol ,  sans  passer  à 
l'état  d'acide  sulfureux  ,  îl  est  évident  que  la  théorie  actuelle 
sur  la  formation  d'éther  mérite  d'être  rectifiée. 

NOTE 

Sur  la  coloration  de  la  résine  âe  gaïac  par  la  farine  de 

froment  ,• 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Taddey  à  M.  G.  Brugnatelli. 

(  Giornale  difisica ,  chimica ,  e/c. ,  a*,  bimestre  1819.  ) 

M.  Taddey ,  ayant  eu  l'occasion  de  malaxer  plusieurs 
espèces  de  gommes ,  de  gommes  résines  et  de  résines  pro- 
prement dites  avec  différentes  farines ,  a  trouvé  que  celle 
ae  froment  colorait  en  bleu  la  résine  de  gaïac  réduite  en 
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poudre ,  aussitôt  qu'après  avoir  ajouté  de  Teau  au  mélange, 
on  le  malaxait  au  contact  de  Tair.  M.  Rudolphi ,  chargé,  par 
M.  Taddey ,  de  poursuivre  les  recherches  sur  ce  sujet  a  ob- 
servé, i**.  que  dans  le  mélange  de  résine  de  gaïac  et  d'a- 
midon pur ,  humecté  d'eau ,  il  ne  se  développait  pas  de 
qouleur  bleue ,  non  plus  qu'avec  les  autres  matériaux  immé« 
diats  des  végétaux,  qui  ne  contiennent  pas  de  zimôme; 
a^.  que  le  gaïac  ne  se  colorait  pas  ou  que  très-légèrement 
avec  les  farines  pauvres  en  gluten  \  \.  qu'il  ne  se  colorait 
pas  du  tout  avec  celles  dans  lesquelles  le  gli^ten  avait  souf« 
fert  de  grandes  altérations.  Lorsqu'on  pétrit  du  gluten  pur 
ou  du  zimôme  pur  avec  de  la  résine  de  gaïac ,  il  se  déve- 
loppe instantanément  une  superbe  couleur  bleue. 

LjB  gaïac  malaxé  avec  le  zimôme  ne  se  colore  qu'autant 
que  le  mélange  s'opère  aveo  le  contact  de  l'oxigène  atmos- 
phérique \  M*  Rudolphi  en  conclut  que  la  résine  de  gaïac 
est  un  bon  réactif,  soit  pour  reconnaître  la  farine  de  froment 
de  bonne  qualité ,  soit  pour  apprécier  les  altérations  qu'elle 
peut  avoir  éprouvées  par  une  légère  fermentation  ,  ou  par  son 
mélange  avec  d'autres  farines  pauvres  en  gluten  ;  et  réci- 
prçquement  il  recommande  la  farine  de  froment  pour  re- 
conn£(itre  la  pureté  de  la  résine  de  gaïac.  On  verra  dans 
l'article  suivant  jusqu'à  quel  point  on  peut  compter  sur  ce 
féactif. 

J^*      A.      Xm 
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EXPÉRIENCES 

Sur  les  substances  qui  développent  la  couleur  bleue  dans  la' 

r^ihe  de  gaïac  f 

y  Par  M.  Plasghe. 

Ls  docteur  Wollaston  parait  être  le  premier  qui  ait  ob- 
a^rvé  que  la  résioe  de  gaïac  devient  verte ,  lorsqu'on  Texpose 
en  même  temps  au  contact  de  Tair  et  de  la  lumière  ^  il  pense 
que  cet  effet  a  Heu  au  plus  haut  degré  dans  les  rayons  les 
plus  réfrangibles ,  et  qujiu  contraire  les  rayons  les  moins  /e- 
frangibles  ,  par  leur  yertu  désoxidante  y  font  reparaître  la 
couleur  bleue.  M.  Williams  Brande ,  à  qui  Ton  est  redevable 
de  ce  qu'on  sait  aujourd'hui  de  plus  positif  sur  cette  espèôe 
de  résine ,  sui  generis ,  a  remarqué  que.  le  gaz  oxigène  la 
verdissait  plus  promptement  que  Tair  atmosphérique  ;  que 
dans  la  vapeur  du  chlore  elle  devenait  d  abord  verte,  puis 
bleue ,  et  ensuite  brune«  Ces  faits  et  plusieurs  antres ,  rap- 
portés dans  le  Philosophical  magazme^  tendent  à  établir 
que  ces  changemens  de  couleur  sont  dus  à  la  combinaison 
de  Toxigène  avec  le  gaïac  ;  que  le  vert  en  contient  le  moins , 
qu'il  est  dans  le  bleu  en  proportion  moyenne ,  et  que  lé 
brun  en  contient  le  plus.  M.  Taddey ,  dans  Tarticle  précé- 
dent ,  attribue  ce  phénomène  au  gluten  aidé  de  Tair  atmos- 
phérique. Ainsi ,  d'après  l'opinion  des  sa  vans  que  nous  ve- 
nons de  citer,  la  coloration  de  la  résine  de  gaïac  serait  le 
résultat  d'une  action  toute  chimique  qui  se  partagerait  entre 
Fair  et  la  lumière. 

;  Je  ne  me  permettrai  aucune  objection  sur  des  faits  qui 
sans  doute  ont  été  bien  observés.  J'admettrai  volontiers  la 
théorie  qu'on  en  a  déduite  dans  les  cas  dont  il  s'agit  ^  mais 
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1)9  M  pense  pas  que  cette  théorie  puisse  être  gtfnéraUmeiit 
applicable  dans  tous  les  cas  où  se  développe  la  coolettr 
bleue  vda  gaïac.  Voici,  à  cet  égard  >  sur  quoi  je  Êsnde  mea 
iloutes ,  déjà  exprimés  d'ailleurs  dans  une  note  ^  imprimée 
il  y  a  neuf  anis  (i),  note  à  laquelle  j'ajouterai  aujourd'hui 
plusieurs  nouveaux  fait». 

Si  la  coloration  eu  bleu  ou  en  Vert  de  la  résineufe  gaïac 
est  due  seulement  à  Faction  de  Tair  et  de  la  lumière ,  pour- 
quoi,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs  de  la  part  de  ces 
deux  agens  ,  k  résine  de  gaïac ,  mélangée  avec  telle  sub^ 
efance ,  se  colore-t-elle  en  vert  ou  en  bleu ,  tandis  que ,  m^ 
langée^ avec  telle  autre  substance ,  sa  couleur  nattlrelle  ii*é^ 
prouve  pas  d'altération  ? 

La  réponse  à  cette  question  est  peut-être  plus  difficile 
^qu'elle  ne  le  semble  aU  premier  abord ,  du  moins  c'est  ainsi 
que  )e  l'envisage;  elle  exige  des  expériences  délicates  qui 
ne  peuvent  être  entreprises  que  par  un  chimiste  beaucoup 
plus  f  xercé  qucT  je  ne  le  suis  à  ces  sortes  de  recherches.  Mais 
Bi  \e  ne  puis  prétendre  A  résoudre  complètement  la  question, 
il  m'est  permis  de  chercher  à  l'éclairer ,  et  c'est  dans  cette  vue 
>qu*ont  été  faites  les  expériences ,  dont  je  vais  rendre  compte. 

I**.  BxPiaisKGB. 

Si  Ton  plonge ,  dans  un  verre  coutenam  de  la  t^ture 
alcoholique  de  résine  de  gaïac ,  quelques  tranches  de  racine 
fraîche  de  raifort  sauvage  (cochlearia  armorada ^h.) ,  on 
voit  celte  racine  se  .colorer  en  bleu  çA  et  là,  et  la  teinture 
participer  de  cette  couleur,  laquelle  s'évanouit  ensuite  assez 
promptement  ;  la  liqueur  redevient  verte ,  mais  pius  pâle 
qu'avant  Texpérience. 

Si ,  au  lieu  de  plonger  la  racine  de  raifort  datis  la  tddtiure 

(i)  Boiletin  de  Pharmacie,  tom.  a,  p»g.  57S. 
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dô  gaïac ,  on  verse  un  peu  de  cette  leiniure  sur  uti  moriéead 
de  la  même  racine  coupé  transversalement  »  elle  transsude 
seiftlement  à  travers  les  vaisseaux  qui  avoisinent  Técorce  « 
de  sorte  que  le  centre  de  la  racine  qui  parait  imperméable 
à  cette  liqueur  présetite  un  disque  blanc  entouré  d'une  zone 
bleue. 

UI^.  ExpÉniEncB. 

Une  racine  de  raphanus  sativus,  petite  rave ,  dépouillée 
de  son  épiderme  rouge  et  plongée  dans  la  teûmire  de  gaïac, 
s'est  de  suite  colorée  en  bleu  aipsi  que  la  teinture;  mais  au 
bout  d'une  heure  celle-ci  était  décolorée  en  grande  partie , 
et  la  rave  recouverte  d'un  enduit  jaune  formé  de  la  résine 
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très  -  divisée ,  qui  s'était  précipitée  sur  la  racine ,  en  même 
temps  que  celle-ci  ayait  cédé  son  eau  de  végétation  a  l'al^ 
cobol.  Le  précipité  jaune  malaxé  entre  les  doigts  a  repris 
l'aspect  et  les  autres  propriétés  de  la  résine  de  gaïac. 

Plusieurs  ,  substances ,  mais  particulièrement  les  racines 
fraîches  ont  la  propriété  de  développer  la  couleur  bleue  de 
la  résine  de  gaïac  dissoute  dans  l'alcohol ,  d'autres  ne  ma- 
nifestent aucun  changement  \  il  en  est  enfin  qui ,  privées  d« 
la  faculté  de  développer  la  couleur  bleue ,  neutralisent  cette 
propriété  dans  celles  qui  en  jouissent. 

Racines  fraîches  gui  déi^êloppent  la  couleur  bleue. 

Ce  sont  celles  de  : 

Consoude  (  symph/jrtum  consolida ,  L.  ). 
De  pissenlit  (  leoniodon  taraxacum  ). 
D'iris  flambe  ( insgermanica). 
î)e  chicorée  (  cichorium  intybus). 
De  chardon  rouland  (  erjrngium  campestre  )• 
De  nénuphar  blanc  (nymphœa  alba). 
De  pomnie^e-terre  (  fo/a/mm  tuberosum)^ 
De  bryone  (  bryonia  tlioïca ,  Jacq.  )• 
D'année  (  inula  helenium  ) . 


• 
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I)e  guimauve ( akhœa  offic\). 
De  carotte  cultîvéfe  (  daucùs  carota). 
De  réglisse  (glycyrrhiza  glabra  ).  • 

De  navet  cultivé  (  napis  ^atwa  ). 
De  bardane  (  arctiufn  lappa  ). 
De  colchique  (colchicum  autumnale). 
De  saponaire  (  sap.  off.  ). 
De  fumeterre  (Jumaria  off,  ). 
De  cochJéaria  (  cochlearia  off,  ). 
De  scrophulaire  (scrophidar.  off.  ). 
D'oseille  (ru/weo:  acetoja). 
De  scorzooère  (  saorionera  hispanica  }. 
D'asperge  (asparagus  off.  ). 
De  bourrache  (  borrag.  off.  ). 
D'angélique  (angelka  arctiangel.  J. 
Le  bulbe  d^ognon  (aNium  cœpa), 

La  plupart  de  ces  racines  desséchées  ne  colorent  *plus  la 
teinture  de  gaïac. 

< 

Le  suc  laiteux  de  la  racine  de  chicorée  ^  surtout  en  au-» 
tomne,  développe  avec  la  teinture  de  gaïac  une  magnifique 
teinte  bleue.  Dans  là  racine  fraîche  de  zumphaea ,  la  couleur 
eit  d'abord  trè&-vîve  au  moment  où  Ton  verse  la  teinture  ; 
mais ,  eii  comprimant  un  peu  la  racine ,  les  difTéretis  sucâ 
qu'elle  contient  détruisent  en  très-peu  de  temps  la  couleul^ 
bleue. 

É 

Racines  qui  ne  déyetoppent  pas  ta  couleur  bleue  de  ta 

teinture  de  gaïaci 

« 

Ce  sont  celles  de  :  ' 

Patience  sauvage  (  rumex  acutus ,  L.  )i 

De  fougère  mâle  (poly podium Jilix  mas)* 

De  fraisier  (fragaria  i^esca  ). 

Et  sans  doute  beaucoup  d'autres  que  je  n'ai  pu  examiner* 
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,    De  Tinfluence  de  la  lumière  sur  le  dévetoppement  de  la 

couleur  bleue. 

Fbur  savoir  jusqu'à  quel  point  la  lumière  pouvait  modi- 
fier la  coloration  de  la  résiqe  de  gaïac  ^  j'ai  mis  dans  une 
touooupe  de  terre  brune  ,  tin  morceau  de  racine  de  pa^^ 
naca  satiyuy  je  Tai  recouvert  d'une  petite  cloche lubulée  re- 
vêtue de  papier  noir,  et  j'ai  versé  immédiatement  par  ta 
tubulure  quelques  gouttes  de  teinture  de  gaïac  sur  la  racine. 
Au  bout  d'une  demi  -  heure  j'ai  soulevé  la  cloche ,  et  j'ai 
trouvé  que  le  panais  coloré  d'un  beau  bleu  était  en  tout 
semblable  pour  la  teinte  à  un  morceau  de  la  même  racine 
qui  avait  été  arrosé  de  teinture,  de  gaïac  et  exposé  à  la  lu- 
ifiière  diffuse*  On  voit  qu^ici  la  théorie  de  la  réfrangibiliié 
des  rayons  lumineux,  comme  cause  de  la  coloration',  ne  peut 
être  applicable. 

V*.  Expérience. 

Mésine  de  gatao  et  saiH>n. 

Une  partie  de  résine  de  gaïac  en  poudre  fine  ayant  été 
•  bien  mélangée  avec  deux  parties  de  savon  blanc  pur ,  il  en 
est  résulté  une  masse  verte ,  ou  plutôt  bleuâtre  d'un  ton  de 
vert-de-grîs. 

VI*.   ExpÉRIRSCE.  ^ 

Un  mélange  des  mêiMs  substapces ,  à  parties  égales ,  pré- 
sente une  masse  grise  jaunâtre,  tirant  un  peu  au  vert.  Cette 
masse ,  exposée  h  l'air ,  n'avait  pas  sensiblement  «bauge  de 
couleur  a  la  surface  après  quaranie-huiA  heuf^s  ;  mais  j'ai 
remarqué  que  son  isiérieur  avût  acquis  une  couleur  bleue 
assez  interne.  Dans  cette  expénenoe,  oo«ii|ie  dd««  Vexpé- 
li^ce  IV ,  la  bmiièr^  ae  parait  pas  participai:  k  h  colo^ 
cation* 
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V 

/  Vir.  ExpÉniEUCB. 

Substances  qui  s^ opposant  au  dév^eloppement  de  la  couleur 
bleue  que  produit  le  savoîi  as^ec  la  résine  degaSac. 

Le  mélange  de  savon  médicinal  et  de  résine  de  galaC  con- 
sidéré comme  préparation  magistrale ,  n'étant  pas  une  chose 
indifférente,  j'ai  dû  essayer,  si  quelque  substance  inerte 
par  elle-même  pourrait ,  sans  affaiblir  les  propriétés  de  ce 
niédicament,  s'opposer  au  développement  de  la  coulevr 
bleue ,  dont  Faspect  peut  effrayer  certains  malades.  J'ai* 
trouvé  que  la  racine  de  réglisse ,  qui ,  dans  son  état  de  fraî- 
cheur met  i  nu  la  couleur  bleue  de  gafac ,  se  trouve  non- 
seulement  dépourvue  de  cette  propriété  quand  elle  est  sèche 
et  réduite  en  poudre  ^  mais  encore  qu'elle  neutralise  l'aett6n 
colorante  du  savon ,  au  point  qu'étant  incorporée  avec  eelte 
substance  a?ant  ^addition  de  la  résine ,  aucune  uuauce  dé 
^  bleu  ne  se  manifeste.  On  peut  ao^si  laisser  exposée  à  Tair  et 
à  la  lumière  de  la  poudre  de  réglisse  arrosée  de  teinture  de 
gaïac  ,  on  n'observera  aucun  changement. 

La  racine  de  squine  (smilax  cliina)^  que  les  médecins 
prescrivent  quelquefois  comme  auxiliaire  de  la  résine  de 
gaïac ,  s'oppose  ainsi  que  le  réglisse  au  développement  de  la 
couleur  bleue  ;  et  sous  ce  rapport  elle  Sérail  préférable» 

Vlir.  ExFiaiEHCE. 

Bien  que  le  saYou  mette  à  nu  la  coulear  bleue  de  gaïat , 
c'est  une  chose  assea  renrarquable  que  ces  d^ux  substance^ 
dissoutes  séparément  dans  raleohol  et  mélangées  ensuite  ^ 
ne  produisent  qa^une  teinte  jaune  plus  ou  moins  foncée 
suivant  les  proportions  dés  deux  liqueurs.  Il  y  a  véritable-  . 
ment  combinaison  chimique  ^  car ,  en  ajoutant  de  l'eau  au 
mélange ,  il  ne  s'en  précipite  pas  de  résine.  Il  par^^it  que  le 
seul  rôle  de  l'alcohol  dans  ce  cas  est  de  favoriser  la  disso- 
.luiion  de  la  résine  par  le  savon* 
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IX*.    EXPÉRIEKCE. 

action  du  lait  sur  la  teinture  de  gatàc 

Xa  teinture  de  gaïac  et  le  lait  froid ,  agités  ensemble  dans 
un  flacon ,  oflrent  un  liquide  d'une  couleur  |)Ieu  céleste. 

Le  séram  de  lait^  obtenu  au  moyen  de  la  coagulation  à 
froid  par  Talcohol ,  n'agit  pas  sur  la  teinture  de  gaïac. 

XI""*    ExpÉRtEKGE. 

Mais  le  coagulum  du  lait  on  la  partie  caseuse  »  séparée  par 
le  même  procédé ,  se  colore  d'un  bleu  très-pur^  le  contact 
de  Tair  atmosphérique  et  de  la  lumière  semble  d'abord 
augmenter  Tîntensité  de  cette  couleur  ;  mais  quelques  mi-* 
nutes  de  plus  suffisent  pour  la  détruire  complètement. 

XIP.  Expérience. 

Lorsque  le  caséum  de  lait  est  entièrement  privé  d'alcohol 
par  la  pression^  il  n'exerce  aucune  action  sur  la  résine  dç 
gaïac  en  poudre. 

XIII''.    ExPâ&IEMCS. 

Du  lait  et  de  la  teinture  de  gaïac  (i)  Tun  et  laulre  eu 
ébullition  ,  puis  introduits  dans  un  flacon  bien  sec  ,  chaafle 
pendant  une  demi-beure  k  une  témpérattire  de  plus  de 
quatre-vingts  degrés  pour  en  expulser  Tair ,  n'ont  donné  lieu 
jk.aucune  action. 


(i)  La  teinture  de  gaïac,  après  avoir  bouilli,  se  colore  en  bleu 
eomme  àaparaTant,  quand  on  la  mêle  arec  du  lait  qui  n*a  jpas  ét^ 
ehaafft  \  ainsi  la  chalear  n'agi|  quQ  aqr  1«  priiici|^e  qui  calore. 
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XIV*.    £XPÉR1EIICE«. 

Pe  Tinflueniû§  nuUe  de  Taîr  atmosphérique ,  sur  la  coiora» 
lion  de  la  résine  de  gaàîac  par  le  tait. 

Comme  Texpérience  précëdente  pouvait  paraître  favo* 
rable  à  Thypothèse  de  la  coloration  par  l'air ,  j'ai  fait  bouillir 
du  lait  pur  ;  je  l'ai  laissé  refroidir ,  je  Tai  introduit  dans  une 
petite  machine  de  compression  en  cristal ,  et  au  moyen 
d'une  pompe  aspirante  et  foulante,  j'y  ai  fait  arriver  autant 
d'air  atmosphérique  qu'il  a  pu  en  absorber.  Après  troî» 
heures  de  contact ,  pendant  lesquelles  l'appareil  bien  clos  ; 
fut  fortement  agité  \  j'ai  mélangé  ce  lait  avec  de  la  teinture 
de  gaïac^  le  résultat  a  été  le  même  que  dans  l'expé- 
rience XIII  j  c'est-à-dire  ,  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  coloration. 
Une  nouvelle  preuve  que  l'air  ne  contribue  en  rien  à  la  ct0 
loration  de  la  teinture  de  gaïac ,  c'est  que  du  lait  pur  qui  n'a 
p9LS  subi  l'action  de  la  chaleur,  et  cette  teinture  développent 
la  couleur  bleue  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique  ^ 
comme  à  l'air  libre.  J'ai  fait  cette  expérience  qui  me  semble 
concluante^  de  concert  avec  M.  Robiquet. 

En  général  (i)  les  corps  qui  colorent  en  bleu  la  résine  de 
gaïaè,  perdent  cette  propriété  pa^  la  chaleur.  Ainsi,  la  ra- 
cine du  solanum  tuberosum ,  du  pastinaca  satina ,  le  fruk 
du  fagus  castanea  cuits  en  vaisseaux  clos ,  dans  leurs  pro- 
pres sucs ,  n'agissent  ni  sur  la  résine  en  pondre ,  ni  sur  lH 
teipture. 

Le  mucilage  de  gomme  arabique  qui,  préparé  à  froid,  co« 
lore  en  bleu  ,  ainsi  que  l'a  observé  le  premier  M.  Boullay  ,^ 
ne  produit  atlcun  chaiigçment  lorsqu'on  traite  la  gomme  par 


(i)  Je  dis,  en  gëoéral,  parce  que  le  savon  dissout  dans  IVau  bouil- 
j^nte  et  rapproché  en  coQ^isUnce  de  gçlëe ,  colore  ea  bleu  comme  avant 
sa  dissolution. 


« 


VeaxL  bouilliaiite  (i):  ce  résoltatn'est  pas  sans  quelque  impor-* 
tance  dans  la  pratiquedela  pltarmacie;  ii  prouve  qu'il  n'est 
pas  indifférent  dans  les  mélanges  extemporanés ,  où  entre 
Is  résine  de  gaïac  ^  de  fiifre  la  solution  de  gomxoe  k  froid  oti 
i  chaud;  en  effet,  dans  Fttn  des  denic  cas,  oh  a  un  liquide 
jaune  j  et  dans  Fautre  un  liquide  bleu. 

Suhsianfiûs  qui  ne  développent  la  couleur  Bleue  de  gaïac, 

ni  à  froid  ni  à  chaud. 
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Ce  sent  les  mucilages  de  semences  : 

De  lii|  (  Unum  mitatissinuim  ). 

De  psyllium  {p$ylUunk  majus  )^ 

De  coins  (pyrus  cydonia)* 

Et  celui  de  gomme  adraganthe. 

D'apria  la  manière  si  différente  dont  se  con^polrie  la  sola<>> 
ibn  de  gomme  arabique  iaiie  à  Teau  froide  âtec  U,  résine 
dte  gaïac ,  je  n'hésite  pas  à  proposer  cette  dernière  substuoee 
.^our  reconnaitre ,  dans  la  gomme  adraganthe  en  poudre ,  le 
mélange  de  gomme  arabique.  La  résine  de  gaïac  y  en  tant 
que  réactif  y  serait  dans  ce  oas  d'un  effet  plus  eertain  quelle 
ne  l'est  pour  recomiaitre  la.  quantité  de  la  fiiriue  defroo^ap^» 
ainsi  que  le  propose  M.  Taddey  ;  car  la  gomme  arabique 
est^  [e  crois,  la  seule  substance  avec  laquelle  on  puisse  sq^ 

tisUquer  la  gomme  adraganthe  en  poudre. 

Eu  considérant  l'eÇet  de  la  chaleur  sur  les  corps  qui 
contiennent  le  principe  colorant  de  la  résine  de  gaïac ,  j'ai 
d'abord  pensé  que  ce  principe  était  de  nature  volatile  ^  et 
qu'il  serait  possible  de  le  coërcer  ep  chauffant  l'un  de  ces 
corps  à  différens  degrés,  jusqu'à  celui  de  Teau  bouillante., 
dans  un  appareil  disposé  pour  recueillir  les  produits  li- 
quides et  gazeux.  Le  lait  que  j'avais  choisi  pour  sujet  d'exp^'- 

(i)  n  £eiuC  remarquer  touteibis  que  la  gomme  arabique  en  poudre , 
diaolfêe  '  sans  addition  d^eau ,  continae  de  colorer  en  bleu ,  si.  on  Iki 
ditsoat  dans  l'eaa  froide. 
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rieoce  ne  m'a  donne  aucun  rdsuliat  sàciiifaf^t.  Je^  ti'ai 
rien  remarqué  de  particulier  en  suspendant  à  là  yùiiWde  k 
eomueun  linge  imbibé  de  teinture  degaïac,  ou  Imprégné 
de  poudre  dé  gaîac  délayée  avec  dé  IVau.  Le  peu  de  liquidé 
qui  a  passé  dans  le  récipient ,  t'aîr  des  vaisseaux  dégajgé  pat 
la  chaleur ,  et  reçu  dans  une  éprouvette ,  n'ont  rien  offéit 
de  remarquable  étant  mis  en  contact  avec  la  résine  àé  ga¥ac« 

J'ai  du  dès  ce  moment  renoncer  à  l'idée  que  ce  priueîpê 
était  volatil.  II  me  semble  donc  plus  probable  que  ce(t0 
espèce  de  cyanogène ,  quelle  que  soit  sa  nature  \  est  absdrbé 
par  les  corpil ,  qui ,  dans  l'état  ordinaire ,  lui  permettent 
d'exercer  son  action ,  dès  que  ceux-ci  sont  exposés  à  une 
certaine  température,  qu'il  obéit  alors  à  d'àtitres  lois  et 
forme  des  combinaisons  nouvelles  qui  marquent  ses  pro*- 
prîétés  colbrantes.  Au  surplus,  c'est  uixe  simple  conjecture 
que  je  soumets  au  fugement  des  savàns^  qui  ont  déjà  tra« 
vailles  sur  le  même  sujet, et  qui^ beaucoup  mieux  que  moi, 
sont  en  état  de  l'approfondir. 

s 

ANALYSE  CHIMIQUE 

De  la  racine  de  raiûnJùa  (  Kraiàeria  triandra  )  ^ 

Par  le  professeur  GxsLur,  à  Tubingue* 

Expériences  préliminaires^ 

On  versa  de  Talcohol  sur  de  la  poudre  de  ratanbia ,  et 
on  fit  digérer.  ~ 

L'alcohol  devint  çTun  beau  rouge  foncé ,  et  contracta  une 
saveur  fortement  astrihgente.  L^addition  d'eau  à  la  teinture 
ne  la  troubla  pas  ;  on  diëtitla  ensuite  ralcoKol  dans  une 
cornue^  et,  après  en  avoir  séparé  presque  entièrement  les 
parties  spiritueuses ,  on  versa  par  la  tubulure  de  Teau  sur 
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Je  réftiduiJEa  continuant  la  distillation  ,11  s0.(roH]>Ia^5  saiis 
't]ue  toutefois  il  s^en. .séparât  la  moindre  pacceile  de  sub* 
«tanee.  résineuse.  On  cessa  la  disiiUatioo  dès.^fu'il  ne  passa 
pltfs  d'i^cobol.  On  fUtra  la.Iiqueur  de  la  comoe ,  mais  elle 
resta  trouble.  On  Tévapora  lentement  jusqu'à  si^cité ,  et  çu 
^ttnt  un.  eistrait  d^i^  roiige  brun ,  luisant ,  et  qui  n'était  paa 
d^liquesi^ent.  En  traitant  cet  extrait  avec  de  Teau  froide ,  il 
r^sta  une  poudre  d'un  ^run  clair  qui  n'avait. pu  se  dissou* 
^h^..  La  pajctie  spluble  dans  Teau  fut  séparée  très"-  facile* 
&ïentv  par  la  fiUration  de  la  partie  insoluble.  La  liqueur 
4'un  rouge  brun  se  comporta  de  la  manière  sui  vante  :  elle  avait 
uue  saveur  tros^-astringente;  il  est  douteux  qu'elle  cpn tint 
un  acide;  car,  bien  quau  bout  d'un  certain  temps,  elle 
donnl^t  une  teinte  rougeâtre  au  papier  de  tournesol,  cettç 
/teinte  semblait  plutôt  dQ)endre  de  la  matière  colorante  que 
d'un  >acidcy  puisque  les  alcalis  ne  réiablissaient  pas  la  cou- 
leur bleue^  du  papier.  La  solution  de  tartre  stibié  ne  déter* 
mina  pas  de  précipité ,  même  au  bout  de  plusieurs  heures^ 
V  Le  précipité  obtenu  par  M.  Binder  ^  pharmacien ,  résulte 
probablement  de  ce  que  le  tartre  stibié  n'est  pas  soluble  dans 
l'alcohol.  (  ployez  la  dissertation  sur  le  ratanhia  de  Fred. 
Jobes  et  Klein,  précédée  des  recherches  chimiques  de 
M.  Binder.  Stuttgard,  i8i8.)  L'infusion  de  la  racine,  traitée 
immédiatement  par  l'eau',  a  .seulement  été  très-légëremeut 
troublée  après  quelques  heures  par  le  tartre  stibié*. Le  sul^ 
fate  de  fer  oxidulé  détermine  un  précipité  d'un  noir  gri- 
sâtre ,  la  liqueur  qui  surnage  devient  verdàtre  et  irisée*. 

Les  infusions  aqueuses  de  quinquina  et  de  noix  de  galle 
.ne  produisent  aucup  changement. 

La  solution  de  colle  de  poisson  produit  en  grande  abon- 
dance un  précipité  floconneux  d'un  blanc  rougeâtre. 

L'acide  oxalique  ne  détermine  d'abord  aucun  change- 
ment; mais  au  bout  d'un  certain  temps,  il  se  forme  un  pré- 
cipité d'un  blanc  rougeâtre.  L'acide  acétique  ne  produit 
pas  non  plus  de  suite  de  précipité;  mais,  après  une  à  deux 
heures ,  il  se  sépare  un  précipité  floconneux  rougeâtre» 
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Les  acides  minéraux,  tels  que  les  addês  suHatique  «c 
tnuriatique ,  troublent  prouiptement  et  fortemeni  la  liqueur,  ' 
sans  cependant  qu'il  s  y  ferme  de  précipité  même  au  bout 
de  vingt-quatre  heures. 

Le  carbonate  de  potasse  rend  la  Iiqneur  rouge  beaucoup 
plus  foncée,  sans  toutefois  déterminer  le  précipité. 

L^acétate  de  plomb  produit  uu  précipité  de,  belle  cou- 
leur de  chair.  La  liqueu'r  qui  surnage  est  à  peine  teinte  en 
jaune. 

En  faisant  digérer  long-temps  la  liqueur  sur  du  carbonate; 
de  plomb ,  elle  se  décolore  comme  par  Tacétate  de  ploml)  ; 
le  carbonate  de  plomb  acquiert  une  couleur  rouge ,  çtla  li« 
queur ,  après  avoir  été  filtrée ,  ne  précipite  plus  par  Tacétate 
de  plomb.  On  a  suspendu  dans  de  Teau  le  précipUé  cou-* 
leur  de  chair  obtenu  par  Tacétate  de  plomb  ;  on  Ta  décom- 
posé par  du.ga?  hydrogène  sulfui'é,  on  a  fihré  la  liqueur  et 
on  Ta  évaporée  lentement  jusqu'à  siccité.  Il  est  resté  tine 
substance  sous  forme  de  paillettes  luisantes  ,  brunes,  d'uue 
saveur  franchement  astringente  sans  être  désagréable  ^  cette 
substance  n'était  pas  complètement  soluble  dans  Teau.  La  li- 
queur, qui  avait  fourni  le  précipité  par  Facétate  de  plomb  ^ 
a  été  débarrassée  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré  de  Texcédant 
de  plomb  qu'elle  contenait  ;  elle  a  été  ensuite é?aporée  par 
une  chaleur  modérée  jusqu'à  siccité  ,  de  manière  à  en  vola-* 
tillser  tout  Tacide  acétique.  Il  est  resté  une  matière  d'un 
brun  tirant  sur  le  jaune  et  d'une  saveur  douce. 

On, a  dit  plus  haut  qu'en  traitant  la  solution  alcoholiqae 
par  l'eau  de  manière  à  la  convertir  en  une  solution  aqueuse , 
il  s'est  séparé  à  chaud  une  poudre  insoluble  dans  Peau 
i^ide  ;  cette  poudre  n'avait  presque  aucune  savear  et  seule- 
ment une  arrière-saveur  faiblement  astringente.  Elle  est 
presque  entièrement  soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  pro-; 
duit  par  les  réactifs  tous  les  phénomènes  indiqués  plus  haut 
aans  quelques  modifications  à  peine  appréciables ,  comme 
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par  exemple  de  "former  p«f  Tacétate  d€  plomb  un  prëcifiâle 
d'un  rougô  un  pett  plus  fonce.  ' 

Là  poudre;  se  dissont  Avec  une  grande  facilité  dans  Tâl^ 
cohol;  la  portion  de  la  poudre  ,  qui  n'avait  pu  être  dissoute 
dans  l'eau  bouillante ,  était  également  peu  solùble  dans  Tal* 
cohol.  Le  tannin  éprouve  en  conséquence  ici  une  modiâcâ- 
tion  qui  le  rend  peu  à  peu  insoluble  dai^  l'eau,  ainsi 
que  cela  a  lieu  pour  les  substances  que  Von  désigne  dsses 
vaguement  sous  le  nom  de  matière  extractive. 

Xe  traitement  du  ratanhia  par  l'alcobol  a  en  conséquence 
donné,  i°.  du  tannin,  soluble  et  insoluble  en  partie  dans 
l'eau; 

2**,  Une  matière  douce.  ' 

Après  que  Talcobo!  n'a  plus  exercé  d'action ,  on  a  traité  la 
poudre  restante  par  Peau  froide  qui  en  a  extrait  une  matière 
dont  elle  a  été  fortement  colorée  en  brun.  On  a  filtré  dans 
la  liqueur  qui  a  passé  difficilement  à  travers  lé  filtre.  Elle 
n'avait  pas  de  saveur  bien  prononcée  ;  l'acétate  dfe  plomb 
eu  a  précipité  les  contenus,  au  point  qu'elle  s'est  entièrement 
décolorée  ;  l'acide  oxalique  n'a  pas  précipité  aussi  complète- 
ment, /et  la  liqueur  a  conservé  une  légère  teinte  \  Talcohol 

au  contraire  a  complétemeut  précipité* 

Ces  circonstances  prouvent  clairement  que  cette  inatière'^ 
est  un  mubus ,  mais  dont  la  manière  de  se  comporter  avec 
Tacide  nitrique  n*a  pas  donné  de  résultats  décisifs.  L'acide 
iritriqcre  qu'ion  a  fait  bouillir  avec  la  solution  de  ce  mucus  , 
a  en  effet  troublé  celùî-cî,  et  donné  lieu  à  un  précipité  con- 
siatant  en  une  poudre  d'un  blanc  jannAtre  ,  se  suspendant 
facilement  dans  Teau;  mais  dont  M.  Gmetin  n'ose  déter- 
miner la  nature  à  cause  de  sa  très-petite  quantité.  Âprèi 
avoir  séparé  par  la  filtration  le  précipité  formé  par  Facid» 
oxalique  dans  la  solution  du  mucus ,  on  obtint  par  l'évapo- 
ration  de  petit«  cristaux  d'oxalate  de  potasse  ,  lesquels  don-* 
nèrent  par  la  caleination  au  ronge ,  ainsi  que  Ton  put  s'en 
convaincre  par  le  papier  de  curcuma  et  par  la  solution  de 
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pktine^  da  carbonate  Ae  pot^sae.  En  saturant  ensuite  avec 
de  la  chaux  la  solution  acide ,  contenant  de  Tadde  oxalique 
et  en  la  séparant  par  la  Ëllralion ,  de  Toxalate  de  chaux ,  il 
resta  après  Tévaporation  un  résidu  compact ,  non  déliques- 
cent et  facilement  soluble  dans  Teau.  On  précipita  la  chau:^ 
par  uiia  quantité  suffisante  d'acide  oxalique ,  e^  Ton  distilla 
dansNale  cornue  la  liqueur  acide  \  il  ue  passa  que  de  Teau 
pure  ylVn  peut  concentrer  par  Tévaporation  la  liqueur  acide 
^i  ne  contenait  aucune  trace  d'acide  oxalique. 

Ces  expériences  semblent  prouver  que  Tacide  avec  lequel 
la  potasse  est  saturée  dans  le  mucus ,  est  au  moins  en  grande 
partie  le  même  que  Facide  du  quinquina ,  du(}uel  il  se  dis- 
tingue néanmoins , par  plusieurs  modifications.  Ainsi,  par 
exemple,  il  précipita  le  nitrate  et  Tacétate  de  plomb.  Ces 
différences  .résultent  probablement  d'une  substance  étran- 
gère qu'il  ne  fut  pas  poSsible  de  séparer  de  la  combinaisofi 
de  cet  acide  avec  la  chaux ,  car  cette  combinaison  a  toujonrs 
conservé  une  teinte  brunâtre. 

La  cendre  du  mucus  a  fourni  une  quantité  considérable 
de  potasse  libre ,  et  un  peu  de  muriate  et  de  sulfate  de 
potasse,  • 

Qn  a  traité  ensuite  le  résidu  de  la  racine  avec  de  l'eau 
bouillante;  celle-ci  a  également  dissous  une  matière  ni u- 
queuse,  mais  qui  différait  remarquablement  de  celle  obtenue 
par  l'eau  froide.  Ou  a  chauffé  dans  un  tube  de  yepre  le. 
mucus  obtenu  à  froid  \  il  ne  s'en  est  pas  dégagé  d'eau ,  mais 
bien  une  quantité  d'ammoniaque  assez  notable ,  pour.ètre 
perçue  par  l'odorat ,  par  le  changement  de  couleur  du  pa- 
pier de  curçuma.  Ce  développement  d'ammoniaque  a  même, 
été  si  cqnsidérable  qu'il  a  produit  très-distinctement  les 
phénomènes  dont  il  a  été  parlé ,  alors  même  qu  ou  n'a 
Qpéré  que  sur  un  demi-centigramme  de  mu^sus  sec. 

Le  mucus  qui  avait  été  dissous  dans  l'eau  bouillantes 
au  contraire  développé)  pendant  qu'il  a  été  chauffé,  une, 
quantité  asj$e%  notable  d'c^iu}  maïs  aucune  trace  dammo- 
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niaqae.  Le  mucus  dissous  dans  Teau  froide  contient  p^ 

conséquent  une  grande  cpiantité  d'azote,  tandis  que  celui 
traité  par  Feau  bouillante  n  en  contient  pas ,  mais  parait 
plutôt  contenir  de  Veau  en  état  de  combin'aîsôn.  Après ^ue 
l^eau  bouillante  n'a  plus  exercé  d'action  sur  la  racme  res- 
tante ,  on  a'  traité  celle-ci  à  froid  par  Tacide  muriatique  ^ 
lequel  en  a  dissous  du  carbonate  de  chaux ,  du  phosphate 
de  chaux  et  une  trace  d'oxide  de  fer.  Après  avoir  fait  subir 
cette  opération  à  la  racine ,  on  en  a  fait  bouillir  une  partie 
Hvec  du  carbonate  de  potasse^  la  liqueur  est  devenue  brune 
^t  a  fourni  un  précipité  par  les  ncides. 

Une  auireV  portion  de  ta  racine  n'a  été  traitée  ^  ni  par  le 
carbonate  de  potasse,  ni  par  l'acide  muriatique  ^  mais  calcinée 
d<ins  un  creuset  de  platine.  II  reéta  utîe  très-petite  quantité 
de  cendre  composée  de  silice ,  de  phosphate  calcaire ,  d'ôxide 
de  fer ,  de  carbonate  de  chaux  et  d'un  peu  de  sulfate  de 
ll^  thaux-,  elle  ne  contenait  aucun  alcali  libre  probablement , 
parce  que  dans  les  opérations  antérieures  la  portion  d'àlcalî 
combinée  à  l'acide  végétal  avait  été  séparée  par  l'eau.  Les 
parties  constîtutives  du  ratanhia  seraient  donc  : 

i<*.  Du  tannin  ;    • 

2**.  Une  matière  sucrée  ;  * 

3"".  Un  mucus  sans  matière  végéto-âfnimale ,  soluble  dans 
l'eau  bouillante  ,  et  combiné  à  de  l'eau  (  hydrate  de  mucus)  ; 

4^  Un  mucus  avec  matière  végéto-animale ,  soluble  dans 
l'eau  froide ,  et  uni  à  du  kinate  de  potasse ,  à  un  peu  de  mu* 
riate  de  potasse  et  à  du  sulfate  de  potasse  ; 

S"".  De  la  fibre  ligneuse  avec  dé  la  silice ,  du  carbonate  de 
chaux,  du  phosphate  de  chaux ,  un  peu  de  sulfaté  de  chaux, 
et  de  l'oxide  de  fer. 

M.  le  pharmacien  Binder ,  à  Stuttgard ,  a  en  outre  in-^ 
diqué^  comme  caractère  chimique  distinctif  du  ratanhia  ,Ia 
{Propriété  de  sa  soIutioQ.  alcoholique  de  précipiter  par  l'ad- 
dition de  la  potasse  caustique  une  substance  noire ,  visqueuse, 
très^soluble  dans  l'eau  y  et  la  colorant  fortement.  Or ,  cette 
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distance  nVst  autre  cTirose  qu'une  combinaison  delà  potassé 
avec  le  tannin  ,  combinaison  qui  est  insoluble  dans  Talco- 
bol.  Sa  solution  dans  Teau  a  une  saveur  alcaline ,  et  réagit 
comme  les  alcalis ,  alors  même  qu'on  a  eii  soin  de  bien  lavei^ 
cette  substance  noire  dans  de  Talcohol.  Elle  est  prëcipitëé 
par  les  acides ,  et  se  foritie  de  même  lorsqu'on  ajoute  de  là 
potasse  caustique  à  une  infusion  alcoholique  de  quinquina  ^ 
de  gomme  kino  ,  et  de  noix  de  galle  ;  elle  ti^appartient  donc 
pas  exclusivement  au  ratanbla.  Au  reste ,  cette  combinaison 
de  potasse  et  de  tannin  offre  cela  de  particulier,  qu'avec  le 
temps  elle  se  convertit  en  une  substance  tenace ,  noire ,  res- 
semblant à  du  cuir,' et  dont  la  cassure  est  luisante. 

Analyse  sous  le  rapport  des  quantités. 

On  a  employé^  pour  cette  analyse ,  Técorce  extérieure  de 
la  racine ,  en  ce  qu'elle  seule  contient  les  parties  actives ,  et 
que  la  substance  intérieure  et  ligneulse  est  sans  aucun  effet. 

Trente  grammes  d'écorce  sèche  réduite  en  poudre  fine  ont 
été  digérés  dans  de  Talcohol,  jusqu'à  parfaite  extraction  des 
principes  solubles  dans  ce  liquide. 

La  solution  alcoholique  a  été  distillée  dans  une  cornue , 
et  convertie ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  plus  haut ,  en  une  so- 
lution aqueuse.  Cette  solution  a  été  évaporée  dans  une  cap- 
^  suie  de  platine ,  lentement,  jusqu'à  siccité^  le  résidu  pesait 
'^'77  grammes. 

Il  a  été  traité  par  l'eau  froide  ,  et  ensuite  filtré.  On  a 
trouvé  sur  ce  filtre  un  résidu  du  poids  de  4)7^^  grammes; 
en  conséquence  9,o52  grammes  ont  été  dissous  dans  Teau. 

On  a  traité  cette  solution  par  de  l'acétate  de  plomb ,  et 
l'on  a  séparé  le  plomb  du  précipité  par  un  courant  de  gaz 
hydrqgène  sulfuré  :  dans  celte  Opération,  le  plomb  n'est  pas 
devenu  noir ,  comme  cela  a  lieu  ordinairement  -,  mais  il  a 
contracté  une  couleur  brune  foncée.  La  liqueur ,  après  avoir 
été  filtrée  et  évaporée  à  siccité ,  a  laissé  un  résidu  d'un  brun 
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fpDcé,  qui  oonaislaitv  en  ëcdlles  luisames  tr^frkbleS)  et 
evfiittoQft  les  caj^tctères  du  tannin  pur;  ilpeeaU  ^jSiS  gram. 
On  lava  h  Feaa  bouillante  le  sulfure  de  plomb  resté  sur  le 
fihre,  et  qui  contenait  encore  du  tannin.  La  liqueur  se  trou*» 
jbla  par  le  refroidissement ,  et  eprès  avoii*  été  évaporée  à  sic» 
cité,  elle  produisit  io,66  grammes  de  tannin  peu  soluble  dans 
Teau  froide.  On  fit  ensuite  passer  un  courant  de  gas  hydro- 
gène sulfuré  par  la  liqueur  qui  avait  été  précipitée  par  Tacé^ 
|ate  de  plomb,  afin  d'en  sépai^er  l'excédant  de  plomb ,  et  on 
Tévapora  lentement  à  siccité.  On  obtint  un  résidu  visqueux 
et  déliquescent ,  qui  pesait  d,3oo  grammes.  La  quantité  de 
tannin  obtenue ,  et  qui  avait  été  dissoute  ^  tant  dans  l'eau 
froide ,  que  dans  Teau  chaude ,  ainsi  que  la  hiatière  sucrée,  se 
montait,  par  conséquent,  à  6,i8i  gram.;  de  manière  quil 
y  eut  une  perte  de  2,87 1  grammes.  Cette  perte  est  en  partie 
nne  suite  de  Topération;  mais  elle  résulte  surtout  de  ce 
qu'une  portion  de  tannin  était  devenue  insoluble ,  ainsi  que 
prouvait  la  couleur  brufie  et  non  noire  du  plomb  sulfuré.    ' 

Le  résidu  de  Fécorce  fut  ensuite  macéré  dans  de  Teau 
froide ,  et  la  liqueur  évaporée.  Il  resta  une  matière  muqueuse, 
fortement  azotée ,  et  combinée  à  du  kinate  de  potasse  et  à  un 
pen  de  sulfate  et  de  muriate  de  potasse,  pesant  0^74  gramnies. 

On  traita  le  résidu  par  Teau  bouillante ,  on  évapora  ,  et 
Tou  obtint  2,49  grammes  d'un  mucus  qui  ne  contenait  pas 
d'azote. 

On  ne  détermina  pas  la  quantité  des  sels  extraits  par  l'a* 
cide  muriatique ,  pas  plus  que  celle  des  substances  minéra- 
les ,  telles  que  la  silice ,  l'oside  de  fer ,  etc. ,  parce  Qu'elle 
était  très-peu  considérable. 

On  essaya  aussi  d'obtenir ,  par  la  anUimation  de  l'acide 
gallique  du  ratanhia.  A  cet  effet,  on  chauâa  forteioa^t an 
bain  de  sable  une  comae  i  long  col ,  bouchée  avec  dn  papier, 
dans  laquelle  on  avait  introdcût  de  la  poudre  de  ratai^ia*  On 
détâcha  ensuite  le  e<)l  de  la  cornue ,  et  on  le  lava  à  l'eau 
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chaude ,  mais  cette  eau  ne  changea  ni  la  solution  de  sulfate 
de  fer  osidulé  ,  ni  celle  de  la  colle  de  poisson. 

Les  parties  constitutives  de  la  racine  de  ratanhia  sont,  en 
conséquence  : 

i".   Tarmi/i. 

(a)  Qui  devînt  insoluble 
par  1  evaporatîon 4)7^8.  • .      ou  sur  loo  parties» 

(6)  Qui ,  par  la  décompo-    ' 
sition  de  sa  combinaison  avec 
Toxide  de  plomb  ^  devint  so- 
lubie  dans  l'eau  froide.  • .,.  •     2,8 1 5 

(c)   Qui  ne  fut  dissous  que 
par  Teau  bouillante,  de  cette 

combinaison i,o66 

(^  Q  ni  resta  avec  le  sul* 
Cure  de  plo^nb ,  sur  le  filtre , 
et  insoluble  même  par  Teaii 
honillante^y  compris  la  perte.     2^871 


W!"      »i^' 


11,470 38,a33 

2**.  Matière  sucrée 2,000.   .  • 6,666 

3°.  Matière  muqueuse,  très* 
azotée  ,  soluble  dans  Peau 
froide,  et  contenant  du  kinate 
de  potasse  ,  et  un  peu  de  sul* 
fàte  et  de  muria te  dépotasse. ..     0,^4^^ a, 466 

4**.  Matière  muqueuse ^coui" 
binée  à  de  Teau  ,  et  non  azo- 
tée      2,490.  ...».•     8,3oo 

5".  Fibre  ligneuse ,  avec  de 
la  silice  ,  du  carbonate  ,  du 
phosphate,  du  sulfate  de  chaux , 
et  de  Toxide  de  fer i3,ooo.  .  •  ,  .  .  .43,333 

.  Total.  .  .  29,7000  .  ■    '  989998 

yi%  Année.  —  Janvier  1820,  3 
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RECHERCHES  ANALYTIQUES 

Sur  la  racine  de  ratanhia,   et  découverte  d*un   nouvel 

acide^ 

Par  M.  Peschier,  pharmacien  de  Genève. 

L£8  inipoi::^antes  propriétés  médicales,  reconnues  à  la 
racine  de  ratanhia ,  et  les  différences^que  présentent  les  rér 
sultats  analytiques  obtenus  par  des  chimistes  distingués  ^ 
consignés ,  non-seulement  dans  les  Journaux  de-Pharmacie , 
pour  les  années  i8i3  et  1817  ,  mais  encore  dans*  quelques 
Mémoires  étrangers ,  m'ont  engagé  à  faire  de  nouTeau  quel- 
ques recherches  sur  la  nature  de  ses  principes  immédiats* 

Le  but  de  ce  travail  fut  d^abord  de  reconnaïUie  dans 
quelles  proportions  cette  racine  contenait  le  tannin  et  Ta- 
cide  gallique ,  comparativement  avec  les  noix  de  galle ,  le 
cachou ,  la  gomme  kino  et  le  bois  de  campèche  \  je  me  borne 
ici  à  Tanalyse  de  la  racine  de  ratanhia  \  je  ne  rappellerai  pas 
ses  caractères ,  ils  se  trouvent  décrits  avec  beaucoup  de  dé* 
tails  dans  les  années  indiquées  ^  mais  mon  travail  s^étant 
trouvé  achevé,  et  déjà  communiqué  à  l'époque  où  parut 
celui  de  M.  Yogel ,  et  sa  publication  ayant  été  retardée ,  je 
rapporterai  en  peu  de  mots  le  résultat  des  recherches  de  ce 
chimiste ,  qui  confirme  celui  de  M.  le  docteur  Pagez. 

U  fait  connaître  que  Teaù  froide  et  bouillante  dissout  les 
principes  actifs  dé  cette  racine  \  que  Tinfùsion  faite  ^  Teau 
froide  se  trouble  après  9on  évaporation  par  le  refroidisse- 
ment y  ainsi  que  la  décoction^  que  Talcôhol  possède  la 
même,  propriété  dissolvante  que  Feau,  sauf  sur  la  petite 
quantité  de  fécule  et  de  mucilage  qui  s'y  trouve  ;  que 
réiher  nV  pas  une  action  aussi  forte  que  Talcohol  ;  que  le 
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liquide  obtenu,  par  rexposiiîoD  de  cette  racine  dans  une 
cornue )  sur  un  bain  de  sable  ,  noircit  les  sels  de  fer,  sans 
agir  9ur  la  gélatine  ;  que  le  principe  rouge  astringent  pos-* 
sède  les  propriétés  du  tannin  et  semble  en  être  une  modi- 
fication ;  enfin  ,  que  cette  racine  renferme  uik  principe 
astringent,  que  Ton  peut  envisager  pour  être  du  tannin, 
plus  de  Tacide  gallique ,  de  la  gomme ,  de  la  fécule,  et  une 
matière  ligneuse. 

Avant  d'indiquer  lea  procédés  analytiques  qde  j'ai  suivis  , 
je  ferai  quelques  observations  sur  les  différentes  prépara- 
tions usuelles  de  ce  médicament. 

A.  La  saveur  de  l'éccrce  de  la  radne  ,  surtout  celle  do 
la  grosse  écorce  fixée  à  la  partie  supérieure  ^  est  plus  forte 
que  celle  de  la  partie  ligneuse,  aussi  trpuve-t-on  TextraiC 
provenant  des  vieilles  écorces  dans  le  rapport  de  3  à  i . 

B.  Pour  dissoudre  complètement  tous  les  principes  es- 
sientiels  de  celte  racine ,  on  doit  la  soumettre  à  deux  fortes 
décoctions  ;  et ,  quoique  la  partie  ligneuse  conserve  encore 
une  teinte  brune  foncée  ,  que  plusieurs  décoctions  empor- 
tent à  peine  ,  cependant^  la  substance  qui  se  dissout  si  dif- 
ficilement ,  ne  doit  avoir  que  très-peu  de  valeur  sous  le 
rapport  mc'dical,  puisque  le  produit  de  Tévaporation  de 
ces  décoctions  secondîiîres  est  peu  considérable ,  qu'il  est 
insipide,  insoluble  dans  l'alcohol,  et  qu'il  n'est  composé 
que  de  gomme ,  et  d'une  petite  portion  du  principe  co- 
lorant. 

C.  Ruîz ,  qui  a  le  premier  fait  connaître  les  propriétés 
astringentes  de  cette  racine ,  prescrit  d'ajouter  à  cbaque 
dose  de  la  dissolution  d'extrait  que  doit  prendre  le  malade 
lo  à  20  goutte's  de  vinaigre  distillé  (  Bulletin  de  Phaima'^ 
de  y  V.  5  ,  pag.  36  )  ;  cette  addition  occasione  la  formation 
d^un  précipité  qui ,  étant  insipide  et  insoluble ,  peut  être 
envisagé  comme  inerte  ^  l'addition  de  tout  acide  produit  le 
même  effet,  et  lorsqu'elle  ne  dépasse  pas  la  quantité  in- 
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diquée ,  elle  &e  détruit  pas  lés  propriétés  actives  de  ce  mé^ 
dicament. 

D.  L^extraît  de  ratanhia  se  dissout  à  peine  dans  l'eau 
au-dessous  de  -f  36  deg.  Réaumur. 

E.  Cet  extrs^it  sec ,  traité  à  froid  ou  à  chaud  avec  Tal- 
cohol  à  36  degrés ,  laisse  un  résidu  insoluble  d^un  douzième, 
et  avec  Talcohol  absolu  de  trois  cinquièmes. 

Ces  résidus  sont  insipides ,  insolubles  dans  Peau  bouil- 
lante ,  et  paraissent  être  de  la  même  nature  que  le  précipité 
ibrmé  par  les  acides  C. 

F.  Ces  «dissolutions  alcoholiquês  partagent  avec  plusieurs 
autres  la  propriété  de  ne  pas  se  troubler  par  Tadditibn.  de 
Teau  ;  ee  caractère  réclame ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  une 
dénomination  particulière,  pour  désigner  ce  genre  d'ex- 
traits, qui  jouissent  des  propriétés  mixtes^  des  résines  et 
des  gommes. 

Je  passe  maintenant  à  la  marche  suivie  dans  cette  analyse  ^ 
et  ^  comme  il  arrive  quelquefois  que  les  substances  végé- 
tales donnent  des  résultats  ^liiférens ,  suivant  les  procédés 
employés,  j'exposerai  en  détail  ceux  qui  sont  indispen- 
sables à  suivre  pour  la  réussite  de  quelques-unes  des  opé- 
rations. 

i^.  Les  redierches  qui  ont  été  dirigées  sur  cette  racine 
y  ayant  fait  reconnaître  la  présence  du  tannin  et  de  l'acide 
galliquè,  j'ai  désiré  déterminer  la  quantité  de  ces  deux 
principes  *,  à  cet  efïet ,  j'ai  versé  dans  la  décoction  d'une  once 
de  cette  racine  une  dissolution  de  4^  grains  de  gélatine^  qui 
a  occasioné  un  dépôt  brun ,  rougeâtre ,  pesant ,  après  avoir 
été  lavé  et  sédié,  126  grains^  et  le  liquide  a  perdu  une 
grande  partie  de  sa'  eouleur  5  voulant  encore  m'assurer  de 
l'absence  du  tannin ,  autant  que  cela  peut  %e  faire ,  j'ai  porté 
le  liquide  à  l'ébullition  avec  un  blanc  d'œuf,  puis  je  l'ai 
filtré  ^  et  le  poids  du  blanc  d'œuf  desséché  ne  différant  que 
de  quelques  grains  d'une  égale  quantité  de  blanc  d'œuf  de^- 
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t^cbée  à  la  même  chaleur  ,  j'ai  jugé  avoir  combiné  toute  la 
quantité  qu^il  était  possible  d'en  séparer. 
'  Il  avait  été  annoncé ,  dans  un  de$  Mémoires  relatifs  à  ce 
sujet,  que  le  tannate  de  gélatine  emportait,  en  se  précis 
pitam  ,  la  majeure  partie  du  principe  colorant  de  la  dé<- 
coction ,  je  dois  dire  que  quelque  variées  et  nombreus;ed 
qu'aient  été  mes  recherches ,  ce  fait  ne  s*est  présenté  qu'une 
seule  fois ,  et  que  c'est  Te.  produit  de  cette  opération  que  je 
viens  de  rapporter  ;  le  plus  ordinairement  le  tannate  se  ré^ 
pand  dans*  le  liquide ,  y  reste  suspendu ,  et  ne  peut  en  être 
séparé  que  par  l'ébuUition  avec  un  blanc  d'oeuf. 

Le  liquide,  privé  de  son  tannin^  conserve  une  saveur 
amère ,  stjptique  \  il  a  une  action  faible  sur  le  papier  bleu 
de  tournesol ,  et  il  précipite  le  sulfate  de  fer  en  violet. 

Ces  deux  derniers  caractères^  indiquant  la  'présence  de 
l'acide  gallique,  j'employai  le  carbonate  de  baryte  pour 
l'obtenir. 

2^.  Je  portai  le  liquide  à  une  douce  ébulHtion  et  y  jetai 
So  grains  de  carbonate  de  baryte  ^  et  pour  m'assurer  de  la 
combinaison ,  je  fis  diverses  épreuves  sur  une  dissolution 
de  sulfate  de  fer  ;  la  couleur  violette  obtenue  se  trouvant 
d'abord  moins  foncée ,  mais  cependant  encore  assez  intense , 
l'ajoutai  d?s  nouvelles  portions  de  ce  carbonate  ;  mais  obte- 
nant une  même  teinte  du  70%  au  So"".  grain  ajouté ,  je  pré- 
sumai qu'il  s'était  formé  deux  gallates ,  l'un  avec  excès  de 
base  qui  devait  être  insoluble ,  et  l'autre  à  Tétat  neutre ,  ou 
avec  excès  d'acide  qui  devait  être  soluble  ;  en  conséquence , 
le  dépôt  terreux  fut  jeté  sur  un  filtre ,  lavé  et  séché  ;  it 
pesa  100  grains;  il  était  d'un  brun  rouge&tre  (il  avait  gagné 
vingt  grains  en  poids  sur  le  carbonate  employé  ). 

Le  liquide ,  qui ,  comme  il  a  été  observé ,  n'avait  qu'une 
iausse  teinte  rougeAtre  ,  reprit ,  pendant  Tébullition  avec 
le  carbonate  de  baryte ,  une  couleur  rouge  très-intense  et 
perdit  toute  sa  saveur;  it  n'avait  qu'-une  très-faible  action 
SOT  les  sels  de  fer ,  et  ne  laissa  reconnaître  aucune  traco 
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de  baryte  en  dissolution  :  son  éyaporation  à  siccité  fournil 
un  ext^^ait  insipide ,  inaoluUe  dans  lalcohol  pesant  vingl- 
cinq  grains.  La  décoction  d'une  once  de  racine  fottwt  i5o 
grains  d'extrait  sec. 

3^  Ne  doutant  pas ,  dVprès  ce  qui  précède ,  que  le  dé- 
pôt de  baryte  pesant  lop  grains  ne  iàl  un  gallate  avec  excès 
de  base ,  je  Texposai  dans  de  Teau  froide  pour  ]ui  enlever 
le  principe  éxtractif  colorant^  il  perdit  par  ce  lavage  vingt 
grains ,  et  le  produit  de  Tévaporation  fut  un  extrait  gom- 
meux,  insipide. 

Le  résidu  insoluble  pesant  ^3  grains  fuit  éjtendu  d'eau  et 
traité  par  Tacide  sulfurique ,  à  Taide  de  Tébullîtion  ;  il  se 
produisit  une  effervescence  qui  indiquait  la  pl^ésence  d'une 
surabondance  de  carbonate  de  baryte  ;  et,  après  avoir ^^ar4 
]e  sulfate  joriiré,  examinant  le  liquide,  je  trouvai  qu'il 
n'avait  aucune  action  sur  le  papier  de  tournesol ,  et  qu'il 
précipitait  lentement  en  jaune  le  sulfate  de  fer  et  les  $el$ 
de  plomb  en  blanc. 

Ces  caractères  trompant  mon  attente,  je  le  fis  évapçret 
à  cristallisation j  et  j'obtins,  dans  le  fond  de  la  capsule ^ 
a|.près  vingt-quatre  heures  de  repos,  une  masse  flexible  d'un 
aspect  soyeux ,  en  quelque  sorte  gélatineux ,  qui  résîsla  aux 
lavages ,  et  que  j'abandonnai  à  l'air  libre  ;  l'évaporation 
ayant  été  reprise ,  il  se  forma  un  semblable  dépôt  qui  fut 
recueilli  et  lavé  comme  le  premier. 

Ces  deux  dépôts  prirent ,  en  se  desséchant ,  une  forme 
lamelleuse  d'un  éclat  nacré ,  très-brillant.  Une  petite  partie, 
qui  se  conserva  dans  l'état  où  elle  avait  été  déposée ,  lais- 
sait distinguer  à  l'œil  qu'elle  était  forn^ée  d  une  réunion  de 
prismes  soyeux  \  ces  cristaux  prismatiques ,  ainsi  que  les 
lames  ,  observés  avec  un  fort  microscope,  ont  présenté  les 
premiers  ,  la  forme  d'un  prisme  hexaèdre  terminé  par  une 
pyramide  dièdre,  et  les  lames  celle  d'un  hexagone. 

Les  propriétés,  que  la  petite. quantité  du  sel  obtenu  mê 
permit  de  reconnailrc ,  furent  qu^il  ét^it  insoluble  dans  l'ai- 
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ooh^b({aHI  66  dîâsolvait  par  une  ândlitiôa  soutenue  dans 
600  ptrlîes  d'eau  ;  que  celte  dissolution  se*  comportait  avec 
les  sels  de  fer  et  de  plomb  ,  comme  le  liquide  dans  lequel 
le  isel  s'hait  Iformé  ;  que  traitée  par  les  alcalis ,  il  se  préci-^ 
pitait  de  la  baryte  \  mais  surtout  ^u  elle  n'éprouvait  aucune 
décomposition ,'  ni  par  Tacidè  suUurique ,  ni  par  les  sul- 
fates. 

Cette  dernière  et  surprenante  propriété  me  paraissant  in- 
vraisemblable ^  )e  répétai  Fopération  par  le  mèmeprocédé^  et, 
j'employai  le  sel  obtenu  à  la  reconnaître  sous  toutes  les  faces 
possibles.  Mes  résultats  furent ,  non-sëùlëment  les  mêmes  y 
mais  je  découvris  de  plus  que ,  si ,  après  avoir  précipité  la 
baryte  de  là  dissolution  àt  ce  sel  par  un  alcali ,  et  l'avoir 
rédissoùte  par  un  acide  quelconque ,  on  ajoutait  de  Tacide 
sulfûrique  ,  il  ù^avait  sur  elle  aucune  action.  Ce  nouveau  set 
ayant  potir  base  un  acide  qui  possédait  ^ans  aucun  doute  j 
plus  d'a4riité  pour  la  baryte ,  que  Facide  gàllique  qui  était 
répandu  dans  le  même  liquide,  on  ne  peut  attribuer  la  di-^ 
minution  graduelle  d'action  de  ce  Bquide .  sur  les  sels  d& 
fer ,  observée  pendant  raddition  du  carbonate  de  baryte  j 
§.  2 ,  qu'à  la  décomposition  que  l'acide  gallIque  éprouve 
par  la  chaleur. 

4*'  Dans  le  but  de  poursuivre  mes  recherches  plus  en 
grand  ,  fé  fis  une  décoction  de  quatre  onces  de  la  racine  \  je 
la  privai  de  son  tannin  ^  et ,  pour  en  séparer  l'acidé  gàllique , 
ainsi  que  les  principes  extractifs  et  colorans ,  je  la  traitai 
avec  une  dissolution  de  i5o  grains  de  sulfate  de  fer. 

Le  galtate  restant  suspendu,  j'étendis  le  liquide  de  viogt 
livres  d'eau;  mais  conservant  toujours- une  forte  teinte  vîo» 
lette,  et  ne  laissant  apercevoir  qu'\m  léger  dépat,  je  fis 
plusieurs  essais  et  parvins  à  obtenir  un  liquide  clair,  inco* 
lore ,  et  la  précipitation  du  gallate ,  en  ajoutant  une  disso- 
lution de  ^5ù  grains  de  sulfate  de  fer  et  l'étendant  de  cenl^ 
livres  d'eau  ;  le  gallate  séparé,  je  jetai  dans  le  liquide  SSo- 
grains  de  craie ,  je  le  portai  à  FébuUitîon ,  et  j.e  le  rédui3Î5^ 
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aa  quâtt.  J^entployai  celte  propor<iion  de  chaux  ^rhim^^às^ 
Afin  de  décomposer  le  sulfate  ae  fer  surabondant  ,"^1  de 
saturer  Facide  que  je  recherchai. 

4près  avoir  décanté  le  liquide^de  dessus  le  dépi^  Calcaire 
et  ferrugineux,  je  Tévaporai^^  et^vers  la  fin  de. cette  opéra-- 
tioii,  il  se  déposa  au  fond  du  vase ,  uiiLe  coucjhe  saline^  en 
grande  partie  transparente,  ayant  une  faible  teiùte  d'ott 
gris  roiigeâtre)  j'ohtins  pat  des.  évâppcaiions,  suç^cessires 
6f)o  grains  de  produits  salins ,  dont  les  dernières  portions 
étaient  entremêlées  d^ùn  extrait  gommeux,  rougeâirei 

Le  gallate  de. fer,  méi^  de  principes gommeux  etcolo* 
tanS)  a  pes^  sec  laograins^ 

Ayant  cherché  à  simpUfilar  Ja  marche  de  cette  dernièref 
opération ,  j'ai  trouvé  que  Ton  pe  pouvait  pas  obtenir  le  sel 
calcaire  débarrassé  des  principes  extractifs  et  colorans^  si 
On  ne  les  précipitait  pas  avec  Taçide  gallique-  par  Faction 
du  sulfate  de  fer  après  avoir  etilevé  Je  tannin  ^  qu'il  était 
avantageux  d'employer  plutôt  200  grains  de  sulfate  de  fer 
par  once  de  racine,  que  moins,  parce  que  la  quantité  sur- 
abondante de  ce  sel  pouvait  être  décomposée  par  l'augmen^ 
tation  de  carbonate  de  chaux ,  et  que  le  sulfate  de  chaux 
formé  dans  l'opération  se  déposait  en.  grande  partie  pen- 
dant révaporation  et  pouvait  être  ensuite  facilement  sépara 
de  l'autre  sel  dont  la  présence  était  présumée  ;  et,  qu'au 
contraire,  en  ne  prenant  qu'une  trop  petite  quantité  de 
sulfate  de  fex^  il  restait  toujours  une  partie  du  principe  co« 
lorant  sus{)endue  dans  le  liquide ,  laquelle  ne  pouvait  plus 
être  enlevée ,  et  qui  donnait  un  sel  plus  ou  moins:  coloré  et 
difficile  à  dépurer  ;  enfin ,  qu'il  n'était  pas  nécessaire ,  en 
ajoutant  le  sulfate  de  fer,  d'étendre  la  décoction  de  beau-^ 
eoup  d'eau,  comme  ]e  T'avais  pensé  d'abord^  que  huit  à 
dix  livres  d'eau  suffisent  par  once  de  racine ,  et  que  la  sépa* 
Iration  du  précipité  se  fait  très»aisément  par  un  filtre. 

Quelque  incolore  que  soit  le  liquide ,  après  les  différentes 
Opérations  décrites  ^  il  reprend  cependant  toujours ,  par  la. 
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•ottQentration ,  une  teinte  qui  colcM^e  fortement  les  dernières 
portions  du  sel ,  mais  que  Ton  enlève  en  grande  partie  par 
des  lavages  à  Teau  froide. 

Ce  sel. calcaire,  séparé  du  sul&te  de  cliaux,  qui  s^était 
déposé  avec  lui,  a  offert  les  propriétés 'suivantes  :  il  est 
insoluble  dans  Falcohol,  il  se  dissout  par  une  ébullition 
soutenue  dans  4^o  à  5oo  partiel  d'eau ,  suivant  son  état  de  * 
dessèchement ,  et  fournit  par  une  évaporation  à  siccité ,  si 
la  densité  du  liquide  n  est  pas  trop  grande  relativement  à 
la  surface  sur  laquelle  il  est  étendu ,  une  coucli^  cristalline 
qui  se  divise  en  une  multitude  de  petits  cristaux  isolés  et 
réguliers  \  mais ,  si  au  contraire  la  quantité  du  sel  dissout 
est  trop  considérable ,  proportionnellement  avec  la  surface 
qu^il  peut  recouvrir ,  on  n'obtient  qu  une  coucbe  cristalline 
amorphe  b 

'  Ce  sel  a  la  forme  d'un  prisme  hexaèdre  rhomboïdal  ;  il 
est  décomposé  par  les  oxalates  et  les  sulfates  ^  il  se  com- 
porte avec  le  sulfate  de  fer^,  et  les  sels  de  plomb,  comme 
celui  à  ^ase  de  baryte  (§  (3  )• 

Ces  sels  n'occasionent  qu'une  décomposition  partielle  du 
sulfate  de  fer ,  et  le  dép^  de 'renferme  aucune  trace  de  sul- 
fate terreux  :  ils  n'ont  aucune  action  sur  les  autres  sels* 
ferrugimeuxt 

5°.  Maintenant,  si  Ton  traite  la  dissolution  de  ce  sel  cal- 
caire par  l'acétate  de  plomb ,  elle  se  décompose  ;  si  l'on 
soumet  le  précipité  formé  à  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré,  et  que  l'on  concentre  le  liquide  par  l'évaporation , 
on  obtient  l'acide  cherché.  Si  l'on  porte  cette  opération  trop 
loin ,  il  se  forme  des  petits  cristaux  prismatiques  soyeux , 
qui  tromperaient  sur  leur  nature  ,  ainsi  que  je  l'avais  été , 
si  on  les  envisageait  pour  être  l'acide  cristallisé ,  car  ils  n'ont 
aucune  saveur  ;  ils  se  dissolvent  dans  l'eau  froide ,  et  leur 
dissolution  se  trouble  par  l'oxalate  d'ammoniaque.  Leur 
présence  indique  la  résistance  ou  plutôt  la  difliculté  qu'é- 
prouve le  s«l  à  base  de  chaux  dans  sa  décomposition  com- 
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plèie  pat>  Tacétaie  de  |>)oihb.  le  regarde  comme  iiKporiant 
de  rapporter  -que,  désirant  obtenir -l'acide  très-par,  je  Tai 
saturé  avec  une  solution  de  sous-carbonate  de  potasse •$  feu 
ni  séparé  leprédpiié  caléaTre^  puis  traité  cette  dissoluUon 
par  l'acétate  de  ^lomb ,  etc.  ;  et ,  que  malgré  l'exactitude 
employée,  j'ai  encore  obtenu  quelques-uns  de  ces  petits 

*  cristaux  calcaires ,  et  que  je  suis  enfin  parvenu  à  priver 
l'acide  de  ce  sel ,  par  sa  éoncentration  sous  une  cloche ,  au 
moyen  dé  F  hydrochlorate  decbaux.  Cet  acide  a  une  saveur 
très-rive  ;  i)  laisse  une  sénsatioft  de  styptîcité  qui  lui  est 
propre  ;il  ne  cristallise  pas  ;  il  n*a  pas  d'action  sûr  les  sidk 
à  base  de  chaux  et  de  magnésie  i,  il  décompose  ceux  à  base 
de  *strontiane  et  de  baryte ,  et  formé  avec  les  deruiens  deux 
«els ,  dont  l'un  avec  excès  de  ba^e  est  insoluble ,  et  l'autre 
est  soluble  ;  il  précipite  les  sels  de  plomb  en  blanc  ;  sa 
combinaison  aVec  la  chaux ,  la  baryte  ,  et  celles  qu'il  formb 
avec  la  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaque  décomposent  les 
sels  à  base  de  fer  ;  il  fi'a  pas  d'action  sur  d'autres  sels  mé- 
talliques. Il  diffère  de  l'acide  gallique  ^  en  cô  qu'il  4'ést  pas 
susceptible  de  cristallisationf ,  qu'il  "ùe  s'altère  point  par 
une  ébulHtion  soutenue  \  qu'il  fbrtfie  des^sels  cristallisables 

•très-caractérisés  avec  diverses  boises  alcalines  et  terreuses  ^ 
et  surtout  qu'il  n'a ,  dans  son  état  de  pureté ,  aucune  action 
sur  les  sels  de  fer  ;  mais  qu'à  l'état  de  sel  neutre , -il  forme 
avec  eux  un  précipité  jaune.  Cet  acide  peut  être  retiré  dé  sa 
combinaison  avec  la  baryte ,  par  le  procédé  indiqué  pour 

'  la  séparer  de  la  chaux  et  de  la  potasse» 

6^  Si  l'on  traite ,  à  l'aide  de  l'ébullition  ,  «ne  décoction 
de  ratanliia ,  avec  un  poids  de  magnésie  double  de  celui  de 
l'extrait  qu'elle  fournirait ,  cette  terre  se  combine  en  partie 
avec  le  tanoin  et  les  principes  gommeux  colorans  (i^),  et 

(i)  Dam  un  trarait  analytique,  sor  la  racine  de  ratanliia  ,  tfae  )en'at 
pas  publie ,  ayant  été  devance  ,  j'ai  obtenu,  en  précipitant  l'infusion  pai( 
Veau  de  cbaux ,  un  précipité  ronge  aussi  beau  que  le  kermès. 

P.»F.-G.  B« 
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laisse,  en  se  déposant,  un  liquide  ineolore.(i) ,  dont  Téva- 
poration  portée  à  consistance  sirupeuse  lui  rend  sa  coulenr 
rouge  intense  y  et  fournit  un  sel  prismatique. 

Le  carbonate  de  magnésie  ne  décolore  pas  la  décoction 
de  cette  racine.  , 

7°.  Le  sel  calcaire  (§  4)  ^  été  employé  à  Tétude  des 
combinaisons  de  ce  nouvel  acide  avec  les  sels  alcalins. 

Cent  grains  mêlés  avec  4o  grains  de  sous*carbonate  de 
potasse,  se  sont  dissous  dans  leau  au  moment  où  elle  est 
entrée  en  ébuUition  ;  le  précipité  de  carbonate  de  chaux  a 
pesé  i3  grains  y  et  .le  liquide  qui  était  parfaitement  saturé , 
a  donné  par  première  cristallisation  une  masse  blanche  in- 
forme ,  légère  5  ayant  à  Tétat  de  siccité  un  aspect  terreu*  ; 
et  la  deuxième  évapora tion  portée  à  siccité  ,  a  présenté  une 
couche  cristalline ,  divisée  en  cristaux  prismatiques  isolés  , 
réguliers ,  fixés  sur  leur  base ,  ayant  la  forme  d^un  prisme 
hexaèdre.  Cette  manière  de  cristalliser  est  en  rapport  avec 
celle  du  sel  calcaire  indiqué. 

Cent  grains  de  ce  même  sel  ont  demandé  pour  leur  satu- 
ration 6o  grains  de  sons-carbonate  de  soude  sec,  et  ont 
fourni  de  grands  prismes  hexaèdres  de  six  à  huit  lignes  de 
longueur,  terminés  par  une  pyramide  dièdre.  Ces  cristaux 
s'cffleuriss  eut  à  l'air» 

La  saturation  de  Tacide  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
donne  un  sel  en  barbe  de  plume. 

Ces  trois  sels  sont  insolubles  dans  Talcohol  :  ils  ont  peu 
de  saveur  ^  et  jetés  dans  la  dissolution  d'un  sel  à  base  de 
baryte,  ils  y  produisent  un  précipité. 

Toutes  les  dissolutions  des  sels  terreux  ou  alcalins  se  re- 
couvrent d'une  pellicule  pendant  leur  évaporation. 

Analyse  des  cendres  de  la  racine. 
Les  décoctions  de  ratanhia ,  traitées  par  la  magnésie  pure , 


y 


I  ir  ■  ■! 


(i)  Les  terres  pures  ont  toutes  la  oaézae  propriété. 
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n'ayant  eu  qu'titi  fail>Ie  caractère  alcalin  ^  j'en  voulue  rechet'* 
cher  la  cause  par  incinération  ;  à  cet  effet ,  5oo  grains  de 
racine  furent  incinérés  ;  ils  es^igèrent  une  chaleur  forte  et 
soutenue ,  et  le  produit  qui  pesa  8  grains  s'est  trouvé  corn* 
posé  de 

Chaux.  •.••.«•,......     2  5o 

Alumine, •.....,«     t  90 

Silice.    •   .   • •  .  •     I  So" 

Oxide  de  fer.  ...........     o  55 

Carbonate  de  soude o  6a 

Muriate  de  soude.  .•.•...-•     o  4^ 


•« 
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Je  dois  prévenir  que  j'ai  rencontré  dans  mon  premier  tra- 
yail  0,55  de  grains  d^hydrate  de  cuivre ,  sans  que  j'eusse 
employé  aucun  vase ,  ni  aucun  réactif,  dans  lequel  ce  métal 
put  être  soupçonné  y  et  que  n'ayant  point  retrouvé  ce  métal 
flans  trois  autres  opérations  faites  par  les  mêmes  procédés  ^ 
il  est  vraisemblable  que  cette  arbuste  croissant  dans  des  ter- 
rains, où  se  rencontrent  des  mines  de  cuivre,  un  léger 
fragment  de  minerai  était  resté  fixé  dans  quelques  sinuosités 
de  l'écorce;  je  ne  rapporte  ce  fait  que  pour  éviter  l'erreur 
dans  laquelle  pourrait  être  jeté  le  chimiste,  qui  éprouve- 
rait la  même  particularité. 

Je  dois  aussi  dire  que  la  silice  s^est  rencontrée  une  autre- 
fois dans  la-  proportion  de  2,84  ,  par  suite  vraisemblable- 
ment, de  quelques  portions  terreuses  renfermées  dans 
l'écorce  \  car  on  ne  trouve  pas  habituellement  une  dispro- 
portion aussi  grande  dans  les  principes  constituans  d'un 
même  corps. 

Conclusions. 

Il  résulte  des  premières  observations  : 

i<>.  Que  la  vieille  écorce  de  la  racine  de  ratanhia ,  contient 
des  principes  dissolubles  en  proportion  triple  de  la  partie 
ligneuse  ; 
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2i°.  Que  deux  fortes  décoctions  sont  nécessaires  pour  dis* 
soudre  tous  les  principes  actifs  de  cette  racine  ; 

3^.  Que  le  précipité  formé  par  quelques  gouttes  d'acide 
Ajoutées  à  la  décoction  ,  est  un  principe  inerte  ,  dont  la  sé- 
paration ne  diminuerait  pas  l'action  de  ce  médicament  ^ 

4^  Que  cette  racine  fournit  le  quart  de  sou  poids  d'ex- 
trait sec  5 

5^.  Que  cet  extrait  est  dissoluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cohol  ;  mais  que  ,  suivant  la  pureté  de  ce  dernier  liquide^ 
il  en  reste  une  plus  ou  moins  grande  partie  insoluble ,  qui 
est  analogue  au  précipité  formé  par  les  acides^ 

6^.  Que  les  dissolutions  alcoholiques  ne  se  troublent  pas 
dans  leur  mélange  avec  l'eau^ 

Les  recherches  analytiques  présentent  les  conséquences 
suivantes  :  ^ 

i».  La  racine  de  ratanhia  compte  au  nombre  de  ses  prin- 
cipes immédiats  actifs ,  le  tannin ,  l'acide  gallique ,  des  ma- 
tières gommeuses ,  extra ctives  et  colorantes ,  et  un  acide 
nouveau  possédant  des  caractères  très-particulieris.  M.  Yogel 
a  trouvé  une  petite  quantité  de  fécule  que  je  n'ai  pas  re- 
cherchée 5 

2o.  Cet  acide  a  une  saveur  vive  et  styptique  ;  il  est  in- 
cristallisable  ;  il  forme  avec  la  baryte ,  la  c^iaux ,  la  ma- 
'  gnésie,  la  potasse,  la  soude  et  Tammoniaque,  des  sels 
cristallisables,  lesquels  à  rexception'deceux  à  base  de  soude , 
n'éprouvent  à  l'air  aucune  ahération  ^  il  décompose  les  sels 
•  base  de  strontiane  et  de  baryte ,  et  forme  avec  cette  der- 
nière terre  des  sels  neutres  dissolubles ,  et  des  sels  avec 
excès  de  base  qui  sont  insolubles.  Les  sels  de  baryte  disso- 
bibles  ne  sont  point  décomposés  par  l'acide  sulfurique ,  et 
l'affinité  de  l'acide  de  la  ratanhia  pour  la  baryte  est  telle- 
ment prépondérante  sur  celle  de  l'acide  sulfurique  ,  que  si 
après  avoir  précipité  par  un  alcali  la  dissolution  du  sel  à 
l>ase  de  baiyte,  et  en  avoir  redissous  la  terre  par  un  acide 
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quelconque  «  on  y  ajoute  de  l'acide  âulfuriqae ,  il  ne  s^ 
produit  aucun  chaDgement. 

Le  sel  neutre  à  base  de  baryte  est  dissoluble  dans  600  par-   ' 
ties  d'eau ,  à  Taide  d'une  ébuUition  soutenue,  et  celui  à  base 
de  chaux  dans  4^^- 

Cet  acide  précipite  les  sels  de  plomb  en  blanc ,  et  n'a 
point  d'action  sur  d'autres  sels  métalliques ,  dans  l'état  de 
pureté.;  mais  k  l'état  de  sel  neutre  il  précipite  en  jaune  les 
sels  dé  fer. 

3^  Les  sels  nentres  alcalins  jetés  dans  les  dissolutions  de 
baryte  et  de.  fer ,  ocçasionent  des  précipités  ^ 

4''*  D'après  les  proportions  du  précipité  et  des  sels  ob- 
tenus dans  la  séparation  des  principes  dissolubles  de  ht 
racine  de  ralanbia,  on  peut  estimer  que  les  i5o  grains 
d'extrait  sec  fourni  par  une  once  de  racine ,  contiennent  : 

Tannin« •  •   •  64* 

Acide  gallique .....•••.  o,5 

Principes  gommeux  ,  extractifs  et  colorans.  .  .  •  85. 

Acide  nouveau 0,8 

Total gr.   i5o,3 

Si  l'analyse  de  eelte  racine  a  présenté  la  découverte  d'un 
nouveau  principe  immédiat ,  qui  jouit  de  caractères  très- 
su  rprenans,  celle  de  ses  cendres  ne  lui  a  cédé  en  rien  ;  mais 
n'ayant  sur  la  patrie  de  cette  plante  d'autres  renseignemens 
que  ceux  des  naturalistes  Ruiz  et  Pavon  ,  qui  la  décrivent 
comme  habitant  les  lieux  arides  du  Pérou  ,  on  peut  sup- 
poser,  d'après  la  présence  de  la  soude  et  du^muriatedé' 
soude  reconnus  dans  les  cendres ,  que  cet  arbuste  croit 
dans  le  voisinage  de  quelques  lacs  salés. 

Ces  recherches  enrichissant  la  science  d^un  nouvel  acide 
végétal,  doué  de  propriétés  chimiques  et  médicales  particu- 
lières et  très-remarquables ,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  cause  de  l'action  éminemment  astringente  de  ce  médica- 
ment ,  je  propose  de  le  nommer  acide  kramérique  j  dtt  nom 
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de  hrameria,  que  porte  l'arbuste  appelé  ratanlim  par  les 
indigènes. 

Puisse  cette  découverte,  appuyée  des  reclierchcs  de  quel- 
que savant  distingué ,  accréditer  l'usage  médical  de  celte 
racine ,  et  la  faisant  confnaitre  plus  avantageusement ,  la 
rendre  plus  abondante  dans  le;  comopierce. 

• 

EXTRAIT  DiUNE  LETTRE 

De  M.  Vaw-Mons  à  M.  Cadet. 

Je  m'empresse  de  vous  donner  information  que  M.  Bran- 
des  a  trouvé  un  alcali  végétal  composé  dans  la  graine  de  la 
pomme  épineuse ,  dans  la  graine  et  Fhuile  da  la  jusquiame^ 
dans  Taconit ,  la  belladone  et  la  ciguë.  Il  nomme  provisoi- 
remept  ces  alcalis ,  daturin ,  hyoscyamin ,  aconitin ,  atropin 
et  cicutin.  La  quantité  que  ces  quatre  dernières  substances 
en  contiennent  est  peu  considérable.  Le  sulfate  d'atropia 
se  forme  en  très -beaux  cristaux.  M.  Brandes  s'occupe  à 
examiner  si  chacun  de  ces  alcalis  possède  des  propriétés 
qui  les  distinguent  des  autres ,  ou  s'ils  sont  identiques. 

M.  Brandes  remarque  qu'il  a  fait  connaître  le  delphinin 
dès  le  mois  de  mai ,  tandis  qu'en  France  il  a  seulement  été 
connu  en  juillet  ;  il  en  résulterait  que  sa  découv^te  a  été 
faite  par  deux  difierens  chiniistes  presqu'en  même  temps , 
et  il  en  sera  de  même  pour  le  veratrin  ou  sebadillin  (i). 

M*  Donovan  loue  beaucoup  un  onguent  meccuricl  qu'il 
prépare  eh  échauffant ,  à  3oo  ou  820  degrés  F. ,  de  l'axonge 
avec  de  Toxidule  de  mercure,,  et  qu'il  assure  fprmer  un 
composé  chimique.  Un  gros  d'axonge  ne  dissout  que  trois 

(1)  Trouva  par  MM.  Pelletier  et  Gayentou;  annonce  à  la  société  phi* 
lomatîque  et  dans  le  Journal^ da  physique» 
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grains  d'oxidule.  L'onguent  mercuriel  consûte  en  ce  com- 
posé et  en  mercure  réduit. 

Du  sirop  balsamique  de  FuIIer,  fait  avec  l'émulsion  da 
baume  ,  suivant  la  méthode  que  j*ai  décrite  dans  le  Journal 
de  médecine  de  Bâcher,'  de  1788)  s'est  trouvé  le  lende- 
main figé  et  cristallisé  de  la  même  manière  quCT  de  la 
manne  collée.  Le  sirop  simple  y^qui  a  été  ajouté  à  froid  à 
l'émulsion ,  n'était  pas  particulièrement  épais  ;  et,  si  c'est 
par  consistance  qu'il  s'est  concrète,  il  a  du  acquérir  cette 
consistance  de  sa  combinaison  avec  le  mucilage  de  la  gomme. 
Répétez  ce  procédé,  vous  aurez  une  gélatine  balsamique 
sucrée  très-agréable  à  prendre  ,  qui  se  fond  rapidement  dans 
la  bouche ,  et  qui  n'a  aucune  partie  grumeleuse.  C'était  aa 
plus  chaud  de  l'été  que  je  l'avais  préparée  pour  la  leçon. 

AVÏS. 

Quand  nous  rendons  compte  d*an  ouvrage ,  et  que  noire  opinion  nVst 
pas  favorable  à  son  auteur ,  il  est  tout  simple  que  nous  avons  péché  irré- 
missiblement  à  ses  yeux.  Souvent  il  nous  régale  d  une  épttre ,  dans  la- 
quelle il  nous  combat  à  outrance ,  et  il  nous  somme  de  l'imprimer.  Toute 
cette  polémique  d'amour-propre  blessé  étant  fort  peu  intéressante  pour 
les  lecteurs ,  comme  it  y  a  des  faits  plus  utiles  à  dire  dans  ce  journal  » 
nous  nous  abstenons  de  publier  des  injures.  Il  s'ensuit  que  l'auteur  piqué 
sVcrie  que  nous  lui  dénions  la  justice  ou  qu'il  nous  a  réduits  au  silence 
par  la  vigueur  de  ses  argumens  :  aussi  peu  Tun  que  Taotre.  Nous  ne 
connaissons  souvent  pas  même  personnellement  les  auteurs  dont  nous 
analysons  les  écrits;  si  nous  nous  trompons  en  les  blâmant,  du  moins 
nous  en  parlons  selon  notre  conscience  et  notre  opinion ,  avec  impartia- 
lité. Nous  rendons  aussi  hommage  à  tout  ce  que  nous  croyons  bon  et 
utile ,  et  nousTaocueillons.  VoiU  la  seule  réponse  que  nous  devions  faire  aux 
auteurs  qui  croient  avoir  à  se  plaindre.  Ils  peuvent  trouver  des  éloges 
ailleurs  à  bon  marché ,  puisqu'il  y  a  tant  de  gens  qui  en  vendent, 

Oronte  peut  répliquer  sans  doute  : 

CroyesrToitt  donc  aroir  Unt  d'«pni  en  parUige  7 

Hous  dirons  arec  Âlceste  : 

Si  je  lonais  vos  ren,  i'ca  •v«ii.(Uv«BU$e* 
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NOTE 

Sur  la  nature  de  la  substance  adipodreuse  de  Tamhre  gris , 

et  Sur  f  origine  de  ce  produit  ; 

Par  MM.  Peixetiee  et  Cavbiitou, 

• 

Les  différens  chimistes ,  quî  ont  travaillé  sur  Tambre  gris , 
se  soift  tous  accordés  à  7  reconnaître  une  substance  grasse 
particulière ,  quoiqu'ils  n'en  ^ient  pas  suffisamment  déter- 
miné la  nature.  CartheuserVsi  comparée  à  un  bitume,  Berg'- 
mann  en  a  fait  un  produit  végétal ,  Juih  Ta  prise  pour  unei 
résine  :  elle  a  été  regardée  comme  une  matière  de  nature 
intermédiaire  entre  la  cire  et  la  résine,  par  Rose  et  Bu'r 
cholz'y  enfin  M.  Bouitton^Lagrange ,  qui  a  publié  le  travail 
le  plus  complet  sur  cet  objet ,  a  comparé  cette  matière  à 
la  substance  du  gras  des  cadavres  ,  ce  qui  Tavait  fait  com^ 
prendre  parmi  les  produits  appelés  adipocire.  Sans  vouloir 
faire  une  analyse  de  Fambre  gris ,  analyse  déjà  faite  avec 
9oin  par  le  dernier  de  ces  chimistes ,  il  nous  a  semblé  qu'il 
VI*.  Armée.  -^  Février  i8ao.  4 
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pourrait  être  intéresiant  d'examiner  ipëcinlemeiit  h.  ma* 
*  tiare  adipocireQse  que  nous  venons  de  signaler ,  en  la  com* 

f  ^  parant  aox  différentes  matières  grasses  si  bien  établies  et 

éjUaiKé^s  par  M.  Chevreul.  Il  imporlatt  de  savoir  si  elle  était 
de  la  stéarine^  de  k  eélin^,  de  la  cholestérine ,  ou  bieo' 
une  substance  différente  de  celles-ei.  Cette  question ,  inté» 
ressante  par  elle-même,  pourrait,  étant  résolue,  jeter  quel- 
que jour  sur  l!origine  de  Fambre  gris.  ' 
.Nous  nous  sommes  donc  livrés  aux  recherches  nécessairea 
^  pour  constater  la  nature  de  cette  substance.  Nous  n'avons 
pas  tardé  à  voir  qu  elle  n'avait  aucun  rapport  avec  la  stéa- 
rine )  Télaïne  et  la  cétine ,  et  qu'elle  se  rapprocliait ,  au  con- 
traire» de'la»t  cboliçatéfine  avec  laquelle  elle  pourrait  être 
confondue.  Mais  cependant ,  elle  en  diffère  essentiellemeut 
par  plusieurs  propriétés  :  elle  £iit  une  espèce  particulière^ 
qui  d<Mt  être  placée  à  côté  de  la  cholestérine  ^  sans  être 

confondue  avec  elle.  Nous  la  nommerons  tanbréine. 

,  .  ...... 

Vé  Fmnbréine.  ^ 

On  se  procure  facilement  lambréiiie  ,  en  traitant  l'ambre  * 
gris  à  chaud,  par  de  lalcohol  d'une  densité  de  8^7  degrés  ^ 
filô^m  la  Kqueur  et  Uabandonnani  à  elle-même.  Suivant  la 
tenpprfrattir^  et  ie  degré  de*  concéntrlitioii  de  la  litfueur  ^ 
l'anibréine  ne  tarde  jUis^à  se  déposer  soos  forme  de  cristaux 
phis  ou  moins  réguliers,  si  on  peut  appeler  ainsi ,  en  raison 
de  leur  asp^t ,  des  espèces  de  honppes^déiiées ,  intimement 
finies^'  de  manière  à  représenter  un  grand  nombre  de  iha- 
melons  de  différentes  dimensions. 

II  est  à  remarquer  que  cet  amas  de  cristaux^  quoiquef 
souvent  très-volumineux ,  retiennem  interposée  une  grande 
quantité  d'alcohol  ;  aus^i;  lorsqu'on  les  comprime  entre  des^ 
papiers  ou  qu'on  les  laisse  quelque  temps  exposé  k  l'air ,  se 
réduisent-ils  k  fort  peu  de  chose:  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c*eëtque  la  quantité  d^alcohol  qu'iU  renfennent,  esttou^ 


lùûts  insuffifiaMe  poikr  les  dissoudre ,  parce  que^*  quand  oà 
les  ckattffe  doncemeut  ^ .  otv  voit  M  fè^tner  deux  cbuches 
fluides  :  Tmie  sUpiérieHrê  ^  t^c  Taleobol  chargé  d'ambréine , 
ec4'«ul!re  ne  présente  que  de  Ta mbrëSné  fondue  ;  on  obir^ti 
ceai  vésfdiata  .ànit.  dc^cé.  de  rtiatpilr  hîrn  inférieur  â  celui 
on  I'aIooIidI  entre  en  ébuUhioD. 

Les  eaux  mères  ^  dans  lesquelles  Tambréine  a  cristallisé', 
coadeanent  encore  assee  de  cette  sul^tance  pour  ne  pas  né- 
jg^igor  de  Textrairek  Oa  y  parvient  ^  sans  difficulté  »  en  rap* 
proehani  les  Hqneurs  ^  mais  elle  est  tnoins  pure  tjùe  ll^pré-' 
cédante  :  toutefois  on  pept  la  purifier  par  une  eu  deux  dxs^ 
solutions  et  cristallisations  nouvelles. 

L'ambréîne  ainsi  obtenue  esi  d*une  blancheur  édktame  : 
elle  jouit  d'une  odeur  suave  ^  maïs  cette  odeur  ne  {larah 
pas  lui  être  particulière  ;  car  on  Ten  dépouille  de  plus  eu 
l^us  par  des  dissolutions  souvent  répétées.  Sa  savent  est 
nulle,  et  la  couleur  du  tournesol  n'en  est  pas  altérée  :  elle 
«st  insoluble  dans  Teau  ;  Féther  et  Talcohol  froids  la  dis*** 
Suivent  très  -  &ciletnent  à  la  température  de  lo-f-o,  eu 
quantités  considérables  ^  lorsque  ces  fluides  sont  bouillans. 
La  faculté  dissolvante  de  Talc^ol  l'emporte  cependant  sur 
celle  de  Téther.  L'affinité  de  Tambréine  pour  ralcoholab** 
solu  est  si  forte  >  qu'une  dissolution  saturée  de  ce  fluide 
ne  donne  peint  de  cristaux  volumineux  et  réguliers ,  comme 
ceux  que  produit  un  alcohol  un  peu  étendu  d'eau.  Toute* 
fois  une  température  basse , —^ o  par  exemple,  favorise 
singuKèreraent  la  cristallisation  de  cette  substance. 

L'ambréine ,  introduite  dans  un  tube  de  verre  et  exposée 
au  feu ,  se  ramollit  vers  le  25**.  deg.  centigré-  :  elle  est  ordi** 
nairement  fondue  vers  le  3o'.  degré.  Si  on  l'expose  à  une 
chaleur  qui  surpasse  loo  deg.,  on  la  voit  bientôt  se  co* 
lorer  en  brun  ,  et  il  passe  une  fumée  blanche ,  en  même 
temps  qu'une  portion  de  la  matière  se  décompose.  La  va- 
peur blanche  condensée  nous  a  paru  posséder  tous  les  ca*- 
ractères  de  l'ambréine  non  altérée ,  et  les  produits  colorés 
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obteaqs  n!ûat  point  prés^^nlé  de  caractères  aekkfi,-  ai  aloa^ 
lins^  un  papier  de ippnaeaol ,  en: partie  roiijgî  para» acide, 
introduit  à  rextrécnité  djùL  tube ^  iP/a  poiol' changéde  cou-*- 
leur,  il  est  resté  un  charbon  léger  dans  le  fond  du  vobe^ 
On  voit  que  la  mai^ière^dont  raiiibréinese  comporle  au  fen  4 
la  rapproche  *de  la  cholestériae  \msi&  celle-oi  èerfond  qu'à» 
eni^iron  i3ji  degrés.  Bien  que  le$  i^asultiits  précédens  nouft 
.prouvassent  que  Tambréine  n'était  pas  azotée ,  noua  av«o8^ 
voulu  en  acquérir,  la  plus  iptijt9.e  conviction  ;  at ,  pouneeli^, 
il  nous  a  suffi  de  la  distiller  avec  Je  deutoxida  de.  cuivra^ 
.en  prévenant  toutes  les  causes  qui  peuventinduirc  en  erreur 
en  pareil  cas. 

Comme  la  cholestérine ,  lambréine  ne  parait  pas  être 
itaponifiable  :  nous  ayons  fait  bouillir ,  pendant  près  de 
huit  heures.,  un  mélange  d'une  partie  d'ambréine^  deux  de 
potasse  caustique  et  quatre  pouces  d'eaii ,  et  il  n'y  a  pas*  eii 
d'acpon  évidente.  L^ambréine  s'ej^l  fondue  et  iest  restée  con* 
stamment  k  la  surface  .du^liquidç  en  ébuilition,^  elle  s'eeX 
concentrée  après  le  refroidissement  et  n'avait -point  changé 
de  nature  :  son  odeur  n'était  cependant  plus  aussi, farte,  et 
nous  sommes  portés  à  jcroire ,  que  c'est  ralcali  qui  en  est 
Ja  cause  ;  cai:  le  liquide  recueilli  était  nébuleux ,  opalin  y 
xnalgré  les  filtrations  réitérées  ;  saturé  par  l'acide, tartarique  ^ 
il  fit  efleryescence ,  et  laissa  apercevoir  des  flocons  grais- 
seux que  l'oii  eut  soin  de  bi^  laver.  11$  u'étaient  point 
acides  et  se  comportèrent  comme  l'^mbréine  elle-même; 
Cette  substance  n'est  donc  point  saponifiabie  ;  et ,  malgré 
un  contact  aussi  long  et  une  température  élevée ,  Talcali 
ne  fait  que  la  rendre  un  peu  soluble  d^ns  l'eau  ^  sans  l'aL? 
l^rer. 

C'est  surtout  dans  l'action  de  1  acide  nitrique  que  l'oi^ 
trouve  une  grande  analogie  entre  les  deux  substances  que 
nous  examinons  comparativement  *,.  lorsque  l'on  verse  de 
Facide  nitrique  concentré,  sur  lambréine,  ou  observe  les 
phénomènes  suiyans  :  la  matière  forme  d'abord  une  espècu 
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âe.pjkté  ÎDCohérente  eigrumelée  ;  elle  se  dissout  lorsqu^on 
réêhaiiff&,  et  bientôt  il  se  fait  une  grande  tuméfaction  avec 
dégagement  abondant  de  gaz  nitreux ,  alors  Tambréine  a 
éprouvé  une  modificaition*,  elle  a  pris  un  aspect  verdâtre, 
qui  devient  jaune  clair;  passé  ce  terme,  elle  ne  change 
pkl5«  Oa  a  fait  bouillir  plus  dé  cent  fois  son  poids  d'acide 
nitrique  condeltCré  sur  Tambréitie,  sans  qu'elle  ait  éprouvé 
dallétatioa  ulférieure^  Cette  matière  a  acquis  par-là  les 
caFAçtères  d'une  substance  acide  et  se  rapproche  de  Tacide 
cbolestéi^ique  ;  mais  de  même  que  Tambréine  diffère  de  lar 
choiestériue ;  ainsi  Tacide  qu'elle  fournit,  diffère  de  l'acide 
cholestéri^ue  :  on  le  désignera  par  le  nomr  d'acide  nm*' 
bréiquke. 

'  De  î acide  ambréique  et  des  amèréates. 

Aprè9  avoir  filH  bouillir  une  quantité  suffisante  d^aeid'â^ 
ukrique  »ur  l'umbréine  pour  l'acidifieF^  ee  que  l'on  recon*- 
irak  .facilement^  lorsque  de  noitvelles  additions  d'acide  suf 
ce^e  substance  se  vaporisent  saus  modification ,  on  évapore 
l'acide  nitrique  avec  soin  jusqu'à  siccité;  on  lave  la  masse 
,  avec  de  l'eau  froide  pour  enlever  le  plus  d'acide  possible  ,' 
'  et  on  la  fait  ensuite  bouillir  avec  un  peu  de  sous-carbonate 
de.pbmb.  En  réitérant  les  additions  d'eau  jusqu'à  ee  que 
celles-ci  passe  privée  de  toute  traee  métallique ,  on  est  alors 
certain  que  l'acide  ambréique  est  privé  entièrement  d'acide 
nitrique  ,  et  il  ne  suffit  que  de  le  reprendre  par  de  l'alcohol 
bouilkuH.  Cette  dissolution  rapprochée  suffisamment  5  laisse» 
déposer  par  le  refroidissement,  de  petits  cristaux  d'appa* 
rence  lamelieuse,  qui,  sont  Faeide  pur. 

L'acide  ambréique  est  jaune  quand  il  est  en  masse ,  et 
presque  blano  lorsqu'il  est  dîvisé»^  Son  odeur. est  particu* 
lière  et  n'a  rien  qui  rappelle  celle  de  l'ambre.  Il  rdugit 
très-sensiblement  le  papier  de  tournesol.  Exposé  au  feu  > 
il  se  décompose  san$  donner  d'ammoniaque  \  il  se  distingue 
de  l'acide  chplestérique ,  en?  ce.  que  celui-*ci  fond  à  S8  deg. ,. 
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tandis  que  ta  fiisîoti  de  laatre  n  a  pas  lièfi,Bième  k  la  tem«- 
përature  de  l'eau  bonillante.  Ce  earactire  est  remaTqmble  , 
en  ce  qiie  la  eholestérine  donne  un  acide  presque  deux 
fois  plus  fusible  qu  elle  ^  tandis  que  Tambr^îue  présente  le 
contraire  à  peu  près  daM  le  même  rappotl^  '    > 

L  acide  ambréique  ,  qui  est  moins  ttaStAe  que  Fadde 
ebolestérique  V  est  aussi  beaucoup  moins  sol«d>leque<ie  der- 
nier dans  l'alcohol  et  l'étfaer.  On  sait  que  eelulN:i  se  dissout 
dans  ces  fiuîde»  presque  en  toutes  proportibnft  ^^d'uu  autre 
télé  %  on  observe  que  Tamlnréine ,  qui  est  plus  fosîble  qtte 
la  ebole^érîiie ,  ^st  aussi  beaucoup  plus  soluble  qu'elle 
dans  ces  menstrues ,  ce*  qui  conduit  à  bine  ce  rapproche-* 
flaent  remarquable,  que  la  dissolubilitë  de  ces  deux  sub* 
stahces  pures  où  acidifiées  par  Tacide  nhriqàe ,  est  en  rap- 
port direct  avec  leur  degré  de  fusibilité.  Cependant  Teau 
froide  dissout  ces  deux  acides  à  peu  prèa  dan»  la  même 
proportioa  j  mais  eu  quantité  extrêmement  faible  ;  Feau 
booillànle  en  dissout  daVadtage  ^'  et'  il  s^eu  sépare  um  partie 
par  le  refroidissement.  Ce  fluide  eoaserve  enoore  la  pro* 
priété  de  rougir  ûiblement  le  touréestd.  L«s  eaux  de  ia-» 
Tages ,  chargées  de  nitrate  de  plomb,  quiproviennient  de 
la  purîfieatioil  de  I^acide>  contiennent  asses  diacide  am*» 
J^réique  pour  qtt'on  ne  néglige  point  de  i*extfaire.  Ob'  j 
parvient  en  évaporant  ces  liqueur^  â  sriccitë ,  et  ireprenant 
le  résidu  par  Talcohol  absolu  froid ,  qui  se  charge  de  Facide 
tons  disèelidre  sensiblement  dé  nitrate.       ' 

L^acide  ambréique  peut  être  saturé  par  la  potasse ,  et 
pendant  cette  opération  lob  tetnatque  plusieurs  phéno- 
mènes qu*il  est  utile  de  rapporter ,  Si  la  potasse  est 
ajoutée  en  excès ,  tout  Tacide  se  dissout  et  ne  f^^rme  pai^  la 
«uite  aucun  dépôt  bîea  sênsiUe  ;  dans  le  cas  conti^iré  y 
t'est4-dire ,  lorsque  Talciafi  est  afouté ,  même  dans  tine  so« 
lutibn  assev  concentrée  de  Tacide  par  Falcohol ,  de  manfère 
à  arriver  juste  au  point  de  saturation ,  l'on  voit  se  former 
un  précipité  floconneux  y  insoluble  dans  Feau.  La  liqueur 
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«Uoainée  peat  élre  étendue  d'eau  sans  fe  tsoubieF  eun-lo- 
ckamp  \  eswyée  a»  tonN^sesol ,  etle  eat  plùtèt  alcaline  qu  acid«. 
Cette  liqueur  ciHt«ervée  reeie  transpareiite  ;  cepeudant ,  au 
bout  de  deux  )ours ,  elle  se  trouble. tnès-légèrenient  et  dé* 
pose  trop  peu  de  clM>se  pour  être  examinée  ;  toutefois,  il  est 
très«>prehable  que  ce  précipité  est  analogue  an  précédent. 
Ce  précipîifé  parfait  être  un  snrr^mbcéate  de  potasse  »  il  est 
înscÂable  dans  1  eau,  <$t  soliible  dans  J'aloobol  ;  loin  d'être 
alcalin,  il  tend  plutôt  à  rougir  le. tournesol.  Lorsqu'on  le 
calcine  il  laisse  iin  résidu  alcalin;  La  diasaJution  alcoho- 
iique  du  «ur««iiibréate  de  potasse  rougit  sensiblement  )e 
papier  de  tournesol.  ... 

Si  Ion  ôàmpare  maintenant  ees. résultai ,  aTee  «eux qne 
présente  l'acide  ekolestérique  dans  la  même  circonstance  ^ 
on  est  bi#i  vite  convaincu  qu'ils  n'ont  rie»  de  semblable.^ 
ils  seraient  plutôt  analogue»  à  ceux  que  procure  l'acide 
snargarique  qui  est  d^une  origine,  tout  opposée. 
'  Désirant  savoir  comment  l'aieide  ambréîqoe  se  ccmipor** 
«erait  avac  lea  éiS&fmuea  dissdutic^ia  métalliques,  noua 
nous  sommes  servis  <,  4  «et  e£fet,  d'uiie  liqueur  contenant 
du  soTis-ambréate  de  potasse ,  et  dans  laquelle  on  a  eu  soin 
de  mettre  quelques  atomes  d'acîde  acétique.  Il  est  boa 
d'afouter  celui-ci  avec  beaucoup  de  précautions  ^  car  on 
court  les  risques  de  précipiter  l'acide  ambréique  sous  forme 
de  flocons. 

L'ambréate  de  potasse,  en  dissolution  dans  l'eau  et  versé 
dans  un  grand  nombre  de  dissolutions  métalliques ,  forme 
des  précipités  floconneux  qui  participent  de  la  couleur 
propre  à  l'aeide;  ils  sont  tous  d'un  jaune  plus  ou  moins 
foncé.  Les  sets  sur  les^els  nous  avons  expérimenté ,  sont  : 
les  chlorures  de  calcium  et  de  barium,  tes  snifates  de  cuivre 
et  de  fer ,  le  nitrate  d'argent ,  Facétate  de  plomb ,  les  cfaW 
rores  de  mercure,  d'étain  et  d'or.  Nous-  observeixms^  a 
i^égard  de  ce  dernier,  qu'il  produit  un  précipité  avec IVm- 
bréate  de  potasse  ^  précipité  dans  lequel  l'or  n'est  réduit 
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qu^»près  ploricruff»  keuras*  Ce  phénomène  est  insuma»» 
avec  racidecbolestériqtte.  Le  cboletiératede potasse  donne 
d'ailleurs  un  précipité,  rouge  avec  ks  dissolulioDs  denier- 
cure,  de  plomb,  etc. 

Il  nous  paitiit  donc  incomestable ,  d'après  ce  qui  précède, 
que  Tambréine  'diffère  essentieUement  de  la  cbokscéiiae  > 
et  que  lacide  qu^elIe  fournit  par  Padde  attriqwa^  diffihrfe 
aussi  de  t'acidécbolestérique.  C^éndant  on  né  peut  ve  dis- 
penser d'admettre  l'analogie  qui  existe  eptre  ces  sul>s€ànt«^. 

M.  Çhevreu)  a  divisé  tous  les  corps grasen quatre  dassës : 
les 'composés  de  stéarine  et  d'élaïne ,  analogues  à  la  graisse 
du  porc,  de  F  homme,  etc. ,  constituent  la  première  clasSe; 
la  seconde  se  compose  des  borps  gras  qui  contiennent  un 
aeiâe  volatil  et  très-odorant ,  outre  les  deux  principes  ta  tés*: 
tels  sont  le  beurre ,  les  graisses  du  dauphin,  d%la  coche* 
nille,  etc.  \  il  comprend,  dans  la  troisième,  l#s  graisses  dîf^ 
ficilement  saponifiables ,  ccmime  la  cétine;  enfin,  la  qua- 
trième classe  est  formée  par  les  substances  grasses .  non**^ 
saponifiables  :  la  cbolestérinc  seule  formait  cette  classe ,  on 
devra  donc  y  joindre  aussi  Famibrâne* 

Opinion  sur  T origine  de  Tixmbre  gris^ 

L'origine  de  Tambre  gris  est  encore  încertaioe  \  de  uoibh 
breuses  dissertations  ont  été  faites  sur  cet  objet ,  et  la  vérité 
reste  toujours  à  connaître.  Cependant  on  est  à  peu  près 
d'accord  sur  ce  point,  que  Fambre  gris,  est  prodttit.piir 
quelques  espèces  de  cachalots.  Mais,  par  quel  organe  et 
dans  quelle  circonstance  se  ibrme-t*il  ?  est-ce  une  excrétion 
naturelle  de  Tanimal  en  santé?  est-ce  le  résultat  d'une  ma* 
ladie?  Voilà  des  questions  qui  sont  loin  d'être  résolues. 
Swédiaur,  dans  une  Dissertation  .sur  ce  sujet  (Jourmdde 
Physique ,  i^84  ) ,  regarde  l'ambre  gris ,  comme  les  excré- 
mens  endurcis  dgi  physeter  macroçephalus  ^  il. se  fonde  sur 
ce  que  Ton  rencontre  Fambre  gris  dans  les  intestins  du 


<)Éclialot  el  souvent  à  la.  surface,  des  eaux  de  ht  mer ,  et 
qadquefois  imprégné  et.contme  enveloppé  par  les  excré-^ 
mens,  liquides  de;  cet  animaU  II  ajoute  que  cet  endurcisse* 
ment  des  excrémens  est  la  suite  ou  la  cause  d'une  maladie , 
qui  fait  périr  ces  animaux-  daàs  un  état  de  maigreur  et' 
d'épuisement.  En  admettait  la. justesse  d'une  partie  de  ces 
observations,  c'est-à-dire,  la  présence  d^  Tambre  gris  au 
milieu  des  excrémens  des  oachiUots  y  et  jusque  dans  leurs 
intestins ,  ne  s'est-on  pas  trop  t6t  hâté  de  prononcer  sur 
leur  nature ,  en  assurant  qu«  c'est  la  matière  des  excré- 
mens elle-m^me  endurcie.  En  eifet.,  si  l'on  compare  l'ana- 
lyse do  l'ambre  gris  avec  cellç  des  matières  excrémentielles 
dans  l^s.divers  iinimauX)  on  rencontre  une  diffécence  telle, 
qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  l'hypotlièse  de  Swé« 
diaur*  On  retrouve,  au  contraire  «  une  grande  analogie  de 
composition  eptre  cette  substance  et  la  matic^re  des.  calcula 
biliaires  humains.  Comme  dans  ces  derniers ,  il  existe  una 
matière  grasse,  nacré§,  i^isapoi^fiable  par  les  alcalis,  et, 
acidifiable  par  l'acide  nitrique  ^  cette  matière  diilère ,  à  la 
vérité,  sous  quelques  rapports. de  la  choies térine -,  mçiis. ,  si 
.l'on  réfléchit  aux  différences  qui  existent  entre  les  produits 
divers  des  mêmes  organe^,  dans  les  animaux  marins  et 
dans  les  quadrupèdes ,  et  à  plus  forte  raison  dans  l'homme , 
on  ne  sera,  plus  étonné  de  cette  diSférence.  On  retrouve ,  de 
plus ,  dans  l'ambre  gris ,  une  matière  résineuse  abondante  ; 
mais  dans  les  calculs  biliaires ,  il  y  a  aussi  une  matière 
colorante  )aune,  qui  a  quelques  rapports  avec  les  sub- 
stances résineuses.  On  sait  d'ailleurs  que  la  bile  des  ani- 
maux ,  dépouillée  de  la  matière  animale ,  acquiert  avec  le 
temps  une  odeur  qu'on  a  comparée  à  celle  du  musc  ou  de 
l'ambre.  • 

.  On  objectera ,  contre  notre  opinion ,  qu'on  rencontre  des 
masses  d'ambre  gris  trop  considéral^les ,  pour  être  consi- 
dérées comme  un  calcul  biliaire  -y  mais  nous  ne  disons  pas 
que  l'ambre  gris  est  le  calcul  lui-même,  nous  peiuons 
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qu'il  jest  produit  ptr  la  amiière  bâliaire  qtti  conseille  les 
«aïeuls f  d'ulieuffa,  ees  masaca  peuTeut  être*  formées  de 
V#g{[loiiiénicioa  et  de  k  céuuion  de  pliisieura  calcula^  L*ob<» 
ieciiozi)  du  reste,  pourrait  -être  également  Ikite  oeiitre 
*ropinioii  de  ceux  ^i.  pendant  qfiie  Faittbre  gris  est  produit 
par  rendurçissement  des  matières  excrémeiicieHes  dans  le 
corps  de-  ranimai. 

Eu  admettSQt  notre  opinion  sur  la  niature  dé  lambre 
gris  y  on  voit  pourquoi  les  eachalets-,  dans  rintérieur  des^ 
quels  on  en  a  trouvé ,  étaient  éniaciés  et  maladifs  ;  pourquoi 
Pambre  gris  se  rencontre  souvent  au  milieu  des  excréttsens 
beaucoup  plus  liquides ,  etc. 

Du  reste ,  si  notre  manière  de  voir  est  trouvée  erronée , 
et  si  des  observations  postérieures  font  reconnaUre  à  l'ambre 
gris  tme  autre  origine ,  en  nous  pardonnera  d'avoir  hasardé 
une  opinion  ,  suggérée  par  des  anah^ies  de  composiUeti 
et  des  expérimces  chimiques ,  au  milieu  de  tant  d'antres 
fondées  sur  des  conndérations  abstraites. 

EXAMEN  CHIIVUQUE  DE  L'ACIDE  PARTICUUER , 

•  -  *  * 

JForme  pendant  la  distiBation  de  T acide  iirique  et  des  eal^ 

culs  d ur aie  d ammoniaque  (i); 

< 

Par  MM.  A .  Cuevalubr  et  J.-L«  Lassaignv. 

ScnEÈi«E  ^  dans  son  travail  sur  les  concrétions  de  la  vessie  , 
avait  observé  le  premier ,  qu'en  soumettant  à  la  distillation 
1  acide  lithique,  il  se  tbrmait  un  subUmé  blanc  cristallisé, 

■  ■       ■'  ■■       ■ .   ■  

(ir)  Ce  4r«raH  a  é\é  fcildiaas  le  hrboraloire  des  reehsrchet'da  Jefdi» 
royal  4m  Plantes  de  Paris  »  et  avec  Oes  caAesls  de  la  nombreuse  .colleclioar 

àe  M.  Vaaquelin  »  qui  a  bien  toiiIu   nous  en  donner  pour  ce  travail  ; 
^u'il  nous  soii  permis  de  loi  en  téaiioig.ner  aotrc  reconnaifisance. 


tmqù^'il  tfottva  beanroûp  d*analogie  avec  TacideUarabique 
ovL$e[destxetÀn.(Mémàiresdè  Scheèk.) 

Pëarson,  chitni^te  Aiigkîii,  l'ayant  ensnîtë  estanîin/ë ,  lé 
regarda  comme  se  rappro^^hant ,  par  ses  pr opriéiës ,  de  Tacide 
benzoïque«  (  Thompson ,  Sysîèi^è  Sk  chimie*y 

VîUîams  Henry,  ayàht  poussé  ses  recherches  plus  loin  ,  le 
considéra  comme  formé  dnn  acide  particulier  combiné  à 
Fnihmotriàqcte  \  il  l«i  reconnut  les  p^priétés  suivantes  : 
couleur  jaune,  saveur 'fratche ,^  amèrè,  se  dîssbîvant  facî- 
lesient  dans  Teau-èt  dans  lés  dissolutions  alcalines ,  d'où  les 
aeîdi^s  ne  le  prédipiient  pas  (  ce  qui  f  éloigne  de  l'acide 
benzoïque  auquel  Pearson  TaVait  comparé  )  ;  dUfficilément 
sioliible  dsTns  1  alcohol ,  il  est  volatil ,  peut  s'obtenir  plus 
blanc  par  une  seconde  sublimation  \  précipité  par  les  sels 
nitriques  dVirgent  ât  de  mercure  ,  par  ^acétate  'de  plomb* 
{^Viltiams  Henry  ^  Thompson  y  Système  des  connaissances 
chimiques.  ) 

Toutes  ces  expériences  étatlt  peu  concluantes  et  tiè  don*' 
nant  pas  de  notions  sur  la  nature  de  cet  acide ,  nous  avons 
entrepris  de  Tisoler ,  afin  de  connaître  ses  propriétés  ;  d'exa- 
miner  son  action  sur  les  bases ,  quelques-unes  de  ses  com- 
binaisons ,*  enfin  ses  é^émens  comparativement  à  ceux  de 
Facide  urique  qui  tut  a  donné  naissance. 

•  On  p^ut  détenir  Tacidé  sublimé ,  soit  en  soumettant  Ta* 
cide  farique  pur  è  la  distiffatiùn  dans  une  cornue  y  soit  en 
traitant  de  la  même  manière  le  calcu^  d'aâide  urique  et  d'u-* 
rate  d'ammoniaque ,  ces  calculs  réduits  eu  poudre  et  lavés 
avec  un  peu  d'eau  bouillante.  On  obtient  les  mêmes  pro^ 
duits ,  â  l'exception  d'une  pins  grande  quantité  d'huile  ern^ 
pyreumatiqùe  et  de  carbonate  d'ammoniaque ,  quand  on  a 
employé  ée  dernier  calcul.  Nous  avons  constamment  obtenir 
dans  toutes  les  opérations  que  nous  avons  faîtes ,  soit  avec 
l'acide  urique  ou  les  deux  aUti*es  calculs  : 

1**.  De  l'acide  sublimé  en  kmes  i  la  voûte  d6  la  cornue^ 
et  qui  retient  un  peu  d^ammontaqiie  \ 
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.   a^  De  Tacide  combiné, à  une  p^  grande  qwuitdé  d^i 
moQÎaque  et  qui^  dissout  dans  Teauqui  se  feraie^^est  «ush- 
c/sptible  de  prendre  une  ferme^cristallioe  ; 
.^  3%  De  carbonate  d'ammoni^qtte  ; 

4''*  De  Thydrocyanate  de  la  même  base  ; 
.  .  5^. '  De Jf acide  bydrocyanique. libre  ^ 

6"^.  EuGn de Thuile  empyreumatiquetrèsrcolorée* 

De  Tacide  wr>que  de9sécbé,  mis  dans  une  cornue  à  }i^* 
quelle  nous  avons  adapté  une  allonge  et  un  ballon,  a  élé> 
sQuçiis  à  Faclion  du  feu.  ^Nous. aperçûmes  d'abord  de^  ¥ar 
peufj^  blanches  assez  abondantes,. qui  se  ctmden^èrente» 
partie  à  la  parot inférieure  de  Fallonge;  et  donnèrent  Bais" 
snnçe  à  un  sel  ^  qui  prend  tout  à  la  fois  la  forme  dte  febitles 
de  fougère  et  de  prisâiôs  entrelacés^  nous  démontâmes 
Tappareil  de  culte,  et  ayant  enlevé  ce  sel  et  l-apnt  êxa- 
mioé^UQUS  reconnûmes  qu'il  était  composé  d'hydrocyà* 
nAte  d'ammoniaque ,  avec  un  excès  d'acide  bydrOçyanique',« 
xqèlé  d'une  petite  quantité  de  carbonate  d'ammoniaque.' 

L'appareil  ayant  été  monté  de  nouveau,  il  se  .forma  eti** 
core  de  ces  sels ,  puis  il  passa  une  liquemr  épaisse  empy--^ 
rcumatique  qui  se  solidifia  presque  aussilât  \  ensuite  4a 
partie  supérieure  se  tapissa  de.  belles  lames^brillantes  d'un 
blanc  d'argent ,  qui  conservent  cette  couleur  si  ou  les  en- 
lève de  suite;  mais  qui  se  salissent,  et  prennent  une;  cou- 
leur jaune  et  disparaissent  si  on. les  laisse^:  ce  f<ût  est  dii.à 
çlc  l'eau  chargée  jl'huile  empyreumatique  qui  les  salit  d'a- 
boi d ,  puis  ensuite  les^dissout.  Ce  sel  enlevé  et  examiné,  a 
présenté  les  propriétés  suivantes  :  il  est  légèrement  amei?, 
il  se  dissout  très -bien  dans  Teau  chaude;  sa  dissolutioi) 
rougit  le  papier  de  tournesol;  elle  précipite  en  .flocons 
blancs  le  nitralq.  de  mercure  et  celui  d'argent;  ces  préci* 
.  pîtés  sont  redissous  par  un  excès  d'acide  nitrique» 

L'acét  Ae  de  plomb  ne  la  trouble  point  ;  mais  Iç  sous7acé- 
tate  y  forme  un  précipité  .blanc  abondant  ;  l'eau  de  channf 
et  de  baryte  n'y  forme  aucop  précipité  ;  la  potasse  caustique 
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t»  iéfftfse  ime  odeur  sensible  â'ammoniaque ,  ce  qui  an- 
i\onoe  que  ce  sel  est  un  sel  adde  à  Base-  â^ammoniaqcie; 
Pour  en  (détenir  Facide*  particulier ,  nous-  avons  dissoui  ces 
eris^aux  dans  Fçau.  bouillante,  et  nous  avons  précipité  la 
dissolution  par  le  sous-acétate  de  plomb. 

Le  précipité  blanc  ,  après  avdir  été  lavé  a  Teaur  bouillante, 
a^d^mposé  par  rbjdrogène  sulfuré*  La  liqueur  con- 
c^strée  a;£oumi  cet  acide  à-  Téiat  de  purçté^  cristallisé  en 
petites  ai^illes  blanches. 

Avant  d*eri  étudier  les  propriétés  caractéristiques,  nous 
allons  exposer  le  moyen  que  nous  avons  employé  pour  l'ex- 
traire du  produit  liquide  qui  s'était  condensé  en  partie  dans 
Rallonge  et  en  partie  dans  le  ballon ,  et  qui  contient  une 
certaine  quantité  de  cet  acide  combiné  à  l'ammoniaque. 

Cette  liqiieur  a'était  eoncrétée  :  elle  a  été  traitée  par  l'eau 
bouillante  ^  il  s'en  est  séparé  avant  i'ébullition  une  petite 
quantité  d'acide  hydrocyanique  et  un  peu  d'hydrocyanate 
d'ammoniaque*.  Un  papier  bleu  fut  rougi  ;  un  autre  papier , 
trempé  dans  une  solution  de  sulfâtte^de  fer ,  prit  une  conteur 
bleue.  La  liqueur  filtrée  i^abandonne  une  matière  brune 
foncée 9  qui  ^  mise  sur  les  charbons,  se  comporte  comme 
une  matière  bitumineuse  >  lorsqu'on  la  soumet  à  la  distil- 
lation dan»  un  petit  vefre.  Saturée  par  un  peu  d'ammo- 
niaque éva{K>rée  »  elle  donne  naissance  à'  de  petits  cristaux 
en  forme  de  houppes  ^  mais:  qui  sont  toujours  avec  excèk 
d'acide  et  salis  par  une  certaine  quantité  d'huilé' qui  avait 
passé  malgré  la  filtration.  Ces  cristaux  sont  un  sùrsel  de  l'a- 
cide sublimé  et  d'ammoniaque* 

'  Redissons  de  nouveau ,  nous  les  avons  mis  en  contact 
avec  du  charbon  végétal ,  espérant,  par  ce  moyen ,  leur  en- 
lever celte  huile  ^*mais  les  cristaux  obtenus  avaient  encore 
une  couleur  jaune  ;  alors  nous  décomposâmes  par  le  sous- 
acétate  de  plomb  (  ce  sel ,  sa&s.oxcès  de  base ,  ne  précipitant 
pas  la  liqueur  ).  Nous  reccieiliimes  sur  iin  filtre  le  |>récipitè 
qui  ^  bien  lavé ,  fut  délayé ;d»ns  Teau  et  soumis  à  un  côuran; 
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de  giiz-hy^rogène  stAUwé  qui  aépara  le  plon^,  leqpiel'én  m 
précipitant ,  entraioe  «Tee  lui  ttne  partie  éé  la  m«iièittf  «ûla^ 
rante  ;  mais  il  en  reste  toofeors  une  petite  quantité ,  et  les 
cristaux  ont  une  légère  couleur  jaune  citrine.  On  peut,  par 
des  dissolutions  et  des  cristallisaiîons  répétées^  l'oiHéBir  plus 
blanc  ;  m^  le/procédé  qui  nous  a.  réussi  est  llntermède  du 
chacbon  animal  privé  de  carbonate  de  diaux  par  Faèide 
muriatique  (p|iis4iitrer  la  diss^luticm  sur  ce  charbon  )« 

Avant  disposer  les  caractères,  particuliers  de  cet  acide , 
nous  le  désignerons  par  le  nom  d'acide  P^rcHttn(9tt&^  puis^ 
qu  en  effet  il  est  produit  par  Inaction  de  la  chaleur  sur  t'acide 
nrique  ^  et  qu'il  se  ferme  dans  les  mêmes  circohstAiees  que 
les  acides  pyro*tartarique ,  pyro*niuciqueetpyro-maHquè. 

Propriétés  de  taeide  pyro^urfifUei 

Cet  acide  est  blanc ,  cristallisé  ei»  petitea  aigutliea ,  il 
craque  un  peu  sous  la  dent  ;  soumis  à  ractioir  de  la  chaleur, 
il.se  fond  et  se  sublime  entièrement  en  aiguilles  blanches  ^ 
si  on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  verre  rouge*  de  feu 
il  se  décompose  en  charbon ,  ea  huile ,  en  hydrogène  car- 
boné et  en  carbonate  d  ammoniaque.  L^eaa  froide  en  dissout 
environ  un  quarantième;  sa  dissolution  aqueuse  rougit 
la  teinture  de  tournesol  \  Talcohol  à  36  degrés  bouillant  en 
opère  la  dissolution  \.  par  le  refiroidissexuent  il  se^prédpite 
sous  forme  de  petits  grains  blancs* 

L'acide  qitrique  concenloé  le  dissout  par  Pévaporalion 
à  siccité  ;  on  l'obtient  sans  avoir  subi  aucune  altération ,  et 
présentant  les  mêmes  propriétés  qu'auparavant^  ce  qui 
prouve  qu  il  diffère  esjs»tiellément  de  lacide  urique  qui 
e^i  converti  en  acide  purpurique  par  cette  opération. 

La  chaux  ferme ,  avec  cet  acide ,  un  sel  soluble  qui  cris- 
tallise en.  mamelons ,  et  qui  a  une  saveur  amère ,  légère-* 
ment  acre.  Exposé  à  une  douce  chaleur,  ce  séi  se. fond ,  et 
par  le  refroidissement  prend  Taapect  et  la  consistance  de  lai 
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cire  îaape  calckiëe  duns  ua  creuset  depktiae.IldanneS^  9 
dç  chauKfKnur  100 ,  doù  il.ftuU'qaîL  esl  eomposé  de 
Acide^  «....,«  V  #  ».     91     4 
Cba^iXi?  *  *  ^  .  . ..  w  «.  •  ,   8    6 

La  baryte  produit,, par  sa  combinaison  avec  cet  acide, 
un  sel  blanc  pulvérulent  y  peu^aoluble  dans  Teau  froide.  La 
potasse  j  Tapat^oniaque  et  la  soude  Ibrment  des  sels  solubles  : 
ce3  deux  premiers  sels  sont  eristallisables.  Les  acides,  versés 
dans  une  solution  concentrée  de  ces  sels ,  en  précipitent 
lapide  sous  forme  de  poudre  bluuche.  ,    .-^ 

De  toutes  les  dissolutions  métalliques ,  il  n'y  a  que  celle 
de  fer  au  ma^sinuun^  de-  deutoxide  de  cuivre^  d'argent ,  de 
mercure  et  le  sous-acétate  de  plomb  qui  soient  précipitées 
par  la  combinaison  de  cet  acide  avec  la  potasse'^  d'où  il  s^en- 
suit  que  ces  p^yro-urates  sont  insolubles* 

Le  pyn>-urate  de  fer  au  maximum  est  d'une  couleur  jaune 
ebamois  ;  celui  d«  cuivre  est  blanc  bleuâtre  ;  ceux  d'argent , 
de  mencure.  et  de  plomb  sont  p«rfaîtementbIano&. 

Le  sous-pyro-ttrate.  de  plomb ,  obtenu*  par  la  décomposîf 
tion  du  pyro-urate  de  soude ,  par  le'«)u^acétate  de  plomb , 
es  t. composé  de 

Acide»  •  «  .  *  ..  •..••«     98    5 
Oxide  de  plomb.    .  .  •  .  .     71     5 

100  » 

Ce  sdi  desséché  à  été  calcine  dans  lin  tube  de  verre  pesé 
avec  20  fois  son  poids  d'oxide  de  cuivre  au  maximum  ;  où 
a  obtenu  un  gaz  composé  d'Acide  carbonique  et  d^azote  dans 
le  rapport  de  Sti  :  8,  ou  en  prenant  le  plus  simple  rap<n 

port  :  :  4  •  '• 

Nous  avons  trouvé  pour  fe  rapport  ën'poîds  des  élémens  ^ 

Oxîgène. ;  .  •  •     44     ^a 

Carbone.  ...  .  .  ;   .  .  .' .     a8'    29 

Azote.    .......  ...  .     16     84 

Hydrogène.    .    .    •  v  ;   .   .'  .      10     00 

99    45 


■ 
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LW  Toit  par  ces  résultats  que  le  rapport  en  volume  du 
carbone  à  Fazote  de  cet  acide ,  est  précisément  doublé  de 
celui  de  Tacide  urique  ;  car  ^  diaprés  M.  Gay-Lussac  j  le 
carbone  et  Tazote  dans  ce  dernier ,  sont  :  ;  2  :  i . 

PROCÉDÉ 

I 

Pour  obtenir  le  muriate  trisuIerd*or,  et  de  soude  cristaB^i 
Par  M.  Figuier  ^  pharmacien  à  MontpeUiei^  . 

Je  pourrais  nie  borner ,  sans  doute ,  dans  le  nôféliioire 
que  je  présente  ^  a  l'exposé  dés  moyens  que  }^i  employés , 
poui?  me  procurer  le  muriate  que  j'annonce  ^  mais  ,  com^me 
4%lte  préparation  a  été  la  suite  d'expériences  dirigées  vers 
im  autre-but ,  je  crois  de  ^elque  intérêt  de  rendre  compte 
de  celles-ci. 

M.  le  docteur  Chrestien ,  à;  qui  Fart  de  guérir  doit  la  pré- 
paration d'or  dont  on  se  sert  actuellement  en  médecme, 
avait  deux  erreurs  i  relever,  relatives  à  Tadministration de 
son  mmriate  et  a  sa  préparation*  La  première  et  la  plus  dan- 
^  gereusè  se  trouve  dans  le  formulaire  de  M.  Cadet  de  Gas- 
sicourt.  Le  muriate  formulé,  conune  M.  Chrestien  Ta  fait 
connaître  ,  y  est  prescrit  à  l'intérieur ,  à  la  dose^  par  jour , 
de  3  )  6 ,  1 2  et  18  grains  dans  du  sirop  de  gomme  arabique. 
La  seconde  est  consignée  dans  le  Codex  medicamentaiius , 
(  1818,  in-4°.  ),  où ,  au  lieu  d'un  muriate  à  deux  bases ,  on 
présente  un  muriate  simple  dont  M.  Chrestien  avait  fait 
l'emploi  )  dans  ses  premiers  essais  sur  les  préparations  auri- 
fères 9  et  qu'il  avait  abandonné  à  cause  de  sa  grande  caus- 
tiscité  et  de  sa  déliquescence  qui  s'oppoait  à  ce  qu'on  l'admi* 
ntstrât  sur  la  langue ,  à  la  méthode  de  Clare ,  qui  est  celle 
que  M.  Chrestien  a  adoptée. 
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'  Quoique  M.  Cliresûen  fût  bien  persuadé  que  «on  muriate 
à  uae  dos^  un  peu  plus  forte  y  dans  du  sirop,  ne  s'y  dëcom- 
pofiait  pas  entièrement ,  il  voulut ,  avant  de  signaler  Fer^ 
reur  de  M.  Cadet ,  savoir  si  elle  existait ,  et  quelle  en  était 
retendue.  A  cet  effet ,  il  me  pria  de  faire  des  expériences 
qui  pussent  fixer  son  qpiuion  >  et  jp  m^empressai  de  le  satis- 
faire. Je  n'ignorais  pas  le  résultat  de  celles  qu'ayait  faites 
M.  Proust  (Journal  de  Physique,  tome  6 1  ).  Mais,  comme 
il  avait  opéré  sur  le  muriate  d'or  simple^  et  que  J'avais  k 
expérimenter  sur  un  sel  d'ime  autre  nature,  il  était  de 
mon  devoir  de  me  livrer  aux  recherches  qu'on  désirait.  Je 
vais  rendre  un  compte  exact  delà  manière  dont  je  procédai , 
eu  observant  que  la  dose  de  sirop  de  gpmme  arabique  préparée 
ré/cemment  d'après  it/oreJot ,  a  été  toujours  de  qua.tre  onpes, 
quel  qu'ait  été  le  point  di^  muriate  d'or  et  de  soude  em- 
ployé. 

C'est  à  froid  que  j'ai  opéré  à  la  température  ordinaire  du 
mois  de  décembre ,  en  agitant  le  mélange  des  deux  sub- 
stances ,  au  moment  mém,e  où  je  le  faisais  ,  et  laissant  en- 
suite reposer  jusqu'à  l'heure  où.  je  pensais  qi^  l'action 
était  terminée. 

A.  Un  grain  de  muriate  d'or  et  de  soi^. 

,  Il  fat  aécoipposé  de  suite.  Le  sirop  prit  une  couleur 
rouge ^  saveur,  la  ipême  après  comme  avant  la  décompo- 
sition. 

B.  Deux  grains  de  murial^. 

L'action  commença  après  huit  ou  dix  minutes  ;  elle  fut 
terniînée  en  moins  de  dix  heures.  Le  sirop  acquit  une 
belle  couleur  pourpre  ^  il  ne  laissa  rien  précipiter ,  non 
plus  que  le  précédent,  même  après  uu  temps  indéfini. 
La  transparence  ne  fut  pas  du  tout  troublée,  ni  la  saveur 
changée. 

C.  Trois  grains  de  muriate. 

Saveur  du  sirop  un  peu  acerbe  ^  la  décomposition  ne  fut 
terminée  qu'en  douze  heures ,  quoiqu'elle  eut  commencé 
Vl%  jinnée.  —  Février  1820.  5 
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beaucoup  plus  tôt.  On  vît  insensiblement  se  former  denxr 
parties ,  et  le  sirop  se  troubler  à  mesure.  L'une ,  couleur 
de  rouille ,  qui  me  parait  être  de  For  métallique ,  très-» 
divisé ,  et  l'autre  pourpre.  Le  sirop  n'avait  plus  de  goût 
acerbe  :  j'en  précipitai  la  gomme  par  Falcohol  t;*ès-rec- 
tifié(i).  Tout  For  fut  entraîné;  ce  précipité,  dissous  dans' 
Feau ,  a  laissé  déposer ,  après  quelques  Jours ,  une  matière 
violette  qui  était  de  l'oxide  d'or ,  mêlé  à  quelques  paillettes 
métalliques. 

On  voit  jusque-là  que  la  décompositionr  du  sel  est  d'au- 
tant plus  relardée,  que  son  poids  est  plus  fort,  et  que  ,  par 
conséquent ,  elle  varie  dans  ses  résulta  is  ;  mais ,  au  sûr , 
cette  décomposition  est-elle  complète,  puisque  dès  lors 
réellement  il  n'existe  plus  de  For  combiné  à  Facide  :  ce 
qui  a  été  démontré  par  l'absence  de  saveur  acerbe  ,  et  puis 
par  les  réactifs.  Il  n'en  est  pas  de  même  datis  les  cas  qui 
vont  suivre. 

D.  Quatre  ,  cinq  et  six  grains  de  muriate. 
Quatre  jours  ne  suffirent  pas  pour  décomposer  entière- 
ment cette  quantité  de  sel  ;  Faction  marcha  graduellement , 
et  commença  plus  tard  que  dans  les  expériences  qui  prçcé* 
dèrent;  cependant  elle  s'annonça  par  des  nuages  violet» 
qui  ne  tardèrent  pas  à  se  changer  eu  couleur  d'or.  En 
effet ,  une  partie  du  métal  fut  revivifiée  ;  je  dis  un4^  partie  ^ 
parce  qu'auT  bout  de  quatre  jours ,  le  sirop  était  encore 
un  peu  acerbe ,  indice  que  le  sel  n'était  pas  définitivement  * 
décomposé.  Pour  plus  de  certitude ,  je  délayai  deux  onces 


(i)  lia  gomme  précipitée  par  Talcohol  affecte  diverses  couleurs,  sui- 
vant le  poids  du  sel  qu'on  emploie  ,  et  avec  la  même  quantité  de  gomme  : 
ainsi,  avec  un  grain ,  elle  est  d'un  beau  rouge  écarlate  \  avec  deux  grains. 


lieu,  l'or  est  ramené  à  l'état  d'oxide  ,  puis  à  celui  de  mélange  dans  di- 
verses proportions  d'oxid^  et  de  piiital ,  et  enfin  il  redevient  tout'à-fait 
métallique.  • 
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«îe.clifictin  des  sirops  dans  huit  onces  d'eau  distillëe.  En  pa»* 
sant  cela  par  le  filtre  ^  le  papier  fut  tapissé  d'une  très-légère 
couche  d'or.  Le  liquide  qui  venait  de  filtrer  ^  fut  éprouvs 
par  le  muriate  d'étain  et  le  sulfate  de  fer ,  qui  en  précipi* 
tèrent  de  Toxide  d'or.  Il  reste  donc  démontré  que  la  dé- 
composition n'était  pas  tout-à-fait  finie  en  plusieurs  jours , 
et  je  ne  crains  pas  d'avancer  qu'il  faudrait  plus  d'un  mois 
pour  qu'elle  le  fût  complètement. 

E.  Douze  grains  de  muriate.  • 

Celui-ci  ne  commença  à  être'  attaqué  par  le  sirop  que 
quarante-huit  heures ,  de  l'instant  du  mélange.  Quinze 
foitrs  »près^,  une  très^légère  partie  de  l'or  fut  revivifiée.  A 
ce  point,  tout  demeura  stable.  Aucune  strie  violette  ne 
parut ,  aucune  action  ne  se  fit  plus  sentir ,  le  sirop  fut  très* 
acerbe  ,  et  on  ne  put  le  supporter  long«temps  sur  la  langue. 
Dans  cette  expérience  ,  il  y  a  eu  très-peu  de  sel  décom-* 
posé  \  je  ne  l'ai  pas  estimé  au«^delà  de  quatre  grains. 

P.  Dix-huit  grains  de  muiiate. 

L'action  fut  plus  retardée  que  dans  le  cas  précédent  -y 
même  quantité  de  sel  décomposé  ,  un ,  et  même  deux  mois 
après  le  mélange. 

De  tout  ce  qui  précède ,  on  doit  conclure  qu'à  la  dose 
d'un ,  deux  et  trois  grains  ,  dans  quatre  onces  de  sirop  de 
gomme  arabique ,  le  muriate  d'or  et  de  soude  est  entière- 
ment décomposé  dans  l'espace  de  douze  heures  :  qu'à  la 
dose  de  quatre  ,  cinq  et  six  grains ,  la  décomposition  n'est 
que  partielle  en  vingt-quatre  heures ,  et  qu'elle  deraandi^ 
un  temps  infini  pour  se  terminer  ;  qu'à  la  dose  de  douze  et 
dix-huit  grains  ,  elle  ne  commence  à  se  manifester  que  deux 
jours  après  ,  pour  les  douze  grains ,  et  plus  tard  pour  les 
dix-hiut  ;  que  le  sirop  de  gomme  mêlé  avec  un  ,  deux  et 
trois  grains  de  muriate  d'or ,  acquiert  une  couleur  de  pour- 
pre ,  plus  ou  moins  prononcée ,  suivant  le  poids  du  sel  : 
qu'au  delà  de  tibis  grains ,  une  portion  du  métal  est  re* 
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•vivifiée  j  et  que  I^autre  reste  en  combinaison  avec  l'acide. 
Le  sirop  conserve  la  couleur  du  métal  ;  il  a  un  goût  acerbe 
plus  ou  moins  fort ,  indice  d'une  décomposition  seulement 
partielle.  .  \ 

Les  mêmes  expériences  furent  répétées  avec  le  muriate 
d'or  pur  ^  auquel  j'avais  ajouté  un  peu  de  muriate  de 
soude; 

Un  grain  de  muriate  d'or  avec  addition  d'un  trentième  de 
muriate  de  soude,  fut  décomposé  totalement  en  neuf  à  dix 
hmires.  Le  sirop  prit  la  couleur  pourpre,  et  perdit  le 
goiit  acerbe  qu'il  avait  auparavant. 

Deax  grains  ne  furent  définitivement  décomposés  qu'en 
trois  jours  \  alors  la  couleur  du  sirop  fut  un  mélange  du 
pourpre,  et  de  l'or  métallique.  Avec  les  autres  quantités  plus 
foites  de  ce  muriate  ^  l'or  fut  revivifié  en  partie  seule- 
ment ;,car ,  à  ce  point ,  dans  ce  cas  comme  dans  celui  où 
j'opérai  avec  le  premier  muriate ,  il  n'y  eut  point  de  décom- 
position complète.  Un  phénomène  remarquable  qu'a  pré- 
senté le  muriate  d'or  du  Codex  avec  le  sirop  de  gomuie 
arabique,  c'est  qu'au-dessus  de  deux  à  tiois  grains,  l'ac- 
tion commença  plus  tôt  que  dans  les  essais  précédens  ;  qu^une 
foisi  cojnmencée ,  elle  marcha  plus  vite  pendant  quelques 
momens ,  et  s'arrêta  ,  pour  ainsi  dire  ,  tout  à  coup ,  et  de- 
meura stable. 

Les  mêmes  remarques  ont  été  faites  en  se  servant  du  mu- 
riate d'or  pur,  et  aucune  différence  d'action  n'a  été  aperçue^ 
nas  même  soujs  le  rapport  de  la  saveur  ,  très -acerbe  dans 
les  deux  cas ,  et  d'autant  plus  forte  que  le  muriate  s'y  trouve 
çn  plus  grande  quantité. 

Tous  ces  détails  paraîtront  minutieux  sans  doute.  Plu- 
sieurs personnes  penseront ,  avec  raison ,  qu'il  n'était  guère 
besoin  de  tant  de  tentatives  pour  démontrer  que  le  muriate 
d'or  n'est  point  décomposable  ,  à  haute  dose  ,  par  une  oer-* 
taine  quantité  de  sirop  de  gomme  arabique ,  et  pour  faire 
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voir  que  le  muriate  d*or  formulé  dans  le  Cedex  y  et  admi- 
nîstré,  comme  l'indique  M.  Cadet,  serait  très -dangereux, 
en  agissant  comme  un  véritable  poison  :  ce  n^est  pas ,  par 
ces  motifs  ,  étrangers  à  mon  sujet,  que  j'ai  détaillé  mes  opér 
rations  ;  mais  parce  qu'elles  offrent  des  phénomènes  qui 
jusqu'ici  ne  s'étaient  pas  peut-être  présentés  à  l'obser- 
vation. ^ 

Comment  se  fait-il,  en  effet ,  que  le  muriate  d*or  et  de 
soude,  en  petite  quantité^  soit  décomposé  en  oxide,  ayant 
une  couleur  pourpre ,  et  qu  a  une  dose  plus  forie  il  ne 
puisse  Tétre  qu'en  partie  et  en  or  métallique  ?  d'où  peut 
venir  celte  différence  ? 

Dans  ses  actions  il  y  a  probablement  combinaison  de 
l'acide  du  muriate  avec  le  sucre  et  désoxidation  ,  tantôt  en 
partie  et  tantôt  en  entier  ,  de  la  préparation  aurifère;  mais 
pourquoi ,  dans  l'un  de  ces  deux  cas ,  le  précipité  est-il 
pourpre  ,  tandis  qu'il  est  jaune  dans  l'autre  ?  »    * 

Ne  pourrait-on  pas  attribuer  cette  différence  à  la  forme 
respective  des  molécules ,  suivant  qu'elles  sont  plus  ou 
moins  divisées?  Serait-ce  absurde  de  penser  que  ,  dans  le 
premier  cas  ,  le  sucre  ne  s'emparant  que  de  l'acide  du  mu- 
riate d'or^  qui  conserve  son  oxîgène ,  les  forces  agissantes 
sont  balancées  5  et  que  ,  comme  dans  le  second  tout  le  mu- 
riate n'est  pas  décomposé,  celui  qui  reste  enlève  Toxigèhe 
de  l'oxide  formé  pour  se  constituer  per-murîate ,  si  toute- 
fois il  était  admis  que  le  muriate  d'or  est  un  proto-mu* 
riate?  .  "^^ 

Je  n'ose  pas  me  flatter  que  cette  explication  soit  la  boni^B , 
mais  elle  ne  me  paraît  pas  dénuée  de  fondement. 

M.  Vogel  a  étudié  l'action  du  muriate  d'or  avec  le  suore  ; 
il  en  fait  connaître  les  phénomènes ,  mais  il  n'indique  pas 
les  quantités  des  substances  mises  en  action  ;  il  n^.explîque 
pas ,  du  moins  que  je  sache,  la  cause  des  phénomènes  dont 
il  rend  compte. 
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'  Que  cette  théorie  soit  admise  ou*  non ,  il  me  semble  qu'on 
ne  doit  point  s'étonner  de  la  manière  dont  se  conduisent  les 
sucs  végétaux  avec  les  sels  aurifères.  Mais  est-ce  un  ctxide 
qui  se  forme  \  ou  bien  est-ce  le  métal  revivifié  qui  se  présente 
sous  diverses  couleurs  ?  Ou  n'est  pas  encore  dWcord  sur  ce 
point.  Il  reste  beaucoup  à  faire,  et  on  devrait  se  fixer  défi- 
nitivement à  cet  égard.  Macquer  y  et  après  lui  M.  Proust , 
avaient  vu  ces  nuances  de  couleur  qu«  prend  le  murîate 
d'or  en  contact  avec  les  sucs  végétaux  :  cfaaeun  d'eux  en  a 
expliqué  la  cause,  à  sa  manière  ^  il  n'est  pas  facile  de  savoir 
lequel  des  deux  a  raison  ,  vu  Tobscurité  dont  cette  partie 
est  encore  couverte. 

Pour  terminer  cet  article ,  il  me  reste  maintenant  à  exa- 
miner le  sirop  dont  j'avais  enlevé  la  gomme  et  l'or  en  le 
précipitant  à  la  fois  par  l'alcohol.  Je  n'ai  pu  étudier  cette 
partie  que  d'une  manière  diffuse  ^  mais  assez  bien  ,  cepen- 
dant ,  p9tir  me  convaincre  qu'il  y  a  eu  une  altération  du 
sucre. 

Je  fis  évaporer ,  au  bain-marie ,  le  sirop  détrempé  par 
l'alcohol  -,  une  partie  se  cristallisa  -,  l'autre  ne  subit  pas  la 
moindre  cristallisation  ;  elle  était  salée.  Sous  les  cristaux 
je  trouvai  quelque  peu  de  muriate  de  soude.  La  partie  non- 
cristallisée  rougit  la  teinture  de  tournesol,  et  fut  troublée 
par  l'eau  de  chaux.  Desséchée  au  bain-marie ,  pour  dissiper 
tout  ce  qui  était  volatil ,  cette  matière  conseïv» encore  un  goût 
légèrement  acide ,  dû  à  un  peu  d'acide  muriatique  ,  et  à  de 
l'acide  oxalique ,  qu'une  attention  plus  soutenue  m'y  fit  dé- 
couvrir^ elle  contenait  du  muriate  de  soude.  Je  ne  poussai 
pas  plus  loin  mes  recherches. 

analyse  du  muriate  tTxir  et  de  soude* 

M.  Chrestien ,  désirant  qu^on  détierminât  de  la  manière 
la  plus  positive ,  si  le  muriate  de  soude  était  en  combinai- 
son avec  le  muriate  d'or  j  s'il  n'y  était  qu'en  mélange ,  ou 
bien  en  excès ,  et  qu'on  fixât  les  proportions  avec  la  plus 
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grande  exactitijide  ^  voulant ,  d'ailleurs  ,  que  l'expérience 
fût  revêtue  d'un  caractère  d'authenticité  qui  enlevât  tout 
doute  sur  les  résultats ,  me  proposa  de  m'adjoindre  a 
M.  Bérard  ,  professeur  de  ckimie  à  l'école  spéciale  de  phar- 
macie de  Montpellier.  J'acceptai  cette  proposition  avec  d'au- 
tant, plus  de  plaisir ,  que  je  souhaitais  vivement  de  remplir 
les  vues  de  M.  Chrestien ,  et  que  les  lumières  de  M.  Bérard 
me  donneraient  l'assurance  que  rien  d'intéressant  dans  l'o- 
pération ne  nous  échapperait.  Nous  procédâmes  alors  de 
concert  avec  mon  ami. 

•  Nous  prîmes  une  quantité  donnée  de  muriate  d'or  et  de 
soude  ,  que  nous  fîmes  dissoudre  dans  une  quantité  déter- 
minée d'eau  distillée.  La  liqueur  filtrée  fut  mise  à  évaporer 
lentement  y  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  jusqu^à  ce  que 
nous  aperçûmes  une  légère  pellicule  que  nous  Jugeâmes  être 
du  muriate  de  soude.  Piir  le  repos  ,  il  se  sépara:  des  cristausc 
de  muriate  de  soude  légèrement  colorés  par  un  atome  de 
muriate  d'or ,  que  nous  séparâmes..  Après  ee  premier  pro- 
duit ,  la  liqueur  fut  dé  nouveau  mise  à^ évaporer;-  et,  par  le 
repos ,  quelques  autres  crisiaux  du  même  sel  se  formèrent  ; 
nous  les  séparâmes,  également.  Jusqjue-Ia  il  était  certain 
que  le  muriate  de  soude  était  en.  excès»  Impatient  de  savoir 
à  quoi  m^en  tenir  sur  le  liquide  qui  me  restait,  je  le  fis  de 
nouveau  évaporer  jusqu'à  consistance  dé.  sirop  clair,  et  le 
mis  ainsi  dans  un  lieu  de  sûreté..  Je  ne  fus- pas  peu  satisfait  ^ 
douze  ou  quinze  heures  après  y  de  voir  de  superbes  cristaux 
bien  différens  de  ceux  déj^  obtenus;  je  m'empressai  de  les 
montrer  a  M»  Bérard ,.  quand  nous  nous  réunîmes  pour 
Continuer  notre  essai  ;  aussitôt  nous  déterminâmes  la  cpnfi<- 
guration  de  ces  cristaux  ,  et  nous  les  reconnûmes  en  forme 
de  lames  brillantes  ,.  véritables  parallélipijpèdes  rectangles, 
très-allongés  et  aj^ant  peu  d'épaisseur.  C'est  alors  que  noua^ 
fumes  certains  que  le  sel  aurifère  de  M.  Chrestien  était  une 
véritable  combinaison  de  murfate  d'or  et  dé  soude  avec 
xccès  de  plus  d'un  tiers  de  ce  dernier.    ^ 
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Nous  nous  occupâmes  au  moment  même  de  l'analyse  de 
l'un  et  dé  l'autre  sel  aurifère ,  et  du  résultat  du  premier  ; 
ils  nous  fournirent  : 

Cent  parties  de  murîate  triple  d'or  et  de  soude , 

Or  métallique .  o,     33. 

Muriate  de  soude o,     3o. 

Acide ,  eau  et  oxigène  (i).  .  .  .  o,     37. 

o,  100. 

Cent  parties  de  muriate  triple  d'or  et  de  soude  cristallisé , 
ont  fourni,' 

Ôxide  d'or. 5o,  76. 

Soude 8,  5o. 

Acide  muriatique '9?  7^* 

Eau sio,  99. 

100,  00. 
Muriate  triple  d'or  et  de  soude  cristallisé. 

• 

Très-satisfait  d'avoir  obtenu  le  muriate  d'or  et  de  soude 
en  cristaux ,  je  ne  pensais  plus  qu'aux  avantages  que  l'on 
pourrJiit  retirer  de  ce  nouveau  sel  ,  soit  parce  que  leÂ 
proportions  deë  composans  y  son^  totxfours  fixes ,  et  qu'on 
peut  Tobtenir  sans  prendre  les  précautions  qu'exige ,  dans 
édn  degré  de  dessiccation  ,  le  muriate  d'or  et  de  soudt;  ordi- 
naire, soit  encore  parce  qu'il  a  la  propriété  de  ne  pas  at- 
tirer l'humidité  de  l'air.  Dès  lors  ,  et  quoique  le  nouveau 
procédé  £uit  plus  coùteû^s ,  je  dus  m'occUper  de  la  recherche 
des  prbjportions  convenables  des  composans ,  pour  obtenir 
un  sél  tel  que  je  le  désirais.  Après  plusieurs  essais^  j'y 
réussis.  Voici  la  manière  dont  je  procédai ,  et  les  propor- 
tions de  ce  nouveau  composé  qui  jouit ,  d'ailleurs ,  des 


^^ 


(i)  Suivant  Berzëlius,  l!or  prend  un  dixième  d'oii^éne  en  entrant  en 
GombÎDaisoxi  avec  l'acide. 
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ntémes  propriétés  médicales  que  celui  que  je    préparai» 
précédemmcQt. 

Je  prends  de  Tor  très-pur ,  réduit  en  lames  minces  et 
coupé  en  petites  portions  ,  deux  onces  (  ou  64  grammes  )  ; 
)e  rintrodliis  dans  un  matras  à  col  long  et  étroit  ,  et  je 
verse  dessus  ,  acide  nitro-muriatique  ,  fait  arec  une  partie 
diacide  nitrique  et  trois  d'acide  muriaiiqne  ,  huit  onces  (  ou 
276  grammes  ). 

Je  pose  le  matras  sur  un  bain  de  sable  ^  en  laissant  agir 
à  froid  5  jusqu'à  ce  que  reffervescence  qui  résulte  de  ce  mé- 
lange soit  passée.  Je  chauffe  alors  le  bain  de  sable ,  pour 
porter  la  liqueur  à  rébnlHtiôn  ,  que  je  soutietis  jusqu'à-  ce 
que  la  dissolution  soit  opérée  ;  au  moyen  d'un  vaisseau  de 
rencontre ,  j'empêche  la  trop  grande  volatilisation  .de  l'a- 
cide. 

Quelle  que  soit  la  pureté  de  l'ôr  employé ,  on  trouve  ton- 
jours  au  fond  du  matras  un  précipité  qui  n'est  que  du  mu- 
riale  d'argent.  On  a  soin  d'enlever  ce  dépôt ,  en  décantantla 
liqueur  dans  Une  capsule  de  verre  ou  de  porcelaine ,  et  on 
place  celle-ci  dans  nti  bain  de  sable ,  pour  faire  éVaporet^  le 
liquide  à  une  douce  chaleur  ,•  jirsqu'à  consistance  de  sirop 
bien  cuit;  dans  cet  état ,  j'enlève  du  feu  la  capsule  et  le  bain 
de  sable,  et  lé  laisse  ainsi  en  repos.  La  liqueur,  aux  trois 
quarts  refroidie  ^  se  prend  en  masse ,  et  on  voit  à  sa  surface 
une  belle  cristallisation  ,  qnî  n'est  durable  que  "jusqu'à  par- 
jEdt  refroidissement.  Arrivés  à  ce  point ,  ces  cristaux  attirent 
rhiïmidité  de  l'air  et  se  liquéfient.  Le  muriatr ainsi  obtenu, 
je  lé  fais  dissoudre  dans  dix  ou  douze  parties  d'eau  distillée, 
et  je  verse  cette  solution  sur  un  filtre  ;  je  la  reçois  dans  un 
vase  en  verre,  et  c^est  dans  cet  état  qu'on  doit  y  ajouter  le 
muriate  de  soude.  A  cet  effet ,  je  prends  4  gros  (où  16  gram- 
mes) de  muriate  de  soude  décrépité  et  préalablement  purifié 
par  lotion  et  cristallisation  ;  je  le  fais  dissoudre  dans  six  fois 
son  poids  d'eau  distillée  :  je  filtre  et  je  mêle  cette  U({ucur  a 
la  solution  de  muriate  d'or.  Je  mets  à  évaporer  lentemcui 
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dans  une  capsule  de  porcelaine  et  sur  un  bain  de  sable ,  )ti&» 
qu^à  consistance  de  sirojvclaîr.  Je  retire  alors  la  capsule  du 
feu ,  et  je  Fexpose  dans  uu  endroit  frais  :  le  lendemaia,  on 
voit  une  très-belle  cristallisation  de  muriate  d*or.et  de  soude, 
que  je  sépare ,  en  inclinant  la  capsule  sur  un  autre  vase.  Au 
liquide  restant  j'a}oute  huit  fois  son  poids  d*eau  distillée  , 
et  je  le  filtre  pour,  séparer  un  léger  précipité  formé.  Je  fais 
évaporer^  et  mets  à  cristallisation  de  la  même  manière  que 
précédemment.  Je  sépare  de  nou'vçau  Teau-^mère qui  mouille 
les  cristaux  ;  mais,  pour  obtenir  une  nouvelle  cristallisation, 
fç  suis  obligé  d'y. faire  distoudre  un  peu  de  muriate  de 
soude  ;  sans  cela ,  il  est  presque  impossible  de  faire  cristalli-^ 
éer.  Cette  précaution  prise ,  }e  fais  évaporer  convenable- 
ment ,  et  j'ob.tiens  des  cristaux  semblables  aux  premiers. 
*  Je  réunis  le  produit  de  ces  trois  cristallisations  et  les.  fais, 
dissoudre  dans  Teau  distillée  ;  je  filtre  et  procède  à  la  cristal - 
Jisation  de  la  manière  déjà  indiquée.  J^ai  toujours  pour  ré*- 
sultats  de  très-beaux  cristaux,  en  parallélipipèdesrectangles^ 
allongés,  ayant  peu  d'épaisseur,  n'attirant  point  rhumidité 
de  Tair,  et  ayant  tous  les  caractères  d'un  sel  neutre  (i)  ; 
aussi,  ils  ne  rougissent  ni  ne  verdissent  point  Tinfuslon  de 
violette ,  mais  la  couleur  tourne  au  brun  ,  celle  de  tournesol 
n'est  pas  sensiblement  altérée.  Avant  d'enfermer  le  muriate 
•d'or  et  de  soude  ,  je  le  fais  sécher  sur  un  papier  Joseph ,  soit 
à  Tair  libre  ou  à  une  très-légère  chaleur  :  dans  cet  état,  je  le 
serre  dans  un  flacon  ,  quoiqu'il  puisse  être  conservé  â  l'air 
libre,  sans  éprouver  la  moindre  altération.  Il  est  inutile  que 
je  dise  d'après  cela  qu'il  n'est  point  altéré  par  la  lumière  , 
qui  n'agissait  pas  davantage  sur  le  muriate  non  cristallisé. 

Le  sel  obtenu  parle  procédé  que  je  viens  de  décrire,  est' 
celui  que  je  mêle  avec  l'iris  de  Florence,  réduit  en  poudre 
très-fine ,  et  privé  par  Talcohol  et  l'eau  de  toutes  ses  parties 

(i)  Ce  sel  est  d'autant  plus  beau  que  l'on  opère  sur  une  plus  grande 
quantité  d'or  j  aussi  je  n'opère  iamgis  pour  obtenir  celte  préparaKbo- 
que  sur  deux  ou  trois  onces  de*  mâkà^. 
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^olubles  (i).  Cette  poudre  ,  que  Ton  emploie  en  frictions  sur 
la  langue ,  et  <[ue  je  domme  muriate  dCor  préparé ,  est  faite 
dans  les  proportions  en  poids  de  trois  quarts  de  grain  de  mu- 
riate d'or  et  de  soude  cristallise,  et  de  deux  grains  un  quart 
d'iris  préparé  (2)^'  ce  qui  équivaut  à  une  partie  de  muriate 
d'or  sur  trois  parties  d'iris. 

'  En  procédant  avec  exactitude  dans  la  préparation  du  mu- 
riate d'or  et  de  soude  cristallisé ,  on  obtiendra  un  sel  tou- 
jours parfait.  Si  je  suis  entré  dans  des  détails  même  les  plus 
minutieux,  c'est  afin  de  rendre  ce  procédé  plus  facile  à  ceux 
qui  voudront  le  mettre  en  pratique.  Quoiqu'il  m'ait  paru  que 
la  dénomination  de  muriate  triple  n'avait  été  adopté  ni  dans 
le  rapport  de  M.  Percy ,  ni  par  les  auteurs  du  Codex  y  en 
parlant  da  sel  aurifère  de  M.  Chrestien,je  l'ai  pourtant  con- 
sidéré comme  tel  ^  par  la  raison  que  je  croyais  à  la  combinai- 
son du  muriate  de  soude  avec  te  muriate  d'or^  opinion  que 
n'ont  pas'  sans  doute  partagée  les  savaus  que  je  désigne,  et 
qui, «selon  toute  apparence ,  n'ont  cru  qu'au  mélange  des 
deux  sels.  Il  sera- très-facile  de  se  convaincre  du  contraire , 
quand  on  l'aura  préparé  d'après  le  procédé  que  je  publie. 

S'il  est  certain  que  ces  deux  sels  se  combinent  entre  eux, 
ce  qu'on  a  vu  par  les  résultats  de  l'analyse  que  j'ai  rapportée. 


(1)  Voyez,  pour  cette  pre'paration ,  ce  qu'en  a  dit  (feu  mon  frère), 
dans  le  Journal  de  Pharmacie,  tom.  11,  pag.  a4i,«  anne'e  1816. 

(a)  Quand  je  rae'langeais  le  muriata  d^or  avec  excès  de  muriate  de 
soude  ,  i'en  mettais  un  grain  sur  deux  grains  d'iris  préparé  j  mais ,  comme 
le  nouveau  sel  divisé  en  égal  nombre  de  fractions  que  le  non- cristallisé, 
aurait  un  snrcrott  d'énergie  dangereuse  pour  tes  personnes  qui  n^en  au- 
raient pas  été  instruites ,  il  fut  convenu,  avco  M.  Chrestien  ,  de  retran- 
cher le  poids  que  donnait  le  sel  marin  lorsqu'il  y  était  en  excès ,  et  de 
le  remplacer  par  un  quart  de  grain  d'itis  de  plus ,  afin  que  trois  grains 
du  nouveau  muriate  préparé  pussent  fournir  au  même  nombre  de  frac- 
tions que  Vancien,  sans  changemens  dans  son  action.  Cette  précautioo 
Btait  indispensable ,  vu  qu'on  me  demande  tous  les  Jours  ce  remède , 
non-sculemcnt  de  plusieurs  villes  du  royaume ,  mais  même  d'Epagne  et 
d'Italie.  Le  nouveau  muriate  étant  connu ,  chaque  praticien  le  mélan- 
gera; comme  il  jugera  convenable. 
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ei  que  Ton  veuille  t>ersister  à  ne  pas  admettre  celle  combî-: 
naîson^  comme  formant  un  sel  triple,  pour  soutenir  mon 
opinion ,  j'invoquerai  celle  de  MM.  The'nard  et  Thomson. 

M.  Thénard,  dans  ses  Ètétnens  3e  Chimie^  tom.  iir , 
p*  345 ,  dit  :  <(  Nous  entendons  par  sel  double ,  un  sel  formé 
de  deux  autres  sels  ;  et ,  par  composé  triple ,  une  composi- 
tion homogène  d'un  aèide  et  de  deux  autres  bases.  »  Telle 
est  la  composition  du  muriate  d'or  et  de  soude  ^  il  faudrait , 
pour  qu'il  ne  fut  que  sel  double^  qu'il  s'y  trouvât  deux  acides 
différons. 

M.  Thomson  est  encore  plus  précis  ^  il  s'exprime  ainsi , 
dans  la  nouvelle  édition  déson  Système  de  Chimie ,  tom.  s 
pag.  44^  '  <<  Il  €st  plusieurs  acides  qui  peuvent  se  combiner 
avec  deux  basés  à  là  fois ,  comme  c'est  lé  cas  \  avec  Vacidç 
tartarique ,  qui  s'unit  en  même  temps  à  la  potasse  et  à  la 
soude.  De  semblables  combinaisons,  qu'on  appelle  séis 
triples  j  augmentent  considérablement  le  noimbre  des  ^els.  » 
Je  pense  donc  que  le  muriate  d'or  et  de  soude  entre  d^ns  la 
même  catégorie  que  le  tartrate  de  potasse  et  de  soude,  et 
que  le  nom  de  sel  triple  lui  a  été  donné  dans  le  temps  avec 
raison,  qu'il  doit  le  conserver  de  nos  jours. 

Quoique  l'autorité  des  deux  chimistes  dont  je  viens  de 
citer  l'opinion  doive  faire  loi ,  je  m'en  réfère  «lu  jugement  de 
MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie, 

Je  ne  pense  pas  que  le  muriate  que  j'annonce ,  et  sur  la 
préparation  duquel  j'aicau^,  il  y  a  quelques  mois^  avec  plu- 
sieurs pbarmaciens  de  Genève  et  de  Paris ,  en  le  leur  pré- 
sentant; le  seul  que  les  praticiens  de  Montpellier  emploient 
avec  le  plus  grand  succès ,  guérisse  mieux  que  le  muriate  , 
qu'il  remplace  dans  ma  pharmacie ,  puisque  c'est  avec  ce- 
lui-ci bien  préparé  qu'on  a  obtenu  des  guérisons  étonnantes 
en  France  comme  dans  l'étranger  ^  et  sous  des  climats  bien 
différens  ;  mais  il  aura  l'avantage  de  ne  pouvoir  être  admi- 
nistré qu'autant  que  la  cristallisation  aura  été  complète  y  et 
que  dès-lors   ce  muriate  jouira  de  toutes  les  qualités  chi- 
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miques  qu'il  doit  avoir  pour  exister  :  les  praticiens  auront 
moins  à  se  plaindre  de  non-succès,  dûs  le  plus  souvent  à. ce 
que  le  muriaie  d'or  et  de  soude  connu  jusqu'à  aujourd'hui 
ne  possédait  point  les  qualités  requises  ,  soit  qu^on  n'eût  pas 
poussé  assez  loin  la  dessiccation  ,  soit  qu'on  eût  dépassé  les 
bornes  qu'une  préparation  exacte  prescrit  au  pharmacien 
instruit  et  soigneux» 
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INSTRUCTION 

JPqur  reconnaître  la  falsification  de  F  huile  d'olive  par  celle 
,  de  graines ,  etc  ,• 

♦ 

Par  M»  PouTET,  pharmacien  à  Marseille. 

(Extrait  par  M.  Pelletier.  ) 

Dans  un  rapport  fait  à  la  société  de  pharmacie  et  inséré 
sous  le  VHP.  numéro  du  Journal  de  pharmacie  de  Tan  1819, 
nous  avons  fait  connaître  un  mémoire  de  M.  Pouftet ,  con- 
cernant la  falsification  de  Thuile  d'olive  par  l'huile  de 
graines.  Nous  avons  indiqué  le  procédé  au  moyen  duquel  cet 
habile  pharmacien  parvient  à  déterminer  les  proportions  des 
mélanges  d'une  manière  sinon  rigoureuse,  du  mdins  telle- 
ment approximative,  qu'elle  suffit  au  besoin  des  arts  ^t  du 
commerce.  Mais  pour  arriver  aux  résultats  annoncés  par 
M.  Poutet ,  il  nous  a  fallu  avoir  recours  à  de  longs  tâtonne- 
mens  ^  parce  que  ce  pharmacien  n'avaitpas  indiqué  ,  d'une 
manière  précise,  la  nature  de  son  réactif,  ou,  ce  qui  revient 
au  même ,  les  proportions  d'acide  nitrique  et  de  mercure 
qu'il  employait.  Tout  en  constatant  le  principe  de  la  décou- 
verte de  M.  Potttet,  nous  n'avions  puobtenirdes  résultats  aussi 
salisfaisans  que  ceux  qu'il  araii  annoncés.  Nous  l'avions  donc 
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engagé  à  nous  tranânettre  des  détails  sur  sa  manière  d'ope* 
rer.  Les  mêmes  vœux  analogues  étaient  également  cxpri-* 
mes  dans  un  rapport  très-^avantageux  fait  à  sou  excellence  le 
ministre  de  Tintérienr,  par  M.  Thenard,  au  nom  du  comité 
consultatif '  des  arts  et  manufactures»  M.  Poutet  s'est  em- 
pressé de  se  rendre  à  ces  demandes,  et  a  fait  imprimer 
Finstruction  que  nous  annonçons  ici.  Au  moyen  de  cette 
nouvelle  notice ,  nous  avons  pu  répéter  les  eltpériences  de 
M.  Poutet ,  ayëc  plus  de  précision  ,  et  cette  fois  nous  avoni^ 
réussi  d'une  manière  complète. 

D'après  les  détails  que  nous  avons  donnés  dans  notre  rap- 
port ,  nous  pourrions  nons  contenter  d'indiquer  ici  les  pro- 
portions d'acide  et  de  mercure  qu'emploie  M.  Poulet ,  pour 
former  sa  liqueur  d'épreuve,  et  les  quantités  de  ce  réactif 
nécessaire  pour  des  quantités  d'huile  données  ^  mais  im- 
portance et  la  nouveauté  du  procédé  de  M.  Poutet ,  nous 
ont  fait  penser  que  quelques  observations  qui  nous  sont 
particulières  ,  en  contribuant  à  donner  encore  plus  de  pré- 
L  cision  à  sa  métliode  ,  ne  pourraient  qu'être  avantageuses  à 
ceux  qui  doivent  l'employer. 

Nous  avons  préparé,  le  réactif  exactement  d'après  la  mé- 
thode de  M»  Poutet ,  en  employant  .sept  parties  et  demie 
d'acide  nitrique  à  38  degrés  et  six  parties  de  mercure.  La 
dissolution  a  eu  lieu  spontanément  et  sans  application  de 
calorique  \  mais  il  faut  remarquer  qu'il  s'en  développe  spon-» 
tanément  dans  le  cours  de  l'opération. 

-  M.  Poutet  assure  que  par  ce  moyen  on  obtient  une  liqueur 
qui  ne  cristallise  pas  dans  l'été,  et  qui,  dans  l'hiver,  ne 
donne  qu'un  quarantième  de  sou  poids  de  cristaux  j  nous 
avons  opéré  à  une  température  de  douze  degrés  centigrades, 
et  nous  avons  toujours  eu  un  quart  au  moins  de  cristaux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  importe  peu  que  la  liqueur  cristallise  ou» 
non  9  si  on  prend  la  partie  non  cristallisée.  Nous  pensons  ,' 
cependant,  qu'il  sera  bon  ,  lorsque  la  liqueur  cristallisera,: 
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d'augmenter  la  quantité  qu  on  devra  employer  eu  raison  de 
la  quantité  de  cristaux  fournis. 

Mais ,  quelle  était  la  nature  de  cette  liqueur  ?  M.  Poutet 
rappelle  per-nilrale  acide  de  mercure ,  ou ,  ce  qui  signifie , 
d'après  l'esprit  de  la  nouvelle  nomenclature,  nitrate  de 
mercure  au  maximum  d'oxigénation  et  avec  excès  d'acide  ; 
mais  ,  est-ce  bien  là  sa  véritable  nature?  ne  serait-ce  pas 
plutôt  lui  mélange  de  proto-nitrate  acide  de  mercure  et  de 
deuto-nitrate  (  ou  per-nitrate  )  de  la  même  base  ?  Si  le  rai- 
sonnement qui  vient. à  l'appui  de  notre  opinion,  ne  suffisait 
pas  pour  établir  ce  fait ,  les  expériences  suivantes  lèveraient 
tout  doute  à  cet  égard.  ^ 

Observons  d'abord  que  M.  Poutet ,  qui  nomme  toujours 
son  réactif,  per-nitrate  acide  de  mercjare  ,  dit ,  cependant , 
dans  une  note  y  que  ce  n'est  pas  un  nitrate  au  maximum 
(deuto-nitrate  de  mercure)  ^  il  ajoute  même  que,  dans  la 
liqueur  ,  il  y  a  du  nitrite  de  mercure  ,  ce  que  démonlre  le 
dégagement  du  gaz  nitreux  qui  a  lieu  lorsquon  y  yerse 
de  r acide  sulfurique  concentré.  Sans  nier  la  présence  du 
nitrite  de  mercure  ^  nous  croyons  cependant  que  l'expé- 
rience au  moyen  de  laquelle  M.  Poutet  cherche  à  démon- 
trer son  existence  dans  sa  liqueur,  n'est  pas  concluante, 
car  on  explique  comment  l'acide  sulfurique  concentré  peut 
dégager  du  gaz  nitreux  d'un  nitrate,  en  réagissant  sur 
l'acide  nitrique  mis  à  nu.  ^ 

Pour  reconnaître  par  des  faits  lé  degré- d'oxidati on  du 
mercure  dans  la  liqueur  d'épreuve  ,  nous  avons  ,  dans  une 
portion  de  cette  liqueur  ,  versé  de  l'acide  sulfurique  étendu 
dans  trois  parties  d'eau  *,  il  ne  s'est  point  dégagé  de  ga^ 
nitreux. 

Dans  une  autre  quantité  de  liqueur ,  nous  avoQs  versé  en 
excès  une  solution  d'hydrochlorate  de  soude ,  et  nous  avons 
obtenu  snr^Ie-champ  un  précipité  abondant  de  proto-chlo- 
rure de  mercure.  La  Hqiieur  filtrée  contenait  encore  uiie 
quantité  assez  forte  de  mei:çure  à  l'état  de  deuto-chlorura 
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(sublimé  corrosif).  La  solution  é^camiDée  était  foroiée  de 
proto-nitrate  et  de  per-niirate  de  mercure  avec  excès  d'acide. 
Quant  aux  cristaux  formée  d'abord  et  qu  on  avait  séparés  j 
ils  furent  reconnus  pour  être  du  proto-nitrate  de  mercière. 
Le  réaoif  de  M.  Poutet  est  donc  un  mélange  de  proto- ni- 
trate et  de  deuto-nitrate  de  mercure  avec  excès  d'acide, 
dans  lequel  ipiélange  les  deux  r^ilr^tes  peuvent  varier  suî- 
vans  les  circonstances  et  particulièrempit,  suivant  la  tempé- 
rature qui  s'est  développée  dans  lé  moment  delà  dissolution, 
température  qui  varie  suivant  les  masses  sur  lesquelles  on 
agit,  les  vases  qu^.on  emploie ,  mais  dans  lequel  mélange  le 
proto-nitrate  est  toujours  dominant. 

Après  avoir  constaté  l'action  et  l'eiScacité  du  réactif  mixte 
de  M.  Poutet ,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  intéressant  de 
répéter  les  principales  expériences  avec  du  proto-nitrate  d'un 
côté  ,  ou  du  deuto-nitrate  de  Tautre ,  afin  de  savoir  quel  était 
leur  différent  mode  d'agir. 

A  cet  effet ,  nous*  avons  d'abord  mêlé  à  l'huile  d'olive  , 
toujours  .dans  ]a  proportion  d'un  douzième  du  deuto-nitra.te 
de  mercure,  (dans  un  premier  essai ,  notre  deuto-nitrate. 
était  aussi  peu  acide  que  possible  ,  pour  ^tre  tenu  pn  disso- 
lution ;  dans  un  second  essai ,  nous  y  avons  ajouté  u^  jgrand 
excès  d'acide).  Nous  avons  d'abord  remarqué  que  les  n^é- 
laages  ne  blanchissaient  pa^s  par  l'agitation;  au  bout  de  quel- 
que temps  il  se  formait  un  dépôt  rpji^geâtre,  mais  la  ;m^se 
d'huile  restait  jjquide  :  le  réactif  de  M^  Poutet  n'agit  donc 
pas  par  le  deuto-niirate  qu'il  peut  contenir. 

l^our  essayier  l'action  du  proto-nitrate  ,  nous  avons  em- 
ployé les  cristaux  obtenus  par  une  ^acopde  cristallisation  et 
dépouillés  de  tout  nitrate  au  maximum.  Mais  comme  ces 
cristaux  avaient  perdu  beaucoup  de  leur  solubilité ,  ep,  se 
dépouillant  de  leur  excès  d'acide ,  pour  en  dissoudre  une 
quantité  notable  et  approximativement  égale  à  celle  coi^tenuç 
dans  le  réactif  de  M.  Poutet*,  il  a  fallu  employer  l'eau  bouilr 
lante  et  se  servir  de  la  solution  chaude.  Dan$  cet  état ,  le 
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nitrate  agit  comme  le  réactif  de  M.  Poutet ,  mais  avec  moins 
d'énergie,  parce  que ,  à  dose  égale  de  solution ,  on  agit  avec 
moins  de  partie  saline ,  et  à  dose  égale  de  sel  mercuriel ,  on 
a  une  solution  plus  étendue. 

IVfais,  si  Ton  prend  de  l'acide  nitrique  à  38  degrés,  et 
qu^on  le  sature  à  froid  de  cristaux  de  nitrate  de  mercure  au 
minimum ,  comme  la  dissolution  a  lieu  sans  élévation  de 
température,  il  ne  se  &it  pas  de  nitrate  de  mercure  au 
maximum  y  et  on  a  une  dissolution  toujours  égale  de  proto- 
nitrate de  mercure,  avec  excès  d'acide  qui  représente  le 
réactif  de  M.  Poutet ,  et  qui  me  semble  avoir  un  avantage 
en  ce  qu'étant  toujours  la  même ,  elle  reproduit  toujours  les 
mêmes  eflfets  (i). 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède,  que  le  réactif  de 
M.  Poutet  est  essentiellement  un  proto- nitrate  acide  de  mer- 
cure 5* que  l'excès  d'acide  sert  à  tenir  le  nitrate  en  dissolu- 
tion 5  qu'on  peut  l'avoir  constant  en  dissolvant  à  froid  les 
cristaux  de  proto-nitrate  de  mercure  dans  l'acide  nitrique  5 
que  les  cristaux  qui  se  déposent  dans  im  temps  froid  ,  ne 
changent  pas  la  nature  du  réactif,  mais  en  diminuent  l'é- 
nergie ,  et  qu'alors  il  faut  en  augmenter  la  dose  ;  enfin  , 
que  la  méthode  de  M.  Poutet ,  pour  l'examen  des  huiles 
d'olive ,  nous  parait  être  supérieure  à  toutes  celles  qu'on  a 
employées  jusqu'à  présent^  pour  parvenir  au  même  but. 
•  Nous  pensons ,  cependant  que,  si  le  travail  de  M.  Poutet 
laisse  peu  à  désirer  sous  le  rapport  de  rajpplication  de  son 
procédé  aux  arts  et  au  commerce ,  il  reste  encore  quelque 
chose  k  faire  à  ce  chimiste  sous  le  rapport  de  la  science  : 
il  devra  nous  faire  connaître  ce  qui  se  passe  dans  l'action  du 
proto-nitrate  de  mercure  sur  l'huile  d'olive.  Cela  tiendrait- 
il  à  la  différence  de  proportion  de  la  stéarine  et  de  l'élaïne 


(i)  La  dissolution,  prëparce  de  cette  manière,  a  peut-être  un  peu 
moins  d'énergie,  parce  qu'elle  est  un  peu  moins  saturée,  mais  il  suffira 
d'augmenter  un  peu  la  dose ,  et  de  la  mettre  à  un  dixième  par  exemple. 

VP.  Jrmée.  —  Février  1820.  6 
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dans  les  liuiles  diverses  ?  Ces  questions  sont  d'un  grand  in-* 
térêt ^  il  appartient  à  M.Poutet de  les  résoudre ,  en parcoQ-* 
rant  toute  la  carrière  qu  il  s'est  ouverte. 

Depuis  la  rédaction  de  cet  article  ,  nous  avona  reçu  de 
M.  Poutet  quelques  détails  qrue  nous  croyons  devoir  irap* 
porter  i  ils  font  connaître ,  que  Ton  me.passe  Texpres^on  ,  le 
VEiéc^nisnie  de  Fopération  ,  et  en  rendent  le  succès  certain  : 
nous  rapportons  textuellement  ce  passage  d^  Taiiitieur*    - 

A  Je  pèse  dans  une  fiole  à  médecine  huit  grammeft  de 

»  mon  réactif  et  quatre-vingt-seîze  granimes  de  Thuile  que^ 

»  yeux  éprouver.  Je  secoue  fortement  la  fiole  de  dix  minutes 

»  en  dix  minutes,^  et  continue  de  Tagiter  par  intervalle  ^)us- 

»  qu'à  ce  qu  il  se  soit  écoulé  deux  heures  dû  moment  àxk 

»  mélange,  jusqu'à  celui  où  je  le  laisse  en  repos.  Si  l'huile 

N  d'olive  est  pure ,  on  la  voit  se  congeler  en  trois  ou  quatre 

»  heures ,  l'hiver ,  et  en  six  ou  sept  heures^  l'été.  Le  lende^ 

2)  main  elle  est  couverte ,  sa  surface  est  lisse  et  blanche  :  oh 

3>  reconnaît  que  l'huile  d'olive  est  falsifiée  par  celle  d'œillei 

»  ou  de  colza  ^  lorsqu'après  six  à  sept  heures  d'attente  y  le  mé-r 

»  lange  n'est' pas  congelé,  et  que Ja  congélation  est  ensuite 

D  iHiUe  ou  partielle.  Lesquantitésdeituidequisurnagenlle 

»  lendemain  de  l'opération  ,  sont  relatives  à  celles  de  l'biitle 

»  de  graines  introduites.  Cinq  centièmes  de  cetiedemière  ogh 

)>  casionent  une,  configuration  en  choux-fleurs  à  la  superficie 

»  de  la  niasse  congelée  ]  dix»  centièmes ,  une  coa^at%»ee  de 

)>  miçl  ou  d^huile  figée.  Au  delà  de  cette  dose,  on  obtient 

»  toujours  de  Thuile  transparente  sur  un  corps  pâteux  ei 

»  presque  point  de  concrétion  ,  si  l'huile  d'oéillét  est  corn- 

V  binée  dana  les  proportions  de  trente-troîs  centièmes  a 
M  celle  d'oHve.  C'est  par  l'examen  du  tableau  proportion- 
1)  nel  que  l'auteur  a  produit  à  la  suite  de  son  instruction  ^ 

V  qu'on  pourra  connaître  les  résultats  qui  servent  de  base 
»  à  ces  appréciations  qu'il  avoue  n'être  qu'approximatives. 
»  Passant  ensuite  aux  observations  générales ,  M.  Poutet 
1^  observe  qu^iine  haute  température  qui  n'excéderait  pour* 
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n  tftnt  pas  celle  de  22  âegrés  (  Ré^umnr  ),  n-empAelie  pas  lu 
»  concrétion  des  kniles  d'oli?e  soumises  à  Tacdon  dfe  son 
»  réactif,  Â  ce  dernier  degré  de  température ,  il  lui  a  &Ut| 
y>  neuf  heures  pour  la  congélation  de  Thuile.  Jl  remarque 
7^  également  qu'un  tiemps  chaud  n'a  d'autre  inconvénient 
»  dans  Texamen  des  niélanges  d'huile  de  graines ,  que  parce 
»  qu^ila  donnent  pour  résultat  uoe  plus  grande  quantité  de 
D  fluide  ;  ce  qui ,  au  surplus ,  sert  à  constater  encore  mieux 
»  la  falsification  de  Thiiile.  Pbur  déterminer  la  quantité  de 
»  Vhuile  de  graine ,  il  conseille  ,  dans  un  secpnd  essai  sur 
»  la  même  huile. non  élaborée,  de  joindre  à  son  réactif 
n  douze  grammes  d'huile  concrétée  par  Facide  nitrique ,  dont  < 
n  il  décrit  h>  ccmposition,  et  de  combiner  le  tout  aui| 
»  f|ua|rf>yingtrseise  grammes  de  Thuile  fj^Uifiée,  Par  l'ad-r 
D  dition  de  ce  réactif  secondaire  qu'il  désigne  sous  le  nom 
9)  d'hi^ile  oxigénée ,  il  suffit  dis  secouer  sei^lement  le  méi> 
n  lange  penda^^  den^i- heure,  par  petits   intervalles.  A 
}i  Y^iiic  de  ce  moyen  ,  le  Quide,  dans  reXf9im<»i  des  huiles 
»  qnî  contiennent  de  yelle  d'^plHet ,  se  sépare  d'une  maiûàre 
^  régulière  ,  l^  lendeqaaln  de  Topera tion  6^  l'huile  de 
I»  graines  est  évaluée   sur  la  moitié  d]i|  vQlume  prûdiiit,^ 
)»  M.  Poutet  base  cette  évaluation  sur  c^  qu'une  partie 
I)  d'huile^  d'œille^  empêche  toujours  qu'une  9Utre  P9r|.ip  4§ 
i>  celle  d'œille^  puisse  se  congeler  (i)^  y^ 

1V{.  Poutet  termine  ^.s  observations  par  annopicep  qjUQ 
la  dos#  de  huit  gramme^  de  réactif,  au  lieu  de  celle  de  seizc^ 
Igrammes  qu'il  avait  précédemment  indiquée  pourTexameii 
des  huiles  de  marc  d'olive  ,  dites  récences ,  est  sufilsantf 
pour  la  con^îrélion  de  ces  huilés  ;  il  observe  égalemient  qu'il 


■■*> 


(i)  11  est  d'autant  plus  essentiel  d^  ne  pas  secouer  plus  Ipii^-temps  1^ 
fioles  que ,  si  le  ipouyement  en  était  prolongé ,  oq  obtiendrait  moin^ 
ostcittsiMemeot  les  résvk^ts  ^  doivent  annoncer  la  pri^nce  d'nae  pe- 
tite quantité  d'huile  de  graines.  Qp  forn^eraijt ,  dai^s  ci^  cs^^  111^  BH>Mf 
imparfaitement  concrétée,  s^i^S  F^pparition  4^%  sîmes  qui  1^  f<^t  ââ^r 
tinguer  d'ayec  Tl^qUe  pure, 
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ne  faut  secouer  de  temps  en  temps  les  fioles  que  pendant 
demi-heure,  pour  faciliter  Tisolement  de  Thuîle  de  graines 
qu'on  aurait  ajoutée. 

*     « 

De  Vor^ine  d'une  racine  poivrée  des  Indes  orientales.^ 

.    Par  M.  J,-J.  ViREY.  ' 

■  »  .  •     •  ,       * 

M.  Lesàist 9  pharmacien. très-distingué  ,'de  Nantes,  notis 
«adresse  une  racine  qui  vient  des  Indes  orientales ,  et  dont 
la  saveur,  extrêmement  poivrée  et  analogue  à  celle  de  la- 
pyrèthre ,  annonce  des  qualités  très-activès.  Voici  les  ren-' 
seîgnemens  qu'il  nous  transmet  : 

<c  Je  prends  la  liberté  de  vous  faire  remettre  une  racine 
»  qui  m'a  été  apportée  de  l'Inde ,  soùs  le  nom  dé  peppte- 
»  iTWoL  Cette  racine  n'existe  dans  aucun  de  nos  droguiei^s ,' 
»  et  n'est  connue  de  personne  à  Nantes  :  si  vous  pouviez 
j>  hi'indiquer  le  végétal  auquel  elle  appartient,  vous  m'obli- 
»  gériez  beaucoup. 

D  Le  nom  de  pèpplemool ,  donné  à  cette  racine  par  un 
»  marc'band  du  basar  de  Surate ,  me  semble  une  corruption 
»  du  composé  pepper  rnoor^  qui  littéralement  pourrait  si- 
))  gnifîer  poivre  de  marais.  Cette  racine  a  une  saveur  très- 
))  mordicante  qui  ne  disparait  que  long-temps  après  l'avoir 
»  mâchée....  la  poussière  qui  s'en  élève  en  l'agitant,  excite 
»  fortement  Fétemument. 

)i  Sur  dix  x)nces  de  cette  racine ,  j'ai  trouvé  trois  enve- 
»  loppes  de  semences  ^  elles  sont  ouvertes  :  je  vous  en  en- 
»  voie,  une  afin  de  faciliter  vos  recherches.. •.  » 

Nous  croyons  que  le  terme  de  pèpplemool  peut  être  éga-' 
lement  une  corruption  des  termes  anglais  pepper  root^ 
c est-à-dire,  racine  poivrée. 
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Nous  observerons  que  réchaniîllon  envoyé  ne  consiste 

pas  seulement  en  racines ,  mais  encore  en  petits  rameaux 

.  d'un  arbuste ,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  forme  des  tiges  un 

:  peu.  cannelées ,  et  interrompues  d'espace  en  espace  de  no- 

.  dosités  où  s'attachaient  des  feuilles.  Ces  rameaux  sont  d'une 

couleur  grise-verdâtre ,  et  de  la  grosseur  d'une  plume  de 

corbeau.  Ils  sont  également  très-poivrés ,  et  d'une  odeur 

légèrement  aromatique  et  acre:  Les  racines  un  peu  plus 

grosses  ont  des  nodosités  \  elles  sont  grises  -  cendrées  au 

dehors,  blanchâtres  à  l'intérieur,  et  présentent  un  reste  de 

chevelu. 

Tous  ces  caractères  seraient  peu  concluans  pour  décider 
à  quelle  espèce  de  végétal  appartiennent  et  ces  rameaux  et 
ces  racines ,  si  nous  n'avions  pas  trouvé  un  indice  plus 
précis  dans  le  fruit  qui  accompagnait  ces  substances. 

Celui-ci  consiste  en  une  coque  ou  capsule  de  la  taille  d'un 
pois ,  de  couleur  brune ,  rugueuse  à  l'extérieur ,  fendue  et 
à  demi  ouverte  en  deux  valves  dures ,  laissant  voir  une  seule 
cavité  dans  son  intérieur.  L'odeur  et  la  saveur  de  cette 
capsule  est  encore  plus  piquante  que  celle, des  racines  ou 
des  tiges. 

Il  nous  est  venu  aussitôt  à  la  pensée  que  ces  caractères 
se  rapportaient  très-bien  à  la  famille  naturelle  des  térébin- 
thacées  de  Jussieu,  ou  des  zantoxylées  qui  l'avoisinent. 

Il  s'agissait  de  chercher  des  indications  parmi  les  genres 
connus  des  végétaux  composant  ces  familles.  Nous  avons 
trouvé  des  analogies  assez  grandes  pour  ne  pas  douter  que 
cette  racine  poivrée,  avec  les  rameaux  et  surtout  la  capsule , 
n'appartinssent  véritablement  au  genre  fagarier,^àg^ara  de 
Linnaeus.  En  effet ,  les  arbrisseaux  qui  composent  ce  genre 
ont  pour  fruit  une  capsule  globuleuse ,  ûniloculaire,  bivalve, 
contenant  une  semence  arrondie  et  luisante  ;  les  tiges  que 
nous  avons  sous  les  yeux  indiquent  l'attache  de  feuilles 
ailées. 
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Mais  pluaiistirs  fagariers  fioot  epinetiXf  et  celoi-ci  n^eh 
jODOntre  pas  d'indices  daos  ses  rameaux,  bien  qu'il  puisse  en 
porter  sur  les  tiges  4  Ces  ràmeauv  sent  légers  01s  remplie 
de  moelle  ;  ainsi  I9ut  se  ^apporte  aux  descriprioiis ,  ma^ 
jSgnres ,  et  inème  h  des  échaiitilloas  du  poivrier  dii  Jap<9in 
et  des  Indes  orieutàles,  jcotinu.des  botanistes  sous  k  nom 
.  de  fagara  piperitA  ^  h. 

Leè  fagariers  porteM  de  petites  flétrl^Éi  vétdâtres ,  dispô- 
^tôes  en  grappes  aut  aisSelIés  des  feuilles.  Ces»  fleurs  ontilli 
éalibe  â  ^àtte  ou  t;iiiq  deâts ,  quatt*6  à  dnq  p^tâleâ ,  quatre 
à  huit  ëtamines ,  un  Ovaire  supérieur  ovale  surmonté  d*un 
style ^rtant  lin  sligkâate  bifide.  Le  fruit,  qui  est  tine  petite 
capsule,  coinme  nous  Tavonè  décrite^  coiilieiit  une  se- 
mence ronde  et  luisante  ^  bruoè«  Le  port  de  ees  arbustes 
se  rapproche  de  celui^  de  notre  fusain  \  mais  les  feuilles  des 
fagariers  sont  ailées  avec  impaire  et  analogues  &  ticMèi  du 
frêne ,  surtout  dans  Tespèce  dite  powriêr^ 

Âa  rapport  de  Kempfer  (izm^/tâ.  èxùtic.  y  p.  %Q^  ).,  les 
Japonais  appellent  cet  arbuste  seo  ou  iainsjo  i  et  la  sorte  de 
poivre  quHIs  en  préparent ,  maru  fatsi  kami.  Thunbèrg 
en  a  fait  également  mention ,  ainsi  que  d'un  autre  poivrier 
^u  cap  de  Bonne- Espérance ,  d^i|s  son  voyage  au  Japoui 
Toutes  les  parties  de  cet  arbrisseau ,  mais  surtout  les  petites 
tiges ,  les  feuilles ,  les  capsules  c^t  une  saVeuf  mordScante 
ou  acre ,  tenace  ^  qui  remplace  très4)ien  le  poivre  *,  et  les 
japonais,  ainsi  que  les  Indiens,  en  assaisonnent  à  peu  de 
frais  leurs  alimens  ^  en  placé  de  poivre  et  de  gîngetnbre  ^ 
bien  que  ce  fagarier  soit  moins  aromatique. 

Il  parait,  que  râcreté  naturelle  à  <^  végétal  fait  qu  on  peut 
remployer  également  en  topique^  j^imime  rubéfiant.  PoiSr 
cet  effet,  on  pile  les  feuilles  de  fag»ra  piperita  avec  lu 
•faririe  de  ris ,  et  oa  en  fait  une  sorte  de  sinapisme  ^qa^oA 
itq^plique  sur  la  poitrine  ^  ou  la  tète^  ou  l«8  pieds ,  en  dâ^* 
verses  circonstances. 
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Il  y  a  d'autres  fàgariers ,  t6us  plus  ou  moins  pcHvrés , 
comme  \e  fagota  hetercphyUa  ^  dédié  à  Macqaer  (isous  le 
nom  de  macqueria) ,  par  Commecson ,  nommé  par  ie% 
Indiens  cayiilana,  xfi^  umaet,  ou  salay  i  c'est  le  bois  de 
poivrier,  jagara  heterophylla  de  Lamarck.  Le  fagarier  du 
-Sénégal,  rapporté  par  Adanson  ;  celui  de  la  Guiane ,  dé(:rit 
par  Aliblet,  sous  le  nom  de  fagara  pentandra  (  Guiane  , 
p.  78 ,  fig.  3o) ,  est  le  poivre  des  esclaves  nègres ,  et  nommé 
caeatih  par  les  Ganpoos  ou  Sauvages  de  la  Guiane.  On  em- 
ploient les  capsules  en  place  de  poivre ,  parce  qu'elles  sont 
trés-piquantes.  Les  semences  qu  elles  conùenaept  sont  hui- 
leuses. • 

Ën@n  une  autre  grande  espèce  de  fagarier  qui  .vient  en 
arbre,  et  que  Jacquin  avait  décrite  sous  le  nom  dW^aip/iniiin 
tomçrUosum^  parce  que  les  feuilles  soni  vdoutées,  donne 
un. sac  résineux,  odorant  et  aromatique,  presque  comme 
la  résine  cbibou  (  du  bursera  gunvnifer^  >  L.  ).  Ce  suc  ré* 
side  principalement  dans  la  capsule  du  fruit*  .      . . 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  les  racines  et  rameaux 
dits  peppldtnool ,  ou  plutôt  pepper  moor ,  ou  pepper  root , 
ne  sont  que  des  produits  d'un  fagarier ,  et  probablement  de 
l'espèce  décrite  sous  le  nom  àe  fagara  pîperita^  L. 

Plante  fébrtfuge. 

On  annonce  une  nouvelle  plante  fébrifuge  ,  connue  des 
Indiens  de  Quito  ,  sous  le  nom  de  chinininha  (  qu'on  pro- 
nonce chinininga  )  ;  c'est  un  arbuste  d'un  genre  nouveau , 
que  le  docteur  Joseph  Pavori  a  nominé  unanuea  febnfuga , 
et  qtfHa  présenté  à  Tacadémie  des  sciences  de  Madrid. 
On  a  déjà  fait  quelques  expériences  sur  des  malades  affectés 
de  fièvres  intermittentes  5  les  docteurs  D.  F.  Ruîz ,  et  D. 
Ignace  Rutz ,  de  Lttzuriàga  ,  etc. ,  ont  obtenu  beaucoup  de 
succès  en  donnant  un  scrupule  de  cette  racine  en  poudre 
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toutes  les  trois  heures.  La  dose  se  porte  jusqu'à  dëmi^gros. 
On  est  parvenu  ainsi  à  arrêter  les  accès  qui  avaient  résisté 
même  au  quinquina. 

Gazette  de  Madrid  ,  da  aS  juin  1819. 

REMÈDE  CONTRE  LE  TÉTANOS} 

Par  le  docteur  Firth. 

Dans  les  Etats-Unis  d'Amérique,  surtout  vers  les  con- 
trées méridionales ,  les  enfans  sont  exposés  au  trismus  ou 
mal  de  mâchoire ,  et  au  tétanos ,  quand  ils  se  trouvent  saisis 
.  subitement  par  lair  froid. 

Le  docteur  Firth ,  entre  autres  remèdes ,  leur  fait  prendre 
une  décoction  d^asarum  canadense.  Cette  espèce  déjà  ob- 
servée par  Michaux ,  a  pour  caractères  deux  feuilles  rénî- 
formes ,  un  calice  monophylle  ,  douze  étamines  ^  un  style 
dont  Tovaire  inférieur  est  coriace. 

On  trouve  ce  cabaret  ou  asarum  dans  les  vieux  bois  et 
les  montagnes  du  Canada.  Il  fleurit  en  mai  et  juin.        V. 

D*une  écorce  arrière ,  jaune ,  riommée  Caseanoqui,  servant 

d  la  teinture. 

Par  J.-J.  ViREY. 

On  vient  d'envoyer  dans  l'un  de  nos  ports  une  assez 
grande  quantité  d'une  écorce  grise  ou  cendrée  à  l'extérieur, 
par  son  épiderme  -,  crevassée  ou  fendillée  à  peu  près  comme 
celle  d'angustura ,  aplatie  aussi  comme  elle  *,  mais  d'un 
jaune  plus  ou  moins  noirâtre  à  l'intérieur ,  se  jevant  par 
feuillets  ou  couches  de  liber  jaune.  Son  odeur  est  presque 
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nulle,  sa  saveur  fort  amère,  elle  teint  en  beau  jaune  la 
salive.  On  l'envoie  pour  être  employée  en  teinture.  Les 
douanes  françaises  n'ayant  pas  connaissance  de  cette  écorce , 
nous  avons  été  consulté  à  cet  égard. 

L'inspection  de  plusieurs  de  ces  écorces  nous  a  fait  re- 
marquer des  éminences  plus«ou  moins  rapprochées ,  et  tron- 
quées par  un  instrument  tranchant ,  éminences  qui  tiennent 
à  la  seule  '^orce  et  ne  sont  pas  l'effet  de  la  pousse  d'un  ra- 
meau 5  il  est  fe.  ■ ''ent  que  ce  sont  des  épines. 

Le  nom  de  cette     orce  paraît  venir  de  la  langue  espagnole, 

puisque  casca  ou  cascu  '''a  désignent  des  écorces  ;  noqui  ou 
noque  (  comme  dans  afcc  que  )  ,  rappellent  un  arbre  dé- 
pouillé ou  nu. 

Tout  annonce  que  celte  écor^x-  est  celle  d'un  clavalier , 
zanthoxylon  de  Linnseus  et* des  autres  botanistes,  arbustes  ou 
arbres  épineux  à  écorces  et  bois  jaune  servant  en  teinture. 

Le  P.  Nicolson ,  dans  son  Essai  sur  Thistoire  naturelle  de 
Saint-Domingue ,  distingue  deux  espèces  de  bois  épineux 
jaune  (p.  ijS  et  174)5  connu  en  cette  île  sous  le  nom 
d'ayoualali ,  à  feuilles  de  frêne.  La  plus  petite  espèce ,  dît-il, 
est  très-amère  et  teint  en  jaune  ;  elle  passe  aussi  pour  fébri- 
fuge ,  et  pour  un  vulnéraire  détersif  exceUent. 

Tous  les  autres  caractères  indiqués  se  rapportent  exacte- 
ment avec  l'écorce  que  nous  avons  sous  les  yeux  \  ainsi  elle 
vient  très-probablement  du  clavalier  des  Antilles ,  zantoocy- 
lum  caribœum ,  L. ,  à  feuilles  pinnées ,  à  folioles  ovales 
oblongues  et  acuminées ,  avec  de  grosses  crénelures  à  leurs 
bords ,  et  des  points  à  leur  surface.  Les  fleurs  en  panicules , 
d'une  couleur  herbacée ,  sont  dioïques ,  à  cinq  folioles  ,  cinq 
étamines  dans  les  mâles,  trois  ou  cinq  ovaires  dans  les 
.  femelles,  qui  donnent  pour  fruit  autant  de  capsules  unilocu- 
laires ,  monospermes. 

Les  arbustes  ou  arbres  du  genre  des  clavalîers ,  zan^ 
iJioxylum  sont  de  la  famille  des  térébinthacés  ou  pistachiers  , 


90  JOURIfAL 

comme  les  fagatiers.  Il  y  en  a  plusieurs  espèces ,  presque 
toutes  originaires  d  Amérique  et  de^lndes  orientales.  Leur 
bois  jaune  sert  soit  en  teinture,  soit  pour  les  constructions. 
*  On  peut  aussi  employer  comme  fébrifnges  les  écorces 
dont  Tamertume  égale  celle  des  quinquinas. 


NOTICE 

Sur  des  itisectes  coléoptères  de. la  famille  des  cdràBes  ser* 

■  t'ont  de  saison. 

Les  carabes ,  ainsi  que  tous  les  insectes  de  cette  famille , 
stnii  irès-agîles.  On  les  rencontre  très-fréquemment  dans  les 
champs  et  dans  les  jardins  ,  courant  avec  beaucoup  de  vi- 
tesse et  de  célérité ,  et  se  cacbant  le  plus  souvent  daiis  la 
terre  et  sous  les  pierres  j  la  plupart ,  parmi  les  grandes  es- 
pèces surtout,  évitent  la  lumière  et  ne  sortent  que  la  nuit. 
Ils  sont  très-*vorace5 ,  ils  se  nourrissent  de  larves ,  de  che* 
nillëS)  et,  souvent  d'insectes  parfaits  dont  ils  se  saisissent' 
avec  lemrs  grandes  et  fortes  mandibules  ^  ils  ne  s^èpargnent 
pas  même  entre  eux ,  car  souvent  ils  se  dévorent  impitoya- 
blement les  uns  les  autras. 

Ces  insectes  répandent  une  odeur  très-forte  et  très-désa- 
gréable^ qui  approcbe  de  celle  du  tabac  et  de  quelques 
plantes  vénéneuses.  Lorsqu^on  les  prend ,  on  voit  sortir  de 
In  bouche  ou  de  Tanus,  une* liqueur  d*un  vert  noirâtre, 
très-acre  et  très-caustique  ,  et  dont  l'odeur  est  plus  forte  et 
plus  pénétrante  que  celle  que  répand  leur  corps. 

Les  anciens  avaient  regardé  les  carabes  comme  un  poison 
pour  les  bœufs  qui  en  avalaient  quelques-uns,  mêlés  avec 
riierbe  dont  ils  se  nourrissent  dans  les  champs  et  dans  les 
prés.  Ils  les  croyait  capables  d^enfiamraer  les  intestins  de 
ces  animaux  y  par  leur  acrimonie  et  leur  causticité.  G^est  à 
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cause  de  cette  qualité  mal&isante  qu'ils  leur  âVaient  donne 
le  nom  de  bupreitis  ^  tiôm  que  Linnsèus  a  chatigé  en  celui  de 
carabtts ,  dé3]giiant  sousxelui  de  buprestis  des  insectes  tpès^ 
différens  et  qui  n^ont  rien  de  malfaisant. 

Hlppocrate ,  Pline  et  les  autres  anciens  médecins ,  attri- 
buaient à  ces  insectes  une  vertu  peu  inférieure  à  celle  des 
cantharîdes^  Ils  en  faisaient  usafe  dans  diverses  maladies  : 
dans  i'kydropisie)  dans  la  tjrmpanite ,  et  surtout  daûs  quel- 
ques maladies  austquelles  les  femmes  sont  sujettes  i  comme 
par  exemple ,  la  suppression  des  règles^  le  sqdirre  à  la  ma«* 
trice^  etc.  ;  ils  les  faisaient  prendre  intérieureoisnt  k  très- 
petite  dose,  et  ils  les  employaient  quelquefois  en  pessaires  ^ 
mêlés  avec  des  substances  aromatiques* 

H  existe  au  Sénégal ,  et  sur  une  grande  partie  de  la  cèle 
a  Afrique  )  une  espèce  de  carabu$ ,  qui  est  employée  par  les 
nègres  pour  la  confection  d'un  espèce  de  savon.  M*  Geoflroy 
de  Villeneuve  y  qui  nous  l'a  apportée,  nous  «  communiqué 
la  note  suivante  :  a  Etant,  dit-il,  au  village  de  Postudal ,  à 
1)  quelques  Ueues  du  Sénégal ,  comme  je  m^occiijpais  à  ra- 
)>  masser  des  insectes,  et  que  j'engageais  les  nègres  à  m^en 
n  apporter  ^  Tan  d'eux  me  présenta  dans  un  pot  plusieurs 
1^  milliers  d'une.petite  espèce  de  clifabé.  Us  élâtent  secs ,  et 
n  leur  nombre  disait  voir  qu'ils  avaient  été  famnssés  &  des-^ 
»  sein.  Je  questionnai  ce  nègre  sur  remploi  quMl  vôûlah  en 
1»  faire  :  il  me  dit  que  cet  infecte  enthiit  dans  là  cômposi^^ 
»  tion  ^u  savon  employé  dains  le  pays;  il  mè  montra  en  même 
»  temps  une  boule  de  ce  même  s^von ,  dent  là  couleur 
«  était  noire  ^  mais  qui  avait  la  même  propriété  que  le 
%  nôtre  \  depuis  j'ai  remarqué  que  eet  Insecte  éuil  employé 
«>  an  même  usage  tout  le  lottg  de  la  c6te  du  Sénégal.  »  Ce 
carabe  est  noir-,  avec  les  bords  du  corselet  et  des  élylres  de 
couleur  rousse,  et  les  pâtes  et  les  antennes  piles.  Olivier 
l'a  décrit  dans  son  Entomolègie ,  sous  le  nom  de  carabe  sa* 
vonier  (  earaèus  saponarku)^ 

J.-J»    ViREY* 
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SUR  LES  REMÈDES  SECRETS. 

Dkm  le  temps  dû  tous  les  charlatans  étaient  protégés 
dans  les  antichambres  des  princes  et  des  ministres ,  on  a 
surpris  à  l'autorité  des  privilèges  que  font  encore  valoir  les 
héritiers  de  ceux  qui  les  ont  obtenus.  Tous  les  privilèges 
soit  temporaires  ,  soit  illimités ,  ont  été  annulés  parle  décret 
du  i8  août  1810.  Les  vendeurs  de  remèdes  secrets  feignent 
d'ignorer  ce  décret  et  continuent  leur  commerce  ;  mais  le 
conseil  de  salubrité  veille ,  et  déjà  plusieurs  charlatans  ont 
été  réprimés.  Nous  croyons  devoir  citer  pour  le  prouver  la 
lettre  suivante ,  adressée  au  secrétaire  de  l'école  de  phar- 
macie. C.  L.  C. 

PRÉFECTURE  DE  POLICE. 

Paris,  ie  5  octobre  1819. 

Messieurs, 

Le  sieur  Belloste  avait  obtenu,  en  1 78  r ,  un  privilège 
pouF  ht  confection  et  le  débit ,  pendant  trente  ans ,  de  pi- 
lules dites  de  Belloste. 

Non*seulement  les  trente  années  sont  écoulées ,  mais  en- 
core ce  privilège  se  trouve  avoir  été  annulé ,  ainsi  que 
tous  ceux  de  même  nature,  par  l'art,  l'^  du  décret  du 
18  août  18 10. 

En  conséquence  défenses  viennent  d'être  faites  à  ce  par- 
ticulier de  se  mêler  en  rien  de  la  préparation  des  pilules 
dont  il  s'agit ,  d'en  annoncer  la  vente  et  d'en  former  aucun 
dépôt. 

Agréez ,  messieurs ,  l'assurance  de  ma  considération. 

Pouf  le  ministre  d'état ,  préfet , 

Le  secrétaire  général  autorisé. 

FORTIS. 
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Voici  la  recette  authentique  des  pilules  de  Beleste  ;  elle 
vient  d'une  source  certaine.  !.. 


•    -^ 


Pilules  de  Behste. 

Prenez  :  Mercure; ^  ......     96 

:Miel  blanc. ;  .  25q 

Triturez  jusqu'à  extinction  du  mercure, 
ajoutez  : 

Agaric  blanc  ,  pulvérisé.  .....  16 

Aloës  succotrin,    idem 16 

ScammoDie,'û/e77i '.   .'  •  64' 

Poivre  blanc  ,  l'Jem.  .  .' .   ....  11 

Mêlez  d'abord  toutes  ces  substances  pour  former  une 
poudre  composée ,  puis  incorporez  exactement  avec  le  mer- 
cure et  le  miiel.  ^\ 
l^onservez. 


<  •  4 


t  < 


JVota.  Beloste  roulait  les  ^piln^e^.  (livis.ées,  en  dose  de 
quatre  grains,  dans  poudre  copaposéè  de  mecoaçhan  et, 
de  jalap  y  épuise  par  l'alcohol ,  à  parties  égales. 

OBSERVATION  PRATIQUE 

Sur  V emplâtre  des  gommes-résines ^  vulgairement  diachylon 

gommé* 


/   • 


Par  Louis  Delokdire  ,  pharmacien  à  Paris. 

Les  auteurs  du  nouveau  Codex  y  prescrivent  de  faire  dis* 
soudre  les  gommes-résines  dans  Talcohol  faible ,  de  faire 
évaporer  en  consistance  de  miel ,  pour  ajouter  cet  extrait  à 
l'emplâtre  simple ,  dans  lequel  on  aura  fait  fondre  la  poix 
blanche ,  la  térébenthine  et  la  cire. 
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PTsiyaikl  pas  été  satûfint  du  résultât ,  i'ai  Uk  piotimin 
sais.  Vbici  le  procédé  qui  me  paraU  le  plus  écoBomqoe  6tle 
plus  prompt ,  puisqu'un  quart  d'heure  me  soflSit  pour  coa- 
fectiiMiner  suivant  leff  proportions  du  Code, 

Ja  Tais. fondre  mon  emplâtrç  simple,  nu  baixHpDi^rieY  }*«-« 
joute  la  cire  jaune,  P'un  autre  c{A,i , . je  mota  dana  un  poâon 
les  gommes-résines  avec  la  poix,  la  térébenlbioç  %%  quatre 
onces  d'eau  :  en  un  instant  >  les  gomâies-ré^ines,  aooi  p^r* 
faitement  dissoutes.  .  ... 

Je  passe  avec  expression ,  par  un  linge  (i),  au-^dessus 
de  Templàtre  fonda  ;  j'agite  jusqu'au  refroidissement  con^ 
venable  ^  pour  rouler  sur  un  marbre  ^  ef  former  des  magdar 
Jéons  selon  l'usage. 

Vous  pourres  juger,  dVprès  réchandUon  ^  simonem?? 
piètre  réunit  toulos.  les  qualité  requis^.  T^espirè  ^ç  vpus 
reconnaîtrez  qu'il  est  plus  aromatîqûo'qilâ  par  l'extrait  pré* 
paré  avec  tous  les  «oins  convenables;  car  l'ateofwL  que  Vont 
sépare ,  en  dislilknt  à  là  vapeur  y  est  surt|itttr#  de  U  partie 
essentielle  des  résines  :  on  l:*efnarque  upe  couche  d^liuile  vo? 
latilequi  surnage ,  quand  di|  opère  en  grand. 

Ne  devrait-on  pas  préférer  aussi  cette  méthode,  pour  l'em*; 
plâtre  mercuriel  de  Vigo ,  et  mêine  pouir  des  compositions 
analogues ,  afin  de  séparer  les  impuretés  qui  ae  trouvent  dans 
les  gon^mes  et  les  résines  ?  Je  pe  crpis  pas  ||ue  la  pulvérisa^ 
tion  recommandée  par  quelques  auteurs ,  puisse  remplir  1^ 
}}\n  de  la  purification.     • 

Ne  pui$-je  pas  prétendre  que  k  térébenthine  dissout  les 
gommes-résines  ou  facilite  au  moins  leur  division  d'une  ma- 
nière singulière  ,  puisqu'en  laissant  évaporer  l'eau,  qui  repd 
la  solution  laiteuse  dans  le  principe,  le  prodtût  devient 
transparent  ? 

* 

(i)'  |1  reste  syr  le  lînge  enTÎrop  une- once  âo  sabstences  bétëni^çèiiey , 
en  employant  âes  gommes  choisies ,  tans  être  an  larmes. 
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Nqte  sur  cette  observation» 

Il  est  certain  que  le  procédé  indiqué  ici  est  préférable  à 
celni  du  Codex  ,  soit  par  son  résultat ,  soit  aussi. par  Téco- 
nomieetla  sitnplicrté.  Nou^  sommes- surpris  que  les  rédac- 
teurs du  Co^&o:  ne Faient pas  adopté,  puisqu'il  est  certain 
que  ce  modede préparation  a  été  indiqué  dans  la  Pharma^ 
copée  baJtave  de  i8o5  ,  à  Tarticle  de  Fémplâtre  diachylon 
gonaméy  ainsi  que  nous  nous^  sommes  assurés.  Nous  n*en 
devons  pas  niohis  de  la  reconnaissance  à  M.  Louis  Delon- 
dre^  pour  Taroir  employé  dé  liri-»méme ,  sans  avoii:  recouru 
à  eè  qui  se  pratiquait  ailleurs.  Il  n^en  est  pas  de  même  à  Té- 
gard  du  nouveau  Codex ,  puisqu^on  dit  avoir  consulté  les 
pharmacopées  étrangères,  et  surtout  celle  de  .Hollande, 
pour  le  perfectionner.   Tout  cela  nops  confirme  dans  Topi* 
nion  déjà  reconnue  assez  généralement,  que  le  nouveau 
Codex  a  été  rédigé  avec  peu  de  soins  et  de  maturité ,  quoi- 
qu'on oitété  fort  lopg<-temps  àleprodaur^ 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE: 
De  M.  Fan  Mon$  à  M.  Cadet. 

Louvain,  38  octobre  1819. 

^         *  •  -   •  :  • 

a  Si  vous  avez  dans  votre  laboratoire. de  Facide  hydro* 
çlilorique  ayant  entraîné  dans  sa.distiljatÎQn  un  peu  d'iode 
(on  peut  y  suppléer  en  dissolvant  quelques  graines  d'iode  , 
dans  de  Tacide  muriatique  pur  ),  versez  dq$sus  avec  pré- 
caution de  l'ammoniaque,  sans  mêler  les  deux  liquides. 
Peu  de  temps  après  vous  verrez  de  Viode  se  cristalliser 
entre  les  deux  liqueurs,  et  former  de  nombreuses  et  jolies 
pyramides,  dont  la  base  es>  tournée  vers  la  surface  dulin 
quide.  Une  légère  agitation  fait  à  l'instant  disparaître  ces. 
cristaux,  h 
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Sur  Tusage  de  Teoctrait  de  stratnonium  dans  le  traitement 

de  plusieurs  maladies* 

Parmi  les  plantes  qui  agissent  avec  une  grande  énergie 
$UT  l'organisme,  il  n'en  est  peut-être  pas  de  plus  active  que 
la  pomnje  épineuse.  Donnée  à  grande  dose ,  elle  pccasione 
des  éblouissemens^  des  vertiges^  du  délire,  des  nausées  , 
une  douleur  vive  à  Tépigastre  ;  la  face  est  rouge  j'turges- 
cente,  la  pupille  dilatée,  les  yeux  étincelans. 

Donnée  à  la  dose  d'un  quart ,  ou  d'un  demi-grain ,  trois 
fois  par  jour  ^  l'extrait  des  graines  an  datura  stramonium, 
administré  par  le  docteur  Marcel^  cl^imiste  de  Londres  et 
médecin  de  l'hôpital  de  Guy,  a  guéri  plusieurs  sujets  affec- 
tés de  douleurs  nerveuses  qui  s'étaient  montrées  r^bejlles  à 
tous  les  moyens  antiphlogîsliques ,  dérivatifs  et  anlispasmo- 
dîqujBs  qu'on  avait  employés. 

Voici  comment  M.  Marcel  prépare  l'extrait  de  p6m me 
épineuse  : 

Pren*  :  Graines  de  datura  stramonium,,  ...      i   livre 
Concassez  et  broyez,  puis  faites  cuire 

dans  environ,  eau 24 

Jusqu'à  réduction  à. 8 

Puis  faites  bouillir  les  mêmes  graines 

dans    eau  nouvelle .     8 

jusqu'à  réduction  à  moitié  5  passez  cette  seconde  dé- 
cocliori',  mêle2  avec  la  première ,  et  laissez  reposer  le  tout 
pendant  douze  heures.  Décantez  avec  soin  ,  faites  évaporer 
au  bain-màrie  jusqu'à  consistance  d'extrait ,  et  conservez 
pour  l'usage* 

Une  livre  de  graines  donne  une  once  et  demie  d'extrait. 
On  peut  préparer  de  la  même  manière  toute  la  plante 
hachée ,  mais  alors  l'extrait  n'a  pas  la  même  force. 

(  Extraif.  du  Journal  univ^ersel  des  Sciences  médicales >  )    . 
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Manuel  de  Ckùnw  théorique  ^ 

ParLéopoLiy  Gmèlin,  docleUrai  médecine  et  chirurgie  ^ 
professeur  de  chimie  à  FuniversitédeHeidelberg.  1&17 
eftiSig* 

«  *  - 

L'annonce  d*uii  traité  de  chimie  publié  en'  ÂQémagbe ,  et  • 
oou  encore  traduit ,  présenterait  peu  d'intiéfèt,  si  cet  ou^ 
vrage  ne  contenait  ({uelque  éhose  de  particulier,:  et  qaHii  est 
peut-être  bon  de  faire  connaître.  Cest  surtontpai* la  dàssi-v 
fication  que  M.  Gmelin  a  adoptée ,  que  sOn  livre  diffère  des 
traités  publiés  jusqu'àce  jour/ La  Voit;i  :     ' 

Âpres  avoir  partagé  là  chimie  en  dieux  grabdes  divisions, 
qui  prennent  les  titres  âé  chimie  inorgardqùè' €t  àhirnie  orgée^ 
nique.  Fauteur  procède  à  Féiude  des  corps  niihét^ux'de  la 
manière  suivante  :  négligeant  toutes  lei  distinctions  de  com" 
posés  bùudres  9  temairêêj  de  corps  bfûlés^  Ivydrogénés^  etc. , 
il  range  tous  lès  corps  aimées  datis'tlh  ordre  tel  que  l'his- 
toire de  chacun  d^eur  puisse  se  faiire  le  pins  parfaitenfetiif 
possible  ,  san&exîger  la  connaissani^e  de  cent  qui  ne  sont  pas 
encore  étudiés.  Ainsi  j  après  avoir  décrit  Thydrogène  et  Fo- 
sigène ,  il  arrive  au  carbone ,  et ,  considéirant  Factibù  de 
celui-ci  sur  les  deux  corps  précédens,  il  examine  sur-le-champ 
Facide  carbonique ,  le  gaz  oxide  de  carbone ,  les  hydrogènes 
proto  et  percarburés.  De  sorte  y  qu'après  avoir  considéré  les 
propriétés  particulières  d'un  corps  9  il  examine  Faction  qn'il. 

Vr.  Armée.  —  Février  1820.  7 
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exerce ,  et  les  combinaisons  qu  il  peat  contracter  avec  tous 

ceux  dont  Tëtude  a  précédé.  A  la  fin  de  chaque  chapitre ,  il 
cite  en  outre  ceux  des  corps  simples  encore  inconnus  aii  lec-* 

teur ,  avec  lesquels  le  corps  présentement  étudié  peut  con- 
tracter quelque  combinaison.  Il  résulte  de  cette  méthode  et 
de  Tordre  dans  lequel  les  corps  simples  sont  rangés ,  qu^à 
l'article  particulier  de  chacun  d'eux,  on  trouve  une  histoire 
assez  complète  de  leurs  propriétés  et  de  celles  de  leurs  corn* 
]bînaispns.  M.  Gmelin,  n'oubliant  pas  les  grands  avantages 
qui  résultent  de  vues  générales  sur  des  suites  de  corps  ana- 
logues ,  tels  que  les  sels ,  les  oxides ,  etc. ,  fait  précéder  Yé^ 
.  tude  détaillée  des  corps  simples,  d'une  exposition  succincte 
de  tontrensemble  des  combinaisons  chimiqùeset  de  leur en« 
chalnement^  on  y  trouve  ce  qu'on  doit  entendre  par  addej 
oxide,  sél^  et  toute  autre  combinaison  binaire  ou  ternaire 
des  corps  simples.  Indépendamment  de  cela,  lorsqu'un  acide 

se  présente  par  l'effet  de  la  méthode  adoptée ,  l'auteur  donne 
les  caractères  distinctifs  des  sels  qu'il  peut  former ,  en  consi- 
dérant ces  caractères  relativement  à  l'acide  seulement.  Si 
c'est  un  oxide  ou  base  salifîable ,  dont  l'étude  est  à  faire ,  il 
donne  également  les  propriétés  caractéristiques  qui  distin- 
guent la  série  des  sels,  à  laquelle  cette  base  peut  donner  lieu 
par  sa  combinaison  avec  les  divers  acides.  Il  résulte  de  tout 
^eci,  que,  sans  éparpiller  les  nombreuses  combinaisons  d'iin 
même  corps,  pour  former  des  classes  d'oxides,  de  sels  et  au- 
tres ,  on  jouit  pourtant  de  l'avantage  qu'il  y  a  de  considérer 
des  suites  de  combinaisons  analogues. 

Quant  à  la  chimie  organique ,  M.  Gmelin  ne  distingue  pas 
les  produits  des  animaux  et  ceux  des  végétaux  *,  ses  divisions 
ne  sont  basées  que  sur  la  présence  ou  l'absence  de  lazote , 
et  sur  la  propriété  acide.  Cette  partie  du  traité,  et  particu- 
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lièrement  ce  qui  concerne  les  substances  végétales  et  les 
produits  immédiats  des  végétaux,  nous  a  paru  d'une  étendue 
et  d'une  perfection  supérieure  à  ce  que  nous  connaissons 
dans  ce  genre. 

M.  Gmelin  a  enrichi  son  livre  de  plusieurs  considérations 
importantes.  A  la  tète  de  chaque  chapitre ,  il  donne  une  liste 
des-principaut  ouvrages  et  travaux ,  qui  ont  eu  pour  objet 
le  corps  qu'il  va  étudier.  A  la  suite  delà  chimie  organique  > 
il  donne  un  abrégé  de  chimie  botanique  et  de  chimie  zoolo- 
gique ,  où  les  matières  sont  rangées  suivant  la  classification 
de  Unnée.  Ces  deux  traités  très-importans  sont  suivis  d\in 
abrégé  de  physiologie  végétale  et  animale.  Enfin  une  table 
générale  donne  une  grande  facilité  pour  les  recherches. 

La  réunion  dans  un  seul  ouvrage^  de  toutes  ces  considé- 
rations plus  ou  moins  nouvelles,  et  le  soin  qu'a  pris  M.  Gme* 
lin  de  mettre  son  .traité  parfaitement  au  courant  dé  h. 
science,  nous  portent  à  croire  qu'il  aura  un  grand  succès 
dans  le  pays  auquel  il  est  destiné.  Nous  ne  balancerions 
même  pas  à  le  traduire ,  si  les  traités  récens  que  nous  pos- 
sédons ne  satisfaisaient  parfaitement  les  étudians  et  les  chi* 
mistes  français^ 


ÉLÉMENS  DE  CHIMIE 

Appliquée  à  la  médisçing  çt  c^^x  arUf 
Par  M.  O^FijuA* 

L'analyse  qjae  nous  avpus  4iW^é^  4^  li  promiète  édUiond^ 
cet  Quyrage>nous  dispjçnsçra  d'3e9i,se^^idA0^  delong^idétaîl» 
sar  cette  nouvelle  édition.  Il  e$t  îi^util^  d'aniM>oiiEïer  quêrauiear 
Ta  enrichie  de  tpiites  les  découxerlieft  el  bs.okservatiQn&im-r 
pQrtantes  faites  dai^  cçs  d^ei^jEiJ^x^  teiop^  Kous  avons  aussi  re- 
OQiar<]ué  que  routeur  ^  doi^é  plvs  d^  d<é.YelQppjement  aux 
procédés  analytiques^  jCpt  puvraçe  »  d'ailleu£s ,  remplit  ptc-t- 
flitem^eut  le  b^t  ^pw/pé p»r  h.  Ulre  JÈlomens^  Cbùnù^  etc« 
<)ni  y  trpuve ,  il  e^t  virai^  ^v>ifliS  de  dévekqpjpemens  et  de  ddr 
tail^(}ue  ^91^  rouviTj^  dp  M«  TbçflArd,  mais  oa  ue  doit 
paf  ouUier  la  di^érence  qui  (^ç4(  «^^1:  mUre  de  sim^to 
élémens ,  et  un  traité  qui,  pour  être  qualifié  .d'^I^W^IP^K/^  « 
n'en  est  pas  moins  un  traité  général.  M.  Orfiia  semble  au  . 
contraire  avoir  spécialement  destiné  son  ouvrage  aux  étu* 
dians  en  nsédecine  ;  ce  qai  a  rapport  à  cette  science  est,  dans 
cet  ouvrage  ,  particulièrement  soigné. 

Le  style  de  M.  Orfiia  est  pur  et  correct;  il  ferait  honneur 
à  un  Français  d'origine. 

J.  P. 

(1)  Par?8 ,  chez  Grochard  et  Golan ,  etc. ,  etc.* 
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DES  hémorroïdes, 

ov 
Traùe  de  foutes  les  affections  hémorroïdales  ^ 

Par  Â.-J.  DE  MoNTÈGRE,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 
Nphv^Uq  .édition ,  publiée  par  sa  Veuve.  —Paris,  chez 
L.  Colas  ,  imprimeur-libraire ,  rue  Dauphine ,  n**.  3i.  — • 
Un  volume  in-S'*. ,  1819.  —  Prix  :  5  francs-,  et  par  la 
poste ,  6  francs  25  cent.  - 

(  EXTRAIT.  ) 

Nous  avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs  le  sort  infortuné 
du  docteur  de  Montègre^  lorsque  la  maturité  de  son  talent 
et  son  ardeur  pour  les  sciences  lui  promettaient  de  si  bril- 
lans  succès  dans  la  carrière  médicale.  Parmi  les  travaux- 
qu'il  a  légués  au  monde  savant,  on  a  distingué  surtout  un 
grand  et  intéressant  article  sur  les  hémorrhcâdes  et  les  di- 
verses maladies  qui  en  dépendent ,  inséré  dans  le  Diction- 
Mâdi^  des  sciences  médicales.  L^anteur  avait  long  -  temps 
médité  $ur  ce  genre  d'alTections  ^  il  s'était  proposé  d'en  offrir 
vuoifi  histoire  coH^plè^e.  On  sait  a  combien  de  sortes  de  ma- 
ladîe3  graves  se  rattache  cette  espèce,  dç  ipouvement  fluxion- 
nairc ,  déjà  envisagé  par  Stahl  et  toute  son  école ,  sous  un 
aspect  général.  Sous  la  plume  du  docteur  de  Montègre  , 
l'étude  de  cette  affçction ,  s'est  présentée  avec  tous  ses  rap- 
ports ,  et  elle  a  offert  une  théorie  complète  qui  doit  guider 
désormais  la  pratique  des  piédecûis  dans  le  traitement  de 
ces  maladies.  Ou  devait  désirer  que  ce  beau  travail  frit  mis 
k  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  personnes  ]  ce  qui 
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a  dëtermta^  la  veuve  du  docteur  Montègre  k  en  donner  nue 
nouvelle  édition.  L'on  ;  a  ioint  tout  ce  -qui  pouvait  ta 
rendra  agréable  anz  amis  de  Tautear ,  et  utile  au  publie- 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  sar  la  division  de  ce  travail 
remarquable ,  ce  qui  s'éloignerait  de  l'objet  de  ce  journal  j 
nous  dirons  seulement  qu'on  y  a  conservé  Tordre  et  les 
notes  que  le  docteur  Montègre  se  proposait  d'y  joindre  dans 
la  nouvelle  édition  qu'il  avait  l'intention  de  publier  lui- 
même.  C'est  dond  un  ouvrage  soigné  et  complet  qu'on  offre 
au  public ,  dont  l'accueil  a  déjà  justiCé  le  mérite. 

3.-3.  V. 


AFFAIRE  DU  œDEX  MEDICAMENTARIUS, 

ou 

DE  SA  PBÉTEHDUE  CONTREFAÇON 

Dans  le  Traité  de  Pharmacie  de  J.-J.    Virey. 

ARRÊT 

Jtendu  ïe  15  janvier  1820,  par  la  Cour  royale,  de  Paris , 

chatrAre  des  appels  de  police  correctionnelle  ; 
ENTRE  le  sieur  Hacquart ,  appelant  du  jugement  du 

j  octobre  1817  ,  rendu  par  le  tribunal  de  p<mce  correo- 

tionnelle  ; 

ET  les  sieurs  Virey ,  Bémont  père  etjils ,  et  Ferra  jeune , 

intimés  sur  ledit  appel, 

f  La.  Cour  reçoit  Hacquart  appelant  du  jugetnent  inter- 

venii  sur  sa  plainte  contre  tes  intimés ,  ledit  joar  sept  0Gh>- 

bre  dernier  ,  faisant  droit  sur  son  appel. 
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»  Attendu qne  des  pièces  de  TiDstruction  et  des  débats, 
î)  résulte  la  preuve  que,  si  Virey  apublié,  en  1819 ,  une  se- 
conde'édition  d'un  ouvrage  intitulé  Traité  de  Pharmacie  ^ 
postérieurement  i  la  publication  du  Codex  medicamenta" 
rius^  dont  la  propriété  a  été  cédée  au  sieur  Hacquart  patrie 
gouvernement ,  cette  édition  est  semblable  par  son  plan  et 
ses  divisions  à  la  première  édition  pubb'ée  en  181 1 ,  anté- 
rieurement à  celle  du  Codex  medicamentarius. 

»  Attendu  que  leJivre  du  sieur  Virey  ,  intitulé,  Traité 
de  Pharmacie ,  ne  porte  pas  le  même  titre  que  le  Codex  me» 
dicamentarius  ^  que  Tôuvrage  de  Virey  est  un  traité  ex 
professo  ,  et  le  Codex  medicamentarius^  un  recueil  officiel 
de  558  formules ,  tandis  que  le  Traité  de  Pharmacie  en 
contient  plus  de  a, 000. 

»  Attendu  que  s^il  se  trouve ,  dans  la  seconde  édition-  du 
Traité  de  Pharmacie ,  des  formules  indiquées ,  comme  fai- 
sant partie  du  Codex  medicamentarius ,  ces  citations  sont 
isolées  et  perdues  dans  Touvrage,  et  ne  forment  point  un 
corps  de  formules  semblables  à  celles  du  Codex;  qu'ainsi 
toute  méprise  est  impossible  entre  les  deux  ouvrages  \ 

»  Que ,  d'ailleurs ,  l'ouvrage  de  Virey  ne  peut  suppléer 
au  Codex  medicamentarius ,  qui ,  par  la  réputation  de  ses 
auteurs ,  Tordre  simple  dans  lequel  il  est  rédigé ,  les  soins 
donnés  à  l'impression ,  conserve  le  caractère  officiel  que  la 
loi  a  voulu  lui  imprimer  9  et  dont  elle  a ,  en  outre ,  assuré 
la  sanction  ,  en  imposant  aux  pbarmaciens  l'obligation  d'en 
acheter  un  exemplaire  ,  sous  peine  de  5oo  francs  d'a- 
mende. 

»  Attendu  que  la  publication  du  Codex  ne  peut  avoir 
l'effet  de  priver  les  personnes  qui  se  livrent  à  la  même  étude, 
de  puiser  dans  les  mêmes  sources  et  de  publier  les  mêmes 
formules  ,  et  qu'elles  ont  pu ,  dans  l'intérêt  des  sciences,  se 
conformer  aux  expériences  et  aux  savans  travaux  de  la  fa* 
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culte  de  médecine ,  surtout  lorsqu'il  n'existe  aucune 
semblance  avec  Touvrage  prétendu  contrefait^  sous  les  rap- 
ports du  plan ,  du  style  y  de  la  distribution  des  matières ,  et 
de  Tobjet  de  Touvrage. 

Il  Par  ces  moti&^  met  Tappellation  au  néant; 

V  Ordonne  que  ce  dont  est  appel ,  sortira  son  plein  et  en- 
tiei  eSet'j  sur  le  surplus  des  demandes ,  fins  et  conclusions 
des  parties  ,  les  met  hors  de  cour. 

»  Ordonne  la  mainlevée  de  la  saisie,  et  la  restitution  de 
Touvrage ,  a  Feffet  de  quoi  les  scellés  qui  y  sont  en  ce  mo- 
ment apposés,  seront  levés  purement  et  simplement  pttT  le 
commissaire  de  police  qui  les  a  apposés. 

»  Condamne  rappelant  aux  dépens  )  etc.  » 
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PES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 
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N».  in.  ~6\  Année.  —  Mars  1820. 

EXAMEN  CHIMIQUE  DU  MUSCTONQUIN} 

Par  MM.  Bloudeui;  et  GuiBouav. 
(  Mémoire  la  à  la  Société  des  Pharmacieauiy  le  i5  décembre  i8ig.) 

Le  iéIusg  e^t  produit  par  un  quadrupède  mminant»  aans 
cornes ,  et  da  gem'e  des  cheTrotins ,  noaimé  par  Linnée  ^ 
Moschts  moschtferuB.  Il  rit  aa  Tonquin  et  dans  le  Thibet. 
Il  est  un  peu  plus  gros  qu'une  chèvre ,  très-vif,  sauvage  et 
reiparquaJ>le  par  deux  canines  très^Iongues ,  qui ,  sortant  de 
la  mâchoire  supérieure,  dépassent  de  beaucoup  Finférieure  ; 
son  poil  est  d  un  gris  fauve  et  comme  puflQré.  La  poche  qui 
renferme  le  musc  est  située  entre  le  npnd>ril  et  les  partiea  d* 
la  génération  ^  la  femdle  eu  est  pourvue  comme  le  mâle , 
qu(is  le  musc  qu'elle  peut  donner  est  faible  et  de  nmivaii» 
qualité.  On  remarque  de  plus  que  c'est  dani  b  t^mpa  du 
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rut  que  le  musc  se  plfodàit  pibs  abondamment  chez  le  mâle , 
et  que  sou  odeur  et  ses  autres  propriétés  soùt  le  plus  dé?e« 
loppées. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes  de  musc , 
Tun  dit  de  Tonquin^  etFautrè  Kubardin^  le  premier,  |>Ius 
estimé ,  et  d'une  odeur  très-forte  ,  venant  du  royaume  de 
ce  nom  ;  le  second ,  étant  versé  dans  le  commerce  par  la  voie 
du  Bengale ,  et  provenant  sans  doute  du  Thibet.  Celui-ci  est 
en  général  plus  sec  ,  d'une  odeur  moins  forte ,  moins  tenace , 
et.  comme  se  rapprochant  d'une  odeur  aromatique  végétale. 
On  remarque  aussi  que  le  poil  qui  le  recouvre  est  blanchâtre 
et  comme  argenté  ^  tandis  que  celui  du  musc  Tonquin  tire 
plus  ou  moins  sur  le  roux.  Il  ne  sera  question  ici  ipie  du 
musc  Tonquin. 

Â  notre  connaissance ,  on  n'a  eu  jusqu'ici  que  des  idées 
très-impkrfaites  sur  la  nature  du  musc.  Neumann  y  avait 
reconnu  la  présence  de  Talcali  volatil  \  le  docteur  Nysten  , 
dans  ison  dictionnaire  de  médecine ,  dit  que  le  musc  contient 
de  rhuile  volatile ,  de  la  résine  et  de  Tadipocire  \  enfin  le 
docteur  John  rapporte  les  analyses  suivantes  dans  ses  ta- 
bleaux chimiques  du  règue  animal. 

Musc  Tonquin. 

Carbonate  d'ammoniaque. lo  &,  33 

Cire  pure.  . ♦...,.  9  .7,  5o 

Résine •••,.«  i  o*  83 

Gélatine.    ..•,...•...«..  60  5o,  00 

A        Albumine  et  membrane  animale  .  .  .  3o  â5.  80. 

Sel  marin.  .    •  '.  « •  3  21,  5o 

Potasse. «  •  •  •  I  x>,.  83 

Carbonate   de  chaux.  .•••#•..  4  ^9  33 

Perte  présumée.  •  •  •  •, •  o  i,  68 

118    lôo     00 
Il  n'y  a  pas  d'huile  volatile. 
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Musc  Kabardin. 

Ammonia^e  •  .  • 5 

Cire  visquease 5 

Madère  gélatineuse  •  • 5o 

Membrane  animale ^ 

Carbonate  de  chaux •    •     ^ 

Perle  présumée.  * a 

100. 

Il  R  y  a  pas  d^albumine  ni  d'huile  volatile. 

Ces  deux  analyses  sont  du  nombre  de  celles  qui  peuveiit 
être  bonnea ,  lorsqu'on  se  contente  de  peser  les  matières  ob* 
tenues  par  Téther ,  Falcohol  ou  Teau ,  et  de  leur  donner  des 
noms  analogues  aux  substances  que  ces  menstrues  dissolvent 
ordin|ô^ement  ;  mais  elles  cessent  d'être  exactes  lorsqu'on 
procède  à  un  examen  plus  approfondi  des  produits. 

C'est  ce  que  nous  avons  tenté  de  faire  j  et,  bien  que  nous 
n^ayons  peut-être  pas  entièrement  réussi  ^  nous  n'en  pirésen- 
tons  pas  moins  notre  travail  à  la  société,  nous  réservant  de 
le  reprendre  plus  tard  et.  de  l'amener ,  s'il  nous  est  pos- 
sible,  â  une  plus  grande  perfection. 

Dessiccation  du  Musc. 


I.  ao  grammes  de  musc  Tonquin  hors  vessie,  ont  été 
desséchés  dans  une  cornue ,  aubain*marie  ;  il  s'en  est  dégagé* 
de  l'eau  et  de  l'ammoniaque ,  qui ,  saturée  d'acide  hydro-  ^ 
chlorique ,  a  produit  o  gr.,  a  d'hydrochlorate ,  répondant  â 
o  gr.  o65  d'alcali.  Nous  n'avons  pas  remarqué  qu'il  y  eût 
d'effervescence  pendant  la  saturation  ,  d'où  nous  présumons 
que  râmmottiaque  était  caustique. 

Le  musc  desséché  pesait  lo  gr.  55  ;  il  avait  une  odeur 
beaucoup  plus  faible  qu'auparavant  et  moins  tenace. 
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2.  Le  musc  desséché  a  été  traité  quatre  ilMipar  Téiher 
bouillant.  Uéther  redîstillé-  a.  passé,  absolopuent  inodore  ; 
la  portion  non  distillée ,  évaporée  à  siccité  ,  a  laissé  a  gr. 
6  d'un  produit  qui  avait  TappareDoe  de  la  cire  jaune,  jointe 
avec  Fodeur  du  musc  et  à  une  saveur  aoièrev 

3,  Ce  produit  a  été  traité  par  Talcolioi  à  4o  degrés  ÏKMiil- 
iant  :  il  s'y  est  dissous  en  partie  ^  le  liquide  refroidi  a  laissé 
précijpiter  une  grande  partie  de  flocons  qui ,  desséchés  ,  se 
«ont  réuAis  en  plaques  sèches  d'un  jaune  rosé,  dont  ear** 
tâÎDOS pm^tiea  étaient  brilianiesetnacrées^Un  nouveau  traite- 
ment par  Taleohol  en  a  eoicore  produit  une  certaine  quaa- 
J3té  qui  «  été  riéunie  à  ia  preitoïire.  Les  liq«éHr8  refroidies 
j^tiécipitaièiitdlMAïdanMnent  par  Teau. 

'  4*  I^  portion  qui  n'avait  point  été  dissoute  par  faloohol 
a  été  traitée  encore  plusieurs  .fois  par  ce  menstrue  ;  elle 
s^y  étssc^vait  d**  moias  eu  moins ,  et  enfin  Faiçohot  ai  fini 
par  'n>n  plus  dissoudre  qu'une  aaès-petiie  quau^té  qui' 
paraissait  8*en  aéprér  êo^rément.  par  le  refroidiaseHietit , 
car  Ifi  liqueur  fikfée  ne^  précipitait  plus  par  l'eau.  11  e^  à 
remarquer  que  la  ma tièae  précipitée  parie  refreidissemeut 
de  ces  dernières  liqueurs ,  ne  ressemblait  pas  du  tout  à  cette 
provenant  des  deux  pr^ëmiâirea  ;'  neU<i>-ei.  était ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  sèche  et  d'un  jaune  rosé  ;  celle  dont  aous 
pairidns  uiaintetisnt  étaitd'un  bialiid  saie ,  molle  et  presque 
obuiante  ;  la  partie  qui  aviét  désisté  à  Inaction  de  J^alcohol 
,  était  bUfioHe ,  sèche  et  de  la  consistsniee  Ae  la  cif«. 

'-  5.  LapretniètepàrtioBd^alcohoIquravaitai^attrl'eproduit 
de  l'éther ,  et  déposé  la  matière  sèehe  rosée  par  scm  •^eft«H- 
discernent ,  ârvàlt  consei^té  -tinfe  éeiiteiir  rouge  orai^ée  assez 
beîle^  évaporéiv  lentement  â  i'air,  elle  a  formé  des  lamea 
{dàtèsT,  bh'ncheis  ethritlanies  -^  ett  énft  été  séparéeà«  ^o 
sieurs  ireprièës  ';  et  eu  dd'mér  iSëù, ,  elle  a'^t  i^uSie  i  un 


trè»*petît  Tolumé  et  a  pris  une  omibiétaQce  ëlrupénse.  'Nom 
allons  examiner  successîvemefit  ces.frprodilila  :  (A,  la  mrf^ 
tière  blanche ,  sèche,  boîi  dissoute  par  Talcoh^l  ^  (  B,  la  ttia- 
lière  molle  provenant  des  derniers  iràiteiisctia  alcôhpliqli^  ; 
(  C ,  ta  matière  sèche ,  }»nnejff^ifi  provenant  des  prèmieiri 
traiiemens  ;,(D,  k.  matière  nacrée  ccistalUséé  spontaïufeneM 
dans  la  preiaière  teinture  alc<>holi(jue -,  (  E ,  la  matière  siru- 
peuse rou{;e ,  provenant  de  h  mèm^  liqueur» . 
'  6.  Maiièfe  grasse  A.  Celle. manière  est  blaiMÀ^ ,  âèehe, 
eafianie,  insipide  ^  fusible  à  4449  degr^a  c^ântigràdes  \  elle* 
ae  orisiaUise  pas  par  refroidissement  ;  die  s^  lige  e.%  dér 
vient  opaque  à  la  mainière  de  la  cure  \  ette  .eât  insoluble  dans 
l'eau  ^  insoluble,  dans  TalcohoLfiRC^  >  t>eu  siJublé  dans  Tat^ 
eohol  bouiUant  qui  la  d^ose  èntièremeut  par  le  refroidis* 
•eitient,  sau^  aucune  apparence  4e  cristallisation  ;  pHe  ^^c 
bien  .sohible  dans  réther  ^  eU«  n  altère  eu  rien  Jn  teinture 
de  tournesol. 

7  •  On  a  traité-  cette  matière  ^èichaud ,  par  la  potaase  cans? 
fique  en  excès;  elle  a  fermépvesque  au|»îtôt  d^  grun|eaui( 
gélatiseia  qur ,  au  Ueu  de  se  cÛssoudre  ^  se  août  attachés 
sur  les  borda  de  la  capsule  \  le  liquide  rapproché  était  épais 
et'  iBousseusr^  étendit  d'eau ,  il  noua  a  paru  se  dé<7PmpQ8er^ 
et,  de  plus  ,  les  grumeaux  gélatineux  se  sont  divisés  et  sont 
dev^nna  blatloaieft  opaques.  La  liqueur  filtrée,  traitée  p4r 
Tacide  mnriatlqae.,  n  a  laissé  séparer  qée  des  ti;aces  de  maT 
tière  grasse*;,  le»  >grnmeaflic  blancs,  traitée^  de  même  v, ont 
fourni  une  liqueur  oonlenant  du  fer ,  de  la  potasse  eC  ji^ 
trace  de  chaux.  La  gcabse  que  Tacide  avait  séparée  a  été 
traitée  par  Teau  boinihnte ,  jusqu^à  ce  que  la  liqueur  né 
préaentftt  pin»  d'ffcide  hydri>chioffque.;  jdors ,.  traitée  pM 
Falcokol  bouillant ,  elle  a'y  est  diasonte  sur-le^ehtinlip ,  0t 
la  liqueur  a  fortement  rougi  le  papier  île  toumesdl  :  prouve 
q[ne  la-  graiase  avuk  élé  saponifiée  ;  de  plus ,  cette  gndsae 
était  deveeue  sohdiflc  même  à  firoid  dans  laloehol  ^et  sa^dje* 
aolattott-  bomliante  se  scdidifiait  par .  le  refroidissemettt  j  cette 


ftttgmentatkm  de  solubilité  dans  Tatlcohol  parait  génjérale 
dans  ce  gènre^  dé  corps. 

8.  La  même  matière  grasse  A  (environ  un  décigramme) 
aété^traitée  par  de  l'acide  nitrique  concentre  (3o  grammes): 
elle.n'a  pas  paru  se  dissoudjse  ^  néanmoins  la  liqueur  évapo* 
rée  presqu'à  siccité ,.  et  étendue  d'eau ,  s'est  troublée  :  oa 
Ta  filtrée  et  saturée  par.  de  Tammoniaque  qui  Ta  trou- 
blée de  nouveau  ;  les  deux  précipités  étaient  en  trop  petite 
quantité  pour  être  examinés.  LaJiqueur,  fikf^e  et  essayée 

'par  le  sulfate  de  chaux ,  ti'a  offert  aucune  trace  diacide  oxa-^ 
ïique.  La  graisse  qui  n'avki^'pas  été  dissoute  par  Tadde  ni- 
trique  était  acide.  Pour  nous  assurer  si  elle  Tétait  par  elle- 
même^  nous  Tavons  fait  bouillir  cinq  ou  six  fois  dans  Teau  j 
mais  ce  liquide  ofous  a  toujours  présenté  des  indices  de  la 
préseftce  de  Tacide  nitrique  ^  et,  comme  à  cbaque^fois  qu'on 
le  décanAit,;il  entraînait?  un  peu  de  graisse,  la  quantité 
en  a  bientôt  été  réduite  à  un  point  de  nous  défendre  tout 
autre  examen.  Il  semble.résulter  cependant,  de  notre  essai , 
que  cette  graisse  retient  opiniâtrement,  de  Facide  nitrique.  ^ 
et  qu'elle  lui  devrait  les  propriétés  acides  qu  on  pourrait  y 
trouver  par  dViUtres  moyens .  ■  -' 

9.  En  comparant  la  matière  A  aux  autres  corps  gras  con- 
nus,  il  nous  a  semblé  qu  on  ne  pouvait  la  comparer  qu'au 
suif  absolii  retiré  par  M.  Braconnot,  du  suif  ordinaire  (Ann. 
Chim.  xciii.  a49*  )*  ^Ue  a  les  mêmes  propriétés  physiques 
et  se  fond  au  même  degré  ;  de  plus  ,  tout  ce  que  nous  avons 
pu  observer  dans  l'action  de  l'acide  nitrique ,  se  retrcmv^ 
dans  celle  de  cet  acide  sur  lesttif:  dissolution  très-impar- 
(aite  ;  peu  ou  pas  de  vapeurs  rutilantes^  graisse  non  dis- 
soute acidifiée  par  l'acide  nitrique  ;  substance  dissoute  pré- 
cipi table  par  l'eau,  et  formant  probablement. un  acide  piarr- 
tiottlier ,  comme  Fa  reconnu  M.  Braconnât.     ^    . 

L'aiïtion  de  la  potasse  nous  a  ofiien.de  grandes  difie-- 
renées  ;  il  semblerait ,  d'après  M.  Braconnôt ,  que  le  savoir 
de  txàfi  «steotiàrement  sflîiU>le  dana  Veau:)  et.Jne  |atf»ê^.dé* 
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poser  aucune  i^atière  analogue  au  surmargarate  de  potasse 
décrit  par  M.  Cfaevreul  ;  tandis  que  notre  savon  s'est  entiè* 
rement  séparé  par  Teau  de  Texcès  de  potasse  employée.  Du 
suif  absolu  de  mouton ,  traité  de  même ,  s'est  comporté  de  la 
mAme  manière  ,  c'est-à-dire ,  que  la  portion  de  savon  dïs^' 
soute  par  Feau   était  infiniment    moins  considérable  que 
celle  qui  ne  Tavait  pas  été.  D'où  il  faut  conclure  ,  ou  que . 
quelque  circonstance  en  a  imposé  k  M.  Braconnot ,  ou  que , 
dans  nos  expériences  mêmes ,  la  cbaux  et  surtout  Toxide 
de  fer  contenus  dans  notre  potasse  ont  déterminé  Tinsolu*  * 
bilké  presque  entière  de  nos  savons  ;  mais  ,  quelle  que  soit  la 
cause  de  ces  différences  ,  l'essentiel  est  que  nous  prouvions 
que  la  matière  grasse  A  ne  diffère  pas  du  suif  du  mouton. 
N'est-il  pas  ,  «n  effet,  naturel  qu^une  graisse  produite  par 
un  animal  ruminant  soit  du  suif? 

1  o.  Propriétés  de  la  matière  B.  Cette  matière  provenant 
des    derniers  traitemens  du   suif  A   par  l'alcohol  bouil- 
lant ,  devait ,  puisque  ce  suif  n'y  est  pas  entièrement  inso- 
luble, en  contenir  une   certaine  quantité.  Effectivement,, 
ayant  été  reprise  par  l'alcohol  bouillant,  la  partie  non  dis- 
soute a  été  plus  considérable  que  la  portion  dissoute.  Celle-' 
ci  s'en  précipitait  k  peu  près  complètement  par  le  refroidis*  * 
sèment  \  obtenue  par  Tévaporation  de  l'alcohol ,  elle  était 
tout<à'fait  fluide,  jaunâtre,  et  en  si  petite  quantité ,  d'ailleurs, 
que  nous  avons  borné  là  nos  essais^  mais  ,  si  l'on  fait  atteïi*-. 
tion  que  le  suif,  et  en  général  toutes  les  graisses,  sont  formés 
de  deux  corps  gras ,  de  stéarine  et  d'élaïne  ,  on  sentira  que 
la  graisse  fluide  B  n'est  que  la  portion  liquide  ou  rélaïne 
dtt  suif  contenu  dans-  le  musc. 

II.  Examen  de  la  matière  C.  Cette  matière  était  coloré^ 
en  jaune  rosé  par  un  peu  de  celle  qui  était  restée  en  disso- 
lution. De  plus,  elle  devait  être  mêlée  d'une  certaine  quan- 
tité d'élaïne  qui  donnait  de  l'onctuosité  à  ses  particules  et 
déguisait  leur  véritable  forme  ^  car ,  celles  de  ces  particules 
qui  étaient  isolées  vers  les  bords  du  filtre ,  étaient  briUaùtes 


tfl  oacrées.Poiir  la  purifier,  nous  Pavons  traitée  par TalcolK^ 
à  36  d^rés  boviiUant ,  prëstimànt  (fp*ii  ce  degré  l'élaïué  n*y 
ferait  que  peu  ou  pàa  solûble.  En  effet ,  il  y  en  a  eu  une* 
certaine  quantité  qui  he  s'est  pas  dtssoTute  ;  niais  l'a  sépara- 
tion de  ces  deux  corps  n*a  été'qu'impàrfaité ,  et  la  lîqueitr' 
relî^die  n*a  encore  'fourni  qu'une  matière  floconneuse  dans 
laquelle  on  découvrait  à  peine  iin  cpipoîencement  de  cris- 
tallisation:; Cette  matière  rassemblée  sur  un  filtre ,  et  sécfaée . 
était  toujours  colorée  en  jaune  rouge&tre  et  agglutinéé-entre 
ses  parties  i  foncée  au  bain*marie  ^  elle  se  solidifiait  à  en- 
viron 70  degrés  centigrades  ;  tout-à-fait  refroidie ,  elle  avait 
là  cassure  et  ta  çoiiaistance  de  la  cire ,  et  se  ramolliâsait 
cbmine  elle  dans  les  ^igts  ;  on  serait  donc  tenté  de  ta  re- 
garder comme  de  la  cire*  Cependant ,  si  Voù  considère 
qn*dle  est  moins  fusiUe  que  cette  dernière ,  que  néait- 
moins  nous  venons  d'en  séparer  une  certaine  quantité  d'élaîne 
dont  il  est  probable  que  nous  ne  Pavons  pas  privée  énttè- 
Tem'ent  ;  que  nous  trouverons  plus  loin  une  matière  cristal-^ 
fisable  infusible  dans  Teau  bouillante ,  et  que  TelTet  nécel* 
dlire  du  mébâlge  de  ces  deux  corps  serait  de  produire  un 
^composé  d'uue  fusion  moyenne  ,  comme  Test  la  matière  G  ;' 
3  deviendra  très-probable  que  cette  matière  C  n'est  qu'un 
mélange  de  ces  deux  corps  ^  et  nous  le  pensons. 

la.  Matière  cristallisée  D.  Cette  substance  est  en  lamef 
llancbes  et  brillantes,  mêlée  de  points  rouges  ]  nous  l'avons 
Sut  cristalliser  deux  fois ,  et ,  en  dernier  lieu  y  nous  l'avons 
reçue  sur  un  filtre  et  exprimée.  Le  filtre  <^rait  encore  ffa  et 
J&  quelques  points  huileux  transparens. 
..La  matière,  D,  soumise  av^  degré  de  l'eau  bouillante  ,  ne 
s^est  pas  fondue  :  exposée  à  une  cbaleur  dé  lao*  dans  un 
bain  d'hydrochlorate  de  chaux ,  elle  a  paru  se  séparer  en 
4<sux  parties  ;  l'une  qui  se  liquéfiait,  l'autre  encore  solide  ; 
iiotire  thermomètre  u^ayant  pas  supporté  im  degré  de  cha- 
leur plus  élevée,  nous  n'avons  pas  déterminé  Je  *ppint  précis 
aufuel  tout  se  serait  liquéfié. 


Iftotts  remarquons  cependant;  qoe  ce  polnl  de  fuiion  $e 
rappiodiè  beauc6np  de  celui  de  la  choleatériiie  y  et  ([il'ii  n'en; 
diffère  petivètre  que  parce  ^ae  cette  matière ,  extraite  d'an 
mélaDi^  d'élafne  fiaturellèment  liquide  et  de  stéarine  Aisi* 
ble  à  4^^  f  ^  P^^^  ^^^  obtenue  aussi  pure  que  celle  retirée 
des  calculs  biliaires  qui  ne  contiennent  absolument  qu'elle 
de  oorps  gras  :  notre  teatière  Cristallise  comme  la  choleslé^- 
rine ,  et  est  comme  elle  plus  soinble  dans  Talcofaol  ,  que^ 
le  suif,  la  cire  et  U  citine  ;  enfin,  elle  ue  se  saponifia 
pas  par  lu  potasèe  (i)  :  nous  en  concluons  que  c'est  de  l^t 
eholestërine ,  ou  uu  corps  trto-analogue. 

i3^  Matière  sirupeuse  E.  Cettematière  démit  encore  con-^ 
tenir  de  la  cUoIestérine  ;  mais  sa  couleur  ronge ,  sa  saveur 
amère  et  son  odeur  de  musc  y  ifadiqnaient  évidemment  d  jiu* 
très  principes» Pour  en  séparer  lacholëstérine,  nous  Tavons 
dissoute  à  chaud  dans  de  Falcobol  à  ^5^  dont  il  a  fallu  une 
grande  quantité ,  et  nous  l'avons  laissée  reffpidir  et  reposer 
pendant  quelques  jours  ;  alors  il  s'y  ^tait  formé  une  cristal* 
lisation  confuse  et  assez  abondante  de  cholestérrne,  sur 
laquelle  nous  ne  revieUdi:ons  plus.  La  liqueur  ^  évaporée  ^t 
étendue  d'eau ,  à  été  introduite  dahs  une  cornue ,  et  distillée 
pour  obtenir  le  principe  odorant;  U  liqueur  obtenue  dans  le 
récipient  était  très-âromatiqué ,  loucha  ,  blanchâtre,  d'une 
saveur  amère  et'  &6re  ^  et  sans  action  sur  le  tournesol ,  ce 
qui  nous  ^  convaincus  que  Todeur  du  musc  était  due  à  une 
huile  volatile  y  et  non  k  un  principe  acide  odorant. 

(i)  Naus  «Ton»  fait  IxMiiHîr  U  matière  cristalliser  D  dt60  de  la  po- 
tasse caustiqae  ea  excès;  la  liqueur  i^tendaè  d'eau  »  filtrée  et  saturée^ 
d^àfeîde  bydrocUerique  ne  s'est  nullevent  troublée  |  la  graisse  nen^is- 
soMte  dans  Peau  a  été  pareiileiiiettt  traMe  p^r  Faeide  hydrochloriqneV 
pais  laT^  et  redissoiite  dans  Talcohol  ;  cette  dissolution  bouiUante  roil-* 
gît  trés-iatblemenc  )e  papier  de  tournesol  :  ce  j|ai  était  dû  iodabitable- 
inent ,  d^une  part ,  à  1»  difficulté  de  priver  eatiéreaietit  d*acid#  kydro^ 
cblori^e  nne  graîstfe  qui  ne  se  liquéfie  pas  dans  Teau  bouillante}  et 
d'autre,  à  ce  que  la  matière  D  retenait  du  suif  ^leqad  ;^  comme  vo^ 
l'avons  va ,  est  saponifiable  par  la  poiassa. 
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i4«  La  lUpieurnon  distillée  a  été  fiiiree  poiir. 
une  matière  d'appafeDce  réçinçuse  que  Teau  avait fH^MjgtiSe, 
4p  la  dissolptioa  alcpbolique  concentrée  f  eUe^  «%^  %.>  do, 
Qouyeau  laissé,  précipiter  par,  son  éyapofatiqn  à  UM^ij^^tît- 
vplumç^  6pfi>^.9  ell^  s'^t  réduite  ipcesqu  a  rien*  ^Hli^j^ait- 
alors  une  saveur  très-amère ,  rougissait  le  toumesOJl^.^fgflH 
geait  de  rainnioniaque  par  la  potasse  caustique.  £B%*coi»^ 
tenait  probablement  en  dissolution  une  combinaison  d'aoï- 
moniaquie  et  j^n  principe  huileux  {(cide,  dont  il  va  ^ètre 
parlé,  ^  plu^  unç  petite  quantité  d'un  acide  indéterminé. 

1 5.  La  matière  dVpparen<:^  résineuse  jouissait  des  proprié», 
tés  suivantes  ;  elle  était  molle  j,  transparente ,  d'tme  très-belle 
coulepr  rûuge  orangée ,  encore  odorante ,  d'une  saveur  d'a*^ 
bord  grasscf  et  ensuite  amère  ^  communiquant  à  Teansa  saveur 
amère  et  l'odeur  du  musc:  très-solubledansFalGohold'où  Teau. 
\$  précipite  sur-lercliamp  \  rétablissant ,  par  sa  décomposi^on 
au  feu ,  la  couleur  bleue  du  papier  dç  tournesol  rougi  par  un 
acide.  Il  est  indubitable  qu^  c'est  cette  matière  qui  porte  le  nom 
de  résine  ,  dans  l'analyse  que  nous  avons  tirée  des  tableaux 
de  John  ^  mais  il  est  facile  de  se  convaincre  que  cette  sub* 
stan.ce  n*estpas  un  produit  immédiat  simple.  Cette  matière^ 
dissoute  dans  l'alcohol ,  rougic  le  papier  de  tournesol ,  et 
cependant-  cette  dissolution ,  mêlée  d'un  excès  de  dissolu- 
tion alcoholique  de  potasse  caustique ,  précipite  ensuit^ 
Irès-abondammefit  par  l'eau  ^  ce  qui  n'arriverait  pas  ,  si  la 
matière  en  question ,  était  entièrement  formée  d'uiî  principe 
acide  ,  lequel  serait  soluble  dans  un  excès  de  potasse.  En 
réfléchissant  sur  la  présence  simultanée  de  différens  corps 
gras  et  de  TamQipniaque  libre  dans  le  musc  ,  nous  avons  éld 
amenés  à  p^ser  que  cette  matière  ,  d'apparence  résineuse  i 
contenait  une  graisse  saponifiée  par  l'ammoniaque  ,  plus 
une  graisse  non  saponifiée.  Effectivement,  l'ayant  traitée 
par  la  pousse  caustique ,  la  plus  grande  pactie  ne  s'y  est 
J^as  dissoute.  La  liqueur  décomposée  par  l'acide  muriatique, 
nous  a  donné  une  matière  qui  y  bien  lavée  et  redissoute  dans 
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ralcohol ,  rougissait  fortement  le  papier  de  tournesol  ; 
€ette  matière  était  en  outre  solide ,  rouge ,  fusible  à  une 
température  peu  élevée  y  ayant  encore  conservé  Fodeur  du 
musc. 

i6.  La  matière  que  la.  potasse  n'avait  pas  dissoute , 
^yant  été  traitée  par  Facide  inutiatiq^ue  comme  Fautre  ^  et 
bien  lavée,  ne  nojus  a  présenté  aucun  indice  d'acidité.  Noa. 
seulement  donc  ,  la  substance  d'apparence  résineuse  conte* 
sait  une  matière  grasse  toute  saponifiée ,  et  ijine  autre  qui  ne 
Fêtait  pas  ;  mais  encore  cette  dernière,  à  Finstar  de  la  cho"*- 
lestérinê,  n'est  pas  saponifiable.par  la  potasse. 

Cela  joint  à  la  présencede  la  cholestérine  dans  la  matière 
sirupeuse  E,(i3),  semble  indiquer  que  cette  substance  est 
de  la  cholestérine.  Cependant  elle  en  diffère  beaucoup  u 
elle  est  d'une  belle  couleur  rouge,  d'uue  odeur  de  musc  bien 
caractérisée,  fusible  à  environ  5oou  6a°,  non  cristallisable 
par  refroidissement.  Telle  que  nous  l'avons  obtenue ,  ce  n'ér 
tait  donc  pas  de  la  cholestérine;  mais  c'était  un  mélange  de 
cette  substance  avec  l'huile  odorante  volatile ,  laquelle , . 
n'ayant  pas  entièrement  passé  à  la  distillation  de  la  matière 
sirupetfseE  (i3),  est  restée  unie  à  la  matière  résinoïde  ,  pré- 
cîpitée  par  l'eau  ,  n'a  pas  été  saponifiée  par  la  potasse  ,  parce 
que  les  huiles  volatiles  ne  joùisssent  pas  de  la  propriété  de- 
l'être ,  et  s'est  néanmoins  partagée  entre  la  grdisse  acide  que. 
nous  avons  combinée  à  cet  alcali  j  et  la  cholestérine  qui  ne  s'y; . 
est  pas  diasoute.  Quoique  nous  n'ayons  pas  obtenu  cette  huile 
isolément ,  on  peut  déduire  de  ce  qui  précède  quelques<^une4 
de  ses  propriétés.  Elle  doit  être  liquide  ou  facilement  ifu- 
siUe,  rouge,  acre,  at^ère,  d'une  odeur  très-forte,  {leu 
volatile.  .   -      f 

En  résumé ,  le  musc  desséché  que  nous  avons  traité  pac 
Fétber  a  cédé  à  ce  liquide  :  du  suif  solide  et  liquide^  de  la 
cholestérine /une  graisse  acide  combinée  à  Fammpniaqiîei) 
une  huile  volatile.  c 
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Traitement  p{ir  Tali^boL 

*  m. 

t  .  «        *    • 

x^*  Le  miHC  qui  avait  été  traité  par  Fétlier  a  été  soumi» 
trois  ibis  à  I  aetion  de  Valcohol  à  4^*'.,  bouillant  ;  les  liqueurs 
évaporées  ont  donné  i  gr. ,  a  âHm  extrait  orangé  brun  ^ 
d'aoe  odeur  animaliséé  et  d*uiie  aateur  désagréable. 

Pour  purifier  ee  produit  ^  qui  devait  contenir  encore,  un 
p;eu  des  principes^  du  nbusc  soiubtes  dans  Téther ,  et  de  ceux 
qui  sont  seulement  sohibles  dans  Feau  ,  on  Ta  retraité  pan: 
Talcohol  froid  qui,  en  effet ,  a  laissé  un  résîdu'peu  consi- 
dérable dont  l'éthér  a  extrait'  les  nouèmes  matières  grasses 
^e  nous  avons  vues ,  et  qui  s*èst  ensuite  dissoi^,  dans  Teau  » 
en  lui  cottiihuniqùant  les  propriétés  du  liquide  aqueus:  (:^o). 
,  i8.  Le  produit  redîssous  dans  Falcohol  i,  été  évaporé  en 
cônsisfaBcè  sirupeuse  et  éteadu  d'^eau.  Il  y  a  eii  précipitation 
de  matière  comme  résineuse  sur  laquelle  nous  n'avons  quNin 
asot  k,  dire  :  die  ressemblait  eptièrement  à  celle  provenant 
de  Téther  et  que  nous  venons  d^^xaitiiner  ({5-i6)  :  elle  nous 
a  fQuroi  les  n^êmés  résultats. 

ig.  Le  liquide  aqueux  filtré  avaitune  couleur  jaune  claire, 
une  odeur  miisquée,  une  saveur  amèrë,  rougissait  fofté- 
asent  le  ipurfiesol',  précipitait  le  nitrate  d'argenC  y  ToxàUte 
d'ammomaque ,  dégageait  de  Tammoniaque  par  la  potassti 
em^tique,  tie  précipitait  pas  par  Teau  de  chaux/,  le  même 
liquide  évaporé  à  siccité ,  et  le  produit  de  févaporation  cal- 
ciné laissait  un  résidu  contenant  du  chlorure  de  potassium. 

Im  ocmséq^etices  de  ces  essais  sont  que  cette  liqueur  con- 
tient de  la  matière  grasse  saponifiée ,  de  Tacide  hydrochlo-? 
riique,  de  la  chaux,  de  Tammoniaque,  dé  la  potasse  et  pas 
d'adde  phosphorique.  Une  réflexion  facile' à  faire  nous  à 
^ttduits  à  y  reconnaître  la  présence  d^un  autfe  acide  :  le 
muse  que  nous  avona  so^tmis  i  l'analyse  cooteaait  de  Tam- 
mpuiaque  libre,  et  nous  trouvons  ici  un  prodtiit  provenant 
d'une  évaporation  au  bain*marie ,  qui  jouit  d'une  assea 
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fgrte  acidité  :  ee  n'est  pas  Taoîde  hydrocblorjqoe  qui  a  pu 
a)>àiMkihfter  ainsi  son  alcali  ;  il  faut  donc  que  c'en  soit  un 
autre  analogue  h  l'adde  acétique  ou  à  Tacide  lacdqùe  \  car 
il  est  di^iie  d!attrifcuer  cette  acidité  k  h  matière  grasse 
saponifiée ,  qm\  à  la  vértté  ^  dissoute  dans  Talcokol  et  sur* 
saturée  <|^Aniinonia'.|Uç ,  redevient  acide  par  Tévaporàtion" 
à  sicoité.  Nous  serons  peut-être  obligés  cepéiidant  d'en- 
venir  là  ^  n*étant  pas  parvenus  à  trouver  cet  autre  acide 
pair  l'emplcH  des  dciux  procédés  que  nous  allons  rapporter  : 
Dans  Tiin ,  nous  avons  commencé  par  saturer  la  liqueuf 
de  sous^Huirbonatè  d'ammoniaque ,   ponr  en  précipiter  la 
chaude  ;  le  liquide  filtré  et  évaporé  &  siccité  est  redevenu 
ifcide  ^  le  produft  de  révaporation  a  été  redissous  et  chauffé 
sur  de  Thydrâte  de  plomb ,  dont  Vexcès  s'est  coloré  aux  dé- 
pens 4^  la  Uqueur  \  celle-ci  était  alors  dévenue  alcaline , 
eflCét  dû  a  ta  décomposition  de  Thydro^hl orale  de  potasse  et 
à  la  dissolution  d\une  portion  d'oxidc;  de  plomb  dans  lai  po- 
tasse mise  en  liberté.  Cette  dissolution  ^  mêlée  de  sulfate  de^ 
lidtasse,  ne  s'est  pas  précipitée  et  n'a  pas  dâ  Vêtrê  ^  car  le 
8ul£ite  de  plomb  e^t  lui-même  solu](>le  dans  les 'alcalis  ;  mai$- 
^le  Ta  été  par  une  gonite  d'acide  sulfuriqué.  Ob  a  âltfrl 
évaporé  presqu'à  siccité  et  traité  par  Falcobol  à  4o'  degrés , 
qui  devait  laisser  le  sulfate  et  le  itmlorure  àe  plomb ,  le  sul- 
fate et  le  ch}orare  de  potiassium ,  et  ne  re^ssoudre  que  Ta^ 
dde  lactique  ou  filtre  mis  à  nu  par  t'acide  suttdrique  :*  liii 
dissolution  alcoholique  >ne  nous  à  offert  que  dé  f  acide  hy-« 
drpçblorique  qui  .avait  lui-mêmç  été  régénéré  ^àif  ce  ménie 
acide  sulfûrique ,  inis  en  excès. 

L'hydrate  de  plomb  s* était  coloré  aux  dépens  dé  la  li-*> 
queur ,  et  l'avait  même  presque  entiërenient  décolorée  ;  cet^ 
hydrate  bien  lavé  a  été  décomposé  par  le  gaz  hydrosnlfuri- 
que  ;  le  sulfure  lavé  de  nouveau  et  séché  a  été  traite  par 
l'alcohol  rectifié.  Celui-ci  n'a  produit  par  son  évapôration 
que  de  ta  matière  grasse  acide. 

Le  second  procédé  qjae  nous  aVOns  essayé  etft  à  peu  ftié" 
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oelui  donné  pair  M.  Berzelins  pour  obtenir  Taeidè  laétK[Qjë  ; 
on  le  trouve  «n  noie  dans  les  Annales  de  Chimie ,  -towle  è8  , 
page  62.  Jiàvk  avons  évaporé  le  liquide  dana  kcptd.nottf 
soupçonnions  la  ptéàeuGe  de  l'acide  lactiqtie  à  siecité  ^  le  pro-* 
duit  sec  à  été  redissons  dans  Talcôliol  à  ^o  degrés ,  auquel 
on  a  ajouté  une  gooue  d'acide  suUttriqne  qui  en  a.  précipité 
de  suite  là  potasse  à  Tétat  de  snl&te  ;  une  nouveUe  quantité 
d'acide  n'opérant  plus  de  prédpitation  ,  la  liqueur  décantée 
a  été  digérée  sur  de  l'hydrate  de  plomb  que  nous  avons  pré- 
féré atl-caorbonate ,  comme  phts  propre  à  agir  sur  les  acides 
dissotis  dans  Talcohol  \  néanmoins  nous  n^avonîs  même  pas 
pa  neutraliser  p^i'  ce  moyen  tont  l'acide  snlfuriqiie,  et  à  plus 
forte  liaison  Tacide  hydrochlorique*  L'alcohol  a  donc  été 
évaporé  et-i^mplacé  par  de  l'eau  ;  le  liquide ,  digéré  sur  de 
nouvel  hydrate,  s'est  décoloré  comme  nous  l'avions  dé)à  ob- 
servé, et  nous  avons  pu  retirer  du  précipité  un  peu  de  la 
.  matièi^e  grassie  a<^ide  que  la  première  expérience  nous  a 
offerte. 

.  Le  liquide  deyait ,  suivant  nous ,  contenir  du  chlorure  de 
plomb  et  la  combinaison  du  plomb  avec  l'dcide  cherché , 
laquelle  combinaison ,  soit  acétate ,  soit  lactate ,  devait 
être  seule  solnble  dans  l'alcohol.  Ayant  dôiu;  traité  le  pro-^ 
duit  de  Tévap/bradon  du  liquide  par  l'alcohol ,  nous  avons 
été  très^étotmés  d'obtenir  un  liquide  qui  s'est  à  peine  coloré 
par  l'acide  hydrosulfnrique ,  et  qui ,  évaporé ,  ne  nous  a 
laissé  qu'une  petite  quantité  d'un  liquide  acide ,  contenant 
de  l'acide  muriatique  et  de  Pammoniaque  qui  avait  échappé 
à  l'action  de  Fhydrate  de  plomb  ;  nous  n'avons  pu  déternii-: 
ner  si  ce  liquide  contenait  un  autre  acide.  L'alcohol  avait 
donc  dissous  du  musc  épuisé  par  Téther ,  la  matière  grasse 
non  saponifiable  et  la  graiss&adde  déjà  examinées  (  1 5  et  i6), 
des  hydrochlorates  d'ammoniaque ,  de  potasse  et  de  chaux, 
t/L  peut-être  un  autre  acide  en  partie  saturé  par  les  mêmes 
^es;  à  moins  qu'on  ne  croie  pouvoir  attribuer  l'action 
assez  forte  que  le  liquide  aqueux  (19)  exerçait  sur  le  tour- 
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nesol ,  à  la  tMHnHnaison  non  saturée  de  la  graisse  a^idç  et 
de  raonnômaque  )  coml^inaisôn  qui  alors  se  trouverait 
dissoute  it  la  faveur  des  autres  sels  ;  notur  a  vouons  que  lette 
dissolution  ne  nous  garait  pas  claire. 

Traitement  par  f  eau; 

ao.  Le  mnsc  épuisé, par  Téther  et  Talcohol  9  été  tAité  pay 
Teau  froide;  le  liquide  s'est  de  suite  fprtemeftt  coloré; 
après  une  macération  suffisante,  il  a  été  filtré  et  rempIacvS 
par  de  nouvelle  eau  qu'on  a  ain^i  changée,  jusqu'à  ce  qulelie 
ne  se  colorât  plus  sensiblement.  Les  liqueurs  réunies  ^ 
évaporées  ont  laissé  uu  extrait  sec  pesant  3  gr.  8 ,  de  c<Hk- 
leur  brune  noirâtre  ,  sedélachant  par  écailles  du  fond  de  ,Ia 
capsule.  ... 

Cet  extrait ,  gue.nous  désignons  par  A ,  nous  a  pfTert  le;» 
propriétés  suivantes  :  ■ 

Couleur. i  •  Bristne  très-foncée.  / 

TournesoL ;•••  •  iRougî..  , 

Noix  de  gaUe Précipité  floconneux. 

Potasse. Dégage  de lamnaoniaque*. 

Eau  de  chaux*  .-•  •  •  .•  .  «  Dégage   de    Tammoniaque  ; 

forme  un  précipité  conte-* 
nant  un  peu  de  phosphate 
de  chaux. 

Oxiàate  d'ammomaque.  •  •  Rien* 

Acide  nitrique.  ..•••..  -Gïagulum  en  partie  soluble 

•dans  un  excès  d'acide  ;  r^ 
paraissant  par  Famtoonia* 
que  qui  finit  parie  dî^sour' 
dre  entièrement. 

Acide  hydrochïorique*  •  .  ;  Précipité  abondant,  liqueur 

décolorée. 

Chlore,  .....  ^  .•••  .  Flocons  jaunes ,  liqueur  dé* 

colorée.  ^ 
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Nitrçt^  fi^  mçraw^-  •  •.  •  •  Coagulam  bîanç. 

.JPfitrate  (fjfirg^U  ,  •  •  4  ^  ,  Çpugulum  çolorë ,    soluble 

ddps  Tamoioniaqiae. 
JVUrate  de  plomb. Précipité  trèa-abondaaté 

ai.  Pour  sépares  )'itîQid«itb[ni^  indiqué  pi^  le  loarnesol , 

et  que  nous  supposions  lottjoujrs  être  Tacide  lactique ,  nous 

«vous  ebûcetiu^ la  dissc^tioii  de  Textrait  aqueux,  et  aous 

•ravonn  étendu  d^alcohol ,  lequel  7  a  formé  un  coagulum 

noir  (B)très^bpnda0t. 

La  liqueur  qui  avait  conservé  une  eoideur  ambrée  a:  été 
livaporée  à  sicciié,  et  le  produit  trituré  avec  de  l'alî'oliG^  à  4<> 
niegrés  qui  eft  a  encore  séparé  des  principes  tosDkibl«s(C). 
Cet  èlc<^I  évaporé  ejt'  re niplaeé  par  Keaa>  noua  avens  enfin 
obtenu  une  liqueur  rougissant  le  toumespl ,  précipitant  le 
nitrate  d'argent  y  ^gageant  de  Tammonia^fae  pair  les  idca- 
lis  fixes ,  kisàant  du  chlorure  de  p^tassiilun  par  sa  com*- 
busiion.  Cette  liqueur  était  évidemment  aemblable  i  celle 
examîiAée  plus  haut  (19)9  elle -y-a- été.  mêlée  et  a  servi 
simultanément  aux  esaais  que  ngvs  avons  décrits* 

32.  La  portion  d'extrait  (C)que  Falcohol  à  4^  deg.  avait 
refusé  de  dissoudre,  précipitait  fortement  la  noix  de  galle, 
ei-,  chose  singulière ,  précipitait  assez  fortement  par  loxa- 
fate  d'aminonîaque,  quoique  la  dissolution  primitive  n'in- 
diquât pas  de  cbanx  par  ce  réactif,  à  cause  sans  doute  de 
Texeès  de  matière  ext^aotitre,  i>U'ai^ide  xt€g  laqndle  elle 
'étàk  mêlée.  I5ii  mus€  r^^nliat  non  xnpina  singulier ,  c*est  que 
*eette  portion  contenait  toute  la  matière  animale  de  l'ex- 
trait (A) ,  car  le  premier  coagnlnm  (B)  redissout  dans  Fean, 
ne  précipitait  plus  ia  tout  par  la  noix  de  galle  ;  sa  dissolution 
s'est  conservée  plusiettfs  jours  sans  entrer  en  putréEaict^on  j 
et  le.coagùlum  lui-mênie,  décomposé  aulvu,  ri^tabliss^t  a 
peine  la  couleur  Mené  du  ppier  de  tournesol  rougi  par 
un  aeide  y  il  aead>lait  se  trouver  .touisfiorm^  P^9qfl9  4p 
suite  en  une  masse  okarbonneuse  très-considérable  |  et 
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laissait,  après  son  inéitiërâtioii ,  nne  quantité  as9^  consi- 
dérable de  phosphate  de  chaux  et  un  pen  de  ch^x. 

Ces  esaaîs,'  sans  conduire  à  une  analyse  rigoureuse  de  Tet» 
trait  (A) ,  nous  éclairent  assez  >sur  sa  nature.  Cet  extrait  con- 
iei|i(it  :  i"".  les  mêmes  principes  composant  la  Kc[iiéur  acide 
quêtUODS  ftfvons  obteoue  dans  le  traitement  alcohoh'que(ig); 
.t^^..du«pb03phate  decbaux;  3^.  un  sel  calcaire  antre  que  le 
pho^phale,  soluble  dans  l'eau,  et  insoluble  dans  Talcohol; 
^".  une  matière  non  azotée,  très-carbonnéé,  soluble  dans 
Teau,  insoluble  dansTalcohol,  insipide;  5"*.  une  matière  ntù" 
,tée4uî  esi  de  la  gélatine,  comme  le  prouve  Texpérience sui- 
vante :  une  portion  de  Textrait  (Â)  a  été  traitée  par  l'eau 
froide  qui  s'est  dé  suite  colorée  par.  la  facile  dissolution  de  ia 
.matière  brune  carbotmée  y  la  liqueur  décantée  ne  précipi- 
,taitpasdutout  par  la.  noix  de  gafUe;  nous  avons  remplacé 
«cette  liqueuf .par  de  xKHivëlle  eau ,  et  celle*ci  par  d'autre  5 
alors  il  nous  est  resté  un  résidu  ressemblant  à  de  la  gommé 
ramollie,  poiaseux ,  /Cnllaiu  les^  doigts ,  et  qui  -,  dissout  datis 
J'^u  bouilla^ntev^  forméune  ligueur  précipitant  forteinent 
par  la  noix  de  galle^  .         • 

TraUement  par  TammonU^que. 

• 

23.  Le  musc  qui  avait  été  traité  par  Féther ,  Falcoholet 
lVau,.a  été  mis  en  c^tact  avec  de  lammoniaque  canstique 
qu)  a  paru  le  dissoudre  de  suite  entièrement,  et  former  une 
dissplution  très-brune  et  très-épaiaae.  Après  deux  jours  de 
digestion  le  liquide  a  été  étendu  d^eaa  et  jeté  sur  un  filtre  ;  il 
est  resté  au  fond  du  flacon  ua  résidu-grisâtre  qu'il  nous  a  été 
facile  d'isoler,  et  qui  n'était  que  du  sable  pulvérisé;  il  y 
en  avait  environ  o  gr.  o5.  Le  filtre. a  été  lavé  aussi  loBg- 
l^emps  que  le  liquide  a  passé  coloré.  Les  liqueurs  réunies 
et  évaporées  à  siccité  ont  donné  2  gr;  4o  d'un  extrait  brou, 
cassant ,  n'attirant  nullement  l'humidité ,  et  n'ayant  qu'une 
saveur  de  blanc  d'o&uf  desséché.  Cette  matière  dissoute  dana 
l'eau  avait^les  propriétés  suivantes  : 

VP.  Armée*  —  Mars  1820.  9 
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Mùrate  tfj^gçmU  ,  •  *  4  ^  ,  Oni^um  cdlorë ,    aolubiê 

daps  l'ammoniaque. 
tfiirute  de  plomb Précipité  trèa-abondant. 

a  I .  Pour  séparer  l'tcide  libre  y  indiqué  par  le  loarnesol , 
et  que  nous  supposions  totijoujrs  être  Tacide  lactique ,  nous 
«vons  concentré  la  dissolution  de  Textrait  aqueux,  ei  «oua 
ravonn  étendu  d^alcohol ,  lequel  y  a  formé  un  coaguluin 
noir  (B)  très^bondam. 

La  liqueur  qui  avait  conservé  une  couleur  ambrée  a  :élé 
tf  vftporée  à  sicciié,  et  ie  produit  trituré  avec  de  l'alcohol  a  4o 
"degrés  qui  en  a  encore  séparé  des  principes  insDkibl«s(C^ 
«Cet  èlediol  évaporé  eit-  remplacé  par  Feati>  noua  avons  enfin 
obtenu  une  liqueur  rougissant  le  toumespl ,  précipitant  le 
nitrate  d'argent  ^  ^gageant  de  Tammonia^foe  par  \^  alca- 
Ks  fixes ,  laissant  du  chlorure  de  pOtassiikni  par  sa  comr 
bustion.  Cette  liqueur  était  évidemment  semblable  à  celle 
examîiAée  plus  haut  (19)  >  elle -y-a.  été.  mêlée  et  a  servi 
simultanément  aux  essais  que  nous  avons  décrits. 

32.  La  portion  d'extrait  (C)que  Palcohol  à  4o  deg.  avait 
refusé  de  dissoudre,  précipitait  fortement  la  noix  de  galle , 
«I ,  chose  singulière  ,  précipitait  assez  fortement  par  Foxa-. 
{•te  d'aminonîaque,  quoique  la  dissolution  primitive  n'in- 
diquât pas  de  cbanv  par  ce  réactif,  à  cause  sans  doute  de 
Texeès  de  matière  extractiv&,i>U' acide  acvec  laqudle  elle 
^était  mêlée.  Unf  autre  résultat  non  xnpina  singulier ,  c'est  que 
«cette  portion  contenait  toute  la  matière  animale  de  l'ex- 
trait (A) ,  car  le  premier  {coagulum  (B)  redissout  dans  l'eau, 
ne  précipitait  plus  itn  tout  par  la  noix  de  galle  ^  sa  dissolution 
s'est  conservée  plusieurs  jours  sans  entrer  en  putréfaction  y 
et  le.coagttlum  lui-même,  décomposé  iiuiVn,  rétablissait  à 
peine  la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol  rougi  par 
un  addev  U  seai>lBit  se  trouver  .tornsfiorm^  p^squf»  ûp 
suite  en  une  masse  charbonneuse  très-considérable  |  et 
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sS.  Une  seconde  partie  du  même  résida  de  mnsc  a  été 
traitée  par  Facide  acétique  étendu  de  quelques  parties  d^eauj 
on  a  fait  bouillir,  puis  filtré  à  froid.  Le  résidu  insoluble 
n  était  plus  composé  que  des  poils  qui  sont  toujours  mêlés  au 
muscv  La  liqueur  saturée  d'ammoniaque  a  formé  un  préci- 
pité qui  n'était  que  du  phosphate  de  chaux  un  peu  colore 
en  gris.  Ayant  ensuite  été  soumise  à  Févaporation,  elle  ne 
s^est  pas  prise  en  gelée ,  et  n'a  pas  pu  se  dessécher  ;entière- 
ment-,  étendue  d'eau,  elle  précipitait  fortement  par  Foxalate 
d'ammoniaque ,  et  par  le  sous-carbonate  de  soude  ;  elle  pré- 
cipitait aussi,  mais  moins  abondamment ,  par  la  noix  de 
galle  "et  Falcohol,  d^où  Ton  voit  que  celte  dernière  liqueur 
contenait  de  là  fébrine  qui,  une  fois  dissoute,  jouit  des  pro- 
priétés de  la  gélatine  ,  et  de  la  chaux  qui  ne  pouvait  être 
dans  le  résidu  du  musc  qu^à  Fétat  de  carbonate  ;  car ,  à  tout 
«utre  état  de  combinaison,  elle  aurait  été  précipitée  par 
Fammoniaque. 

26.  La  dernière  portion  du  résidu  du  musc,  traitée  par 
Facide  nitrique,  s'est  dissoute  presque  aussi  0t  que  Facide  a 
été  chaud ,  sauf  quelques  filamens  provenant  évidemment  des 
poils  mêlés  au  résidu.  Cette  dissolution ,  récemment  faite', 
est  précipitée  par  les  alcalis  ;  évaporée  à  sicçité,  ils^y  eat 
formé  un  précipité  cristallin  insoluble  d'oxalatc  de  chaux  : 
la  liqueur  étendue  d'eau  ,  et  saturée  par  Fammoniaque,  a 
formé  un  précipité  blanc  abondant ,  qui ,  traité  par  Facide 
acétique,  lui  a  cédé  du  phosphate  de  chaux ,  et  était  pour  le 
reste  de  Foxalate  ;  la  liqueur  précipitée  par  Fammoniaque 
contenait  encore  de  la  chaux  très-sensible  jpar.  Facide  oxa- 
lique. Cette  chaux  y  était  à  Fétat  de  ma^ate,  comme  noiu 
nous   en  sommes  assures^   en   concentrant  la  liqueur  et., 
la  précipitant  par  Falcohol.  L'action  de  l'acide  nitrique  con- 
firme ce  que  nous  savons  déjà  sur  la  nature  du  résidu  du 
musc  :  ce  résidu ,  outre  les  impuretés  ^accidentelles  était 
formé  de  fibrine ,  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux  j  U 
fibrine  a  été  changée  par  Facide  nitrique  en  acides  oïLalique 


«• 
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Couleur.  ..;.....  Très-brune. 
Tourneéol.  •  ^  /i  .  .  •  •  Rien. 

.Potasse,   .....;..  Dégage  dés  traces  dVinmoniaque. 
Noix  de  galle.  .  .  .  •  .  Précipité  abondant- 
ui^è  nitrique.  .  .  .  •  .  Coagulùm  jaune,  qu'un  eîccès  re- 

dissout  en  partie  ^^  en  dévelop^ 
pant   une  odeur  nitreuse;  li- 
queur et  préeipité  orangés. 
^cidê  murkaîque.  .   •   .  Précipité  feuve, 
Chlomrede  mercure.  .' .  Précipité  abondant. 

Nitrate  d'argcHt Précipité  très-abondant ,  soluble 

dans  ràmmoniaque. 
Nitrate:  dé  plomb.  -  .  .  Précipité  al?ondant. 
'  Il  est  évident ,  d'après  ces  essais  (i)  ,  que  la  matière  dis- 
soute par  l'ammoniaque  n'était  que  de  l'albumine  qui ,  ayant 
été  coagulée  primitivement  par  Vaclion  de  la  chàjeur  sur  lé 
musc,  n^a  pu  ensuite  être  dissoute  que  par  un  alcali.  Cette 
albumine  était  colorée  par  de  la  matière  carbonriée  soluble, 
et,  de  plus ,  elle  conteriait  une  petite  quantité  de  phosphate 
de  chaux  qu'elle  laissait  par  sa  combustion. 

Traitement  par  la  potasse^  T acide  acétique ,  et  T acide  ni- 
.  trique. 

sîi.  tJi^é  partie  du  musc  épuisé  par  toutes  les  opérations 
précédentes ,  et  réduit  à  environ  o  gr.  55  ,^a  été  traitée  par 
\x  pousse  caustique  qui  en  a  dégagé  de  1  an^môniàque ,  puis 
une  odeur  d'urée,  et  Ta  dissoute  entièrement.  La  dissolu- 
cioii  prétJpitàil  par  l'adde  nitrique. 


•  \\)  Tlïomson  donne,  comme  un  caractère  de  Falbumine  ,  d'après  acs 
9«pJrieDreB ,  que  ralbamine  forme  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité 
tilfondar.t;  hrun  roûgedtre ,  qu^  ne  se  redissout  pas  par  l'ammoniaque 
(  traduction  française  ,  tom.  iv,  pag.  4^^  )  \  il  ^st  facile  de  s^assurer,  en 
ilélayant  du  blanc  d^œuf  dans  Teau,  et  filtrant  la  dissolution  ,  que  lal- 
likimine  farine  le  iiîtr«^  il'argent  un  précipité  blanc  entièrement  soluhle 


\ 
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sS.  Une  seconde  partie  du  même  résida  de  mosc  a  été 
traitée  par  Tacide  acétique  étendu  de  quelques  parties  d'eauj 
on  a  fait  bouillir,  puis  filtré  à  froid.  Le  résidu  insoluble 
n  était  plus  composé  que  des  poils  qui  sont  toujours  mêlés  au 
musc>  La  liqueur  saturée  d'ammoniaque  a  formé  un  préci- 
pité qui  n'était  que  du  phosphate  de  chaux  un  peu  colore 
en  gris.  Ayant  ensuite  été  soumise  ^  Févaporatiou,  elle  ne 
s'est  pas  prise  en  gelée  ^  et  n'a  pas  pu  se  dessécher  ientière- 
ment;  étendue  d'eau,  elle  précipitait  fortement  par  Foxalate 
d'ammoniaque ,  et  par  le  sous-carbonate  de  soude  ;  elle  pré- 
cipitait aussi,  mais  moins  abondamment ,  par  la  noix  de 
galle  "et  l'alcohol,  d'où  l'on  voit  que  celte  dernière  liqueur 
contenait  de  la  fébrine  qui,  une  fois  dissoute,  jouit  des  pro- 
priétés de  la  gélatine  ,  et  de  la  chaux  qui  ne  pouvait  être 
dans  le  résidu  du  musc  qu*ji  Tétat  de  carbonate  ;  car,  à  tout 
autre  état  de  combinaison,  elle  aurait  été  précipitée  par 
l'ammoniaque. 

26.  La  dernière  portion  du  résidu  du  musc,  traitée  par 
l'acide  nitrique,  s'est  dissoute  presque  aussi 0t  que  l'acide  a 
été  chaud ,  sauf  quelques  filamens  provenant  évidemment  des 
poils  mêlés  au  résidu.  Cette  dissolution,  récemment  faite*, 
est  précipitée  par  les  alcalis;  évaporée  à  siccité,  ils^y  est 
formé  un  précipité  cristallin  insoluble  d'oxalatc  de  chaux  : 
la  liqueur  étendue  d'eau  ,  et  saturée  par  l'ammoniaque,  a 
formé  un  précipité  blanc  abondant,  qui,  traité  par  Tacide 
acétique,  lui  a  cédé  du  phosphate  de  chaux ,  et  était  pour  le 
reste  de  Toxalate  ;  la  liqueur  précipitée  par  l'ammoniaque 
contenait  encore  de  la  chaux  très-sensible  jpar.  l'acide  oxa- 
lique. Cette  chaux  y  était  à  l'état  de  malate,  comme  nous 
nous   en  sommes  assurés^   en   concentrant  la  liqueur  et., 
la  précipitant  par  l'alcohol.  L'action  de  l'acide  nitrique  con- 
firme ce  que  nous  savons  déjà  sur  la  nature  du  résidu  du 
musc  :  ce  résidu ,  outre  les  impuretés  accidentelles  était 
formé  de  fibrine ,  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux;  la 
^      fibrine  a  été  changée  par  l'acide  nitrique  en  acides  oxalique 


Jft4  •  JÔURWAL 

^oatfdiqne  y  qui  ont  saturé  Ia~  chaux  provenant  de  la  dëcoûi* 

|iOfikion  du  qarbo^nate. 

'     a^.  Voîci  rexposé  des  résultats  de  cette  analyse  : 
Vingt  grammes  de  musc  ont  donné , 

P«r  la  dfiMicclioii.  { A^'iÔDiaqûe!  !  *.  *.  *  *.  '.  ',  '.  '  '.  !  ffîll  ^*^S 

iSuif  solicle  (  stéarine  ) . 
Suif  liquide  (  éïaïne  ). 
i^hojçstérine 
Huile  acide  combinée  à  Tajn*  \        ^  » 

moniaque.  ^     ,600-    t3,oo« 

Huile  volatile  | 

Une  tracé  d'un  acide  soluble 
daùsTêau? 

'Cbole^terine. 

Huile  acide  combinée -à  Tarn* 
moniaque. 
n      H  1    1    1  /  Huile  volatile.  y     ,  ^ 

Par  lalcohoU  .  .  .  <  Hydrocbloratcs  d'ammoniaque,  >     h'^-^     ^*00* 

de  potasse  et  de  chaux. 
Acide   indéterminé  en   partie 
saturé  par  les  mébiesiifises?. 

Hjdrocblorates  d'ammoniaque,  > 

de  potasse  et  de  chaux.  i 

Acide  inaéterminé   en   partie/ 
I     saturé  par  les  mêmes  bases  ?f     ' 
I  Gélatine.  '         v 

•l^tfr  r<aa.  ».  •  •  -  \  Matière   très-carbonnée  ,  très-N     3,Soo  —    19,000 

soIublé  d^ns  leau  ,  iiisolùblcf 

dans  l'alcohol.  k 

'Sel  Calcaire   soluble    à   acidem 

C9mb)i5lible.  1 

Pb(>sphate  de  cbaux.  ■  •     ^ 

!  Fibrine.  1 

Carbonate  de  chaux.  f 

Pbosphat^  de  chaux.  >    o,55o  —     a;?^* 

Poils  mêlés  au  musc.  I 

Sable o,o5J 


»0,OQO  —  100,000 

28.  Cette  analyse  pourra  fournir  aux  physiologîates  quel- 
ques ;ecjberclie«  qqe  nou(  ne  fiusons  qu'entreych* ,  et  qu'il 
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serait  au-dessus  de  nos  forces  de  poursuivre.  Dans  quel  gente 
de  fluides  animaux  rangera-t-on  le  musc?  Sefra-cé  pftrmHëS« 
sécrétions  proprement  dites ,  cVst-âkiire ,  parmi  lés  fluides 
destinés  à  être  réabsorbés ,  et  i  remplir  un  rôle  uhéi*ietfr 
dans  réeonomie  animale  ?  ou  bien  le  mettfaH-on  aà  nombre 
des  excrétions  qui,  séparées  des  premières  sous  TihAucac^ 
du  principe  vital ,  ne  peuvent  pkis  servir  à  la  nutrition  dés 
individus,  et  sont  constamment  repotissée^  à  re:stérieur? 
M*  Bérsélius  admet  que  toutes  lés  SrécTétioiiê  sont  alealines, 
et  toutes   les  excrétions  acides.  (  ^nn.   Chim,  Lxxxviii , 
ii5.  )  Cette  règle  ne  peut  être  appliquée  au  tnusc  dont  plu- 
sieurs principes  ont  évidemment  subi  utie  altéràtioir  pro-^ 
fonde  pendant  l'intervalle  de  temps  qu'il  met  à  parvenii^ 
jusqu  à  nous.  Il  faut  donc  s'appuyer  sur  d'autres  considéra* 
tions.  Il  semble  que  les  excrétions  doivent  être  privées^  àé 
gélatine  et  d'albumine,  corps  essentiels  à  la  nutrition  ,  tan*- 
dis  que  les  sécrétions  peuvent  contenir  l'un  ou  l'autre  de 
ces  principes,  ou  tous  les  deux.  C'est  ainsi  que  l'humeur  de 
la  transpiration  humaine  ne  contient  qu'une  petite  quantité 
d'acide  acétique  ou  lactique ,  quelques  selsr  ^et  une  huJie 
odorante  fétide  \  et  que  la  lymphe ,  Ilbiiinéar  des  artioulà*' 
tions  et  la  bile ,  contiennent  de  l'albumine.  Or,* le  «ausc  se» 
refuse  encore  à  cette  classification^ icâ'r.  s'il  a*/  d'une  partV 
une  grande  analogie  avec  rhumenr  de1à4tanspiratîon,  pur 
son  huile  odorante  qui  nous  a  quelquefois  offert  Kdéewr 
même  du  bouc  \  d'une'  autre ,  il  se  rapproclm'dtt  sang  et  de9> 
parties  ;M>lides  organiques,  par  la  fibrine j^. la  gélaèuie  et  Talw^ 
bumine  que  son  analyse  nous  présente^  ou  totti  aii  moîor 
par  l'albumine ,  si  l'on  suppose  que  la  fibmne  et  la  géi^iine, 
qu'il  ne  contient  d'ailleurs  qu'en,  petii^}  c|mutti)i  y  péovieliH 
nent  des  membranes  renfermées  dans  soiit^interietnrw  D'un 
troisième  c6té  enfin ,  il  touche  aUx  cdncréiioné  morlrifiqueé 
par  son  phosphate  de  chliux,  son  ca«bonfite  de.  ëhaux  et  se 
<^olestérine ,  matière  composante  des^  oalbuls  biliaires  de 
l'homme,  et  que  M.  Lassaigne  a  déjà  trouvée  danfrun^ 
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eoBcrëtion  cërëbrale,  tirée, d'un  cheval.  {Ann*  de  Pkys.  et 
de  Chim.  ix,  327.  ) 

Cette  mèi|ie  analyse  nous  conduit  à  une  autre  remarque 
non  moins  intéressante,!  qui  .est  Taltération  que  le  miisc 
ëprouTe  à  Faide  du  temps,  avant  d'être  appliqué  a  Tùsage 
médical  \  altération  que  l'on  peut  assimiler  à  celle  qu'éprou- 
vent les  cadavrçs  enfouis  en  masse  dans  la  terre,  et  qui  a  été 
ai  bien  décrite,  par  Fourcroy. 

Le  musc  étant  d'un  trés*haut  prix,  les  marchands  ont 
intérêt  i  ce.  qu'il  augmente  de  poids  plutôt  que  d'en  perdre.' 
Ils  le  conservent  donc  alternativement  dans  des  lieux  Humi- 
des, et  dans  des  vases  hermétiquement  bouchés,  qui  re-' 
tiennent  l'humidité  dont  il  s'est  chargé.  Mais  dn  conçoit  que 
le  musc  placé  dans  de  pareilles  circonstances  éprouve  bien- 
ti6t  une  altération  qui  porte  surtout  sur  les  principes  azotés , 
et  que  l'ammoniaque^  qui  est  un  des  produits  de  cette  alté- 
ration ,  étant  forcée  de  rester  dans  la  masse ,  réagit  à  son  tour 
sur  le  suif,  et  le  convertit,  en  partie,  en  graisse  acide  for- 
mant avec  elle  une  combinaison  semblable  au  gras  des  ca- 
dai»!es«  Tous  les  muscs  n'offrent  pas  cette  altération  au 
même  degré,  mais  ils  la  présentent  cependant ,  et  les  méde- 
cins doivent  compter  employer ,  non  le  musc  naturel ,  mais 
bien  celui  qui  a  été  ainsi  altéré.  Nous  ne  croyons  pas  que 
cettexonnaissance  doive  les  éloigner  d'employer  un  médica- 
ment énergique  dans  plusieurs  circonstances  ;  car  raitération 
que  nous  signalons  ne  porte  que  sur  l'albumine,  la'  gélatine' 
et  la  fibrine ,  substances  inertes ,  et  les  remplace  efi  partie 
par  de  Tammoniaque  réduite  à  l'état  savonneux ,  dont  t'eflet, 
d'ailleurs  a  dû  entrer,  de  tous  temps,  dans  les  propriétés 
médicales  qui  ont  été  reconnues  au  musc.  Nous  pensons  que 
Vautre  produit  de  ladécomposition  des  matières  azotées ,  ci- 
dessus  nommées,  est  la  matière  très-carbonnée  et  non  azo- 
tée, précédemment  décrite;  cette  matière  est  probablement 
inerte  comme  celles  qui  lui  ont  donné  naissance,  et  ne  doit 
rien^hanger  atix  propriétés  du  muse. 
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Il  es^  mallieureux  aue  le  musc  soil  91  clier  ;  car ,  en  ie  ^ 
voyant  réduit  presqu'au  cinquièm,ede  son  poids  de  substances' 
actives,  par  de  Peau ,  de  la  gélatine,  de  raUbutniiie,  etc. ,  oa 
serait  tçnté  de  proposer  d'en  préparer  un  extrait  alcohoHquey 
qui  à  la  vérité  pourrait  ne  pas  représenter  Ténergie  absolue 
dji  musc  dont  il  aurait  été  tiré ,  mais  qui  serait  relativement 
beaucoup  plus  actif. 

On  pourra  nou£  demander  si  nous  sommes  assurés  que  I9 
musc  que  nous  avons  analysé  n'ait  pas  été  sophistiqué; 
nous  ne  pouvons  répondre  rien  autre  chose ,  sinon  qu'il 
nous  a  paru  d'une  bonne  qualiié ,  et  tel  cepeàdaut  qu'on  * 
peut  en  trouver  d'autre  dans  le  commerce.  La  pliis  forte 
présomption  que' nous  ayons  de  sa  pureté,  se  tire  des  résul*  - 
tats  niêmes  de  notre  analyse ,  qui  nous  offrent  un  assemblage 
de  substances  dont  la  réunion  non  prévue  ne  petit  être  Tou* 
vrage  de  la  fraude.  Nous  ne  développerons  pas  cette  idée, 
d'ailleurs  assez  évidente,  de. crainte  de  fournir  aux  sophis* 
tiqoenrs  des  armes  qu'ils  n'ont  pas  encore. 


»l>»^»»r%»»»»W»*lti»»01i%%»%W»i^l%%»»»»>»%«>»m>*»»%*%%i%»»%»  *%%«««' 


ANALYSE 

De  teau  sulfureusede  Gamarde ,  département  d^  Landes  ; 

Par  J.-P.  Sâlaigiiac,  de  Bayonne,  pharmacien,  membre 
correspondant  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

> 

Dans  la  commune  rurale  de  Gamarde  ,  département  des 
Landes  ,  à  l'est  et  à  deux  lieues  de  Dax ,  il  sourd  une  eaù 
sulfureuse  qui  jouit  d^une- grande  réputation  parmi  les 
habitans  de  ces  contrée».  Les  médecins  la  prescrivent  avec 
beaucoup  de  succès  danales  engorgemens  chroniques  des 
viscères  abdominaux ,  dans  les  faiblesses  d'estomac ,  les 
afiiiçtio9ft  cutanées ,  etc.  Cette  eau  est  cofanue  depuis  trèf* 
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Iong*temp8 ,  sans  qu'on  sache  Tépoque  de  sa  découverte. 
M*  Dufau ,  médecin  à  Dax  ^  est  le  premier  qui  s*en  est  oc* 
cupé.  Il  la  cita  anciennement  comme  une  eau  très-^fine, 
imprégnée  d'un  gaz  hépatique  léger,  et  constata  ses  vertus. 
Après  lui ,  M.  Meyrac  père ,  chimiste  et  pharmacien  aussi 
à.Dax ,  en  fit  une  analyse  détaillée  dans  laquelle  on  recon<> 
nait  une  main  habile  et  une  grande  expérience.  Son  ou- 
vrage date  de  Fan  huit  de  là  république  ,  et  se  trouve  im- 
primé dans  les  annales  de  chimie ,  tome  35*.   Depuis   ce 
temps,  M.  Thore,    médeciii  également  à  Dax,  homme 
recommandable  et  avantageusement  connu  par  ses  ouvra- 
ges ,  à  fait  une  notice  médi^rale  sat  la  même  eau  ;  ibais  la 
découverte  d'une  nouvelle  souree  (en   ï8r^)',  beaucoup  . 
plus  soufrée  que  celle  dont  ce  docteur  s'était  déjà  occupé  , 
l'a  déterminé  à  publier  derilièremerit  tiné  nouvelle  tiotiee  svLir 
l'eau  de  Gamarde^  qti1t<âfait  précéder  de  h  lopograpKië' 
du  lieu ,  et  d'un  court  eifamen  d&  l'eati  par  le^  réaetift. 
Voici  quels  sont  les  résultats  chimiques  de  tou3  cesrdifférens  ' 
travaux. 


«  f      .    *        •  •    ' 


JEau   de  là  source  dite  de  Bucquieuron  (  ancienne 

source  ). 

D'après  l'analysé  de  M.  Meyrac  père,  cinquante  IrvTeà 
de  cette  eau  contiennent  : 

fitA»      nriU. 

i<*.  Hydrochlorate  de  magnésie.  .  •  •  .  o,  4^^-  ' 

a^.  Hydrochlorate  de  soude i,  698. 

3^.  Sulfate  de  chaulé.  • .t  .>  o^  47^* 

4^.  Carbonate^ de  chaux*  .  • ,  4^«5ii.< 

5°.  Souffre.  •••....',.••.•  »><q,  0810.' 
6?.  Substances  végétales*  î  ..  1  •  .  ^  -*  o^  ififir. 
.'f.  Silice*  •  •  • •«..••<  Oy  3i&. 

M.  Meyrac  père  avait  soupçonné  que*  le  soufre*  était  dî*-  ' 
sous  par  le.  ga:&  hydrosulfurique  dans  Peau  de*  Gamatde. 


'  t 


•        i 
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Eau  de  la  source  dite  des  DeuX'Louis  ,  nonvellement  .dé^ 

couv^erte. 

_  _  • 

Examen  présenté  par  M.  Thore. 

L'action  des  réactifs'  sur  <iette  eau  a  démontré  qu'eue 
contient  les  principes  suivartis  : 

i**.  Du  gaz  acid^  hydrosulfurique  ,  à  l'état  lîbre  ou  à 

è'elùi  d'hydrosul^atfe. 
2^".  Des  Sulfaftes  de  ttiagtiésîe  oudechauit. 
3**.  Des  hjdrochlorates  idetn. 
4*^*  DiBs  carbonates  idem. 
Tel  est  le  point  oi\  sont  restées  les  différentes  recher- 
che» tftti  ont  été  faites  sur  Feiau  de  Càmarde.  On  cônçpît' 
bien  qu'il  était  nécressaire  de  soumeltfë  à  une  analyse  plû^ 
étendue  ,  Teau  de  la  fontaine  des  Dëuic-Louts ,  dont  là  sii- 
péficfrité  sirr  celle  de  Bucquietiron  est  bien  établie.  C'est  ce 
que  j'ai  essayé  dans  l'objet  de  farire  des  applida tiens  plus 
efficaces  àt  cette  eau. 

Situation  des  sources  de  Gamarde. 

Au  nord  et  à  un  petit  quart  de  )ieue  du  bourg  de  Ga- 
marde  ,  est  un  rùr^eau  assez  abondant ,  ou  petite  rivière , 
nommée  lé  Lotrts ,  qui  cotile  entré'  dent  ]6\îe^  çblKnéS  , 
ddns  la"  direction  de  l'est  à  PdueJt ,  poilir  se  }eter  pfus  Yôitf 
daiïs  FAdoutî  c'est  sut  Ik  ^î^*g&ttcfce'  dé  ceitlô  fivîÀ-e  cft  rfB- 
solumeiit^  &  soflr  hdtâ\  t^ë'tbtt  Wiu^&  pftfsîettts  sotnrce»' 
d'eau  suîfareus^  y  i  peu  ië  diitanû€^  les*  uries  defs'aiitrei».  Là 
plus  imptH^fatate'  de  toutes ,  et  quî  eA  nonvôliètteflt  déctm- 
verte  ,  est  la  source  dite  des  D^nic-Louts,  déûdniifiratfott' 
qtri  lui  Vifent  dû  Ket  cA  êBer  est  sitûéd  ,  panét^  ifbe  c*Cét  là 
qtté  léljotitt/rfp»è*s'ètredMséch'*t«Bhiiiehc^',  vîfehtsé 
réunir  en  unr  aeal  canal.  (!ïe<tel  ioUrce  é^'rèhfëj^sÀéitdiM 
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un  réservoir  ou  bassin  de  forme  circulaire,  d'environ 
o.'"  65o  de  diamètre  ,  et  autant  de  profondi^ir»  Ce  bassin  ^ 
ainsi  qu\in  canal  de  défuite  qu'on  y  a  pratiqué  9.  sont  enduits 
d^une  matière  blanchâtre ,  glaireuse ,  qui  ^  après  avoir  été 
desséchée,  brûle  à  la 'manière  du  soufre.  L'eau  sourd  de 
bas  en  haut ,  à  travers  une  argile  siliceuse.  Sa  surface  ,  sur 
laquelle  viennent  se  crever  par  momens  quelles  bulles  de 
gaz  hydrosulfurique ,  est  souvent  couverte,  d'une  pellicule 
blapche  qui.  noircit  quelque  temps  après  sa  formation  y 
et  qui  présente  ,  dans  cet  état ,  un  aspect  irisé  et  comme 
métallique.  L'abondance  de  cette  eau  est  évaluée  à  2l38 
centimètres  cubes  par  minute*       . 

Les  environs  des  sources  sont  remarquables  par  des 
xnasses  énormes  d'un  grès  assez  fin  et  trèsrdxir ,  qui  se  trou- 
vent à  peu  de  distance  les  unes  des  autres.  Des  fouilles 
qu'on  a  faites  dans  le. terrain,  tout  près  des  sources,  à' 
65o  millimètres  de  profondeur  ,  y-  ont  démontré  une  argile 
ocracée  mêlée,  dans  quelqi|es.  endroits ,  de  sulfure  de 
fer  y  en  partie  décomposé.  Les  végétaux  les  plijis  communs 
dans  ce  lieu  ,  sont  des  chênes  de  ditFérentes  espèces  ,  des 
gramens  ,  des  fougères  et  des  asphodèles. 

• 
Propriétés  physiques  de  Veau  de  Gamarde. 

L'eau  de  Gamarde  exhale  l'odeur  de  l'acide  hydrosulfu- 
rique ;  elle  est  claire  et  transparente.  Sa  saveur,  est.  assez  dif- 
ficile à  définir.- Lorsqu'on  la  goûte ;^  on  éprouve  d'abord  une 
forte  impression  d'oeufs  gâtés  ou  corrompus ,  ensuite  quel- 
que chose  de  fade  qui  e^t  suivi d'unelégière astpc^fion , dont 
on  ressent  l'effet  dans  tonte  la;  bouche.  La  température  de 
cette  eau  a  été  prise  au  moyen  d'un  bon  thermpmètre  à 
mercure.  Plusieurs  expériences  ,  que  j'ai  faites  à  difierentes 
époques ,  m'ont  i^ppris  qu'elle  esf,  un  peja.  variable  :  elle 
peut  être  établie  de  i5  à  17,5,  ^centigrades^  an  moment  où 
Veau  sort  de  sa. source ,  ce  qui  démontre  que  V^siu.de  Ga- 
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marde  doit  être  classée  parpiii^l^a  eaux  sulfureuses  froidei. 
SoQ  poids  spécifique,  est  à  celui  de  Teau  distillée  coramef 
looo  et  à  100 1  ,  les  deux  liquides  étant  à  la  température  de 

action  de, Voir  sur  t eau  de  Gajnardè, 

Vingt  kilogrammes  de  cette  eau  ont  été  exposés  à  Fair  ^ 
dans  des  vaisseaux  plat3  et  h  large  ouverture.  La  tempé^ 
rature  atmosphérique  était  alors  à  i8  degrés  cenligràdes. 
L'eau  s'est  troublée  peu  à  peu ,  eu  prenant  un  ^speci  lai-, 
teux.  Après  yingt-quatrc  heures  ,  elle  était  tellement  trou- 
blée ,  qu'on  n'apercevait  point  le  fond  des  vases  :  elle  ne 
doniîait  pas  non  plus  les  moindres  traces  de  l'odeur  qui  ap-. 
partient  à  l'acide  hydrosulfurique.  Après  avoir  été  agitée  et 
filtrée  ensuite  (i),  elle  a  laissé  sur  le.  filtre  un  dépôt  blan- 
châtre ,  du  poids  de  94  centigrammes ,  dans  lequel  Fana-. 
Ijse  a  démontré  60  centigrammes  de  sous-carbonate  de 
chaux  ^  10  centigramu^es  de  sous-carbonate  do  miagiiésie  , 
0^1 5  de  soufre  )  et  0,09  de  matières  hétérogènes*  [ 

* 

Action  de  la  chaleur  sur  Veau  de  Gamavde. 

4  * 

Mise  en  contact  avec  le  calorique ,  dans  un  vaisseau  ou- 
vert ,  Feau  fie  Gamarde  ne  se  trouble  point.  Sa  surface  se 
couvre  seulement  d'une  légère  pellicule  d'un  blanc  jaunâ|re 
qui  paraissent  formés  d'une  infinité  de  flocons  agglomérés. 
En  inclinant  un  peu  le  vase ,  et  le  relevant  ensuiie ,  de  ma- 

'■  ■■  I  ■  Il    'I     ■■        I  ■    I        ■    ,  .     ,      ■  I  ,  I  ■  .1 . 

(ï)  Toas  les  filtres,  ecnploye's  dans  cette  analyse,  ont  e'té  lave's  avant 
<îe  servir,  d'abord  dans  une  eau  légèrement  acidulée,  au  moyen  de 
Tacide  hjrdrochlortque »  et  ensuite  avec  de  Veun  distillée.  Apres  coite 
opération,  on  les  a  scellés  dans  une  étuve,  à  une  chaleur  de  leo  degrés 
centigrades.  La  dessiccation  des  pre'cipitc's  a  eu  lieu  à  la  même  tempe- 
ra ture. 

Il  est  utile  d'observer  que  la  précafifion  de  laver  ainsi  lés  filtres  (  pré- 
cattlion  trop  souvent  négligée)  doit  passer  en  priucipo  dans  Tânalyse 
d'une  eau  miaërale. 


X33  JOURNAL 

mire  à  porter  celle  pellicalé  sur  865  parois  ^  on  s'aperçoit 
qu'elle  est  gluante  et  comme  gélatineuse.  Mise  sur  des 
charbons  ardens ,  elle  brùle  à  la  manière  du  soufre,  en  lais- 
sant  un  petit  point  blanc  pour  résidu.  Lorsque  le  thermo-» 
mètre  centigrade  marquait  3o  degrés  de  chaleur  dans  Teau 
de  Gamarde ,  j'ai  plongé  dans  cette  eau ,  pendant  cinq  mi- 
nutes ,  une  pièce  d'argent  qui  s'y  est  colorée  en  prenant 
successi vernit  toutes  les  nuances  de  l'iris ,  et  passant 
ensuite  au  noir  absolu.  A  la  température  de  4^  degrés .  les 
mêmes  effets  se  sont  reproduits  sur  une  seconde  pièce 
d'argent  que  j'ai  laissée  séjourner  dans  l'eau ,  également 
pendant  cinq  minutes.  A  75  degrés  de  teiiipérature , 
une  troisième  pièce  a  éprouvé  les  mêmes  ehangemens.  A 
100  degrés,  et  pendant  que  l'eau  bouillait ,  une  quatrième 
pièce  a  été  moins  colorée ,  quoique  l'eau  conservât  encore 
l'odeur  du  gaz  hydrosulfurique.  Enfin  ,  après  cinq  minutes 
d'ébullition ,  une  cinquième  pièce  d'argent  n'a  pris  qu'une 
faible  teinte  jaune-dorée.  Ces  expériences  prouvent  que 
l'eau  deGamarde  peut  recevoir  une  cbaleur  piy>pre  à  l'admi- 
nistrer en  bains  et  en  douches ,  sans  qu'elle  perde  I^eaucoup 
de  ses  propriétés  sulfureuses  (i). 

Action  des  réactifs. 

Cest  i  la  source  même  ,  et  après  une  saison  sèche ,  que 
j'ai  traité  l'eau  de  Gamarde  par  les  réactifs.  Voici  quels 
sont  les  effets  de  ces  corps  : 

I*.  La  teinture  de  litmus^  amenée  au  bleu  par  Faddition 
bien  ménagée  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque ,  prend 
une  nuance  rooge.  En  chauffant  le  mélange  )asqu'à  l'é- 
bullition  ,  la  couleur  bleue  du  litmus  se  rétablit* 

(i)  Les  mêmes  expàieooes  prouTent  «oisi  qae  le  gas  hydroealforûiae, 
quoique  trcs^ToUiU ,  ne  se  dégage  pes  des  eaux  minérales,  par  la  cha- 
leur, aussi  facilement  qu*on  a  pu  le  croire ,  et  que  son  entière  se'paratioa 
4e  ces  fluides  cxiga  mie  certaine  continuité  de  TactioD  da  calorique. 
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2^.  Le  sirop  de  violettes .  récemment  préparé  verdit  au 
bout  de  quelques  minutes. 

3".  L'acide  sulfurique  dislîllé ,  et  d'environ  1,84^^  de  pe- 
santeur spécifique ,  ne  dégage  aucune  bulle  de  cette  eau , 
et  ne  trouble  point  sa  transparence  ;  mais  ce  réactif  y  pro- 
duit ,  quelque  temps  après ,  un  effet  remarquable  :  le  mé- 
lange se  trouble ^,  par  le  contact  de  Tair ,  beaucoup  plus 
vite  que  ne  le  fait  Teau  minérale  pure ,  et  présente ,  après 
vingt-quatre  heures  de  repos,  un  précipité  jaune  qui 
contient  du   soufre. 

4*.  L'acide  nitrique  bien  pur  agit  de  la  même  mamière 
que  Tacide  sulfurique ,  c'est-à-dire  ,  sans  troubler  d'abord 
la  transparence  de  l'eau  ,  et  en  déterminant  quelque  temps 
après  un  précipité  de  soufre  ;  mais  ce  précipité  est  blanc ,  au 
lieu  d'être  jaune,  comme  dans  la  précédente  expérience.  ,. 

5®.  L'acide  Kydrochlorique ,  égalemeift  pur  ,  n'altère 
pas  non  plus  la  limpidité  de  l'eau.  Cet  acide  a  de  parti- 
culier, qu'il  n'occasione  point  de  précipitation  de  soufre, 
comme  le  font  les  acidea  sulfurique  et  nitrique,  et  que  son 
mélange  avec  l'eau  minérale  empêche  qu'elle  ne  se  trouble^  , 
par  le  contact  de  l'air  y  aussi  facilement  qu'elle  le  fait  ds^na 
son  état  naturel  (i). 

(i)  Ces  expériences  prouvent  que  Teau  de  Gamarde  ne  contient  paft 
des  hydrosulfates  ;  c^r,  si  elle  en  contenait,  elle  aurait  éi,é  précipitée  tnr^ 
le-chaitip  par  les  acides  que  j*ai  employés. 

La  précipitation  éloignée  du  sonfre  par  16s  acides  sulfurique  et  ni- 
trique ,  dans  cette  eau ,  provient  de  la  décomposition  mntuelle  de  cet 
acide  et  de  Tacide  bydrosulfurique.  On  sait  cependant,  d'après  les 
expériences  de  M.  Vogel,  que  ce  nVst  qu*à  Tétat  de  concentration  que 
les  «cide-i  «ul^-rique  et  nitrique  décomposent  l'acide  bydrosulfurique  y 
et  qu,e  cette  4écpiiipositian  n^a  point  lieu  lorsque  ces  acides  sont  étendus 
d*eau.  Il  est  donc  probable  que  la  précipitation  4u  soufre,  ûans  lean  de 
Gamarde,  ne  s^opère  que  par  Faction  simultanée  des  acides  et  de  l'air 
atmosphérique  qui  la  frappe.  QMant  à  l'effet  singulier  que  produit  Tacids  , 
hydrochlorique ,  ne  pourrait-on  pi|s  TattribMer  à  la  présence  de  Thy- 
drogéne  dans  cet  acide  ,  qui  empêcherait,  iusqu'i  un  certain  point ^lacr 
tion  de  Torigène  de  Fair  sur  Tacide  bydrosulfurique  contenu  dans  Feau 
de  Gamarde? 
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,  &•  L'ac&de  mtreiix  rouge,  er  d*mie  grande  dens^îté^ 
trooble  cette  eau  en  lui  donnsnt  un  aspect  laiteux  ,  et 
en  détruisant  Todeur  de  Tacide  hyârosulfurique.  Ce  n*est 
quapi'ès  beaucoup  de  temps  qu^il  ae  dépose  un  précipité 
de  soufre  (i).    .  - 

7**.  L'ammoniaque  pure  précipite  quelques  Qocons  blan- 
châtres dans  Feau  de  Gamarde. 

8**:  L'eau  de  chaux  récemment  préparée' avec  les  pré- 
cautions convenables ,  y  occasione  un  précipité  floconneux, 
d'un  blanc  sale  ,  abondant  et  solublc ,  avec  effervescence 
dans  les  acides. 

Dans  deux  kilogrammes  d'eau  de  Gamarde,  j'ai  versé 
peu  à  peu ,  suffisante  quantité  d'eau  de  chaux,  fl  s'est 
formé  un  précipité  très*abondant ,  qui  a  été  séché  dans 
une  petite  capsule  de  verre.  L'acide  hydrèchlorique  faible , 
que  j'ai  fait  agir  sur  ce  précipité  ,  le  dissout  en  entier ,  et 
l'eau  de  chaux  a  séparé  de  cette  dissolution  9  centi- 
grammes de  magnésie  (îâ). 

g"*.  La  solution  de  cristaux  de  baryte  produit  un  léger 
précipité  blajQchâtre ,  dont  une  portion  se  dissout  avec  ef- 
fervescence dans  l'acide  nitrique. 

jo>°^ La  solution  de  nitrate  d'argent  cristallisé  occa- 
aîone  un  précipité  très-abondant ,  qui  se  partage  en  deux 
portions ,  l'une  supérieure  et  d'un  brun  foncé ,  et  l'autre 
qui  occupe  le  fond  du  vase  et  qui  est  blanche.  Ce  préci- 
pité se  dissout  en  partie  dans  l'acide  nitrique  et  entiè- 
rement dans  Vanimoniaque.  L'odeur  de  l'acide  hydrosulfu- 


(i)  L'action  décomposante  de  Tacide  nitrenx  prouve  que  le  gae  con' 
tenu  dans  Feau  de  Gamarde  est  du  véritable  gaz  acide  hydrosulfurique. 

(3)  On  se  borne  ordinairement  à  traiter  en  petit  les  eaux  minérales 
par  les  réactifs  ,  dans  un  verre  dressai  ou  éprouvette  \  mais  il  est  souvent 
nécessaire  dVm ployer  quelques-uns  de  ces  corps  un  peu  en  grand  ,  ceux 
particuliéreovent  qui  produisent  le  plus  d^effet.  (7est  ainsi  qu'on  se  pro- 
cure dea  données  plus  avantageuses,  pour  déterminer  d'une  manière  cer- 
taine la  natnre  et  les  quantités  des  principes  que  Ton  recherche. 
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riqueqae réj^ttà jf 'ew  de diùarde ,  est  affiiifclia^âans  éette 

expérience. 

Après  avoirdéecMii^é.deàx  Ulogrammes  dTéaù  detia- 
mardé,  par  le 'fliUMe  de  baryte  et  séparé  le  dépôt  qui 
s'^iaît  form^ ,  f^ai  verté^aha  cette  eau ,  parfaitement  claire , 
une  suffisame^-qoaiftiiié  dé  soltttîoa  de  nitrate  d'argent  cris- 
tatlisë.  H  s'est'  prodoit  tin  précipité  très-abondiitit ,'  qui, 
ayant  été  recueilli  et  soumis  à  l'action  du  feu  ,  a  laissé 
dégager  quelques  vapeurs  sulfureuses.  Ce  précipité  ^  'mis 
ensuite  ëncenCact  avec  1  acide  nitrique,  s^y  est  dissbu^t 
en  partie  (i).  La  portion  restante  ,  lavée  et  séchéé ,  n^était 
plus  que  du  chlorure  d'argent  du  poids  de  trois  grammes  , 
aoluble'en  entier  dans  Tammoniaque,  et  représentant  en* 
viron  Si  centigrammes  d'acide  hydrochlorique. 

Voulant  pousser  plus  loin  mes  reclierclies  ,  j'ai  fait  éva- 
porer ces  deux  kilogrammes  d'eau  de  Gamarde  y  ainsi 
précipités  par  le  nitrate  d'argent ,  jusqu'à  réduction  d'en- 
viron loo  grammes.  Dans  cet  état,  le  carbonate  d'ammo- 
niaque en  a  précipité  du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie. 
La  liqueur,  évaporée  ensuite  à  siccité  ,  a  laissé  une  petite 
quantité  de  matière  qui  ,  ayant  été  fortement  chauffée  ^ 
dans  un  creuset ,  a  donné  les  indices  de  la  soude ,  par  la 
propriété  qu'elle  avait  de  blanchir  à  faîr ,  et  de  verdir  for- 
tement le  sirop  de  fleur  de  violettes  (2).     .^ 

11^.  La  solution  de  protonitrate  de  mercure  déyeloppa^ 
dans  l'eau  de  Gamarde  ,  un  précipité  jaune  qui  est  cpû- 


(i)  Oa  doit  considérer  q«^îl  ne«*e6t  presque  dissous  ici  «que  de  Fotid« 
d^argent  précipité  par  lis  «ous-carbooates  coiitenus  dans  l'e^p  de  Ga- 
marde ;  le  chlorure  notant  que  trés-peu  jsoluble  dans  Pacide  nitrique 
H.  quantité  infinimeiit  petite  qtie  cet  acide  a  pu  en  Bissoudre  ,  lie  peut 
être  ua  iaconvénient  p8ur  restimatioB  de  ta  quantité  d'acide  liydriH 
chlorique  que  représente  ce  cKlorure.  .       .  1 

(s)  Ceci  fait  voir  combien  il  est  utile  d*ojpérer  un  peu  en  grand  par 
les  réacliSs.  On  annonce  souvent  la  présence  de  la  soutte  dàrns'tés  eauit,' 
par  dé  simples  essais  laite  en  petii  ;  laais  Vest'ldaioars  «vac  iMiRitude; 
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^çrt  d'qn:  second    pricipité  uoifhiwe^  L*odeur  de  Tadde 
hjdrosulfurique  est  également  afiaiblie  par  ce  réactif. 

I2^  La  9plution  d'apétsftei  de  plomba  avec. ex^ès diacide, 
trouble  çett^  ^au  3ur-ler)çjbya^p».l^a  liqiieyr  pr^nd  d'abord 
une  CQuleuT  de  marron  viv^,  qcii  p^a^Q  bi.elïtôt  au  noir 
foncé  9  eu  dputnanl  lieu  à  un  précipité  noiràtrç  trè9*aboD- 
dant.  L*odeur  de  l'acide  hj^drostolfciriqu^  parait  ici.tottt-à- 
fait  détrqitç. 

i3o.  i^e  prptocblorure  d'antimoine  produit  fin  précipité 
orangé  ,  qui  est  abondant .  et  très-lourd  *,  l'action  de  ce 
réactif  afiaibUt  beaucoup  Todeur  de  Vaçide  hydrosuUtt- 
rique. 

i4^.  La  solution  de  dcutochlori^re  de  mercure  donne 
sur-le-cbamp  une  couleur  ji^une  à  Feau  de.Gamarde.  En 
agitant  un  peu  le  liquide ,  le  précipité,  se  prend  eu  flo- 
cons qui  vont  occuper  le  fond  du  vase.  L'eau  perd  son 
odèùr.    '  ' 

*  ïS"*.  La  solution  d'hydroçlilorate  de  baryte  régulièrement ^^ 
cHâtaltisé  occasioiie  uii  précipité  blanchâtre ,  peu   abon- 
dant ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Deux  kilogrammes  d'eau  de  Gamarde ,  décomposés  par 
Ce  réactif)  ont  donné  un  précipité  de  sulfate  de  baryte,  du 
poids  de  43  centigr.  que  représentent  environ  x4  centigr. 
d'acide  sulfurïque; 

16°.  La  solution  du  sous- carbonate  de  potasse  produit 
uii  précipité  blanchâtre  ^ 

'  •  17^.  La  solution  d'oxalate  d^ammoniaque  neutre  donne 
lieu  -à  un  précipité  blanc  et  abondant. 

Dans  deux  kîl<^ramitt«s  d'eau  de  Gamarde ,  j'ai  versé  un 
excès  de  solution  d'oxalate  d'ammoniaque  neutre.  Cette  eau 
s'est  troublée  considérablemeat,  et  le  précipité  est  resté 
plusieurs  heures  pour  se  rassembler.  Aj^rès  l'avoir  recueilli , 
je  l'ai  décomposé  par  l'action  du  feu ,  à  l'air  libre ,  et  cal- 
ciné ensuite  fortement  dans  un  creuset  couvert.  Ce  n'était 
plus  que  de  la  chaux ,  qui  pouvait  cependant  contenir  un 
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pen  de  magné&îe  :  son  poids  était  i,  la  gramtnes.  Ppur 
savoir  si  cette  matière  contenait  réellement  de  la  magnésie 
que  Toxalate  d'ammoniaque  peut  précipiter  aussi  (i),  je 
l'ai  fait  dissoudre  dans  de  Tacide  faydrochlorique  pur  et 
très-é tendu  d*eau.  Cette  dissolution ,  m^ée  avec  de  Feau 
de  chaux ,  à  donilé  en  effet  quelques  flocons  de  magnésie , 
dont  la  quantité ,  très-petite ,  peut  être  évaluée  à  six  centi- 
grammes ;  ce  qui  démontre ,  à  très-peu  de  i::hose  près  ,  36 
centigrammes  de  chaux  dans  deux  kilogrammes  d'eau  de  I 

Gamarde. 

i8*.  Le  mercure ,  agité  avec  Teau  de  Gamarde  dans  un 
flacon  de  cristal  plein  et  bien  bouché ,  prend  une  couleur 
jaune  d'or,  qui  devient  noire  en  continuant  l'agitation.  On 
trouve  ensuite  )  dans  le  fond  du  flacon,  une  partie  du  mer- 
cure réduit  à  l'état  de  sulfure  noir. 

19**.  Le  protoxide  de  plomb  ^  agité  de  la  même  manière, 
devient  d'une  couleur  brune  très-foncée  ; 

2of  •  L'oxide  blanc  de  bismuth  éprouve  le  même  chan-< 
gement  ; 

21".  Les  réactifs ,  propres  à  reconnaître  le  fer-,  ne  le  dé- 
montrent pas  dans  l'eau  de  Gamarde. 

Emploi  de  quelques  réactifs  ^Ur  Feau  dé  Gamarde ,  après 

Fauoir  soumise  à  Fébutlition. 

r 
• 

Gomme  dans  l'analyse  dés  eaux  sulfureuses  il  est  impor- 
tant d'observer  les  effets  que  les  réactifs  y  opèrent ,  après 
qu'elles  ont  été  soumises  à  rébuUilion ,  j'ai  fait. bouillir 
pendant  quelque  ten^s  l'eau  de  Gamarde ,  et  je  lai  traitée 


(f)  On  doit  Â  M.  Vogfsl  des  exp^rieirces  iotëressantes ,  sur  k  maniérA. 
dont  se-  comporte  l'oxalate  d'ammoniaque  dans  les  eaux  minérales  qui 
contiennent  des  sels  â  base  de  magnésie.  Ce  chimiste  fait'  voir  qne  cet 
oxalate  ag^t  lentement  sur  ces  sels ,  et  que  ce  n'^est  qo^aprés  un  repos  âm 
a4  heures  qu'il  se  forme  un  précipite  d'ozalate  mffgnësiem"  r-; 

VI*.  Armée.  —  Mars  1820.  10 
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ensuite  de  nouveau  pAr  les  réactifs  qui  se  sout  comportés , 
4ans  ce  cas ,  ainsi  qu'il  suit  : 

I».  L'acide  sulfurique  concentré  n'a  pas  troublé  la  trans- 
parence de  cette  eau; 

a*".  Les  acides  nitrique  et  hydrochlorique  non  plus  ; 
3°.  L'acide  nilreux  n'a  pas  non  plus  altéré  sa  limpidité  5. 
4**.  La  solution  d'acét^tç  de  plom^  n'y  a  prqduit  qu'un 
précipité  blanc  très-abondant  (i), 

a 

RésuluUs,  4^  t aç^on  des^  rémctifs.  . 

L'action  des  réa.cUfs ,  I^iqn  observée  si;r  l'eaa  de  Gainard^, 
démontre  qu'ellçi  contient  : 

De  l'acide  hjdrosulfnrique , 

De  l'ajcide  carbonique  9  >   . 

D^  la  chaux , 

De  la  magnésie , 

De  la  soude , 

De  l'acide  sulfuriquç , ,        , 

De  l'acide  hydrochlorique* 

Parmi  ces  diverses  substances ,  les  unes  se  troi^vent  à  l'état 
Kbre ,  et  les  autres  à  TéUt  de  g:)nibinaisojD  ;  nm^ ,  pput  êirè. 
fixé  sur  ce  point ,  il  est  néçes^dire  de  recourir  à  de  nou- 
velles expériences ,  qui  serviront  en  même  temps  à  faire 
CQunajiiire  s'il  existe  quelqties  autres  principeadansi  l'eau  de 
Gàmarde,  que  les  réactifs  u^e  peuvtcnt  y  décojUfViriir.  Je  vaisL 
passer  avant  toi^t  à  Tinstirûctiop  des  principes  vjoJatils  qiia 
cette  eau  •coptiei^t  ^  et  qui  siônL  lés  §92  bydcffiul^flkpie  et^ 
acide  carboniquid. 


(1)  G«s  expéiieDces  coofiriiieiLi  que  Veau  de  GAmarde  ne  contient  pus 
âeirbydcostti&te,  et  qu'dl0.est  seulement  vaxi^réfgaé»  de  gaa  bydrosiit* 
furique  déjà  démontré. 
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Dégagement  de  Vacide  liydrosulfurique. 

J'ai  mis  dans  an  grand  matras ,  placé  sur  un  baîn  de  sable , 
dix  kilogrammes  d'eau  de  Gamarde ,  puisée  au  moment  de 
l'expérieDce  ;  j'ai  adapté  à  ce  matras  un  tube  recourbé  qui 
plongeait  dans  un  flacon  où  j'avais  mis  une  solution  d'acé- 
tate de  plomb  avec  excès  d'acide  acétique  \  de  ce  flacon 
partait  un  second  tube,  dont  l'extrémité  était  reçue  dans 
un  vase  plein  d'eau.  Cet  appareil  ainsi  disposé ,  je  l'ai  luté 
avec  le  plus  grand  soin ,  et ,  après  que  les  luts  ont  été  bien 
sèches ,  j'ai  chauffé  peu  à  peu  le  bain  de  sable.  L'eau  mi- 
nérale s'est  d'abord  troublée  (i),  et  un  dégagement  de  gaz 
a  eu  lieu.  Quelque  temps  après ,  la  décomposition  de  l'acé- 
tate de  plomb  s'est  opérée  ;  ensuite  l'eau  s'est  mise  en  ébul- 
lition,  et  s'est  éclaircie  en  même  temps.  Dès  cet  instant  il 
a  fallu  une  demi-heure  pour  q\ie  tout  le  gaz  hydrosulfu- 
rîquc  qd'elle  contenait  fût  dégagé  (•>.).  Le  sulfure  de  plomb  ,* 
qui  s'est  fornié'dans  cette  opération ,  a  été  lavé  et  séché  avec 
le  plus  grand  soin  :  son  poids  était  17  ,  60  grammes,  l'eau* 
du  matras  contenait^  après  l'expérience  ,  un  dépôt  de  car- 
bonate de  chaux ,  pesant  i ,  60  grammes ,  dans  lequel  j'ai 
trouvé  o ,  1 48, grammes  de  soufre ,  représentant ,  à  très-peu 
de  chose  près ,  i  ,  i5  grammes  de  sulfure  de  plomb  qu'il 
faut  ajouter  aux  17  ,60  grammes  de  ce  sulfure  déjà  obte- 
nus-, ce  qui  porte  son  poids  total  à  iB  ,  75  grammes  qui 
représentent,  d'après  les  proportions  connues,  i68a  cenû«« 

(t)  Cet  effet ,  qui  n^a  point  lieu  lorsqu^on  échauffe  l'eau  de  Gamarde 
dans  an  vaisseau  ouvert ,  provient  de  la  décomposition  de  Tair  atmo- 
iphe'rique  contenu  dans  Tappareil. 

(a)  Deux  ou  trois  minutes  d'ébulUtion  ne  suffisent  pas  y  comme  on 
l'a  dit ,  pour  dégager  toute  la  quantité  des  ^az  contenus  dans  les  eaux 
minérales.  Il  faut ,  au  contraire ,.  soutenir  rébullition  -de  <çes  eaux  aii 
moins  une  demi-heure.  On  a  déjà  vu  d'ailleurs  que  Teau  de  Qamarde» 
cliauffée  dans  un  taisseau  ouvert ,  retient  assez  long-jtemps  les  dernières 
portions  de  gaz  hydro-sulfurique. 


i" 
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mètres  cubes  de  gaz  hydrosulfurique  dans  dix  kilogrammes 
dVau  de  Gamarde  (i). 

Dégagement  de  Fadde  carbonique. 

Dix  kilogrammes  d'eau  minérale  de  Gamarde  ont  été  sou- 
mis à  la  même  expérience  que  dessus  ;  mais  en  recevant  le 
gaz ,  qui  s'en  dégageait ,  dans  une  solution  récente  d'am- , 
moniaque  et  d'hydrocblorate  de  chaux  très-purs.  Le  car- 
bonate de  chaux  qui  s'est  formé,  après  avoir  été  Javé  et 
séché ,  pesait  4  )  ^4  grammes  qui  représentent ,  à  très-peu 
de  chose  près,  looo  centimètres  cubes  de  gaz  acide  carbor 
nique. 

Évaporation. 

L'évaporation  lente  et  poussée  jusqu'à  siccité  de  vingt  kilo- 
grammes d'eau  de  Gamarde  privée  de  son  gaz  hydrosulfu- 
rique )  par  l'exposition  à  l'air ,  et  filtrée  ensuite ,  a  donné  un 
résidu  de  couleur  grise,  dont  partie  était  en  petites  luasses 


(i)  Un  objet  important  dans  l'analyse  des  eaux  sulfureuses  est  la  dé- 
termination rigoureusement  exacte  de  la  quantité  diacide  hydrosulfu- 
rique qu'elles  contiennent  ;  mais  cette  détermination  est  très-difficile,  et, 
pour  mieux  dire  ,  impossible.  Op  sent  que,  pour  qu'elle  eût  lieu  »  il  fau- 
drait recueillir  le  gaz  hydrosulfurique  sans  lui  faire  éprouver  de  décom- 
position ,  et  de  plus ,  à  une  température  et  une  pression  baronyétriqne 
toujours  égales  ;  mais  c'est  précisément  à  quoi  Ton  n  est  pas  encore  par- 
Venu..  L'air  qui  frappe  les  appareils  pneumatiques  est  suscej^tible  de  va- 
riations. D'un^ autre  côté,  la  chaleur  qu'on  emploie  pour  faire  Topé- 
ration  ,  Pair  contenu  dans  l'appareil ,  et  surtout  le.  mercure  sur  lequel  oa 
reçoit  le  gaz ,  le  décomposent  simultanément. 

Le  procédé  que  j'ai  suivi,  pour  retirer  le  gaz  hydro&ulfuriqqe  de 
Teau  de  Gamarde,  appartient  à  M.  Westrumb.  Il  est  recommandé  par 
M.  Thénard ,  dans  l'analyse  des  eaux  minérales ,  comme  étant  le  plus 
facile  à  exécuter;  mais  on  sait  que  ce  procédé  n'tst  pas  exempt  de  quel- 
ques ittconvéniens.  Cependant ,  en  tenant  compte,  ainsi  que  je  l'ai  fait, 
du  dépôt  de  soufre,  que  j'ai  observé  dans  l'eau  minérale,  pendant  l'ope* 
ifation ,  on  fait  une-  estimation  beaucoup  plus  exacte  de  la  quantité  d'a- 
cide hydrosulfurique  que  ne  le  faisait  M.  Westrumb. 

'     /  * 
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€t  partie  en  poudre.  Ce  résidu ,  bien  $éché  et  encore  un  peu 
chaud,  pesait  ai  grammes  ^5  centigrammes.* 

Phénomènes  qua  présentés  cetfe  opération» 

La  transparence  de  Teau  ne  s'est  point  troublée  pendant 
tout  le  temps  de  Fé va po ration.  On  ne  remarquait  qu'une 
substance  blanche  et  pulvérulente  qui  venait  se  reposer  sur 
les  parois  du  vase.  Ce  n'est  qu'à  Tépoque  où  l'eau  a  été  ré- 
duite à  aoo  grammes  environ ,  qu'elle  est  devenue  louche 
et  écumeuse*  On  sait  que  cette  propriété  de  mousser  indique 
la  présence  des  hydrochlorates  ;  alors  on  y  remarquait  une 
odeur  agréable  assez  analogue  à  celle  d'un  baume. 

Traitement  du  résidu  par  Téther  sulfurique  (i). 

Tout  le  résidu  de  l'eau  de  Gamarde  ,  bien  pulvérisé ,  a 
été  mis  dans  une  capsule  de  verre ,  atf  bain  de  sable  ,  et 
traité ,  à  plusieurs  reprises  ,  avec  i5o  grammes  d'éther  sul- 
furique parfaitement  rectifié  et  bouillant.  L'évaporation  de 
cet  éther  a  laissé  une  matière  jaune-rougeâtre ,  grasse  et 
poisseuse  ,  qui ,  étant  desséchée ,  présentait  l'aspect  d'une 
résine.  La  petite  capsule  qui  la  contenait ,  pesait  20  centig. 
un  peu  forts ,  en  sus  de  son  pofds.  Cette  matière ,  d'un 
goût  un  peu  acre  ,  répandait  Todeur  de  l'huile  de  succin , 
et  brûlait  à  la  manière  de  ce  bitume.  Elle  était  insoluble 
dans  l'eau ,  et  soluble  dans  Tàlcohol  absolu ,  à  la  tempéra* 
ture  de  l'atmosphère.    Après   l'évaporation  de   l'alcohol, 


(1)  Les  chimistes,  qniont  traité  de  l'analyse  des  eaux  tnine'rales ,  n^ont 
•pas  prescrit  l'emploi  de  IVtbrr  dans  Texaiiien  du  re'sidu  de  ces  eaux  ëra* 
por<fe8.  Je  me  sais  assuré  que  ce  liquide  est  un  excellent  moyen  pour  sé- 
parer exactement  les  matières  grasses  ou  résineuses  que  ce  résidu  contient , 
particulièrement  lorsqu^il  e&t  retiré  des  eaux  sulfureuses.  LeJher  l)ien  pur 
dissout  les  matières  résineuses ,  et  n'agit  point  sur  les  sels,  ni  sur  la  sub- 
stance végétale  extractive  qui  lea  accompagne.  * 
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cette  matière  a  reparu  dans  son  premier  éistt;  œais'^  avee 
cela  de  retnar({uable  ,  qu'elle  avait  perdu  son  odeur  ^xe 
qui  prouve  qu'elle  contient  un  principe  vplatîl>t  aroma- 
tique. Traitée  ensuite  par  une  solution  d'hydrate  de  potasse 
froide ,  elle  s'y  est  dissoute  en  formant  une  combinaison 
qui  répandait  l'odeur  du  marc  de  café.  Quelques  gouttes 
d'acide  hydrochlorique  que  j'y  ai  ajoutées ,  loin  d'en  preci* 
piter  la  matière  résineuse ,  en  s'emparant  '  de  la  potasâc  ^ 
comme  on  aurait  pu  le  croire ,  ont  donné  lieit ,  au  c(mi* 
traire ,  à  une  nouvelle  combinaison ,  d'une  odeur  extréihcj- 
ment  fétide  ,  semblable  à  celle  d'une  huile  animale.  D'aprèa 
ces  effets ,  On  peut  présumer  que  la  présence  des  sous-ear-^ 
bonates  et  des  hydrochlorates ,  facilite  la  solution  de»  ma- 
tières grasses  ou  résineuses  qu'on  trouve  dans  les  eaux  mi- 
nérales. On  voit  aussi  que  ces  matières  sont  formées  de 
deux  principes  ;  l'un  fixe ,  et  Paùtre  volatil ,  ce  qui  prouve 
l^up  analogie  avec  les  matières  résineuses  extraites  par  in- 
cision *des  végétaux. 

TràUement  du  résidu  par  V aicehoL 

Après  l'action  de  l'éther  sulfurique ,  le  résidu  a  été  traité 
à, chaud  avec  i5o  grammes  d'alcohol  à  4o  degrés  ,  employé 
différentes  fois.  La  solution  alcoholique  qui  en  est  pror 
venue  ^  évaporée  à  siccité,  a  produit  un  sel  d'un  blanc  sale 
qui  attirait  fortement  l'humidité  de  l'air,  et  qui ,  apisès 
avoir  subi  une  parfaite  dessiccation  ,  et  étant  encore  .chaud  , 
pesait  un  gramme  ao  centigrammes.  Ce  sel  ayant  été  r^ris 
par  l'alcohol ,  et  sa  solution  évaporée  de  nouveau  au  bain- 
marie  ,  dans  une  petite  capsule  de  verre ,  avec  beaucoup  de 
lenteur  ,  s'est  convertie  en  petits  cristaux  qu'on  reconnais- 
sait, au  moyen  du  microscope,  pour  être  un  mélange  de 
cubes  parfaits  et  de  cristaux  aiguîHés  ou  prismatiques.  Céft 
derniers  ont  été  dissous  dans  l'alcohol  froid.  Les  autres 
cristaux , 'sèches  sur  du  papier  Joseph  ^  se  sont  Uopvés  du 
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poids  de  44  centigràttimeé  ;  mais  qui  ne  présentent  qu'en- 
viron 37  ceûtigraiiliTles  de  substance  saline  sèche ,  à  raison  * 
de  leur  état  de  cristallisation.  Leur  solution  précipitant  par 
le  nitrate  d'argent ,  it  a  été  facile  ,  en  considérant  leur  forme 
cubique ,  dé  les  recpnnâltre  pour  de  l'hydrochlorate  dé 
soude.  La  solution  des  cHstAux  aiguillés  a  stibi  tine  évapo- 
ration  très-lente ,  également  au  bàin-marie  ,  et  a  rëprbduié 
des  cristanic  semblables,  <{ui  pesaient  tin  gramme  dix  ceh«-' 
tîgrammes.  Ceux-ci  ont  -laissé  dégager  du  gaz  hydrochlô-* 
rique  pat  Taction  de  Telcide  sulfurique  en  formant  un  sul- 
fate dont  la  solution  ,  dans  un  peu  d'eau  distillée ,  a  précipité 
de  la  magnésie  par  Teau  de  chaux  ,  ainsi  que  par  rânimd^ 
niaque,  et  n'a  point  éprouvé  de  changement  par  l'oxalàtë 
d'ammbtiiaque  neutre.  Le  sel  eh  cristaux  aiguillés ,  rëfiré 
de  Vèan  de  Gamàrde  ,  est  donc  dé  l'hydrocMoràte  dé  ma- 
gnésie pur  et  sans  lilëlarrge  d'hydrochlorate  de  chdùx. 

Traitement  du  résidu  par  T eau  froide. 

Par  suite  des  deux  traitemené  qui  ont  eu  lieu ,  le  résidu 
s'est  trouvé  du  poids  de  ao  grammes  25  centigrammes , 
c'èst^à'-dine  j  qu'il  avait  pefdu  i  gramtnë  aS  cîentigrsfm'mës. 

Gei'3i0  grammes  a5  centigi^amctieS'  dé  résida  ont  été  sou- 
mis ài  l'aetibn  de  160  grâiinne^  d'èto  disftillée- froide^  La' 
solution  qui  ^il  éât  résultée,  ^  élë.é^s^^réèalibàin-mafrîé: 
Pendit  Qâtte  opération  ,'  il  i'eèrt  ptédpiië  me  grande  quad-^ 
tilé  de*  seh  L'^Vapof â»>tf ,  ponèsée  } tisqu'à  ^iccité ,  a  UiêU 
une  masse  blàtichâtre ,  p^rfàitemerit  sèche,  qui  pesait 
t^ffti  25  oentigr. ,  et  qui ,  quelque  tem^s  après  ,  attira  tni 
p^u  l*'huffiid*té  de  Fàir^  Un«  ^e«td  c|uàritlté  dl'alcôhol  â 
4()  degrés  ,  avec  lequel  je  V£  Uvéè  àfroi^,  ^i  à  fait  per- 
dre cette  propriété ,  eri  eàléftàtit'Sd  céiiifgràtixmèii  d'hydro- 
chlorate de  magnésie',  qu'il  faut  ëstînier  à  Pétat  de  criétal- 
lisatiott,  et  ajouter an^îyto  gramïrièsdece  sèFdéjà  obtenus; 
ee  qui  porte  éon  poids  total  à  i  graâme  76  ééntigramniés» 
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La  matière,  bien  séchée,  a  été  dissoute  ensuite  dans 
5o  grammes  d'eau  distillée  froide  ,  a  Tcxceptiôn  de  45  cen- 
tigrammes qui  étaient  du  sulfate  de  chaux.  La  nouvelle  so- 
lution ,  évaporée  également  au  1?ain*marie  ,  a  produit  un  sel 
cristallisé  en  cubes,  qui  s'est  précipité  pendant  tout  le  temps 
de  l'évaporation ,  et  que  j'ai  eu  soiq  de  retirer  à  mesure  qu'il 
se  formait.  Ce  sel  séché  sur  du  papier  Joseph ,  était  du  poids 
de  i4  grammes.  Il  n  attirait  point  l'humidité  de  l'air  -,  sa 
propriété  de  cristalliser  à  chaud ,  sa  forme  cubique  et  sa 
saveur  annonçaient  dé}4  sa  nature  *,  mais  le  dégagement  d'a- 
cide bydrochlorlque ,  que  l'acide  sulfurique  produisait ,  et 
la  précipiution  de  ce  sel  par  le  nitrate  d'argent,  ont  con- 
firmé que  c'^était  de  l'hydrochlorate  de  soude. 

La  liqueur  qui  l'avait  fourni  était  devenue  épaisse  comme 
un  sirop  ,  et  avait  pris  une  couleur  brune-foncée.  L'évapo- 
ration de  cette  liqueur  à  siccité  a  donné  22  centigrammes 
de  matière  extractive  végétale. 

Traàement    du   résidu    par   î acide   hydrochloriqvSè 

ctffaibli.  ; 

Ce  qui  a  résisté  à  l'action  de*  Teau  froide  pesait  six 
grammes  70  centigrammes.  L'acide  hydrochlorique  affaibli 
et  très-pur ,  employé  à  plusieurs  reprises  ,  y  a  produit  une 
vive  effervescence.  Lorsque  cet  acide  a  cessé  d'agir ,  le  ré- 
sidu a  été  lavé  avec  un  peu  d'oau  distillée  froide ,  et  ice  la- 
vage a  été  réuni  à  l'acide  déjà  employé.  L'hydrochlorate 
qui  s'était  formé  ,  a  été  décomposé  et  converti  en  sulfate.,  > 
au  moyen  d'un  peu  d'acide  sulfurique  très-pur.  La  liqueur 
'évaporée  ensuite  a.  siccité  et  poussée  au  feu ,  j^our  en  chas- 
ser l'acide  hydrochlorique  et  l'excès  d'acide .  sulfurique 
quelle  contenait,  a  laissé  une  matière  blanche  que  j'ai  les- 
sivée avec  huit  fois  son  poids  d'eau  distillée  froide.  Cette 
lessive  ,  précipitée  par  une  solution  de  carbonate  de  soude  ^ 
a  donné  4o  centigrammes  de  carbonate  de  magpési^.  La 
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matière  restante  était  du  sulfate  de  chaux  »  bouillie   avec 
trois  fois  sou  poids  de  carbonate  de  soude  ;  elle  s^est  changée 
en  carbonate  de  chaux,  qui,  ayant  été  bien  séché,  pesait 
3  grammes  97  ceniigummes. 
•  ■ 

Traitement  du  résidu  par  leau  BouUlante. 

m 

Le  résidu  ne  pesait  pluâ ,  après  les  opérations  précédentes, 
que  2  grammes  33 centigrammes.  Je  lai  fait  bouillir,  à  plu- 
sieurs reprises ,  avec  un  peu  plus  dé  six  cents  fois  son  poids* 
d^eau  distillée  ,  qui  Ta  dissous ,  à  l'exception  de  a5  ceptig. 
qui  ont  présenté  tous  les  caractères  de  la  silice.  L'eau  qui 
avait  servi  à  cette  opération  précipitait  abondamment  par 
rhydrochlorate  de  baryte ,  ainsi  que  par  Toxalate  d'ammo- 
niaque ,  ce  qui  démontre  qu'elle  contenait  du  sulfate  de 
chaux ,  dont  le  poids  était  de  2  grammes  8  centigrammes. 

Hésumé  des  divers  traitemens  du  résidu ,  de  VévaporcUion  de 

Teau  de  Gamarde. 

Il  résulte  des  divers  traitemens  qu'a  subis  le  résidu  de 

l'évaporation  de  20  kilogrammes  d'eau  de  Gamarde  ,  privée 

de  son  gaz  hydrosulfurique  par  l'exposition  k  l'air,  qae 

ce  résidu,  du  poids  de   21   grammes    7 5  centigranufnes , 

contient  : 

gram.   cenlig. 

(i)  Hydfochlorate  de  magnésie  desséché.  .  .     i     33. 

(2)  Hydrochlorate  de  soude.  .  .  idem.  ...   12     4^.  ' 

(3)  Sulfate  de  chaux idem.  •  •  .     2     53. 

(i)  Avec  les'*5o  centigrammes  du  même  sel  trouvés  dans  la  kssive 
aqueuse  du  rësidu. 

(a)  'Déduction  faite  de  5o  centigrammes  d^bydro -chlorate  de  magnésie, 
45  centigrammes  de  sulfate  de  chaux ,  et  2a  centigrammes  d'extractif 
végétal  que  contenait  ce  sel.  .    , 

(3)  En  ajoutant  les  Ifi  centigrammes  du  même  sel  sépares  dô  la  lessive 
aqueuse  du  résidu. 
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Souâ-catbonàte*  de  chaux.  •  idem,  . 

(i)  Sotis-carbonate  de  magpésie.  idem,  . 

Matière  grasse  ou  résineuse,  t/em.  . 

Extractîf  végétal idem,  . 

Silice .  *  idem.   . 
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Perte • o     ^o. 

ÂUY  principes  fixes,  contenus  dads  l'eau  de  Gamarde ,  il 
faut  joindre  les  principes  volaiils  qui  en  ont  été  aussi  re- 
tirés. Ces  principes  sont  les  gaz  acide  hydrosulfurique  et 
acide  carbonique.  On  se  rappelle  que  dix  kilogrammes 
d'eau  minérale  ont  donné  par  Texpérience  1682  centîm4èft* 
cubes.  11  faut  donc  établir  que  26  kilogrammes  d'eau  de 
Gamarde ,   qui  est  la  quantité  soumise  à  l'analyse  ,  con- 


-  -  j   • 


(i)  Quoique,  d'après  les  lois  des  affinités,  le  carbonate  de  magnésie  et 
le  sulfate  de  chaux «e  de'composent  réciproquement,  le  célèbre  Fourcroy 
a  prouvé  c^ue  teite  décott)()osition  ri  a  point  lieu ,  lorsque  la  carbonate  de 
XitMpiMe  8st  dissonar  dani  une  eau  Aiittétale  avec  elcès  d'acide  carbo- 
nique ,  et  qpe  sa  qubdtité  est  beaucpup  moins  coDsidërable  que  celle  d^ 
sulfate  de  chaux. 

ISe  peut  on  pas  admettre  la  même  rai>on  de  non«décom position  à  là 
présence  simultanée  du  carbonate  de  chaux  et  de  Thydrochlora^e  dé 
iBignéûeF^uisqu'il  est  vrai  que  des  chimistes  trés-celébres  ont  trouvé 
cetf  deux  sels, dans  la  même  eau,  sans  qu'elle  contint  du  tout  d'hydro- 
chlorate  de  chaux? 

(3)  Il  faut' oBsei'vèr  que  les  hydrochlorafes  de  maguésie  et  de  soude, 
présentera  l'état  de  dessiccation,  ont  été  obtenus  aussi  cristallisés.  En 
effet,  les  sels  qui  sont  susceptibles  de  prendre  cette  forme ,  et  qui  peuvent 
produire  en  même  temps  une  action  marquée  sur  l'économie  animale , 
dtnvent  être  considérés  dans  ce  dernier  état  dans  les  eaux  minérales  j 
c'est  m/^'me  le  seul  moyen  d'apprécier  exactement  leur  quantité.  Oé 
verrtf  que  j'ai  en  soin  de  considérer  ainsi  les  bydrocblorales.  Mais ,  pour 
ce  ^ni  concerne  le  sul&te  de  chaux  ;  comme  ce  sel  ne  jouit  d'aucune 
propriété  médicinale ,  je  l'ai  estimé  dans  soiï  état  de  dessicèation  le  plus 
parfait f  de  même  que  les  carbonates  et  les  autres  matières*  auxquelles 
l'art  ne  donne  point  une   forme  régulière. 


DE     JPHARIHA.G  lE.  ll^'J 

tiennent. 3364  centimètres  cubes  de  gaz  acide  hydrosulfu- 
rique  y  et  2000  centimètres  cubes  de  gàz  acide  carbonique. 

Résumé  de  cette  analyse. 

En  résumant  cette  analyse ,  on  trouve  que  so^kilog. 
d'eau  de  Gamarde  contiennent ,  au  sortir  de  la  source ,  les 
principes  suivans  : 

Principes  \>olatiïs* 

Ga«  acide  Uyd rosulfu rique ,  à  l'état  libre,  3364  centimè- 
tres cubes  5  gaz .  acide  carbonique ,  à  l'état  peu  adhérent , 
2000  centimètres  cubes. 

Principes  Jixes. 

Hydrochlorate  dé  magnésie  cristallisé. 
Hydrochlorate  de  soude.  .  .  id&m.  , 
Sulfate  de  chaux.  .  i  ,  ^  desséché. 

(1)  Sous*<;arbonat6  de  chaut.  .  ùi^m,  . 

(2)  .Sous*carbonate  de.  magnésie,  ideriu  • 

Matière  grasse  ou  résineuse,  idem,   . 
Extractif  végétal.  ......  idem,  , 

Silice. •  •  •  idem,  . 

Ce  qui  fait  pour  chaque?  lîlogrammme  d'eau  ,  ' 

Gentimèlres  cubes. 

Gaz  acide  hydrosulfurîque 168,2. 

Gaz  aeide  carbonique.   ......   loo, 

.   Hydroçhlorate  de  magnésie.  .  .  .  .       oS'"''"*  o88.'"^^' 
Hydrôcblorate  de  soude.  .....       <>    ,    7^0. 

I 

(i)  Avec  les  60  centigr.  de  ee  ael  qui  se  sovA  déposes  petfdant  Texpo- 
titio'n  à  l'air  de  30  kilogratnines  dVau  minérale.   ' 

(a).  En  »y  comprenant  les  10  cenligr.  da  même  sel  déposes  pendant 
Texpositioa  à  l'air  de  Teau  miiréralc. 
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Sulfate  de  chanx o  i%6. 

Sous-carbonate  de  chaux.  •  %  .  •  e  aaS* 

Sous-carbonate  de  magnésie.  ...  o  oa5. 

Matière  grasse  ou  résineuse.  ...  o  oio. 

Extractif  végétal o  on. 

Silice.    . .  '    o  oia. 

Maintenant  que  les  principes  minéralisateurs  de  la  nou- 
velle eau  de  Gamarde  sont  connus ,  et  leur  quantité  ap- 
préciée y  1  observation  médicale  ira  d'un  pas  plus  rapide  et 
plus  sur  pour  découvrir  les  applications  utiles  qu'on  pourra 
faire  de  cette  eau  dans  les  difiërentes  maladies.  Messieurs 
les  médecins  du  département  des  Landes  ^  dont  on  connaît 
le  zèle  philanthropique ,  s'occuperont  Sans  doute  plus  par- 
ticulièrement de  cette  recherche,  comme  étant  les  plus  près 
de  la  source.  Mais  un  objet  qui  s'y  rattache ,  et  qu'on  ne 
^aurait  perdre  de  vue ,  est  la  nécessité  d'un  établissement  à 
Qamarde ,  propre  à  revoir  les  malades  qui  s'y  rendent  en 
grand  nombre  en  automne ,  et  qui  éprouvent  les  plus  gran- 
des difficultés  pour  se  loger  commodément.  Déjà  M.  le 
préfet  du  département  a  témoigné  le  désir  de  seconder 
M.  Patarin.,  propriétaire  près  les  sources  sulfureuses,  pour 
Ja  construction. d'un  bâtiment  sur  un  site  des  plus  agréables. 
Puissent  les  dispositions  de  ce  magistrat  9  et  le  projet  loua- 
ble de  M.  Patarin ,  satisfaire  bientôt  un  vceu  généralement 
exprimé  par  les  habitans  pu  pays  ! 

JAUNE  minéral  pour  la  teinture. 

M.  Braconnot  de  Nancy  vient  de  trouver  que  le  sulfure 
d'arsenic  pouvait  s'appliquer  aux  fils  et  aux  tissus  de  lin , 
chanvres ,  coton ,  laine  ,  qu'il  donnait  des  jaunes  dont  on 
pouvait  varier  les  teintes ,  que  ces  jaunes  surpassaient  par 
leur  éclat  et  leur  inaltérabilité  à  l'air  ,  tous  les  jaunes  con- 
nus en  teinture.  Nous  n'avons  pas  encore  beaucoup  de  dé- 
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tailsde  ce  procédé  qui  De  tardera  pas  à  être  connu  ^  puisque 
Fauteur  Fa  adressé  à  MM.  les  rédacteurs  des  Annales  de 
physique  ei  de  chimie.  Tout  ce  que  nous  en  savons ,  c'est 
que  l'auteur  prépare  le  sulfure  d'arsenic  de  manière'  à  ce 
qu'il  ne  puisse  contenir  d'oxide  d'arsenic  en  mélange, 
(comme  est  celui  du  commerce).  A  cet  effet ,  il  le  prépare 
en  fondant  ^e  l'oxide  d'arsenic ,  du  soufre  et  de  la  potasse 
(en  certaines  proportions) ,  dans  un  creuset ,  faisant  dissou- 
dre le  produit  dans  l'eau ,  et  le  décomposant  par  l'acide  hy- 
drochlorique* 

Le  précipité  qui  se  forme  est ,  après  avoir  été  lavé ,  du 
sulfure  d'arsenic  pur  et  toujours  constant.  Ce  sulfure  dis- 
sous dans  l'ammoniaque  è  un  certain  degré ,  est  la  liqueur 
au  moyen  de  laquelle  M.  Braconnot  teint  par  immersion 
les  étoffes  de  laine ,  de  soie ,  fil  ou  coton. 
*  Lorsque  le  procédé  sera  connu ,  nous  donnerons  de  plus 
grands  détails  et  nous  rectifierons  les  erreurs  que  nous  avons 
pu  commettre  dans  cette  courte  notice  faite  d'après  des  ouï- 
dire.  J.  P. 

ÉLIXIR  antivénérien  de  TFngth ,  usùé  à  la  Jamaïque. 

Prenez  Rétine  de  gaïac. •  •  S)  «^ij.    • 

Serpentaire  de  Virginie S\}} 

•  Piment  {mjrrtus  pimenta)»  .,.,...  S  i j 

0|niini 2  j 

Sublime  corrosif. ^  -Q 

Eaii-de-yie  à  aa  degrës.  ...  ! Ib  ij 

Faites  dissoudre  d'abord  le  sublimé,  pais  faites  nîacérer 
les  autres  substances  pendant,  trois  jours,  après  les  avoir 
concassées.  Filtrez  ensuite  la  liqueur. 

On  met  deux  cueillerées  à  café  de  cette  teinture  par  cho- 
pine  de  décoction  de  salsepareille.  Il  faut  prendre  deux  foie 
cette  dose  par  jour.  L'usage  doit  continuer  pendant  un  mois , 
ce  qui  guérit ,  pour  l'ordinaire  9  les  affections  les  plus  invé-< 
térées.  V. 


•  •       H 
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TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  MATIÈRE  MÉDICALE  j 

Par.J.-B.-G,  Bajibibr, 

Médecin  ordinaire  de  V Hôtel-Dieu  d^  Amiens ,  professeur 
de  matière  médicale ,  et  d/kygiène ,  dans  le  même  étU" 
bassement  ^  de  botanique  au  Jardin  des  Plantes  ^  mem- 
bre de  Tacadénùe  et  de  la  société  médicale  de  la  même 
même  UÏtle  ^  de  la  société  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  et  de  celle  d'Éyreux.  Deux  forts  vol.  in-8°.  :  — 
Prix  brooh.  :  iS  fr. ,  et  franc  de  port  par  la  poste ,  19  fr. 
Lq  y.  $0119. presse ,  pour  paraître  incessamment.  — ;-  Paris, 
chezMéquignon-Marvis,  ruede  TÉcoIe de  Médecine,  n''.  3. 

(Extraà  communiqué.) 

Il  existe  déjà  un  grand  nombre  d'écrits ,  intitulés  JUa^ 
tière  Médicale  ^  qui  sont  de  véritables  traités  de  thérapeu- 
tique ou  de  Tapplication  des  médicamens  au  corps  malade. 
Sans  prétendre  déprécier  aucun  ouvrage  de  ce  genre  ,  pu- 
bliés en  FrahcQ  on.  dans  l'étranger,  depuis  environ  trente  ans , 
ou  depuis  que  les  sciences  naturelles  ont  pris  un  si  grand 
essor ,  M.  Barbier  se  présente  dans  la  même  carrière  ,  en 
apportant  les  fruits  de  son  expérience  et  de  ses  recherches. 
En  effet ,  tous  les  jours ,  les  praticiens  ont  l'occasion  d'es- 
sayer dans  toutes  les  circonstances  des  maladies  ,  soit  les 
anciens  médicamens ,  soit  de  nouveaux  que  le  commerce 
nous  apporte  dçs  contrées  les  plus  loiotaines.  Chaque  remède 
.  a  sa  mode  et  sa  vQgue  momentanée  :  nndta  cecidére ,  co- 
dsntque.  Peu:  conservent  une'répofation  durable  ,  et  il  n'y 
^  que  le  vrai  mérite  de  l'opium ,  du  quinquina  ,  de  l'ipéca* 
cuanha  et  quelques  autres  qui  puissent  rés»ter  à  Tincon* 
aUnçe  des  opinions:  humaines. 

AprJ)B  des  généralités  bien  faites^  quoiqu'un  peu  vagues  ^ 
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sur  remploi  des  médicanoens ,  et  lear  action  Hirlea  diverses 
parties  du  corps  ,  leurs  effets  ou  résultats  ,  etc.  M.  Barbier 
classe  les  sujets  de  la  pharmacologie ,  ou  les  mëdicamens. 
Les  uns  augmentent  les  forces  de  lu  aie ,  ce  sont  les  toni* 
ques  ,  les  çxcitans  ,  les  diifusibles.  D'autres  affaiblissent 
ces  forces ,  ce  sout  les  émoUiens  ,  les  tempérana ,  les  nàrcO" 
tiques  ;  d'autres  agissent  spécialement  sur  Tappareil  dig«$* 
tif ,  coipme  les  purgatifs ,  les  émétiques ,  U4  laxatifs  \  enfia  , 
dans  une  classe  indéterminée ,  et  qui  sera  sans  doute  traitée 
dans  le  3'.  volume  qui  n'a  pas  encore  p^ru  ^  TautQur  rangera 
des  classes  incertœ  sedis ,  et  qui  ne  peuvent  ètj^e  comprises 
sous  les  classes  précédentes. 

Nous  ferons  remarquer ,  d'abord ,  qu'il  n'e&t  paa  esaet 
de  dire  que  les  toniques  ,  les  excîi.anA  augmefitent  ksi  foreos 
de  la  vie  *,  car ,  s'ils  les  excil,ent  ou  stimulent ,  ils  les  épuiseut 
en  revanche.  Les  tempérans  font  tout  le  contraire ,  comme 
on  sait.  Ensuite ,  la  distinction  entre  les  purgatifs  et  les 
laxatifs  nous  partit  trop  pçu  coi^a>idér£^ble  pour  constituer 
deux  classes  séparées. 

Parmi  les  médicamens  de  chacune  de  ces  classes^ 
M.  Barbier  a  eu  le  bon  esprit  de  suivre^  les  familles  natu- 
relles des  plantes  ,  mais  ces  classes  me  Semblent  compren- 
dre ,  chacune  ,  des  médicamjens  de  vertus  bien  disparates. 
Quelquefois ,  par  exemple ,  dans  les  toniques ,  il  y.  a  des 
amers  ,.  tels  que  la  gentiane  >  Iq  quassia  ,  avec  des  astrin* 
gens  sans  amertume  ,  t.els.  que  la  tormentille  ,  les  roses  rou- 
ges. Dans  les  excilans,  îLy  en.  a  de  qualilé.s  très-diverses 
comme  l'assa  fœtide^  et  la  n^Qnthe  poivrée ,  0|i  la  métisse,  la 
muscade  et  l'absinthe,  l'oranger  et,  le  raifort,  la.  ri^e  et 
Fambre  gris  \  le  sel  de  nitre  peut-il  passer  pour  un  puissant 
excitant ,  ainsi  que  W  csi&tal  minéral  ?  > 
.  Vautçtpr  placq.ftu.  iiQmbre  des,  exciuins ,  l-aeîdn  9itrJ^Qe , 
c^  paiTKpi  les.  tf]]^pér4P$^'les  alUlre»  aJQides^V  i^  X\W^  seiiitfl& 
qi^  le  premier ,  se  prepaut  à .  p^eliieâ  do^ea  9  pa^ri  glQMll^â  f\ 
xfiffff^  d«(ns  1^  ciassQ^  dc^  qq^  ^im^% 
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Nous  pourrions  encore  adresser  quelques.  renisM*ques^ 
mais  nous  aimons  mieux  louer  un  ouvrage  estimable  qui 
présente  beaucoup  d^indicatioDS  thérapeutiques  utiles  dans 
la  pratique  médicale.  L'auteur  a  su  mettre  à  profit  tout  ce 
qu'on  a  ditde  mieux  sur  l'emploi  de  chaque  médicament.  Le 
vague  qu'on  rencontre  sur  quelques  points,  résulte  des 
observations  contradictoires ,  si  souvent  signalées  dans  la 
pratique  de  la  médecine.  Mais  il  faut  rendre  hommage  à 
Fesprit  sage  qui  a  dicté  ce  travail ,  qui  n'est  pas  exempt  d'im* 
perfection  et  d'une  sorte  d'hésitation  quelquefois.  Cette  ré- 
serve prudente  est  au  reste  plus  estimable  que  la  raideur 
des  opinions  de  certains  auteurs  ,  qui  prônent  avec  un  en-^ 
thousiasme  si  confiant ,  des  drogues  très-peu  efficaces.  Nous 
croyons  donc  que  l'ouvrage  de  M.  Barbier  sera  très-utile. 

A.  T.  docteur-médecin. 


<imiiim>»ion>%<n><<»iniM^<i<*»^^^*'^*i 
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Sur  Tusage  et  le  mode  d* application  des  réactifs  chimiques , 
fondé  sur  des  expériences ,  sui^^i  d^ instructions  pour  Fana" 
tyse  des  mines  métalliques ,  des  métaux ,  du  sol ,  des  en- 
grais et  des  eaux  minérales;  par  F.  Accum ,  démonstra- 
teur de  chimie  pratique ,  de  minéralogie ,  et  de  chimie 
appliquée  aux  arts ,  etc.  Traduit  de  l'Anglais ,  sur  la  2^ 
édition  de  1818  ,  par  J.  RifiTaut,  ex-régisseur  général  des 
poudres  et  salpêtres ,  membre  de  la  Légion-d'Honneur  ^ 
I  vol.  in-8.  fig.  broché.  Prix,  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port. 
A  Paris ,  chez  Méquîgnon-Marvis ,  libraire,  rue  de  l'E- 
cole de  Médecine ,  n^.  3 ,  près  celle  de  la  Harpe. 

(  Extrait  communiqué.  ) 

Pourquoi  va-t-on  chercher  dans  Tiie  antique  des  Cassité- 
rides ,  ou  chez  les  modernes  Anglais ,  des  travaux  que  nous 
trouverions  tout  aussi  bien  chez  nous  ?  Que  M.  Accum , 
chimiste  manipulateur,  ait  du  mérite,  soit  ;  mais  nos  chi« 
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Biistescen  onMis  moins  ?  Tous  leurs  excellens  traités  moder- 
nes de  chimie  ne  contiennent-ils  pas  fort  bien  ce  qui  se  lit 
dans  celui-ci  qu  on  traduit?  On  voit  rapproché,  il  est  vrai , 
en  un  volume  assez  mince ,  ce  qui  est  plus  détaillé  et  plus 
complet  dans  les  ouvrages  de  nos  compatriotes.  La  preuve 
en  est  que  la  plupart  des  expériences  chimiques  rapportées 
par  M.  Accum,  sont  extraites,  presque  textuellement,  des 
écrits  de  MM.  Gay-Lussac  ,  Thénard ,  Vauquelin  et  autres 
chimistes  célèbres  de  France.  Mais ,  quand  M.  Âccum  peut 
citer  plutôt  un  auteur  anglais,  il  s'empresse,  en  véritabh 
Breton ,   de  lui  en  faire  honneur.  Il  s'ensuit  de  là  qu'un 
élève  qui  prendra  le  livre  de  M.  Accum ,  s'imaginera  que 
les  Anglais  sont  beaucoup  plus  savans  et  plus  avancés  qu^ 
nous  en  chimie,  s'il  n'a  pas  lu  les  écrits  de  nos  chimistes. 
Sans  doute .  il  faut  profiter  de  ce  que  les  autres  nations  font 
de  bon,  tout  comme  elles  savent  fort  bien  emprunter  nos 
connaissances  ]  mais  il  faut  revendiquer  la  gloire  pour  nos 
auteurs ,  avec  autant  de  soin  que  savent  en  mettre  les  An* 
glais  à  ce  devpir  national ,  et  ce  serait  l'ouvrage  d'un  traduc- 
teur qui  doit  être  patriote  aussi.  J'aimerais  dire  en  note  : 
«  Alte-là ,  M.  Accum  ,  vous  attribuez  cette  analyse  des  eaux 
minérales  à  John  Murray  d'Edimbourg  ;  sachez  qu'aupara- 
vant MM«  Vauquelin  et  Fourcroy,  M.  Thénard,  etc. ,  ont 
fait  des  travaux  plus  considérables  sur  cette  partie ,  et  nous 
ne  voyons  pas  ce  que  vous  y  ajoutez  de  mieux.  »  Il  est 
même  en  France  peu  de  pharmaciens  distingués  qui  ne 
soient  capables  d'analyser  fort  bien  une  eau  miftérale.  Par 
exemple  ,  Murray  recommande  de  précipiter  la  magnésie 
du  muriate  magnésien  par  du  sous-carbonate  de  potasse  ou 
de  soude  ;  mais  cette  précipitation  n'est  souvent  que  partielle, 
même  lorsiqu'on  ajoute  de  ces  alcalis  en  excès  ;  d'ailleurs , 
s'il  existe  des  muriates  de  soude  ou  de  potasse  dans  la  même 
eau ,  on  ne  peut  plus  les  évaluer  exactement.  N'est-il  pas 
meilleur  d'enlever  l'^acide  hydrochlorique,  soit  au  moyen 
d'une  dissolution  nitrique  d'argent  ou  de  mereure,  soità^, 
VI*.  Armée.  —  Mars  1820.  1 1 
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Faide  des  aùlrcs  procédés  indiqués  par  les  cliimistes  fran- 

çais  ?         ' 

L'analyse  chimique  des  terrains ,  par  sir  flumphry  Davy , 
extraite  de  son  ouvrage  sûr  Tagriculture ,  est  aussi  insérée 
dans  le  traité  de  M.  Accum^  nous  avions  déjà  des  essais  sur 
ce  sujet,  par  M.  Cadet.  A  Tégard  de  Tanalyse  des  mines  , 
M.  Accum  n'a  pu  mieux  faire  que  de  puiser  dans  les  tra- 
vaux des  Klaproth ,  des  Vauquelin  ,  BerzéKus ,  Laugier,  etc. , 
dont  cependant  )e  ne  trouve  aucunement  les  noms  cités 
comme  on  le  devrait.  Quant  à  Tanalyse  des  substances 
métalliques  qui  paraissent  d'abord  inconnues ,  c'est  un  ex-* 
trait  fort  exact  du  traité  de  chimie  de  M.  Thénard ,  tome  iv , 
pages  '49^^  suivantes.  Voilà  aussi  comme  M.  Accum  com- 
pose ses  Amusemens  chùnUiuei.  Il  s'amuse  à  nos  dépens. 

On  conçoit  d'après  ces  faits ,  que  soù  traité  ne  peut 
être  mauvais ,  et  qu'il  serdit  fort  malheureux  de  puiser  ainsi 
dans  de  bons  ouvrages  pour  ne  donner  que  du  médiocre. 

L'ouvrage  a  donc  cette  utilité ,  de  présenter  une  série 
d^expériences  et  d'essais  qu'on  peut  mettre  chaque  jour  en 
pratique.  Néanmoihs  si  son  jugement  était  toujours  sain , 
et  s'il  faisait  exactement  discerner  If  s  méthodes  les  plus 
parfaites  d'opérer,  de  celles  qui  peuvent  donner  lieu  a 
des  erreurs ,-  ce  serait  encore  un  travail  plus  utile.  Beau- 
coup d'expériences  sont  très-vulgaires  et  connues  de  tout 
le  monde  ^  comme  la  précipitation  des  dissolutions  de  fer , 
en  noir  violet ,  par  la  noix  de  gaBe ,  etc.  Il  ne  fallait  pas 
perdre  tant  de  pages  à  les  décrire  longuement. 
•  Dans  l'examen  de  la  quantité  d'alcohol  contenue  en  dif** 
férens  vins  ,  par  M.  Brande,  et  «rapporté  par  M.  Accum  , 
on  trouve  près  de  aS  parties  d'alcohol  absolu ,  dans  loo  par- 
ties de  vins  de  Madère ,  de  Lissa,  de  Mursalla ,  etc.  Mais 
ces  vins  ne  sont-ils  pas  chargés  artificiéltement  d'alcohol , 
ce  qu'on  sait  être  du  goût  des  Anglais  ?  Ati  contraire ,  on 
n'en  trouve  que  de  9  à  10  pour  100  dans  le  vin  de  Tokay. 

Nous  ne  nous*  étendrons  pas  davantage  sur  ce  traité  de 
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M.  Accam  y  qui  peut  avoir  son  utilité  comme  tant  d'autres. 
Il  contient  en  outre  deux  planches  pour  représenter  des 
vases  et  des  instrumens  usités  dans  la  plupart  des  expé- 
riences» F.  Z 

DE  LA  LÉGISLATION  PHARMACEUTIQUE. 

LoasQu'oN  s'adresse  a  l'autorité  pour  réprimer  les  abus , 
qui  chaque  jour  entravent  et  avilissent  Texerciee  de  Tart  de 
guérir^  les  préfets ,  les  ministres  ^  les  magistrats  répondent  ; 
Attendez  une  nouvelle  loi,  la  législation  est  Incomplète  ;  on 
n'a  pas  de  moyens  asse:^  puissans  pour  réprimer  le  charla- 
tanismje.  C'est  une  erreur,  et  ce  déni  de  justice  vient  delà 
négligence  des  préfets  e^.de  la  paresse  des  juges  ,  qui  n'ont 
point  examiné  la  législation  qu'ils  accusent  d'impuissance. 

Toule  loi  qui  n'a  point  été  rapportée  >  et  qui  n'est  pas 
contraire  A  la  charte^,  subsiste  et  doit  avoir  force  et  vi- 
gueur. 4 

lies  lois  du  jg  vçptôse  et  du  s&i  germinal  an  xi ,  n'ont 
point  abrogé  les  arrêts ,  statuts  et  règlemens  de  la  méde- 
cine et  de  la  pharmacie,  qui  ne  sont  point  en  contradiction 
^  avec  les  dispositions  de  ces  lois.  .  ^ 

Cela  est  si  vrai  que  dans  l'ordonnance  du  roi  du  8  août 
1816,  relative  à  la.  publication  du  Codex,  on  9  rappelé 
comme  obligatoire  l'arrêt  du  parlement  de  Paris ,  ep  date 
du  -23  juillet  1 748.  « 

Cette  citation  remarquable  nous  a  engagés  à  lire ,  non- 
seulement  c^t  arrêt  dont  le&  expressions  sont  fort  remarqua- 
bles*^ mais  encone  ceiiXiqni  l'op^  précédé  însqnà  l'arrêt 
du  3  août  i536 ,  copié  par  le  commissaire  Lamans  dans  son 
Traité  de  police.  Cet  arrêt  du  3  août  est  fort  long  et  fort 
cnrieux.  Il  fut  rendu  à  l'occasion  d'une  prétention  élevée 
par  les  religieux  de  l'abbaye  de  Sainte-Genàviève ,  qui  d'a- 
près, leurs  privilèges  voulaient  exercer  seuls  la  surveillancb 
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sur  les  pharmaciens  ^  ëpicîers  établis  dans  Fétendue  de 
leur  juridiction,  et  protestaient  contre  les  visites  faites  sans 
leur  ordre,  par  les  médecins  de  la  faculté  et  parles  jurés 
pharmaciens*  Les  génovéfains  ne  gagnèrent  pas^  entière- 
ment leur  procès;  mais  ils  obtinrent  la  faculté  de  faire ac- 
compa|;ner  les  visiteurs  par  un  commissaire  délégué  par 
Tabbaye. 

On  trouve  dans  le  dispositif  de  cet  arrêt  toutes  les  règles 
de  discipline,  auxquelles  on  assujettissait  alors  les  pharma- 
ciens; et  ces  règles,  extrêmement  sévères ,  étaient  puisées 
dans  une  ordonnance  du  roi  Charles  YIIL  En  voici  quel* 
ques-unes.  . 

Il  était  défendu  aux  pharmaciens  reçus  d'acheter  et  d'em- 
ployer aucune  drogue  dans  leurs  compositions ,  avknt  que 
lesdites  drogues  eussent  été  visitées  par  les  maîtres  jurés,  de- 
vant le  doyen  de  la  faculté  et  déclarées  de  bonne  qualité.  Cet; 
examen  se  faisait  sans  salaire. 

Ainsi,  lorsque  les  apothicaires  voulaient  préparer  des 
ëlectuaires  et  autres  compositions  officinales ,  ils  étaient 
tenus  de  prévoir. MM.  les  médecins  et  apothicaires  jurés , 
de  prendre  jour  et  heure  avec  eux ,  d'exposer  méthodi- 
quement sur  une  table  les  drogues  simples  qu'ils  voulaient 
employer ,  afin  qu'elles  fussent  visitées  et  approuvées.  S'ils 
contrevenaient  à  cette  loi ,  ils  étaient  punis  d'une  amende 
de  cent  marcs  ifargent ,  de  prison  ,  et  même  ils  pouvaient 
être  pendus  selon  le  cas. 

Telle  était  l'importance  que  l'on  mettait  aloris  au  choix 
des  médicamens.  On  porta  même  plus  loin  cet  examen  scru- 
puleux. Nous  avons  trouvé  une  sentence  de  police  du 
17  juillet  1610  9  qui  soumet  à  la  visite  des  médecins  toutes 
les  drogues  simples  et  épiceries ,  arrivées  dans  la  ville  pour 
le  compte  des  droguistes.  C!es  drogues  ne  pouvaient  entrer 
dans  leurs  magasins  et  être  livrées  au  commerce  qu'aptes 
avoir  été  déclarées  bonnes.  Une  visite  devait  se  faire  dans 
le4  vingt-^alre  heures  qui  suivaient  l'arrivée  des  marchan- 
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dises.  La  même  sentence  enjoint  aux  médecins  de  se  faire 
accompagner  cliez  les  épiciers  et  les  apothicaires ,  par  un 
certain  nombre  de  bacheliers  en  médecine  et  à  tour  de 

I 

rôle ,  pour  que  ces  étudians  puissent  acquérir  la  connais- 
sance des  drogues  simples  et  composées. 

Revenons  à  Tarrêt  de  i536;  il  renferme  un  passage  fort 
singulier,  qui  mérite  d^être  rapporté  pour  prouver  quels 
changemens  étranges  le  temps  apporte  à  la  signification  des 
termes. 

«  Et  pour  ce  Cdit  l'arrêt)  qu'en  l'art  de  médecine,  les 
]i  médecins  usent  d'un  quiproquo ^  ordonne  ladite  cour, 
»  que ,  pour  le  bien  de  la  chose  publique  «t  conservation  de 
)»  la  santé ,  ladite  faculté  de  médecine  s'assemblera  pour  élire 
yif  six  des  plus  notables  d'entre  les  docteurs  d'icelle ,  qui 
»  rédigeront  les  dispensaires  desdits  quiproquo  ;  et  feront 
»  connaître  quand  il  devront  être/ baillés  aux  malades,  «t  ce 
»  qui  sera  par  ces  six  médecins  ordonné  ,  enjoint  la  cour 
»  aux  apothicaires  de  s'y  conformer,  sous  peine  de  cent 
y>  marcs  d'argent  d'amende,  de  la  prison  et  de  la  potence  y 
»  et  leur  fait  défense  d'user  d'aucun  quiproquo ,  sinon  de 
»  ceux  qui  leur  seront  ordonnés  par  lesdits  six  docteurs  aux 
)>  dispensaires  susdits.  » 

Il  est  évident  par  ce  passage  qu'à  cette  époque  quiproquo 
ne  voulait  pas  dire  erreur  ,  méprise^  mais  simplement  for- 
mule magistrale  ;  et  il  est  bizarre  qu'un  pharmacien  fût 
exposé  à  être  pendu  pour  n'avoir  pas  fait  de  quiproquo, 

La  jurisprudence  des  arrêts  qui  ont  été  rendus  depuis , 
sur  la  discipline  médicale  et  plurmaceutique,  est  à  peu  près 
la  même.  Le  législateur  et  les  magistrats  ont  toujours  montré 
le  même  esprit  de  prévoyance  et  de  crainte  avec  moins  dé 
sévérité ,  dans  les  moyens'  de  répression  des  abus.  Ainsi 
Tordonnance  de  Blois  de  1679 ,  les  arrêts  de  iSgy ,  iSqS  ,  re- 
commandent le  plus  grand  soin  dans  les  visites,  et  prescri- 
vent à  la  faculté  de  dresser  uHe  liste  exacte  des  noms,  sur-* 
noms  et  demeures  des  docteurs  reçus  et  qui  pratiquent,  Cette 
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Ji;ste  imprimée  était  distribuée  aux  pharmaciens  ^  pour  qu'ils 
CQnnusseiJt  ceux  qpi  seuls  avaient  le  droit  de  formuler  et  de 
signer  des  ordonnances. 

Cette  législation  s'est  maintevue  jusqu'au  dix-huitième 
«iècle.  Elle  se  reprpduit  dans  Tarrêt  du  parlement  du 
a3  juillet  174^)  dont  beaucoup  de  pharmaciens  ont  oublie 
les  dispositions,  quoique  cet  arrêt  soit  imprimé  ea^ïtéte  du 
Codex  m&âicamerUarius  de  1 758 • 

«  II  fait  défetts.es  aux  apothicaires  d'exposer  en  vente  aur 
»  cunes  autres  préparations  et  compositions  que  celles  qui 
»  sont  décrites  .dans  le  Cpdex  ^  sous  peine  de  100  livres 
»  d'amende^  Il  leur  défend  aussi  de  donner  les  côm- 
»  positions  mentionnées  audit  dispensaire  ^  ni  autres  par  eux 
»  faites ,  aux  malades ,  -sur  autres  ordonnances  que  celles 
»  des  docteurs  ^de  la  faculté  et  autres  ayant  le  pouvoir 
»  d'exercer  laxiaédecine  dansla  ville  et  faubourgs  de  Paris , 
i>  lesquelles  prdpuiMnces  seront  datées  et  signées.  » 

Après  ces.  autorités .  nous  savons  la  loi  du  19  ventôse 
an  XI  ,  qui  nous  assure  (article  iv),  que  l'exercice  de  Isi 
médecine  ne  sera  pas  usurpée  en  France  par  des  étrangers  , 
à  moins  quUs  ne  soient  gradués  dans  les  uÀis>ersités  et  fan-- 
gères  ^  et  que  leur  mérite  reconnu  n'ait  engagé  le  gouver- 
nement à  leur  accorder  une  autorisation  spéciale* 

La  même  loi ,  lie  c^coiinaissaiit  pas  les  anciens  privilèges 
vendus  par  les  médecins  et  chirurgiens  du  roi ,  n'accorde 
le  droit  d'exercer  qu'aux  docteurs  reçus  par  les-  anciennes 
facultés  de  médecine ,  les  collèges  de  chirurgie  et  les  com- 
munautés de  chirurgiens,  (Art.  m.) 

C'est  encore  la  même  loi  qui  ne  permet  pas  aux  officiers 
de  sanUé  d'exercer  hors  du  département ,  où  ils  tmx.  été 
reçus.  (  Art.  xxMCé  )  ^ 

La  loi  du  21  germitial  an  xi:  donne  les  mêmes  garanties 
aux  pharmaciens.  Elle  interdii  la  vente  de  tout  médican^ent 
composé  ,  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  reçus  dans  une  école  dp 
pharmacie  ou  par  un  jury  médical.  (  Art.  xxv.  ) 

Les  médecins  ne  sont  pas  exceptés  de  cette  règle  générale. 

Enfin  tout  débit  au  poids  médicinal,  toute  distribution  de 
drogues   et  préparations  médicamenteuses  sur  des  théâtres 
ou  étal|iges,  dans  les  places  publiques  ,  foires  et  marchés  ,  * 
toute  annonce  et  affiche  imprimée  qui  io(liq«eraieiU  des  re- 
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mèdes  secrets ,   sous  quelque   dënouaination  qu'ils  soient 
présentés ,  -sont  sévèrement  prohibés.  (  Art,  xxxvi.  )  ' 

Quelques  charlatans  à  l'aide  de  vieux  certificats ,  et  de' 
vieilles  permissions,  pouvaient  échapper  à  la  loi  *,  mais  un 
décret  du  i8  août  1810  est  venu  leur  enlever  cette  res- 
source jésuitique.  Ce  décret  porte  qae  les  pelassions  ac- 
cordées anx  inventeurs  ou  propriétaires  de  remèdes,  ou 
compositions  dont  ils  ont  seuls  la  recette ,  sont  abrogées. 
Lesdits  propriétaires  sont  tenus  de  s'adresser  au  ininisttc 
de  Tintérieur ,  qui  rentoie ,  s'il  le  juge  convenable ,  le  péti-  ' 
tionnaiï'e  devant  une  commission  de  la  faculté  de  médecine, 
chargée  d'examiner  de  nouveau  le  remède  proposé. 

Cette  législation  nous  parait  bien  suffisante  pour  donner 
aux  préfets  et  aux  tribunaux  de  politre  c&rrectrohnfelle ,  les 
moyens  de  réprimer  les  abus  qui  efitravcnt  et  qui  entâchéni: 
aujourd'hui  l'exercice  dé  l'art  de  guérir. 

Si  donc  nous  voyons ,  au  grand  scandale  et  au  grand  dé- 
triment du  public  y  des  charlatans  anglais,  italiens,  espa- 
gnols ,  allemands,  préférés  à  nos  plus  habiles 'praticiens; 

Si  le  Âoiirreou  d'une  grande  ville,  sans  autre  étude  anato- 
mique  que  celle  qu'il  a  faite  sur  la  place  publique ,  obtient 
un  diplôme  de  docteur  en  médeeine  ; 

Si  des  médecins  colportent  eux-mêmes  dcfs  médicamens  ; 
s'ils  formulent  en  chiffres  et  en  argot  ;  si  des  apothicaires 
traitent  des  malades  à  domidle  et  donnent  des  consulta- 
tions; si  des  pharmaciens  ambulans  obtiennent  des  diplômée 
où  le  nom  du  département  est  en  blanc  ;  si ,  dans  la  ville  dé 
Nancy  par  exemple,  un  ouvrier  joumëlier  est  transformé 
en  pharmacien  sans  aucune  étude  préliminaire  ; 

Si  les  journaux  sont  remplis  d'annonces  et  refnèdes  se- 
crets \  si  nos  ponts  ,  nos  platées  publiques  et  hps  quais  sont 
couverts  de  guérisseurs  à  c'heval  ou  en  vditttres  accompa- 
gnés de  trompettes ,  de  tambours  et  de  cymbales  ; 

Si  une  nuée  d'officiers  de  santé  ex^ercent  la  pharmacie  dané 
Paris ,  et  couvrent  les  murs  de  leurs  affiches  mensongères  ; 

Si  la  congrégation  des  Sœurs-Grises  se  croit  une  faculté 
de  médecine  ; 

Si  les  herboristes^  les  confiseurs,  les  distillateurs  et  cho- 
colatiers font  des  préparations  pharmaceutiques  *, 

Si  les  poudres  d'Âillaud ,   de  Godernaux ,  les  grains  de 
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santé  ^  les  pfurles  d'Hygie\  les  tablettes  d'Archbald ,  les  tein- 
tures de  Greenougle,  les  pastilles  de  Pringle ,  Tessence 
éthérée  de  Rouvière ,.  les  emplâtres  de  Kennedi ,  les  colliers 
anodins  et  tant  d'autres  préparations  occultes  sont  offertes  à 
rimbécîUité  ou  à  Timpatience  des  malades  crédules^  n'accù-* 
sons  plus  Timpuissance  des  lois ,  mais  l'incurie  des  hommes 
qOe  Tétat  payé  pour  veiller  à  la  sûreté  publique  et  à  la  con- 
servation des  droits  acquis  par  de  longues  études  et  des 
examens  dispendieux. 

Il  est  des  époques  où  en  France  on  n'obtient  rien  de  Tau- 
torité ,  sans  importunité.  Il  y  a  quatre  ans  que  les  méde- 
cins et  pharmaciens  sollicitent  une  organisation  plus  ré- 
gulière, une  discipline  plus  sévère.  S'ils  n'ont  rien  obtenu 
encore,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  été  assez~pressans.  Qu'ils  se  pé- 
nètrent de  leurs  drgits ,  qu'ils  ne  laissent  s'introduire  aucun 
abus  sans  le  signaler,  qu'ils  suivent  leura  demandes  avec 
persévérance ,  et  ils  réussiront.  C.  L,  G. 

■ 

ANNONCE. 

Il  doit  paraître  incessamment  une  Histoire  naturelle  des 
médicamens ,  des  alimens  et  des  poisons ,  tirés  des  trois  rè* 
gfies,  en  un  vol.  in-8^. ,  par  M.  Viret,  pour  faire  suite  à  sont 
jTraite  de  Pharmacie  théorique  et  pratique  ;  chez  les  mèmetf 
libraires  Rémont ,  ruePav^e-Saint-André-des-ArcSjU*.  115 
et  Ferra  jeune,  rue  des  Grands-Augustins  ,  n^.  23. 

C'est  principalement  sous  le  rapport  de  l'Histoire  naturdie 
que  l'auteur  y  traite  de  ces  matières ,  en  les  distribuant  sous 
leurs  classes ,  genres  et  espèces ,  d'après  les  méthodes  les 

Îlus  conformes  aux  affinités  naturelles ,  en  y  joignant  un 
^récis  des  j&nalyses  chimiques  les  plus  modernes,  et  des 
propriétés  les  mieux  constatées.  Une  multitude  d'autres  re- 
cherches se  tcouvent  rassemblées  dans  cet  ouvrage ,  dont 
le  plan  parait  nouveau. 

J^a  Cour  dfl  cassation ,  par  arrêt  du  a5  février ,  a  co|iGrintf  Varrêt  da 
la  Cour  royale ,  qui  établit  auMl  n'y  a  pas  contrefaçon  du  Codex  medkr 
etonenlarius  dans  le  Traité  a«  Pharmacie  de  J.-l.  Virey. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

Des  galles  des  végétaux,  et  dés  insectes  qui  les  produisenU 

Par  MM.  D'A......  et  J,-J.  Virbt. 

Les  galles  sont  des  tumeurs  qui  se  fornient  sur  les  dif- 
férentes parties  des  plantes ,  et  sont  occasionées  par  la  pi- 
qûre de  différens  insectes ,  tels  que  larves  de  mouches  à 
scie  tenthredo  ou  fausses  chenilles^  larves  de  mouches  à 
deux  ailes ,  insectes  à  étuis ,  cynips ,  punaises ,  chenilles , 
pucerons,  etc.  (i);  sur  quoi  il  est  à  remarquer  que,  parmi 
les  insectes  qu'on  trouve  dans  les  galles  ou  qu'on  en  voit 
sortir ,  il  en  est  beaucoup ,  tels  que  les  ichneumons ,  qui 
n'ont  aucune  part  à  leur  formation  ,  et  qui  qe  se  sont  nourris 


(i)  Malpighi  a  surpris  une  petite  mouche  introduisant  dans  une 
Ceuille ,  an  moyen  de  sa  tarière ,  des  œufs  à  cocjue  membraneuse  sem* 
blables  à  cei|x  quVlle  ayait  dana-le  corps. 

W.  Armée*  r^  Avril  1820.  12 
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qu'aux- dépeâs  6t  dé  la  substance  même  des  habitaos  de 
ces  galles* 

Les  bosses  qui  naissent  autour  des  greffes  ,  et  en  général 
autour  des  entailles  faites  à  Fécorce  des  végétaux ,  donnent 
une  idée  de  la  formation  des  galles  auxquelles  toutes  les 
plantes  et  toutes  les  parties  des  plantes  sont  sujettes.  On  a 
pbservé  que  presque  toutes  celles  des  feuilles  et  même 
cbacune  de  leurs  cellules  naissaient  d'une  fibre»  En  général 
les  ghlles  croissent  fort  vite  et  ne  se  voient  guère  que  quand 
'  elles  ont  pris  toute  leur  grosseur  ^  cependant  il  y  a  telles 
galles  qui  ne  Tatteignent  qu'ail  Bout  de  plusieurs  semaines. 

Toutes  les  galles  n'ont  pas  le  même  nombre  de  cellules  , 
ni  un  nombre  d^insectes  proportionné  à  celui  des  cellules  ; 
il  y  en  a  à  une  seule  cellide  et  à  un  seul  insecte^  d'autres  à 
une  seule  cellule ,  mais  plus  grande  y  et  à  plusieurs  insectes  ; 
d'autres  à  plusieurs  cellules  à  peu  près  égales ,  se  communi- 
quant entre  elles  ^  d'autfes  à  plusieurs  cellules  ,  aussi  à  peu 
près  égales  ,  séparées  par  des  cloisons  ;  d'autres  à  une  cel- 
lule centrale  plus  grande ,  e^viropuée  d'autres  .cellules  plus 
petites  ]  on  en  trouve  déjà  de  toutes  formées  sur  les  feuilles 
encore  repliées  dans  le  bouton  :  pour  l'ordinaire ,  celles 
qu'on  voit  petites  doivent  rester  petites  par  quelque  cause 
accidentelle.  Il  y  en  a  de  plus  ou  moins  creuses ,  de  li- 
gueuses ,  de  demi-ligneuses  et  de  spongieuses ,  de  iMpan- 
cbues,  de -lisses ,  de  petites  comme  des  tètes  d'épingles  ^  et 
d'autres  de  la  grosseur  d'une  noix  ou  d'une  peûte  pomme. 
Il  parait  que  l'insecte  influe  beaucoup  sur  la  consistance  de 
la  galle  ^  car  on  a  observé  que  des  galles  produites  par  tek  in- 
sectes ^  sont  constamment  l%neuses  ;  et  que  d'autres  y  au  con- 
traire, produites  par  d'antres  insectes  sur  k  même  feuille , 
sont  constamment  spongieuses.  Les  noix  de  galles  du  levant, 
appelées  ^a&^  à  T épine ,  sont  quelquefois  plus  dures  que  le 
bois  le  plus  dur  ;  mais  la  fonne  de  ces  diflérentes  tumeurs  ou 
excroissances  est  ce  qui  parait  le  plus  sujet  aux  variétés.  On 
en  voit  en  forme  de  ruches  au  bout  des  branches  des  sapins 
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picea}  en  forme  de  filets  cHargés  âe  poussière  dé  diSerenteft 
couleurs  sous  les  feuilles  de  difTéreaies  plantes ,  telles  qa« 
la  FOQce ,  le  prunier,  le  ro^er  ;  en  forme  âe  fausses* fleups^ 
ayant  pistil  et  pétales  couverts  d'une  poudiSe  jaime,  soc» 
les  feuilles  du  tithyraale  à  port  de  cyprès  (i) ,  c'est  ce  qu'oà 
f^eHe  galles  en  moisissures.  On  a  vu  quelquefois  une  rave 
piquée  par  des  pucerons  ou  d'autres  insectes ,  produire  dies 
$iliques  tortues  9  hérissées  de  pointes ,  représentant  par  ses 
diverses  excroissances ,  presque  toutes  lés  parties  de  k  fleur, 
le  pistil  plus  élevé  qjie  les  autres,  mais  le  tout  d'une  sub'- 
sta«ce  épaisse ,  charnue ,  comme  cartilagineuse  et  trèsrdif* 
férente  de  ceUe  des  fleurs  de  la  rave* 

J)  y  a  des  galles  en  pépins ,  en  grains  de  raisin ,  e»  ^ains 
de  groseilles  sur  les  feuilles.,  et  surtout  sur  les  chatons  da 
chêne,  et,,  encore  sur  les  mêmes  feuilles,  des  galles  rabo- 
teuses en  boutons  de  veste;  d'autres  phis  petites  à  court ^ 
pédicule  ^  en  bouton  de  soie ,  creux  au  milieu ,  en  quantité 
sous  ces  feuilles  ;  des  galles  en  champignons ,  en  note ,  en 
pommes ,  quelquefois  bien  colorées  sur  lés  bourgeons  du 
chêne  (2)  ,  ayant  un  pédicule  et  une  espèce  de  calice  formé 
par  cinq  ou  six  feuilles  caduques  ;  galles  en  artichaut  des 
boutons  du  chêne,  ayant  quelquefois  jusqu'à  cinq  cellules 
séparées;  galles  arrondies  des  mêmes  boutons  à  3, "4  ^^  ^ 
cellules,  chargées  de  quelques  feuilles  caduques;  galles 
chevelues  ,  connues  sous  le  nom  de  bédéguar  de  réglanlîer  : 
îl  y  a  d'autres  galles  moyennes  du  même  arbrisseau  moins 
chevelues,  d'autres  tout-à-fait  chauves  ,  de  la  grosseur  d^  une 
noix,  formées  par  la  réunion  exacte  de  plusieurs  plus  pe- 
tites :  il  y  a  de  ces  galles  rassemblées  au  bout  d'une  branche 
en  un  bouquet  de  dix  ou  douze  de  différentes  formes  et 
grosseurs,  depuis  celle  de  l'olive  jusqu'à  celle  d'un  petit 
pois,  de  forme  tantôt  sphérique,  tantôt  oblongue,  tantôi 

1 

(i)  E.iphorbki  cyjmrissims ,  L» 

(i)  Rëaumur  y  Mém.  sur  Us  Inseetes ,  tom.  m  ^  pi.  4i  r  %<  *^it  P«  4^* 
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baroque;  il  s'en  trouve  quelquefois  deux  ou  trois  soudées 
ensemble,  les  unes  épineuses ,  les  autres  lisses.  Il  est  à 
TélDiarquer  que  ces  dernières  galles  de  Féglantier  ont  une 
odeur  qui  plait  aux  chats  et  les  attire,  comme  fait  celle  de 
la  plante  appelée  herbe  aux  chats ,  nepeta  cataria  7  L. 
'  Les  galles  du  saule  et  de  l'osier  sont  saillantes  deis  deux 
côtés ,  quelquefois  alignées  sur  deux  rangées.  D'autres  plantes 
ont  des  galles  du  même  genre ,  mais  différemment  figurées  : 
on  en  trouve  de  coniques  sur  les  feuilles  du  chêne  ;  d'oblon- 
gués  à  couvercle  conique  sur  les  feuilles  du  tiUeul  ;  d'a« 
platîes  et  circulaires  ayant  le  milieu  marqué  par  un  mame- 
lon sur  les  feuilles  de  la  viorne  (1)  :  toutes  ces  galles  spnt 
saillantes  des  deux  côtés  de  la  feuille ,  et  ont  assez  dé  rap- 
ports avec  les  vessies  produites  par  des  pucerons. 
-  Les  galles  en  boules  ligneuses  et  fort  dures ,  des  boutons 
de  chêne,  se  trouvent  jusqu'à  sept  çpsemble.  Les  galles 
oblongues  presque  ligneuses  du  chardon  hémorroïdal  (2)  ^ 
ainsi  nommé  à  cause  de  ces  tumeurs ,  sont  de  la  grosseur 
d'une  petite  noix ,  souvent  deux  ou  trois  à  la  file  ,  et  ren- 
ferment chacune  un  bon  nombre  de  cellules. 

Voici  l'énumeration  des  diverses  sortes  de  galles  ob- 
servées: 

i*'.  lues  galles  raboteuses  des  feuilles  de  chêne  9  en  bou- 
tons de  veste  ;  galles  plus  petites  ,  plates ,  à  court  pédicule , 
en  bouton  de  soie  ,  creux  au  milieu  ,  en  quantité  sous  les 
feuilles  de  chêne. 

a"".  La  galle  très-petite  du  dessous  des  feuilles  et  des 
]euues  jets  du  chêne ,  en  cloche  étroite  fermée  d'un  cou- 
vercle à  bouton  ,  adhérentes  par  leur  bout  pointu,  leur 
bout  évasé  bordé  de  rouge.    . 

y*  Galles  en  cône  tronqué  de  feuille  de  chêne  ,  ayant 
une  espèce  de  pédicule. 


(i)  f^bumum  lantana,  L.  j  el  înh.  opnlus,  L. 
(9)  Cnimsiér'i^orus  ^lu. 
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4''.  Galles  en  noix  muscade  du  UmoniiAm ,  à  court  pédi-r 
cule  ,  cotonneuse  en  dehors ,  presque  ligneuse  en  dedans  ^ 
ayant!  une  grande  cavité. 

5®.  Galles  en  forme  d'œufs  parallèles  à  la  feuille ,  y  adhé- 
rant par  leur  milieu. 

6^.  Galles  des  racîties  et  des  tiges  de  chêne  et  autres 
arbres ,  sont  les  plus  dures  de  toutes ,  produites  par  les 
cynips. 

7*.  Galles  en  rein  ,  galles  branchués ,  galles  hérîsisées 
de  gros  tubercules  y  terminés  par  une  pointe  mousse.    * 

8'.  Galles  en  noyau  renflé  ,  des  feuilles  du  hêtre ,  li- 
gneuses ,  à  une  seule  et  grande  cavité. 

9^.  Galles  spongieuses  en  pommes,  des  tiges  et  feuille$ 
de  lierre  terrestre ,  tantôt  sur  un  côté  ,  tantôt  des  deux 
côtés  ^  elles  peuvent  se  manger. 

io°.  Galles  en  clous  ou  cornes  des  feuilles  de  tilleul, 
creuses  y  remplies  de  poils  cotonneux  partant  des  parois 
intérieures. 

1 1*".  Galles  en  cuillères  à  pot  des  feuilles  du  tilleul  \  elles 
sont  formées  par  de  petits  vers  blancs ,  dont  Pinsecte  ailé 
est  inconnu. 

12®.  Petites  galles  rouges  de  Térable ,  acer  campestre^  L. 

\y.  Galles  rouges  des  feuilles  de  tilleul ,  produites  par 
une  larve  ou  ver  rouge  \  ce  sont  des  espèces  de  varices. 
Autres  galles  variqueuses  des  tiges  de  la  ronce ,  plus  dures 
que  ces  tiges. 

i4**.  Vessies  de  Forme ,  du  térébinthe ,  du  peuplier ,  etc. , 
formées  par  des  pucerons  qui  multiplient  dans  leur  cavité. 
Les  pommes  de  sauge  ,  ou  baisonges ,  qu'on  mange  à  Con- 
slantinople  ,  sont  aussi  leur  ouvrage.  Les  oreilles  de  Judas, 
sont  dés  excroissances  irrégulières ,  nées  sur  les  jeunes 
branches  de  certaines  plantes  de  la  Chine  ,  couvertes  d'un 
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duvel  raz ,  tapissées  au  dedans  de  poussière ,  contenant  de 
petits  insectes  ressemblant  k  ceux  de  la  vessie  de  Forme  (i). 

iS*^.  Autre  excroissance  analogue,  des  Indes  orientales; 
elle  est  de  la  grosseur  et  de  la  couleur  de  la  châtaigne ,  à 
une  double  ëcorce  ;  elle  contient  une  liqueur  mielleuse , 
noirâtre,  et  paraît  avoir  été  attachée  par  un  pédicule  :  dans 
le  levant  on  se  ^rt  de  ces  galles  pour  la  teinture ,  et  on  soup** 
çonnc  que  les  vessies  des  galles  des  feuilles  du  tilleul  et  de 
l*ornie  (t) ,  pourraient  être  employées  aussi  au  même  usage; 
c^est  le  eu'pœi-tse  des  Chinois.  Au  reste ,  parmi  ces  vessies 
des  pucerons  ,  quelques-unes  ont  une  espèce  de  pédicule 
plus  marqué  que  la  plupart  des  galles  sphériques* 

Les  pucerons  sont  les  seuls  entre  les  insectes  artisans 
des  galles  qui  restent  dans  leur  galle  (3)  pour  s'y  repro- 
duire. 

On  n'a  pas  fait  attention  que  la  production  dès*  galles 
était  une  preuve  manifeste  de  Tirritabiliié  du  tissu  des  vé- 
gétaux. Certes ,  nue  piqûre  d'insecte  versant  un  poison 
acre  et  stimulant  dans  la  plaie  d'un  animal ,  y  produit  gon- 
*fiement,  rougeur,  tension,  chaleur,  comme  le  font  les 
puces  et  punaises  qui  profitent  de  cette  exaltation  des  ppOi- 
priétés  vitales  pour  sucer  plus  abondamment  le  sang.  De 
même ,  un  insecte  ne  dépose  pas  son  œuf  dans  uac  feuille  ou 
iineécorce  tendre  d'un  arbre  ,  sans  y  verser  un  suc  acre,  ce 
qui  fait  l'office  d'un  cautère  et  d'un  pois  à  cautère.  Aussi  le 
tissu  végétal  ne  tarde  point  à  se  gonfler  en  cette  partie  \  les 
sucs  et  la  sève  y  sont ,  pour  ainsi  dire ,  attirés  avec  force  ,  il 
s'ensuit  une  surabondance  d'accroissement ,  un  dépôt ,  une 
tumeur ,  tout  comme  serait  un  abcès  dans  un  animal. 


(i)  L'on  peut  croire  toutefob  que  ce  sont  des  productions  fonguet^es 
ou  des  champignons  da  genre  pezita ,  L.  y  comme  la  peziza  auri" 
culu  ,  L. ,  etc. 

(a)  Rëaumur ,  insectes,  tooa.  m  ,  pag.  ^2t, 

(3)  Rëaumur ,  tom.  m ,  pag.  4' 9- 


DE     PHARMJlCIE.  l6j 

Voilà  doijc  des  pbâiomènes  absolument  pareils ,  et ,  par 
conséquent ,  Tirrîtàtion  des  végétaux  et  leur  vitalité  prouvée 
.  par  ce.  £ait.  II  est  si  vrai  que  ce  sont  les  sucs  propres  du  v^ 
gétal  qui  sont  attirés  ou  dépojsés  dans  les  galles ,  que  celles^ 
ci  retiennent  les  principales  qualités  de  la  sève  de  la  plante 
sur  laquelle  elles  sont  formées.  Ainsi  les  chènçs,  étant  trèsT 
astringçns,  donnent  des  galles  pleines.de  tanniti  et  d'acide 
gallique.  Les  galles  des  plantes  sucrées  sont  douces  et  man-r 
geables ,  etc. 

Une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité  est  que  toute  autre 
piqûre  ,  par  le  moyen  d'un  poinçon  ou  autre  instrument , 
ne  détermine  pas  les  mêmes  symptômes  d'inflammation 
chez  les  végétaux ,  parce  qu'il  n^y  a  point  alors  introduc- 
tion d'un  principe  acre  et  irritant ,  comme  par  Taiguilloii 
des  insectes. 

.  Les  galles  dont  PaccroÂssement  est  le  plus  prompt  sont 
en  général  les  plus  spongieuses  9  elles  le  sont  plus  ou  moins 
selon  que  les  fluides  sucés  ,  aspirés  par  Tinsefcte  ou  par 
Toeuf ,  sont  plus  ou  moins  changés  d'élémens  ligneux  ; 
toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  les  parties  les  plus  sucées, 
sont  ordinairement  les  plus  dures  ;  telles  sont  les  parois  in- 
térieures de  chaque  cellule  :  les  feuilles  et  les  tiges  les  plus 
jeunes  et  les'  plus  tendres ,  les  plus  abreuvées  de  sève  ,  sont 
aussi  les  plus  susceptibles  de  Timpression  des  piqûres  des 
insectes* 

Plusieurs  galles  en  grains  de  groseille  ,  en  boutons ,  et 
d'autres  encore  plus  grosses ,  croissent  sur  une  feuille ,  sans 
que  la  feuille  en  paraisse  altérée.  Les  galles  ligneuses  et  ei> 
boules  de  bois  ,  et  les  galles  en  pomme,  du  chêne ,  s'ap- 
proprient les  parties  du  bouton  sur  lequel  elles  crois- 
sent ,  à  quelques  feuilles  caduques  près  :  au  contraire ,  les 
galles  en  artichaut  n'occasionent  que  la  réunion  des  parties 
intérieures  du  bouton  ,  et  augmentent  la  végétation  des 
feuilles  caduques ,  d'où  résulte  leur  forme  d'artichaut  ;  en- 
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£n ,  les  galles  du  rosier  semblent  donner  naissance  à  de 
nouvelles. parties  et  à. ce  chevelu  qui  les  caractérise,  si 
toutefois  ce  chevelu  est  autre  chose  que  des  fibres  divisées 
ou  qui  ont  cru  démesurément. 

Si  les  insectes  mineurs  qui  vivent  dans  Tépaisseur  des 
feuilles  et  de  leur  substance ,  sans  les  détruire ,  ne  font  point 
jiaitre  de  galles  ,  c'est  apparemment ,  ou  parce  qu'ils  atta- 
quent le  parenchyme  et  non  les  fibres  de  ces  feuilles  ,  ou 
parce  que,  rongeant  pulpe  et  fibres  de  poirée  et  de  jus- 
quiame^  et0# ,  ils  causent  un  trop  grand  désordre  dans  Tor- 
ganisation  de  la  plante. 

Au  reste ,  toute  excroissance  n'est  point  galle  5  c'est-à- 
dire  ,  Fouvrage  des  insectes  •,  c'est  quelquefois  l'effet  d'une 
autre  cause,  soit  intérieure  ,  soit  extérieure.  Il  faut  remar- 
quer aussi  qu'il  y  a  quelques  galles  dont  l'insecte  n'est  pas 
connu ,  pu  du  moins  n'est  pas  bien  connu  :  telles  sont  lei 
très-petites  galles  rouges  des  feuilles  de  l'érable  ordinaire  ^ 
les  galles  poudreuses  des  feuilles  de  tithymale  ,  à  port  de 
cyprès ,  la  plupart  des  galles  en  moisiasure ,  qui  se  trou- 
vent sous  les  feuilles  du  rosier  ',  du  prunier ,  de  la  ronce  , 
«te.  Il  est  vrai  que  dans  ces  dernières  on  aperçoit  quelque- 
fois des  vers  sans  pieds  qui  pourraient  bien  être  les  ar- 
tisans de  ces  galles  ;  mais  ces  prétendues  galles  sont  souvent 
des  moisissures  de  la  famille  des  mucors. 

U  resterait  encore  i  parler  de  certaines  galles  animales , 
ou  tumeurs  que  les  œstres  font  naître  sur  la  peau  des 
jeunes  bœufs  ,  des  cerfs  ^  des  rennes ,  des  renards  ^  en  y 
introduisant  leurs  œufs  à  l'aide  de  leur  tarière  :  les  jeunes 
larves  y  pompent  à  leur  aise  les  sucs  du  grand  animal  qui 
ne  semble  pas  souffrir  beaucoup  ^  il  parait  même  que  ces 
espèces  de  cautères  lui  spnt  salutaires.  On  a  trouvé  des 
larves  de  diptères,  ou  mouches  â  deux  ailes,  musca  carnaria, 
dans  une  tumeur  qu'une  demoiselle  avait  à  la  jambe ,  etc. 

Plusieurs  naturalistes  et  médecins  regardent  les  boutons 
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de  la  galle  comme  étanl  causés  par  les  piqûres  de  certaines 
miles  (e)  qui  s'insinuent  sous  la  peau  ,  s'y  multiplient  et  la 
rongent  elles  et  leurs  larves,  etc. 

NOUVEAU  SPARADRAPIER  ; 

Par  M,  Grahmaire,  Pharmacien  de  Paris. 

Je  vous  soumets  le  dessin  d'un  nouveau  sparadrapier 
que  j'ai  fait  construire  par  M.  Darcy ,  mécanicien ,  rue  du 
Monceau  St.-Gervais ,  n"".  8.  Cet  instrument  a  l'avantage 
sur  l'ancien  , 

I®.  Qu'une  personne  peut  couler  et  étendre  avec  un  cou- 
teau Femplàtre  sur  la  toile. 
'  Avec  l'ancien  il  faut  toujours  deuit  personnes ,  et  souvent 
trois. 

2.*  Que  l'on  peut  mettre  deux  ou  trois  couches  d'emplâ- 
tre sur  les  bandes  de  toile^^t  même  un  plus  grand  nombre, 
saiîs  être  obligé  de  nettoyer  l'instrument. 

Il  faut  au  contraire  nettoyer  l'ancien  à  chaque  couche  ; 
pendant  ce  temps  l'emplâtre  se  refroidit;  il  faut  alors  le 
faire  chauffer ,  ce  qui  le  colore. 

S^*.  Que  l'on  peut  attacher  sur  les  griffes  au  moins  quinze 
bandes  de  toile ,  et  les  charger  à  mesure  qu'elles  sont  assez 
couvertes  ;  on  enlève  alors  la  bande  «ans  être  obligé  de 
nettoyer. 

Tandis  qu^avec  l'ancien  on  ne  peut  mettre  qu'une  bande 
dessous  le  couteau  :  l'emplâtre  coule  presqte  toujours  à 
droite  et  à  gauche  et  enduit  souvent  la  partie  inférieure  de 
la  toile ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  avec  le  nouveau  spara- 
drapier* 

(i)  Sgrcoptes  scabUi ,  hsktràWe  \  acarus.  scatnei ,  Liiiné. 


4''.  Que  Ton  peut  faire  avee  cet  itistrumeâtquJDzebandeè 
de  sparadrap ,  tandis  qa^avec  Tancten  on  né  peut  en  faire 
que  six  pendant  le  même,  espace  de  temps. 

A.  Couteau  pour  étendre  l'emplâtre  sur  la  toile. 

B.  Tablette  où  est  fisé  rinstrument ,  et  destinée  à  rece- 
voir Templàtre  qui  coule  de  chaque  côté  de  la  toile. 

C.  Colonnes.  * 

D.  Griffes  pour  attacher  la  toile. 

E.  Coulisse  servant  à  rapprocher  ou  reculer  à  volonté 
les  griffes ,  suivant  la  longueur  de  la  toile.  . 

F.  Vis  de  pression  pour  fixer  les  deux  griffes. 
G»  Plusieurs  bandes  tendues  sur  les  griffes* 

DESCRIPTION  DE  L'APPAREIL  ANGLAIS 
Pour  les  fumigations  de  Cinabre  locales. 
Par  M.  Plàvchb. 

Dahs  le  traitement  des  ulcères  syphilitiques  qui  affectent 
la  gorge ,  le  voile  du  palais  ,  et  de  ceux  qui  se  manifestent 
aux  parties  génitales  chez  les  femmes ,  les  médecins  anglais 
prescrivent  les  fumigations  de  cinabre,  et  se  servent  de 
Tappareil  que  nous  allons  décrire. Quoiqu'il  ne  présente  rien 
de  bien  particulief* ,  nous  croyons  que  nos  confrères  nous 
sauront  gré  de  le  leur  faire  connaître,  d^autant  qu^il  est 
d*fme  exécution  facile ,  et  que  ce  sont  les  pharmaciens  qui , 
le  plus  souveht ,  sont  chargés  de  procui^r  aux  malades  ces 
sortes  d'iustrumens. 

Ce  fumigatoire  se  compose  d'ud  réchaud  en  cuivre  rouge 
A  ,  fig.  r*". ,  de  9  cent*  6  mill.  (  3  p.  6  lig.  )  de  diamètre , 
sur  5  millimètres  de  profondeur. 

BB ,  sont  deux  anses  en  cuivre  fixées  au  réchaud  par  des 
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dons  rivSs  et  garnis  àe  poi^ées  en  bois  de  gayac ,  ou  4e 
tout  autre  bois  dnr.  Ce  réchaud  est  supporté  par  trois  pied» 
en  cuivre  jaune  dCG,  maintenus  également  par  des  clous  en 
cuivre*  D,  fig.  II,  disque  en  fonte  de  fer^  du  diamètre  de 
S' cent.  5  miilîm.  à  sa  base ,  et  de  7  centim.  5  millim.  à  sa 
partie  supérieure ,  sur  3  centimètres  d'épaisseur.  Au  miEeu 
de  ce  disque ,  esl  un  anneau  en  fer  forgé ,  a  pâte  ,  au  tour 
duquel  la  fonte  a  été  coulée  et  faisant  corps  avec  elle  :  c^est 
sur  cette  pièce  chauffée  et  placée  dans  le  réchaud  A  que 
Ton  projette  le  cinabre  en  poudre  au  moment  de  la  funii- 
gation. 

F,  cône  en  cuivre  rouge  avec  une  gorge  à  sa  base,  qui 
permet  de  l'ajuster  à  frottement  avec  le  réchaud  A  ,  auquel 
elle  sert  de  chapiteau.  Ce  cône  est  un  peu  tronqué  à  ,son 
sommet ,  et  taraudé  intérieurement  en  cet  endroit,  comme 
on  le  voit,  fig.  IV,  pour  recevoir  le  pas  de  vis  des  tubes  G 
ou  H ,  suivant  la  partie  sur  laquelle  doit  être  dirigée  la  va- 
peur mercurielle. 

Dans  les  ulcères  de  la  bouche ,  on  ajoute  au  tube  courbe 
H ,  le  bec  ou  embouchure  en  ivoire  I. 

La  figure  IV  présente  une  section  verticale  de  l'appareil , 
et  la  fig,  y  la  coupe  transversale  du  réchaud. 

La  description  qu'on  vient  de  lire  a  été  faite  sur  un  fu- 
migatoire  venu  d'Angleterre. 

Ces  instrumens  s^y  font  en  fabrique ,  et  ne  sont  pas  d'un 
prix  fort  élevé  ^  mais  les  frais  de  transport  et  les  droite 
d'importation  en  augmentent  beaucoup  la  valeur.  Comme 
tout  ouvrier  tant  soit  peu  intelligent  peut  facilement  en 
établir  de  semblables  et  même  de  mieux  faits,  il  y  aurait 
certainement  de  l'avantage  à  les  faire  confectionner  en 
France. 

Je  ne  sais  si  l'on  a  observé  que  dans  les  fumigations  de 
cinnabjre.,  cette  substance  est  décomposée  par  le  feç  sur 
lequel  on  la  projette ,  de  sorte  que  la  vapeur  qui  s'élève 
n'est  autre  chose  que  du  mercure  à  l'état  métallique.  C'est 
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ime  sorte  de  rosée  jmercurielle  qui  vient  se  condenser  sur  les 
parties  qu'on  soumet  à  son  action*  Il  est  assez  présumable 
que  cette  observation  a  déjà  été  faite  ;  je  ne  la  consigne  ici 
que  parce  que  j'ai  entendu  dernièrement  soutenir  l'opinion 
contraire  par  deux  praticiens  d^un  très-grand  mérite^ 

Faute  importante  à  corriger  dans  la  formule  des  gouttes 
de  Rousseau^  du  Codex  (de  la  traduction  française). 

• 

(Note  communiquée  par  M.  Plàsghe.  ) 

Sans  reproduire  ici  tout  ce  qui  a  été  dît  sur  l'inconve- 
nance d'une  traduction  du  Codex,  après  Tobligation  qui  a 
été  imposée  à  chaque  pharmacien  de  se  procurer  l'édition 
latine ,  je  dois  signaler  une  faute  grave  par  les  conséqùenceis 
qu'elle  peut  avoir  ^  et  que  j'ai  été  assez  heureux ,  pour 
mon  propre  compte  ,  de  rectifier  à  temps. 

Il  y  a  environ  six  semaines ,'  qu'ayant  à  préparer  du  lau- 
danum de  Rousseau  (gouttes  de  Rousseau),  je  donnai,  à 
Taide  du  laboratoire  chargé  de  cette  préparation  ,  la  for- 
mule du  Codex  latin  ,  avec  des  doses  quadruples  des  ingfré- 
diens.  Le  mélange  ajant  fermenté  pendant  le  temps  néces- 
saire, il  s'agissait  de  rapprocher  convenablement  la  liqueur 
filtrée  pour  obtenir  la  quantité  indiquée  par  le  code  ,  la- 
quelle étant  de  dix  onces ,  devait  fournir  4o  onces  de  pro«- 
duit. 

'  L'aide  n'avait  plus  sous  la  main  la  note  que  je  lui  avais 
donnée  \  il  eut  recours  à  la  traduction  française  ,  et ,  au  lieu 
des  4o  onces  qu'il  devait  me  représenter ,  il  ne  s'en  trouva 
que  îà4.  Mon  premier  mouvement  fut  de  le  réprimander  ^r 
son^peu  d'exactitude  *,  mais ,  après  avoir  comparé  la  (prmule 
3, ^ag.  loi  du  code ,  avec  la  même  formule  3  ,  page  85  de 
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là  version  françaijse^  je  reconnus  que  Terreur  appartenait 
toute  entière  à  ce!le-cL 

D^où  il  résulte  que  les  pharmaciens  qui  préparent  les 
gouttes  de  Rousseau  ,  d'après  cet  ouvrage ,  donnent  deux 
cihquiènies  d^opium  de  plus  que  d'ajprès  le  texte  latin  (i). 

La  traduction  du  Codex  se  trouve  malheureusement  au- 
jourd'hui entre  les  mains  des  épiciers  ,  des  herboristes  et  de 
la  plupart  des  pseudo-pharmaciens.  Il  me  semble  qu'une  er- 
reur de  Ja  nature  de  celle  que  je 'viens  de  signaler ,  fût-elle 
la  seule  dans  Touvrage ,  devrait  suffire  pour  engager  Técole 
de  phartnacie  réunie  à  la  faculté  de  médecine,  à  en  faire  une 
nouvelle  révision  plus  sévère  ;  et,  dans  ce  cas,  je  n'hésiterais 
pas  à  le  dire  :  les  professeurs  de  Técole  de  pharmacie  de- 
vraient y  donner  la  dernière  main  ,  pour  en  faire   dispa« 
raitre  certaines  expressions  peu  techniques ,  quoique  littéra- 
lement exactes.  Ainsi  ^  dans  la  formule  des  tablettes  de 
soufre ,  un  pharmacien  n'aurait  pas  rendu  le  mot  cUbano  par 
celui  de  four,  bien  qu'il  ait  dans  quelques  cas  cette  signi- 
fication. Le  mot  étuve  était  le  mot  propre.  Qu'on  ne  croie 
pas  que  je  veuille  m'ériger  ici  en  censeur  ,  ce  r^lc  me  con- 
viendrait moins  qu'à  tout  autre,  je  suis  moi-même  trop  peu' 
versé  dans  la  langue  latine ,  pour  élever   une  prétention 
aussi  ridicule  ;  mais  j'ai  pour  habitude  de  dire  ma  pensée 
toute  entière  quand  je  le  érois  utile.  Si  j'ai  cité  le  mot  clibano 
comme  impropre;  j'ai  été  amené  à  cette  citation  par  une 
circonstance  qui  se  rattache  trop  aux  abus  qui  se  commettent 
journellement  dans  la  vente  des  médics^mens  ,  pour  'que  je 
la  passe  sous  silence.  Un  herboriste  de  Paris  ,  sur  la  porte 
duquel  est  une  inscription  en  lettres  d'or  indiquant  aux  pas-* 
sans  qu'il  a  été  reçu  aux  écoles  de  médecine  et  de  phar^ 

■  ■  (i)  On  m'objectera  peut-être  qu'à  c6té  àes  doses  inexactes  exprimées 
en  poids  de  marc ,  se  trouve  le  poids  décimal  correspondant  aux  véri- 
tables ^ses.  Cette  objection  ne  me  semble  d'aucune  valeur  ;  car  nous 
savons  tous  qu'excepte  dans  les  hôpitaux ,  où  l'on  fait  usage  du  poids  dé- 
cimal ,  on  le  sert  partout  du  poids  de  marc. 
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macie ,  s  est  avisé ,  depuis  cfw  la  traduction  du  Codex  a  panij 
de  se  croire  pharmacien  ;  il  prépare  des  tablettes  ,  des  pi* 
laies ,  des  opiats ,  etc.  Cet  herboriste ,  qui  pousse  la  bonho^ 
mie  jusqu^à  m'envoyer,  pour  les  lire,  les  ordonnances  qu'il 
ne  peut  pas  déchififrer ,  s'est  mis  en  deyoir  de  faire  des  Ut^ 
blettes  de  soufre,  dans  lesquelles  ii  avait  mis  force  mucilage^ 
un  peu  liquide  à  ce  qu'il  parait.  N'ayant  pas  de  four  k  aà 
disposition  chez  lui  ,  et  voulant  suivre  à  la  lettre  la  formulé 
du  code  français ,  il  plaça  ses  tablettes  de  soufre  dans  le  four 
du  pâtissier  voisin.  Elles  en  sortirent  soufflées  et  tant  soit  peu 
rissolées ,  avec  l'apparence  de  macarons.  Une  boite  de  ces  ta* 
blettes  m'a  été  présentée  pour  en  faire  de  semblables.  C'est 
de  cette  manière  que  )'ai  découvert  Yartiste^  qui  les  avait 
confectionnées. 

m 
« 

NOTICE 

Sur  le  pr^icipe  colorant  des  ecrevisses  (  cancer  astacus  ) , 

et  de  quelques  autres  crustacés^ 

Far  M.  J.-L.  Lassaigite. 

L'opinion  des  naturalistes  sur  la  cause  de  la  colora tton  de 
ces  insectes  par  l'action  de  la  chaleur  ,  était  très-difTérenté  : 
les  uns,  et  c'était  le  plus  grand  nombre,  croyaient  que  c'était 
le  résultat  de  cet  agent  ;  les  autres ,  que  cette  couleur  était 
ibrmée  dans  l'animal ,  et  qu'elle  ne  se  répandait  dans  son  test 
que  par  l'impression  de  ce  fluide. 

M.  Latreille ,  membre  de  l'académie  royale  des  sciences , 
désirant  avoir  quelques  notions  exactes  sur  la  nature  et  les 
propriétés  de  cette  matière  colorante ,  m'engagea  à  entre- 
prendre quelques  expériences  sur  ce  sujet ,  qui  peut  être 
utile  à  l'histoire  naturelle. 
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Abcuh  ouvrage  de  chimie  et  d'histoire  naturelle  n'ayant 
«nêôre  traité  de  cet  objet ,  j'ai  pensé  qu  il  ne  serait  pas  ion* 
tile  de  publier  les  observations  suivantes  : 

i"".  Des  tests  d'écrevisses ,  séparés  avee  soin  de  la  partie 
charnue ,  ont  été  plongés ,  à  la  température  de  4-  1 5®  cen- 
tigrades, dans  de  Talcofaol  dé'phh^gmé  parfaiteïnent  put^ 
ils  ont  aussitôt  pris  une  couleur  rouge  écarla te ,  (]u'ils  ont 
communiquée  au  liquide  dans  lequel  ils  infusaient.  Après 
avoir  décanté  la  dissolution  aleoholique  du  principe  colo- 
rant ,  on  a  versé  de  nouvelles  doses  d'alcohol  jusqu'à  ce 
qu'ils  cessassent  de  se  colorer. 

Les  tests  ainsi  épuisés  avaient  perdu  la  propriété  de  rou- 
gir par  leur  ébullition  dans  Peau. 

Les  différentes  dissolutions  alcoholiques  réunies  étaient 
d'une  belle  couleur  rouge  ;  mises  dans  une  capsule  de 
porcelaine ,  elles  ont  'fetimi ,  j>ar  leur  évaporation  sppn- 
taôée  y  une  matière  rouge  d'apparence  graisseuse^ 

Cette  matière  est  sans  odenr  et  sans  saveur  sensibles; 
elle  est  insoluble  dans  Feau  froide  et  bouillante  ,  soluble 
dans  Féther  sulfurique  et  Talcohol  déphlegmé ,  à  froid  5 
celte  dissolution  est  d'un  rouge  écarlate  5  elle  ne  se 
trouble  point  par  l'addition  de  Feau  distillée ,  ce  qui  an- 
nonce qu'elle  n'est  pas  de  la  nature  de  la  graisse  ,  et  qu'elle 
n'en  contient  pas  ;  la  potasse  ,  la  soude  ^  Fammomaqne ,  ne 
changent  en  aucune  manière  sa  couleur  naturelle;  les  acides 
minéraux  n'ont  nréme  aucune  action  sur  elle ,  lorsqu'ils  sont 
étendus  d'eau  ;  mais  ,  concentrés ,  ils  la  délruîsept  en  la  fai- 
sant tourner  au  jaune  sale  ;  les  sels  de  plomb  ,  d'étain ,  de 
fer  et  de  cuivre ,  ne  précipitent  pas  cette  matière  coloranle 
de  sa  dissolution  alcoholique  étendue  d'eau. 

Examen  de  la  membrane  qui  recoui^re  le  dos  de  Tecrevîsss^ 

et  qui  est  située  sous  son  test. 

Cette  membrane  ,  qui  adhère  fortement  au  test  dans 
les  jeunes  écrevisses  ,  peut  en  être  facilement  séparée  dao& 


176  joyitilâL 

les  grosses  ;  elle  est  extrêmement  fine  ,  d'une  couleur  vio- 
lacée par  réflexion  ,  et  d'un,  violet  pourpré  par  réfraction  \ 
mise  dans  l'eau  j  elle  ne  se  décolore  pas  ,  mais  elle  cède  en 
grande  quantité  à  Falcobol  dans  lequel  on  la  fait  infuser  à 
froid ,  une  couleur  rouge  semblable  à  celle  que  le  même 
liquide  extrait  du  test  de  cet  animal.    , . 

Cette  membrune,  quoique  traitée  successivement ,  par 
plusieurs  doses  d'alcohol ,  reste  toujours  un  ^u  colorée  en 
rouge  violacé  qu'on  i|e  peut  lui.  enlever  par  d'autres  dis- 
solvans  ,  sans  attaquer  la  membrane  elle-même. 

Le  principe  colorant  extrait  de  cette  membrane  jouit 
de  toutes  les  propriétés  de  celui  qu'on  retire  du  test. 

J/ai  retrouvé  aussi  ce. même  principe  dans  les  tests  de 
homards ,  crabes  et  d'autres  animavx  du  même  ordre. 

L'on  peut ,  je  crois ,  conclure  de  ces  expériences  , 

1°.  Que  les  écrevisses  et  les  autrts  crustacés  contiennent 
un  pripcipe  colorant  rouge  tout  formé,  qu'on  peut  en  ex- 
traire à  froid  par  le  moyen  de  l'alcohol  ^ 

a^.  Que  cette  couleur  ne  se  forme  point  par  l'action 
de  la  chaleur ,  comme  quelques  naturalistes  le  pensaient  ^ 
mais  qu'elle  se  développe  et  se  répand  dans  le  test  de  ces 
animaux ,  par  l'impulsion  de  ce  fluide  ; 

3*.  Qu'il  existe  une  membrane  très-colorée  qui  ,  par 
la  grande  quantité  de' couleur  qu'elle  reoUe,  parait  être 
la  source  de  la  coloration  de  xette  classe  d'animaux  ; 

4"*  Qu'enfin  ce  principe  colorant  diffère ,  par  ses  proprié- 
tés chimiques ,  des  autres  tirés  du4>ègne  végétal  et  animal. 
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OBSERVATION 

0 

Sur  la  manière  dont  se  comporte  avec  les  acides  et  les  al- 
colis  la  matière  colorante  des  baies  de  sureau  ,  (samba- 
eus  nlgra  )  appliquée  sur  le  papier. 

« 

Par  M.  A.  CHSTALxsa. 

Lss  baies  qui  contiennent  cette  matière  colorante  ont  une 
conteur  nofre,  une  saveur  sucrée  ;  écrasées  sur  le  papier, 
elles  lui  donnent  une  teinte  rouge,  approchant  beaucoup 
de  celle  de  tournesol  rougi  par  le&  acides.  La  couleur  rouge 
de  ce  suc  est  due  à  Texcès  d'acide  qui  se  trouve  dans  es 
fruit  :  si  Ton  sature  cet  excès  d'acide  par  un  alcali ,  la  couf* 
leur  devient. bleue,  et  enfin  verte  par  Taddition  d*nne  plus 
grande  quantité.  Le  suc  obtenu  par  Texpression  du  fruit 
fut  étendu  sur  du  papier,  et  amené  au  bleu  par  son  expo* 
sition  au-dessus  d'un  vase  contenant  des  matières  ani« 
nales  en  putréfaction  le  papier  coloré  par  cette  substance  ; 
pent  remplacer,  îusqu'à  un  certain  point,  le  papier  de  tour- 
nesol :  il  est  cependant  moin^  sensible  aux  petites  quantités 
d'alcalis  et  d'acide^  mais  il  a  l'avantage  que  n'a  point  le  p** 
pier  de  tournesol ,  celui  de  prendre  avec  les  acides  sulfuri* 
que, nitrique,  muria tique  et  acétique  concentrés , des  teintes 
différentes,  et  de  présenter  des  phénomènes  particuUers 
qui  permettent  dç  les^istinguer. 

Je  vais  ,  en  peu  de.  mots  ,  exposer  la  manière  dont  se 
colore  ce  papier  par  ces  acides,  et  les  divers  phénomènes 
particuliers  qui  se  présentent. 

i\  L'acide  sulfurique  lui  donne  une  couleur  rouge  très- 
vive ,  et  il  se  forme  une  auréole  dont  le  milieu  est  transpa- 
rent et  présente  une  apparence  gommeuse.  La  couleur  peut 

yi%  Armée.  —  Avril  1820.  i5 
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être  ramenée  par  un  alcali ,  mais  avec  quelque  modification 
dan»  la  nuance. 

%*,  L'acide  nitrique  le  colore  en  rouge  \  mais  le  milieu 
de  Faurëole  passe  presque  sur-le-champ  au  blanc  jaunà^ 
trc  ,  et  les  alcalis  ne  font  plus  reveqir  cette  couleur  à  80|& 
état  primitif. 

3*^.  L^acide  muriatique  lui  communique  une  couleur  rpuge 
moins  intense  que  les  précédentes ,  et  le 'milieu  de  Tauréole 
est  d'une  couleur  rose  plus  tendre..  Elle  est  ramenée  en  par- 
tie à  sa  première  couleur  par  les  alcalis. 

,  4°*  L'^<^ide  acétique  lui  dpone  une  couleur  rouge,  quî'di^ 
roinue  d'intensité ,  et  devient  faible  de  plus  en  plus  par  soft 
exposition  à  l'air.  Les  bases  alcalines  lui  i?endent  avec  faxi* 
lité  sa  couleur  bleue.  '  . 

Les  dissolutions  alcalines  de  potasse  et  de  soude  à  l'aico-' 
bol  )  mises  en  ccmtact  avec  ce  papier  ^  le  colorent  en  jaune; 
mais  la  soude  le  fait  passer  an  jaune  plus  foncé ,  quoique  ces 
dissolutions  contiennent  la  même  quantité  d'alcali  (i)^ 
'  La  chaux  ,  la  baryte ,  l'ammotiiaque,  ne  donnent  pas  liett 
à  des  différences  bien  marquées  dans  la  coloration. 

Il  en  est  de  même  des  sous-c^rbouates  alcalins. 
-   L'idée  d'examiher  cette  matière  coloratite  \  m^étant  vénult 
un  peu  tard ,  je   n'ai  pu  que  m'en  occuper'faiblenient , 
cependant,  elle  semble  mériter  un  examen  plus  appnn 
Ibndi. 


(i)  La  couleur  du  papier  ,  altérée  par  ces  deux  dissolutions  ,  n*a  pil 
être  ramenée  au  rouge  par  les  acides.  ^     ' 
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« 

NOTE 
Sur  la  déoMverte  de  tadde  méàom'que  et  de  la  morpfiiae» 

I 

Par  M.  VoGEL. 

M.  Vauquelin  a  fait  une  réclamation  ep  faveur  de  ÎVI.  Se- 
guin ,  de  la  découverte  de  la  morghîne  et  de  l^acide  méco^' 
nique  (i).  Le  mémoire  de  M.  Seguin  ,  lu  à  Finstitut  le  24 
décembre  i8o4  9  n'a  été  imprimé  cependant  dans  les 
Annales  de  Chimie  qu'en  18 14,  tandis  que  le  premier 
•travail  de  M.  Serluernçr  ,  sur  Topium  ,  se  trouve  imprimé 
dans  le  premier  cahier  du  Journal  de  Pharmacie  de  Tromiiis^ 
dorfiT,  qui  a  paru  au  commencement  de  Tan  i8o5  y  et  la 
suite  dans  le  premier  cahier  de  Faimée  suivante  du  même 
journal  (2),  Ces  deux  volumes  du  joui:naI  àe  Trommsdorff 
existent  à  Paris ^«t,  si  je  ne  me  trompe,  à  la  bibliothèque 
de  Técole  de  pharmacie ,  car  je  me  rappelle  trés^bien  avoir 
lu  à  Paris  les  deux  articles  de  M.  Sertuerner. 
.  JEn  parlant  de  Tacide  méconique,  que  M.  Sertuerner  appelle 
dans  son  premier  Mémoire  acidum  papauericum ,  il  en  an-* 
nonce  déjà  le  caractère  essentiel ,  en  disant  que  cet  acide  | 
qui  cristallise ,  teint  en  rouge  foncé  le  muriate  de  fer ,  et 
cela  d'autant  plus  quand  le  fer  est  très-oxidé*  Il  avait  ob- 
tenu cet  acide  en  décomposant  ses  combinaisons  insolubles 
qu'il  forme  avec  Toxide  de  plomb  et  la  barybe^  au  mojeil 
de  l'acide  sulfurique. 

M.  Sertuerner  dit  que  l'infusion  d'oplum  donne  un  pré- 
cipité abondant  par  l'ammoniaque ,  que  ce  précipité  est  peu 


(1)  F'oyez  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  tom.  ix ,  pag.  282. 
(a)  Fojrez  Journal  de  Pharrandc  de  TrommsdorfT,  tom.  xiii ,  p.  i35, 
i8b5)  et  tom.  xnr»  pag.  4/  1  ^606. 
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solubie  dans  l'eau  et  dans  les  alcalis  |  mais  que  i'aloohol 
bouiilknt  le  dissout  en  grande  quantité  ;  par  quel  moyen 
on  peut  Tobtenir  pur  et  cristallise  ;  enfin ,  que  ce  corps  cris- 
tallisé est  le  prindpitimsomlnfenan  de  Topium* 

En  continuant  la  description  de  cette  substance ,  M.  Ser- 
tnemer  s'exprime  ainsi  :  Le  principe  làorcotique  ne  dok  pas 
ses  propriétés  alcalines  aux  àlcaJis  qui  ont  ilé  employés 
pour  sa  séparation  ;  cette  propriété  alcaline  est  phoôt  un 
de  ses  caractères  distinctifs  qui  lui  appartient* 

n  est  donc  vrai  de  dire  que  le  premier  travail  de 
M*  Sertuerner  ,  dans  lequel  il  a  fait  connaître  la  morphine 
et  Tacide  méconique  ,  a  été  imprimé  huit  ans  avant  celui 
de  M.  Seguin.  Je  ne  me  permettrai  pas  de  supposer  que 
M.  Sertuerner  ait  pu  connaître  quelques  détails  du  Mé^ 
moire  dont  M.  Seguin  a  &it  la  lecture  à  l'institut ,  car  les 
chimistes  français  eux-mêmes  ne  donnèrent  pas  alors  une 
grande  attention  à  ce  travail  ;  je  n'ai  non  plus  aucun  motif 
de  soupçonner  que  M.  Seguin  ait  eu  connaissance  du  pre- 
mier travail  de  M.  Sertuerner ,  avant  de  donner  le  sien  à 
l'impression.  Le  fait  est  que  ces  deux  chimistes  ont  em- 
-ployé  presque  les  mêmes  moyens  analytiques ,  et  qu'ils 
sont  parvenus  aux  mêmes  résultats. 

Le  mémoire  que  M.  Sertuerner  a  fait  paraître  cte  1816 , 
dans  les  Annales  de  Physique  de  Gilbert ,  où  il  donne  à 
l'oxide  et  au  principe  narcotique  cristallisé ,  les  noms  d'acide 
méconique  et  de  nwrphium ,  et  dont  une  traduction  a  été 
faite  en  français ,  n'est  qu'un  développement  et  une  confir- 
mation de  ce  qu'il  a  dit  dans  le  journal  de  Trommsdôrff. 

La  réclamation  de  MM.  Pelletier  et  Giventou  (i),  en 
faveur  de  M.  Tauquelin ,  par  ce  qu'il  a  dit  que  le  principe 
acre  du  daphne  possède  des  propriétés  tilc^ft|e5  (2) ,  tombe 
d'elle-même  ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  ra^^té. 


(1)  P'oyez  Journal  de  Pharmacie,  cinquième  ann^  i^'Qi  l^ag<  i47* 
(9)  Ployez  Annales  d«  Chimie,  181s »  ttfm.  84,  pag.  i8o» 


\ 


DE    PHA11MA:CIE.  l8l 

'En  rapprodiant  les  hhs  et  les  dates ,  je  laisse  à  jager  aux 
chimistes  a  qui  Ton  doit  attribuer  la  découverte  de  ces 
substances  ,  ou  k  l'ouvrage  de  M-  Sertnerner  ,  qui  a  paru 
en  i8o5  et  1806 ,  ou  bien  à  celui  de  M.  Seguin ,  qui  a  éi^ 
publié  en  i8i4* 
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REMARQUES 

Sw  les  propriétés  des  végétaux  en  général. 

•  Noxrs  ne  rappellerons  pas  les  anciennes  superstitions  rela- 
tives aux  vertus  des  simples.  Par  exemple ,  des  astrologues 
élablissaient  que  chaque  plante  était  dominée  par  une  étoile, 
et  que  telle  présidait  au  foie  ,  telle  au  cœur ,  telle  au  cer- 
veau ,  etc. 

D'autres  ont  recherché  des  indications  d'après  la'couleur« 
Ainsi  dans  les  maladies  de  la  bile ,  ou  lorsqu'on  a  le  teint 
jaune  ,  ils  donnaient  des  plantes  à  suc  jaune ,  teUes  que  la 
chétidoine ,  la  rhubarbe ,  le  safran ,  le  curcuma  \  si  l'on  avait 
le  flux  de  sang ,  ils  recouraient  bien  vite  au  sang-de-dra-- 
gon  ,  au  cachou ,  à  la  tormentille  ^  etc.  De  même ,  la  forme 
était  pour  eux  un  indice  certain  ^  comme  les  racines  ou  les 
fleurs  d'orchidées  ressemblent  à  des  parties  sexuelles ,  il  en 
est  resté  l'opinion  que  ces  herbes  sont  très-aphrodisiaques; 
comme  le  fruit  d'anacarde  oriental  a  la  forme  d'un  cœur  y 
c'était  un  cordial  ;  tandis  que  la  figure  réniforme  du  fruit 
de  l'anacarde  occidendal  le  rendait  propre  à  guérir  les  ma- 
ladies des  reins.  On  a  pourtant  bercé  long-temps  l'enfance  de 
la*  médecine  moderne  avec  ces  opinions. 

Bientôt  après  vinrent  les  premiers  chimistes  qui  ne  trou- 
vèrent rien  de  mieux  que  de  distiller  au  feu  de  réverbère 
les  plus  tendres  fleurs  et  des  fruits  délicieux  ;  quand  ils  en 
avaient  extrait  leur  huile  empyreumatique,  leur  esprit  acide, 
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leur  pliUgfïlQ  9  liX^x  sel  et  la  tqire ,  ou  l6  c^m  niortiaan^ 
ils.  croyaicut,  eu  dénaturaui  ces  subMaQcçsarganjiques^avoir 
dévpil^  fouies,  les  mexveilles  de  la  créatio;i.  C'esit  ai^si 
(]u  après  avoir  fait  près  de  deux  .mille  analyses  seniklables  y 
et  avoir  trouvé  que  le  poison  ;  c:omme  Talicnçu^,  fpi^nnssait 
presque  également  tous  ces  produits,  au  point  qu'il  .n*y  avait 

pas  la  rçipiudrg  ^iÇ^éxWf^.  eMU:ç  k  ci|;aë.etjtç  pM»  >  on  re- 
connut l'inutilité  complète  de  cette  méthode  ,  pour  dis- 
tinguer des  plantes  dput  TeiÇet  nalurel^sur  le  corps  humain 
était  si  opposé. 

Il  n'ea  est  pas  ai^i^i  de  la  çhimijo  pLodernç  qui  ^le  dé- 
compose plus  par  le  feu  les  substances  organisées ,  mais  se 
pfopose  d'isoler ,  sans  altéra tiojti,  leur#  produits  iji^inédiats 
Qu  p^ÎAcipes  particuliers.  En  attendant  qufs  Vai;La}yf^  de  ces 
j^rodiiits  soit  assez  avancée  ,  '\\  ç^i  oéoçç^^içe  d^.  çfajder  de 
toutes  les  ressourcées  que  ^obsery^^tipa  des  ê^^i^es  n^ti^Lreilâi  » 
dans  leurs  rapports  ,  peut  nous  offrir.  .  ,    ,. 

Trois  sens  principaux  nous  servent  pouT.déco^yril;'  les  pro- 
priétés des  siibstances  naturelles ,  la  vue^  Todor^t  etie  goûl. 
MaiS)  avant  d'entrer  dans  Tétude  dçs  co^lei^rs ,  d^^^qdeurs  et 
des  saveurs  des  médic^mçns ,  et  surtout  des  végétaux ,  il 
importe  de  profiter  de  tous  les  indices  qjie  nous  fournissent 
les  classes  naturelles  de  ces  êtres  ,  parce  qu'on  a  remarqué 
combien  il  y  avait  d'analogies  entre  les  vertus  des  plantes 
ou  (}cs  animaux  du  même  genre  ,  et  ensuite  entre  les  genres 
d'un  même  ordre.  Toutefois  cette  observation,  si  féconde  en 
rési^ltats ,  ne  s'était  point  manifestée  à  ceux  qui  nç  connais- 
saient point  les. rapports  naturels  des  créatures  ,  eij  qui  con- 
fondaient ,  dans  leurs  systèmes  tout  artificiels ,  les  produc* 
lions  les  plus  disparatesk»  toujours  assez  contens ,  pourvu 
qa  ils  parvinssent  à  retrouver  aisément  ces  créatures ,  au 
besoin.  En  accolant ,  en  effet ,  des  herbes ,  ou  des  animaux 
ëiratigers  les  ui|[s  aux  autres  ,  on  n'en  pouvait  déduire  au^ 
fiune  yérité  générale ,  aucun  principe  commun  à  plusieurs. 

Mais  quand  on  eut  rapproché  les  plantes  semblables^, 
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comvae  la  valent  tente  partieUemeni  les  Baixkin ,  Tournefort^ 
MagDol^  Morisoo  et  Bay;  comme  le  ftri'at  plus  uaiversel-^ 
lement  Biernard  de.  Jussieu ,  Adânâou^^Linné  (  d|p^  les  frag- 
mens  d'ux\e  méthode  naturelle))  Antaine^Laurent  de  Jus- 
^iei4 ,  et;  d'autres  botanisites  de  notre  âge  ^  ei  lorsque  cette 
belle  npbéthode  fut  ^pplîqu^e  aussi  aux  anraïaiix  ,  on  sentir 
tout  Tavantage  de  ces  groupes  naturek  d^ètres  (i). 

Mais  il  n'en  faut  pas  conclure  que  toutes  les  parties  d'une 
plante  participent  également  des  mêmes  propriétés.  Le 
figuier,  le  papayer  ont  un  lait  vénéneux,  et  ils  donnent 
cependant  des  fruits  très-doux  a  manger ,  coinme  les  gcir- 
cinia  offrent  des  fruits  acides  ,  tandis  que  leur  écorce  a  mère 
laisse  suinter  un  suc  jaune'  drastique.  Le  citron  a  récorce 
aromatique,  un  suc  acide  et  des  semehces  anàèrës.  Les  tu- 
bercules radicaux  de  la  pomme-de- terre  ont  bien  moins  les 
qualités  vireuses  des  solanées  que  la  lige.  Il  y  a  des  végé- 
taux qui  ne  possèdent  des  propriétés  efficaces  que  dans  la 
fleur ,  comme  le  tilleul ,  la  rose  ,  l'œillet ,  le  syringa  ,  etc. 
Autres  sont  lés  vertus  des  fleurs  de  Ms ,  autres  celles  de 
ses  bulbes.  Il  ne  faut  donc  comparer  que"  tel  organe  à  tel* 
organe  ,  dans  chaque  genre  ou  famille  naturelle. 

Or,  quelles  sont  les  plantes  appartenant  à  la.  même  fa* 
mille  ?  sera-ce  par  le  tuillagc  qa'ou  les  rqcQnnaUra  ?  Riais 
on  voit,  des  géranium  à  feuilles  de  g/'oseilIer,4ç  panais  ,. 
de  ciguë  ,  d'alchimi Ile  ,  de  bétoiue  ,  de  niauve^  de  gui- 
mauve ,  d'aconit ,  en  sorte  qu'une  telle  base  de  classi^r. 
cation  gérait  bien  illusoire.  On  n'a  trouvé,  depuis  Gesner^ 
que  les  parties  de  la  fleur  et  du  fruit  qui  soiî^nt  asscz^ 
constantes  pour  détern^iner  les  plantes  ^  en  sorte  que  joutes 

^P— ^^^^™^-^— — ^i^-»»— I     ■  '        '■    ■    ■ M    II     .  I    ■  Il  11        ■    .1  .1111         I  ■!■ »  ...I  I      IH^l m  !■■'■         I  I    II     II»  «         ■  » 

(i)  QwBCUnt^0  piarUflf.  génère  eonveniimt  ^^  et iam  virgule  com*4fM'unt! 
qu4^  ordine  ,natw;ali  cafiti'ientur ,  etiam  if  imite  pfoffiùf  accedunt  i  qucfr$ 
que  classe   naturall   congruunt,  etinni   inribus  quodiininio  lo    congruunt, 
Linné,  philosopli.'  boJanîc.    §.   33^,  et   vires  jilunlar.  amœn.  acadi^m,  * 
tom.  i>  pag«  4^7..      N    •>  •    ,    '  •  ,   *     * 
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celles  qui  se  ressemUent  par  ces  organes  applu^iienneiit  ail 
même  genre  ou  à  la  même  famille. 

Qu'on  na  apporte  une  petite  fleur  inconnue  des  Grandes- 
Indes  ,  et  que  )  y  trpuve  cinq  pétales ,  cinq  ëtanimes ,  deux 
pistils,  deux  seniejices  nues  sons  le  réceptacle,  jf  dirai , 
'  sans  avoir  )amaîs  vu  la  plante ,  qu'elle  a  des  feuilles  al- 
ternes ,  plus  ou  moins  engainantes  ,  une  tige  droite ,  fistu^ 
leuse,  des  racines  et  des  semences  odorantes  et  sa pides  ; 
mais  que  jamais  elle  ne  s*élëve  eiî  arbre  et  à  Fétat  ligneux* 
Ce  ne  peut  éire  qu'une  ombelltfère.  Dès  lors  j'entrevois 
toutes  ses  propriétés  médicales.  E^st-ce  une  crucifère,  une 
labiée  ,  unegraminée  ?Mon  jugement  sera  tout  aussitôt 4xé  9 
et  le  sanctuaire  de  la  science  s'ouvre  à  nos  regards.  Les 
composées  on  syngenèses^  les  columnifères  ou  malvacées  , 
les  papilionacées  ou,diadelplies,  et  cent  autres  finales  9 
oflrenl  des  indications  aussi  utiles. 

Outre  ces  caractères  de  famille ,  il  est  des  organisations 
particulières  qui  se  prêtent  plus  ou  moins  aux  tenins.  Par 
exemple ,  les  végétaux  laciescens  sont  tous  suspects  ^'à* 
creté  dangereuse ,  comme  les  apocy^nées ,  les  convolvulacées» 
les  euphorblacées ,  les  papa véracées ,  ies  figuiers,  lesaga* 
ries  laiteux  ;  cependant  les  plaintes  semi-flosculeuses  lac« 
trscentes  *  telles  que  les  cbit-oi  acées ,  sont  seulement  amères; 
et  néanmoins  on  ne  peut  méconnaître  une  qualité  véné* 
Veuse  dans  la  laitue  vireuse  et  les  chondriOa  glauques. 

Plusieurs  végétaux  portant  des  nectaires  séparés  de  leur 
ccArolttf,  comme  les  nielles  ^  les  ancolies,  les  aconits  ,  les 
beilébores  ou  autres  renouculacées,  ou  des  apocynées,  etc., 
sont  très*su5pects. 

ij:B  %i^gétaux  aquatiques  contractent ,  pour  la  plupart,  une 
ècreté  (iaiigereuse,  princi|ialementlesrcnonculacées,lesonip 
])ellif(iivs,  les  pédiculaires ,  le»  joncacées,  les  aroldes,le8cnH 
cifères ,  etc.  Par  la  même  cauiie  ^  plusieurs  plantes  vernales , 
naissant  dan.s  Pbumitiité ,  comme  les  daphne ,  les  draba^  les 
chiy^uspkmum ,  présentent  aitssi  de  l'àcreté^  tandis  quen 


.     liE     PHA^RMACIE.  iSS 

naissapî  daii«  des  lieux  chauds  et  seciB  ,  elles^  perdent  de 
cette  causiicité,  et  le  céleri  qui  est  agréable  à  manger ,  quand 
il  a  crû  dans  des  terrains  élevés  $  prend  un  caractàje  acre , 
nauséeux  et  même  vénéneux ,  s'il  a  végété  le  pied  dans. 
Teau. 

Au  contraire  ,  tous  les  pays  chauds  et  secs  développent 
davantage  les  propriétés  odorantes  et  sapides  des  plantes  ; 
de  là  vient  que  les  aromates^  les  épiées  et  les  huiles 
volatiles  acquièrent  un  parfum  et  une  exaltation  admi- 
rables sous ,  les  cieux  ardens  de  la  Torride.  Les  poisons 
eux-^mémes  y  prennent  une  énergie  effroyable ,  comme  les 
strychnos  et  les  euphorbiacées. 

'  Les  végétaux  toujours  verts  annoncent  qtt%  contiennent 
des  résines I  ou  des  baumes ,  ou  des  huiles;  ce  qui  défend 
long->temps  leur  feuillage  de  la  destruction. 

On  observe  que  les  végétaux  acides  ne  spnt  jamais  véné- 
neux ,  et  que  les  plantes  vénéneuses  ,  qui  offrent  dés  fruits 
ou  autres  parties  acides ,  perdent  leur  venin  en  ces  parties  \ 
coHMiie  la  tomate  et  d'autres  sokmwn  ,  la  pulpe  des  fruits 
de  strychnos ,  des  gardma  ,  des  averrhoa ,  tandis  que  les 
écorces  ou  d'autres  parties  de  ces  arbres  sont  plus  ou  moins 
dangereuses.  Aussi  les  aeidcs  deviennent  des  contre-poisons 
de  la  plupart  des  venins  du  régne  végétal. 

Toute  plante  inodore  et  insipide  a  peu  de  vertus  ;  elle 
u'est  tout  au  plus  qu'émoUiente ,  adoucissante  ,  etc.  Ce  sont 
donc  les  odeurs  et  les  saveurs  qui  produisent  surtout  les 
actions  médicamenteuses  ;  et,  quand  le  lavage  ouTévapora- 
tion  enlèvent  ces  propriétés ,  il  ne  reste  plus  de  médica*? 
ment  propr^nent  dit.  C'est  ainsi  que  des  fécules  éCarujn  , 
de  bryone ,  de  mandragore ,  des  renoncules  lavées  pour  en- 
lever tous  les  principes  solubles ,  sapides  et  odorans ,  plus 
ou  moins  dangereux  ,  restent  parfaitement  insipides ,  ino- 
dores )  et  ne  sont  plus  nuisibles.  On  fait  de  même  évaporer 
par  la  chalieur  le  principe  vénéneux  de  la  racine  de  manioc  ^ 
pour  obtenir  la  cassa ve  qui  nourrit,  et  la  coction  dissipe 


l8G  JOURNAL' 

ou  (leDaturc  plusieurs  principes  végétaux  qui  sera^nt  fu?» 
nettes  daus  quelques  .alimens(.        ,  . 

A  cet  égard ,  on  a  remarqué  qiie  les  odeurs  agissaient 
principalement  sur  le  syslèmQ  nçrveux  ,  taudis  que  Tacûon 
des  saveurs  se  fait  sentir  principalement  sur  les  appareils  fi-» 
breux  ou  contraçtil^es  du  Li^bç.  iiUQStin^. 

Toute  plante ,  toute  substance  d'odeur  ou.  de  sav^ute 
agi'éables  sopl ,  pour  rordinaire ,  utiles  à  notre  orgaiMSme 
dans  Fétdt  de  santé;  to|it  ce  qui  e&t  de  ms^uyc^is^, odeur 
ou  de  mauvais  goût  pous  nuit  et  no^s  répyugne  ;  toul 
ce  qui  excite  des  nav>sce3  est  ou  vénéneux  >  ou  vomitifs 
Yoilà  les  principes  sur  lesquels  tous  les  animaux  se 
gouvernent,  dans  la  recherche  de  leurs  nourritures;  et 
rhomme,  sauvage  ,  le  sing^.se^  délempueuti  uoiquemeot 
diaprés  ses  sens.  Mais  dans  Tétat  de  civilisation  qui  iumi$ 
laisse.  Siaos,  expérieo/ce  des  pçoductipos  nâ^ur^Ues  y  eL  qui 
ne  donne  aucun  exercice  à  notre  instinct,  souvent^  Qoua 
pouvons  nou^  tromper.  C'çst  ainsi  que  des  en£Eins  avaient 
des  baies  de  g^rou  ,  de  belladppne  ,  ou  d'autres  planter  dan-v 
gereuses ,  faute  d  avoir  le»  sens  asse^  aiguisés  par  Texer- 
cice.  ."  . 

Il  faut  se  dçfier  d^  fri^dts  fad^  ou  do^qeâtrçs.,  ajcant  uiie. 
saveur  plus  ou  moins  nauséeuse.  Us  cachent  souvent  un* 
poison  funeste  qui  &e  développe  plus  tard.  Telle  est  la 
manceniile  ,  fruit  de  forme  et  de  couleur  agréables ,  d'o^* 
dcur  cha.rmante  de  citron  ,  mais  dont,  la  pulpe  d'abord  .iii«» 
sipide  ,  développe  une  causticité  aQreuae  et  mortelle. 

Il  faut  bien  se  garder  de  considérer  l'action  des  sub* 
stances  'médicamenteuses  et  des  poisons  ,  comme  coustante 
et  unifornoe.  Un  petit  changement  dans  1^  nature  ,  dans 
la  préparation  d'un  médicament,  suffit  quelquefois  pour 
en  altérer  ou  modifier  toutes  les  vertus.  On  observe  que 
des  acides  châtrent ,  pour  ainsi  parler  ,  toute  l'énergie  de 
l'euphorbe  ou  de  la  scanimouée  ,  quand  ils  agissent  quel** 
que  tcm£s  (  cooime  le  suc  de  citron  )  sur  ces  matières  si 
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acres.  La  fermentation  spiritueuse  détruit  en  grande  partiç 
Tactlvité  de  Tabâindi^e  ,  lorsqu'on  la  met  fermenter  avec  le 
moût  ;  c'est  pourquoi  ce  procédé  n'offre  pas  un  bon  vin 
d'absinthe.  L'air  à  la  longue  dissipe  presque  toute  la  vertu, 
du  séné  qu'on  expose  trop  à  son  action  ;  il  en  est  de  même 
d'une  ébullitioa  trotp  prolongée.  L'action^  du  feu  sur- 
tout dénature  une  foule  de  médicamens  ,  au  point  que 
des  extraits  de  ciguë  ,  de  tôxicodendron  et  d'autres  plantr^s 
véiiénceuseÂ ,  prépacés.  par  uiie  forte  coction ,  deviennent 
pre$<fue  inertes  et  marne  bons  à  manger  san^  inconvénient. 
La: rhuii^arbe ,  comme  on  sait,  perd  toute  sa  saveivr  purga- 
tiive  p9r  une  Ingère  torréfiicitoa  ,  etc. 
.  Nous  pourrions  étendre  beaucoup  ces  remarques  qui 
trouveront  toieux  leur  application  dans  le  cours  de  notre  ou-^ 
vrage  (1).  La  i^écessité  de  ces  étudçsa  paru  démontrée  k 
tous  les  médceiosles  pJu&  i^[ustres  d^  l'anliquité,  comme 
le  prouvant  ka  paissages  suivans  : 

Galiea  (  lib*  !•  de  Autidoto^  cap.  i5  )  ,  ddt  :  Medieus  om^ 
nium  stirpium ,  fossitium  et  anànalâim  peràiam  habeat  con-* 
suIq^  sifi.tmnùs  plurimarutn  saltem  quitus  fréquenter  uîimur. 
Oribase  établit  de  même  :.  SimpUcium  medîcafnentorum  et 
facult^tmn  qv^cB  v^.  eis  insmt  Qognitiù  ùa  neçessaria  est  ut 
sinç  eâ  nemo  rite,  mçdicarqqueat»  Si  l'op  en  croit  Aëiius  t  • 
Otnrmmk  sinipUçium  phari^^^cprum  vires  nosse  opottçt  eum 
qui  abquot  eomposifum  esf  facturas  ^  et  presque  partout 
Hippoc^ate.  établit  jenm^vxin^e  que  le  médecin  doit  être  ha*- 
bile  dans  la  connaîs^^ance  de  toutes  les  productions  naturelles 
dont  rUomme  peut  faire  usage  dans  sa  vie ,  ce  qui  n'est  pas 
une  failpl^  p^n^ure  da  tant  de  médecins  <^t  de  pharmaciens 
de. nps  jours  qui  dédaignent  cette  science  indispensable. 

'    (1)  Histoire.  natuT^Ie  des  méidicaqieas ,  des  alimens  et  des.  poisoDs.  -«  , 
Paris ,  I  ^'oj.  in- 8®. 

J.-J.  V, 


i88  journal' 

NOTE 

Sur  des  médicamens  peu  connus- 

RACINE  DE  JEAN  LOPEZ.  François  Redi ,  Experim. 
circà  uarias  res  naiurales^  Amstelod.,  i68i,p.  i38,  a  parlé 
le  premier  d'uneracine  trouvée  sur  le  rivage  de  l'Afrique 
par  Jean  Lopez  ,  et  qui  a  gardé  son  nom.  Long-temps  né- 
gligée^ David  Gaubius  en  rappela  l'usage  soit  en  décoction  y 
soit  en  poudre  à  la  dose  de  demi-gros ,  contre  les  diarrhées 
colliquatives*  C'est  une  racine  ou*  un  bois  qui  nous  est 
apporté  de  Goa,  sa. grosseur  est  variable*,  elle  est  lisse, 
blanchâtre  ou  d'un  jaune  de  paille ,  couverte  d'une  écorce 
jaunâtre ,  rugueuse ,  lâche  et  presque  cotonneuse  au  ton. 
cher  ]  elle  n'a  ni  odeur  et  presque  pas  de  saveur ,  si  ce  n'est 
un  peu  d'amertume  dans  Técorce»  Nous  pensons  qu'elle 
peut  venir  d'un  menisp^mum,  plutôt  que  d'un  zanthoxy-'^ 
bufiy  ou  d'un  morus ,  comme  on  l'a  supposé. 

RACINE  SECACDL  des  Arabes  ^  est  celle  d'une  espèco 
de  chervi ,  sium  sisarum  L,  aromatique ,  stomachique  et 
passant  pour  aphrodisiaque  ,  comme  le  ninsin  des  Japonais, 
qui  est  aussi  une  autre  espèce  de  chervi. 

ZATARHENDI  des  Arabes ,  est  un  basilic ,  ocynaun 
zatarhendij  très-cultivé  à  cause  de  son  odeur  charmante. 

MASSOT ,  écorce  mince  ,  presque  plane  ,  de  couleur  de 
cannelle  un  peti  brune,  ayant  un  épiderme  grisâtre  strié.  Son 
odeur  est  très-balsamique,  sa  saveur  douce ,  puis  piquante  \ 
elle  donne,  en  la  brûlant ,  une  vapeur  (l'odeur  de  cannelle. 
On  l'apportait  jadis  de  l'Inde  orientale.  C'est  un  tonique  ; 
nous  l'avons  rapportée  â  un  laurier ,  â  celui  qui  fournit  le 
coulilawan ,  latirus  cuUlaban ,  dans  notre  histoire  naturelle 
des  médicamens. 
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RACINE  DE  FÉDÉGOSE ,  envoyée  du  Brésil  «11^17, 
(^Tournai  de  pharm.  jpag.  ^S'j)^  à  M.  Cadet  ^  nous  croyons 
que  c^est  la  racine  d'une  espèce  de  bignonia ,  sortes  de  lia-* 
nés  sarnaenleùsea ,  à  bois  plus  bu  moins  spopgieux  ,  et  à 
propriétés  analogues. 

BAUME  RAKASIRA ,  Van  der  Beck  ,  act.  physîco^med. 
acad.  nat.  car.  9 1.  i ,  app.  pag.  i23.  Vdgel ,  materiamedic. 
pag.  309 ,  est  une  espèce  de  térébenthine  transparente , 
tenace  ,  d'un  rouge  brun  ^  et  filant  lorsqu'on  la  soulève ,  de 
saveur  amère,  d'odeur  balsamique  ;  elle  agglutine  les  lèvres 
quand  on  la  mâche.  Elle  est  vulnéraire  et  utile  contre  les 
gonorrliées.  Elle  a  été  apportée  d'Amérique  en  des  petites 
calebasses.  Il  parait  que  c'est  une  sorte rde  baume  de  copahu, 

CHAMPIGNON  DE  MALTE,  liampe  ou  tige  du  cy- 
nomorium  coccineum  -L. ,  singulière  plante  de  la  monœcie-* 
naonandrie ,  ressemblant  à  un  champignon  ;  à  tige  charnue , 
d'un  rouge  pourpre ,  verruqueuse  ,  qui  nait  comme  parasite 
sur  les  racines  d'autres  plantes ,  surtout  dans  les  mois  d'hiver, 
à  Malte ,  en  Barbarie  ;  a  pour  feuilles  de  petites  écailles , 
et  porte  vers  $on  sommet  de  petites  fleurs.  Saveur  un  peu 
astringente  et  salée  ;  nulle  odeur ,  suc  rouge  de  sang  ;  pro- 
priétés astringentes  *,  brunit  avec  le  sulfate  de  fer  \  sert  à 
Malte  contre  les  flux  de  sang^  selon  P.  Boccone,  vient  aussi 
de  Sicile  et  Livourne. 

BAISONGE  ;  c'est  la  pomme  de  sauge ,  sorte  de  galle  oU 
excroissance  produite  sur  la  salifia  officinaUs  L. ,  ou  autres 
espèces ,  par  des  pucerons  qui  y  déposent  aussi  une  liqueur 
mielleuse ,  comme  dans  les  vessies  de  l'orme  :  à  Constant!- 
Dople,  on  mange  les  baisonges ,  comme  en  France,  les  galles 
du  lierre  terrestre ,  gleçhoma  hederacea* 

Les  Chinois  se  servent  comme  astringent ,  pour  la  tein« 
ture,  d'une  sorte  de  galle  des  rameaux  de  tulmus  Chinensis^ 
sous  le  nom  de  eu  poei^tsei  Elle  tient  du  tannin  et  un  pea 
d'acide  gallique. 
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RÉSINE  KIKEKUNEMALO ,  a  étë  apportée  d'Améri- 
que ,  yers  le  milieu  (iii  XVIir.  siècle  en  Europe.  C'est  une 
résine  jau'nàtt*e ,  plus  H/npide  iet  plus  translucide  que  k 
eopale  ^jqui  elle  ressemble  beaucoup,  lÀais  recouverte  d'àné 
couche  noirâtre^  d'ailleurs ,  elle  n'a  pà^  d'odeur,  M  ce 
n'est  celle  cbminune  au^'  résines  ordinaires  quand  on  la 
brùlc.  On  a  vanté  ses  fumigationji  contre  la  goutte  et  les 
autres  affections  arthritiques  ,  comme  contre  Téryàipèle. 
Nous  pensons  que  c'est  une  sorte  de  ipésine  chiboù  ^  venant 
du  bursera  gummiferà  L. ,  où  gomart  ;  on  en  peut  faire  un 
vernis  à  Talcohol. 

RÉSINE  OLAMPI 5  celle-ci  est  aussi  d'Amérique ,  et 
transpareme  d'txnë  couleur  de  jaune  de  paille;  elle  a  une 
saveur  douce  ,  légèrement  astringente  ou  même  insipide  , . 
elle  ne  se  fond  pas  à  reau^  brûle  au  feu  sans  se  liquéfier. 
Elle  répand  une  odeur  résineuse  alors.  Quelques  naturalis- 
tes pensent  qu'elle  découle  du  même  arbre  qui  donne  la 
résine  atiimé  ,  ou  de  Thymenœa  courbarïl ,  L.  :  ne  serait-ce 
pas  plutôt  une  résine  de  l'acajou  ,  ctnacardiuin  occidentale 
Lamarck  ;  ^lle  fest  inodore  ,  friable. 

ÉCORCE  JUBABÀ  -,  anciennement  on  apportait  de  l'In- 
de orientale  cette  écorce  en  morceau:!^  longs  de  quelques 
pouces  9  inégalement  épais ,  concaves  d'un  côté  ,  sillonnés 
de  rides  longitudinales ,  de  couleur  ferrugineuse  à  l'exté- 
rieur^ mais  plus  pâle  à  l'intérieur.  L'odeur  et  la  saveur 
approchaient  beaucoup  de  celles  de  la  vanille,  quoique  plus 
faibles  et  avec  une  légère  amertume.  Celte  écorce  se  donnaiè 
comme  nervîne  et  pouvait  être  substituée  à  la  vanille.  Nous 
présumons  qu'elle  venait  d'un  styrax^  ou  d'un  liq'uîdambar. 

GUARANA  ,  suc  résineux  5  concret,  de  couleur  rouge 
foncée  avec  des  marbrures  blanches  et  grisâtres  dans  sa 
fracture  conchoïde ,  comme  serait  un  mélange  de  plusieurs 
gommés-résînès ,  a  éié  envoyé  du  Brésil,  à  M.  Cadet,  en 
18 1*7.  Voyez  le  journal  de  pharmacie  de  la  même  année 
pag*  259 ,  et  fig. 
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Notis  îsommes  portés  à  croire  que  c'est  le  suc  gommo- 
résineux  qui  découle  de  Parb^ e  brasilien  uoùimé guaparaïba, 
lequel  est ,  selon  Browne  ,  le  maugîîer ,  rhizophora  mangle 
L.^  arbre  de  la  famille  des  chèvre-rfetiilles ,  comme  le  lierre 
qui  dpnne  aussi  une  gomme-réèîne  analogue. 

J.-J.  V. 

MEMORIA  SOPRA  L'AMBRA  SIGILIANA ,  etc. 

MÉMOIRE    StJR    l'ÀM&RE  ,    OU    SUCCClIÏ   DE    LA  SICILE  ; 

Par  M.  Ferrara  , 

« 

Professeur  de    physique    à  Tuniversité   de   Catane. 

Ow  savait  que  le  succin  figuTe  parmi  les  productions  de 
ia  Sieîle  c  mais  on  ne  connaissait  pas  tous  les  faits  qtii  int;é* 
ressent  Thistoire  naturelle  de  cette  substance  ,  avant  les  sa- 
vantes recherches  de  l'abbé  Fenrafa.  Nous  *nous  I^omeronà 
i  extraire  du  mémoire  de  ce  naturaliste  les  observations  qui 
lui  appartiennent ,  épargnant  ainsi  au  lecteur  l'ennui  des  ré- 
pétitions et  le  kixe  d'une  érudition  inutile. 

Le  succin  (i)  *e  trouve  dans  la  Sicile  ,  en  morceaux  irré- 
giiliers  ,  durs  et  épars ,  de  forme  et  de  grandeur  diffé- 
rentes i  il  oâSre  un  grand  nombre  de  variëtés  ,  surtout  par 
ses  couleurs.  Enseveli  sens  les  coucbes  argileuses  déposées 

«  i 

(  I  )  Il  ne  faat  pas  confoDdre  Xelectrum  snccin ,  avec  Velectrum ,  alliage 
d'or  et  d^argeUt ,  dans  lequel  Targent  entrait  seulement  pour  un  cin- 
«faiéme  >  les  aociens  en  faigaienrt  des  tasses ,  deis  médailles ,  des  vases ,  deê 
colliers,  etc.  Onmi  auro  ihest  argentum  vario  potidere,...  uhicunuqut 
quintum  argenii  portio  est,  electrum  uocaiur.     Plthe,  lib.  33,  cap.  a3. 

Lie  méffle  autour ,  en  panrhrtit  dû  sti<2cin ,  dit  i  Arboris  succum  eus 
prûsci  npstri  crtd^dere  ab  id  succinmn  appellanf^t. 
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jusqu'au  centre  de  la  Sicile ,  au  pied  des  montagnes  prlmi 
tives  et  sur  les  prolongemens  de  leurs  bases  ,  le  sitccin  es 
eutrainé  par  les  eaux  qui  détruisent  ces  dépôts  argileux 
une  partie  reste  dans  les  lits  des  torrens  après  TéeQuIemen 
des  eaux ,  ou  est  déposé  dans  les  champs  quHls  .  Uavel 
sent;  une  autre  portion  est  transportée  dans  les  grande 
civières  et  rejetée  hors  de  leur  lit ,  ou  entraînée  dans  la  mer 
^IMIF  ^^^^  '  ^*°*  ^^^  grandes  tempêtes  ,  repoussée  sur  le  ri 
va^.  Les  dépôts  argileux  qui  contiennent  le  snccin  étaii 
placés  près  des  sources  du  Simète  et  du  Saiso ,  THimé{ 
des  anciens ,  on  doit  trouver  et  Ton  trouve  en  effet  \ 
succin  dans  les  terres  qui- avoisinent  et  ces  rivières  «t  lem 
sources ,  ainsi  que  siur  les  côtes  qui  sont  près  d»  .leur  ém 
bouchure. 

Il  est  remarquable  que  les  anciens,  et  surtout  que  Diodore 
de  Sicile ,  qui  naquit  à  Agyrwxn ,  sur  la  voie  Murgentine 
aujourd'hui  Saiot-Philippe-d'Ârgiro ,  au  milieu  du  pays  oA 
Ton  trouve,  le  succin  en  très-grande  abondance ,  n'en  ai 
point  parlé  \  il  n'est  pas  moins  remarquable  qu'on  ne  trouvi 
plus  dans  les  sables  du  Pô  les  larmes  des  Héliades  ^  si  re 
cherchées  autrefois  à  Rome  par  les  nouvelles  mariées* 
Jnâbfluunt  lacrymœ ,  stillataque  sole  r^sauit , 
De  ramis  electra  novis ,  quœ^  lucidus  anmà 
Excqrit  et  nuribus  mitUl  gestanda  latine. 

Ovid.  metam.  lib.  ii ,  v.  364  9  ®^^* 
Ne  pourrait-on  pas  dire  qu'au  temps  de  Diodore  les  df 
gradations  que' produisirent  les  torrens  n'étaient  pas  encof 
«  assez  profondes  pour  atteindre  aux  couches  qui  recélaie) 
le  succin ,  et  qu'au  contraire  toutes  les  terres  dans  le 
quelles  le  succin  avait  été  enfoui  vers  les  sources  du  Pé 
ont  été  entièrement  charriées  par  les  torrens?  M»  Ferrai 
décrit  un  grand  nombre  d'échantillons  qu'ila  recueillbltt 
même  sur  les  KeUX  ;  en  parcourant  son  catalogue ,  nous  il 
diquerons  les  àecidens  qui  paraissent  mériter  l'attention  d 
naturalistes. 


«. 
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Nous  commencerons  par  faire  remarquer  que  presque 
tout  le  succin  que  l'on  trouve  en  Sicile  est  recouvert  d'une 
croûte  noire  ou  noire  roussatre  ,  plus  ou  moins  épaisse,  qui 
n'esl  qu'une  modification  de  la  matière  iu  succin  -,  elle  est 
ordinairement  opaque,  et,  dans  quelques  échantillons,  elle 
a  l'apparence  d'un  corps  brûlé  ^  quelquefois  elle  est  iranspa* 
renie  et  laisse  entrevoir  la  couleur  interne  du  succin  et 
les,  petits  corps  qu'il  renferme  ;  enfin  on  y  voit  tantôt  des 
rides ,  tantôt  de  petites  aspérités  ,  et  ces  derniers  parais- 
sent être  l'empreinte  des  corps  étrangers.  Nous  regrettons 
que  M.  FeÀrara  n'ait  pas  fait  l'analyse  de  cette  espèce  d'en- 
vek^pe  ;  il  aurait  pu  voir  si  elle  donne  les  mêmes  pro- 
duits que  le  succin  transparent. 

Si  l'on  fait  attention  i  la  conformation  du  succin  ,  on  QSt 
porté  à  croire  que  souvent  les  morceaux  sont  composés  de 
plusieurs  parties  collées  ensemble  et  réunies  en  un  seul 
tout.  La  transparence  n'est  point  altérée  aux  endroits  où  les 
jonctions  se  seraient  opérées  :  on  y  remarque  seulement  des 
nuances  de  eouleur  différente.  L'on  est  d'autant  plus  porté  à 
admettre  cette  supposition ,  qu'on  voit  souvent  des  échan- 
tillons formés  de  parties  de  différentes  couleurs ,  et  des 
morceaux  tellement  encaissés  les  uns  dans  les  autres ,' 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  séparer. 

On  peut  diviser  la  collection  de  M.  Ferrara  en  morceaux 
transparens  et  en  morceaux  semi-transparens.  Les  mor- 
ceaux tranparens  sont  quelquefois  entièrement  incolores  et 
aussi  clairs  que  l'eau  la  plus  pure  avec  laquelle  on  pour* 
rait  les  confondre  ;  il  y  en  a  qui  sont  d'un  jaune  plus  ou 
moins  foncé ,  quelques  autres  qui  ont  la  couleur  rouge 
du  feu.  L'auteur  croit  que  cette  variété  était  le  lyncurium 
des  anciens  qu'on  trouvait  dans  le  pays  des  Liguriens  (i). 
Copiosum  est ,  dit  Strabon ,  apud  Ligures  lyncurium  ,  quod 
nonnulU  cognominant  electrum.  Pline ,  après  avoir  parlé 


(f)  L'ancienne  Lîgurie  comprenait  plusieurs  pays  baignés  par  le  Pô. 

VP.  Armée.  —  Avril  1820.  i4 
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de  ropinkm  fabuleuse  qui  aturibue  Torigine  du  tynaurmâm 
k  la  concrédon  de  l'uriae  du  lynx ,  ajoute  :  Esse  autem 
qualefn  in  igneis  succims  colorem  j  scalpùfue,  net  foka 
tantiffn  aut  strambnta  ad  se  rapere  ^  sedœris  etiam  acfenj, 
laminas  y  quod  Diodes  quidemet  Theephrastus  crédit.  C'est 
sur  ces  passages  que  M.  Ferrara  a  fondé  son  opinion  sur 
le  I/ncumm.  Un  morceau  de  succin  transpareni ,  de  cou* 
leur  écarlate ,  rappelle  la  belle  cheveture  de  Poppée  ,  que 
le  féroce  Néron  ,  dans  une  de  ses  poésies)  appelait  Succin. 
Un  autre  écbanUUon  de  la  même  couleur ,  mais  plus  faible  | 
et  d^une    très-belle   transparence,    ressemble   au    succiu 
Falertùi ,  dont  il  «st  parlé  dans  Pline ,  qui  étftit  tres-estimé 
à  Rome.  Enfin ,  il  existe  dans  la  collection  de  M.  Ferrara , 
des  morceaux  transparens  qui  imitent  la  couleur  des  pierres 
précieuses ,  telles  que  la  topaze ,  le  rubis  ,  le  sapkyr ,  etc.  9 
avec  toutes  les  nuances  de  leurs  couleurs  ;  certains  mor* 
ci  ux  qui  ont  des  reflets  irisés  ,  on  des  couleurs  chan* 
géantes ,  d'autres  qui  ont  des  taches  transparentes  et  qui 
afièctent   les  formes    d'objet    €onnt||^    comme    font  les 
agates. 

La  collection  de  M.  Ferrara  est  aussi  très-riche  en  mor-* 
ceaux  8emi<^ransparens  très- variés  ^  soit  par  leurs  teintes  et 
les  degrés  de  leur  peilucidité  jusqu'à  ropacilé,  soit  par 
Tassemblage  de  différentes  couleurs  ,  par  des  veines  difle* 
remment  colorées ,  qui  lui  donnent  Taspect  des  ibarbres 
veinés  ^  et  pat  des  accidens  qui  rappellent  Tidée  de  ruiness) 
d'arbres ,  de  buissons  et  autres  objets  connus*  Parmi  ces 
échantillons  il  j  en  a  qui  sont  d'un  noir  lucide  à  l'extérieur, 
et  d'un  noir  moins  foncé  et  un  peu  rougeatre  à  l'intérieur. 
Ceux  qui  ont  prétendu  que  le  succin  noir  n'est  que  du  jayet, 
ou  de  l'asphalte,  se  sont  trompés',  dit  M.  Ferrara  *,  ces  deux 
matières  très-communes  en  Sicile  sont  bien  différentes  du 
succin  noir  ,  dont  il  possède  des  échantillons  bien  transpa- 
rens. L'on  £iit  avec  le  jayetetl'asphalte  des  bijoux  de  deuil. 
L'asphalte  se  trpuve  en  jStcile  sous  les  mêmes  t^nres  et  les 


Mièmes  raatUtes  qui  coi;itieonent  le  succîn  ;  il  ressemble  au 
feuccin  aoir  qui  mirait  été  soumis  à  une  distillation  modéré^) 
ou  qui  aurait  été  grillé. 

Pour  compléter  l'idée  que  nqus  nous  sommes  proposé$ 
de  doDoer  de  U  cpljertipo  de;  IVf.  Ferrara  ,  il  ne  nous  it'stQ 
qu'à  parler  de  ses  érh«)inrîllqi)$  qui  cootiennent  'l(*s  corp^ 
étrangei^s.  On  voit  dons  çop  cabinet  des  i^fîorceauy  iran>pa-» 
rens  jïiunes  etdea  morceaux  rouges  avec  des  cwviiég  remplies 
dWii  ;  d'autres,  ég^leiueiit  transp^rens,  dans  lesquels  on  voit 
de  petites  pi enys  siliceuses*  Un  échantillon  bi^'n  c  air,  d'ua 
vert  ]^^euâtce>  t^ontirntun  minéral  qui  ressemble  à  la  mine 
de  enivre  grise  argentifère  de  U  groUe  de  lEau  ,  près  de  la 
rivière  Ntsi^  d^ns  le  Valdemons  ^  on  voit  dans  un  autre 
ëchautillop  un  fragment  métallique  très^-dur^  qui  ressem» 
ble  à  la  mine  grise  d'argent  de  Lima  ,  dans  la  Sicile  septen- 
trionale \  d'autres  morceaux  contiennent  diûereates  espèces 
de  terre* 

M.  Ferrara  a  trouvé  peu  de  morceau?^  contienant  des  ma* 
tières  végétales  >  et  Texistencie  de  ces  dernières  laisse  sou- 
vent des  doutes.  Il  possède  des  échantillons  avec  des 
feuilles  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  celles  defascle* 
pias  ^incetoxicum  L.  ;  des  fragniens  longs  et  eoir,elacés  ^  ren« 
fermés,  dans  d'autres  édtantillons,  paraissent  a  voir  été  des  in« 
volucresde  graminées^  dans  quelques  échantillons  on  voudes 
feuilles  qui  ressemblent  à  celles  de  chêne  ei  à  celles  de  Vo* 
iivier  ;  des  fragmens  de  bois  et  d  erorces  font  aussi  partie 
àt%  matières  renfermées  dans  des  morceaux  de  snrcin  \ 
ttais  le  plus  souvent  ces  matières  sont  eh  si  petite  quai^- 
iîte,  quelles  ne  sont  pas  susceptibles  detre  examinées, 
et  elles  pourraient  bien  quelquefois  ,  dit  M.  Ferrai  a  ,  n'être 
autre  chose  qde  la  substance  même  du  succin  qui  oUre 
les  formes  des  végétaux. 

Une  grande  variété  d'insectes  se  trouve  aussi  dans  Je 
•UGCÎo  de  la  Sicile  ;  la  nature  parait  les  avoir  placés  dans 
das  mausolées  transpareus  ^   pour  les  préserver  des  in- 
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jures  da  temps  ^  et  pour  nous  les  montrer  dans  Yintégnié 
de  leurs  formes.  M.  Ferrara  possède  des  échantillons  dans 
lesquels  se  trouvent  la  mouche  domestique^  musca  communis 
L ,  avec  les  ailes  déployées  ;  la  mouche  des  celliers  ,  musca 
ceUanaL.;une  cantharide, m«/a?f/e5cca^onii5  L.^  des  cousins. 
cuUces^  de  différentes  espèces,  et  souvent  plusieurs  réunis 
dans  un  même  morceau  *,  l'araignée  labyrinthe  ,  aranea  ht" 
byrintkica  L.  ,  avec  ses  pâtes  velues  bien  étendues  ,  et  plu* 
sieurs  autres  espèces  d'araignées.  Un  morceau  ,  où  sont  en- 
fermés des  mouches ,  des  fourmis  et  autres  insectes ,  est 
remarquable  par  le  grand  nombre  d'animaux  qu'il  contient , 
et  par  leur  parfaite  conservation.  On  voit,  dans  quelques 
échantillons  ,  des  papillons  de  différente  grandeur  qui  ont 
conservé  leurs  couleurs  ;  des  coléoptères  ,  des  vers  *;  un  co- 
con avec  l'insecte  prêt  à  sortir  de  son  enveloppe  ,  ayant  déjà 
déployé  une  de  ses  ailes ,  etc.  M.  Ferrara  assure  que  les 
insectes  qu'il  a  observés  dans  le  succin  sont  très-communs 
en  Sicile.  Enfin,  quelques-uns  de  ces  morceaux  exhalent 
une  forte  t)deur  de  pétrole ,  lorsqu'on  les  soumet  à  l'action 
de  la  lime ,  et  dans  quelques  parties  de  leur  surface  l'odeur 
se  manifeste  par  un  simple  frottement* 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'analyse  du  succin  de  M.  Fer- 
rara*, les  expériences  dont  il  parle  se  trouvent  dans  le  système 
des  connaissances  de  Fourcroy  ,  et  dans  les  ouvrages  des 
autres  chimistes  du  temps.  On  pourrait  demander  aux  chi- 
mistes quel  rôle  joue  le  feu  dans  le  produit  de  l'analyse  du 
succin.  Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  avec  quel- 
ques auteurs  que  le  succin  est  un  composé  d'une  matière 
grasse  unie  à  l'acide  succinique ,  pas  plus  que  de  considérer 
le  bois  comme  un  composé  d'acide  acétique  ou  de  gou- 
dron. 

Les  observations  de  M.  Ferrara  confirment  ce  que  les 
naturalistes  ont  pensé  sur  la  nature  du  succin  ;  la  croûte 
qui  l'enveloppe  parait  annoncer  une  altération  occasionée 
par  son  séjour  dans  la  t«rre ,  et  les  insectes  qu'il  renferme 
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«pourraient  faire  croire  qu  il  provient  d'une  plante  comme 
le  copal ,  auquel  il  ressemble  beaucoup ,  et  dans  lequel  ou 
,  trouve  souvent  des  insectes  qull  a  englobés  pendant  sa, 
mollesse.  Mais ,  quel  serait  Tarbre  qui  aurait  produit  le  suc- 
cin  ?  L'auteur  pense  ,  avec  Cronsted  et  Bergmann ,  que  le 
succin  est  du  à  une  grande  quantité  de  pétrole  combiné 
avec  de  Facide  succinique  (i). 

On  a  dit  que  les  babitans  de  Catane  fabriquent ,  avec  le 
succin  des  bords  du  Sîmète ,  une  grande  quantité  de  bijouK 
différens  ^  ils  en  possèdent  des  morceaux  assez  gros  pour  en 
faire  des  tasses,  des  verres  àliqueurs, etc. Nous  ajouterons, 
avec  M.  Ferrara ,  que  dernièrement  les  babitans  industrieux 
de  Catane  ont  donné  au  succin  une  destination  plus  utiles  ils 
jen  font  de  très-beaux  camées  ,  et  savent  imiter  parfaitement 
les  antiques ,  surtout  les  médailles  siciliennes  les  plus  re- 
cbercbées  ,  profitant  adroitement  dans  leurs  travaux  des  ac- 
cidens  produits  par  la  réunion  de'plusieurs  couleurs  sur  un 
échantillon ,  pour  imiter  la  couleur  naturelle  des  différentes 
parties'  des  figures  qu'ils  gravent  sur  le  succin. 

MEMORIA  SOPRA  IL  LAGO  NAFTA. 

MÉMOIRE    SUR   LE    LAC    lïAFTA, 

Par  M.  Tabbé  François  Ferrara,  de  Palerme. 

(  Extrait.  ) 

NoTJS  nous  proposons  de  rendre  compte  des  ouvrages 
qu'a  publiés  successivement  sur  la  Sicile,  depuis  i8o5  jus- 
qu'à 1818  ,  M.  l'abbé  François  Ferrara,  professeur  de  phy- 
sique à  l'Université  de  Catane.  Ce  travail  demandera  plu- 


(1)  Il  ii*est  pas  inutile  de  rappeler  à  la  mémoire  du  lecteur  que  le 
succin  a  été  trouvé  ailleurs  dans  son  gisement  naturel ,  avec  deslignites» 
au  milieu  du  banc  d'argile  plastique ,  situé  entre  la  couche  de  craie  et  le 
calcaire  à  cérites  :  ce  succin  est  sans  insectes. 
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sienrs  arHcIes  ,  mais  nous  sommes  p'eH(ttad^s  ({ue  le  leetètir 

tie  verra  pas  sans  intérêt  les  recherches  laborieuses  et  utiles 

de  cet  illustre  naturaliste; 

iie  soi  'de  la  Sicile,  ongirrairèment  calcaire,  a 'été  éiiogu-^ 

Kèrernent  modifié  par  les  graildes  révolutions  volcaniques. 

Nàùs  aurons  Toccasion  de  i*e venir  su^  te  j^oint  important  de 

géologie  ;  arrèions-nous  un  moment  avec  Tauteur^'au  centre 

de  la  vallée  de  Noto.  Il  s'offre  à  nos  regards  une  montagne 

volcànjqoe ,  au  nord  de  laquelle  est  situé  un  petit  lac  appelé 

NWftâ  ,  à  'causé  de  l\)ideUT  bitumineuse  semblable  à  celle  da 

tiaphte  é[ai]  exhale. 

Le  lac  Nafra  étant  formé  par  la  réunion  des  eaux  pluvia- 
les ,  il  Varie  dî»ns  sofi  étendue  danls  les  différentes  saisons  ée 

l'année ,  et  disparaît.  SduVènt  eni'ièrêtnënt  dans  les  grandes 

"Sécheresses. 

On  v6ft  sortir  du  fond  du  lac  ^  'et  vers  son  YniKeu,  vieux 
souVces  galeuses  ^ui  fotft  fc^ûillctotïer  l'^îau  avec  force  ,  Té* 
lèvent  a  plus  de  deux  pWds  au-dessus'dè  sa  surface ,  cft  f>ro-^ 
duisent  un  bruit  qufi  se  fait  entendre  à  une  grande  distance. 
Si  dans  un  temps  calme  Ton  approche  un  tison  allumé  de 
Fendroit  d'où  le  gaz  se  dégage ,  le  tison  s'éteint  sur  le 
champ  ,  la  fumée  s^a4)aisse  ,  se'  fépand  sur  la  surface  de 
Feau ,  offrant  à  l'œil  des  ondulations  qui  se  dissipent  insen* 
siblement.  Cette  expérience  et  plusieurs  autres  que  nous 
passons  soussilénce'prouvéht  que  le -gSi'tjui  produit  le  bûuiI-> 
lonnement  est  du  gaz  carbonique. 

L'eau  du  lac  est  toujours  froide ,  le  fond  est  argileux  et 
recouvert  dniérbésèn  putréfaction  ;  souvent  une  légère  cou- 
rhe  de  pétrole  nage  à  la  surfade  de  Teau  et  est  i^ejetée  vers 
ios  bords  ;  et ,  dans  loùle Téiendue  du  lac,  Ton  remarque  de 
fréquens  bouillbnnemëns  en  petits  filets  ,  provenans  du  gaa 
hyclrogène  qui  se  dégage.  TTne  chandelle  allumée  placée  à 
la  surface  de  l'eau  présente  les  mêmes  phénomènes  qu'of- 
frent en  pareil  cas  les  bulles  de* gaz  hydrogène  dans  l'eau  de 
fa  von  ;  et  si  l'on  allume  uA'feti  aur  les  bords  du  lac  ^  une 
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flammer  légère  S»  propage  sur  la  surface  du  terrain  qui  Ta** 
voisine.  Enfin  ce  W  est>fatal  aux  animaux  qui  s'approchent 
de  ses  bords ,  surtout  dans  les  temps  de  sécheresse  ^  il  en 
est  ainsi ,  dans  tous  les  temps ,  des  oiseaux  qui  passent  près  de 
sa  surface. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  le  lac  Naf ta  se  dessèche 
souvent^  et  qu'il  renaît  pour  ainsi  dire  des  nouvelles  pluies.. 
Lorsqu'il  est  sec ^  son  bassin  offre  vers  son  centre  deux  cra- 
tères desquels  sort  avec  force ,  et  sous  forme  de  vent;  le  gaz 
qui  fait  bouîtionii^r  l'eau.  Les  Grecs,  accoutumés  à  tout 
embellir  par  des  images ,  ont  supposé  que  le  lac  était  habi- 
té par  une  divinité  qui  agitait  les  eaux.  Deux  frères ,  sym- 
boles des  deux  cratères  ,  y  étaient  nés  mystérieusement ,  et 
y  avaient  établi  leifr  empire  *,  ils  étaient  fils  de  Jupiter  ou 
de  Tiûr ,  et  de  la  nymphe  Ttialie ,  fille  de  Vulcain ,  ou  de 
>la  nymphe  Etna ,  fiUe  de  }X)céan  et  de  Y ulcain  ;  et  nous 
faisons  remarquer  que  les  deux  cratères ,  peu  éloignés  de 
i'EUna  ,  sont,  sans  contredit,  Fou  vrage  des  feux  souterrains. 
Jupiter  craignant  la  colère  de  Junon ,  confia  à  la  terre  la 
nymphe  pandanft  «a  grossesse  ;  elle  accoucha  de  deux  ju- 
meaux ,  qui ,  pour  avoir  été  ensevelis  avant  leur  naissance  > 
furent  appelés  Polices ,  de  ir«^iv  îxsw  Uerkm  i^enire, 

Los  poètres  grecs,  qui ,  dans  toutes  les  occasions,  ont  àà 
tirer  le  plus  grand  parti  djes  phénomènes  naturels  inexpli- 
cal)les  au  vulgaire  ,  n'ont  ^pas  manqué  de  paet^rç  à  profit  le 
gaz  méphitique  des  Palices  pour  renouveler  les  prodiges  de 
l'oracle  fie  Jupiter  à  Dodone  dans  l'Epire,  d'Apollon  à  Del- 
phes (i),,  etc.  Ils  érigèrent. à  la  divinité  du  lieu,  un  temple 
magnifique ,  qui  communiquait  avec  un  soupirail  de  gazi 


(i)  Quoique  les  Siciliens  soient  appele's  par  les  écrivains  latins  Siculiy 
Sicanij  Siciliçnses  ^'ïi  ne  faut  pas  confondre  dans  Tanoienne  histoire  de 
la  Sicile  les  Siculi  avec  les  Sicani  ou  Slcilieqses.  Les  Siculi  sont  des 
anciens  peuples  d^ltalie  qui  s^établirent  (lans  la  partie  orientale  de  la 
Sicile ,  ahandonnëe  par  les  Sicani  par  mite  des  craintes  que  leur  avait 
inspirées  l'Etna  ;  ces  derniers  cherchèrent  un«  d^ineure  f4us  tranqoiUe  el 


carbonique.  Le  dieu  é&tît  implacable  envers  les  parjures  ; 
ceux  qu'on  ne  pouvait  pas  convaincre  de  crime ,  deiaux, 
ou  qu'on  ne  pouvait  pas  contraindre  par  des  preuves  tjuri-^ 
diques  à  remplir  une  obligation ,  étaient  conduits.au  temple, 
où ,  après  des  cérémonies  imposantes  ,  ils  étaient  forcés  de 
prêter  serment ,  en  touchant  le  cratère.  Le  résultat  de  l'o- 
pération ,  dit  M.  Ferrara ,  dépendait  de  Fintérét  des  minis^ 
très  du  temple  3  ils  avaient  en  leur  pouvoir  tous  les  moyens 
de  la  rendre  propice  ou  fatale  à  celui  qui  était  contraint  de 
se  soumettre  à  Tépreuve  ^  il  ne  s'agissait  que  de  le  faire  en- 
trer dans  l'atmosphère  du  gaz  ou  de  le  préserver  de  son 
action  en  le  faisant  plù^  ou  moins  incliner  vers  le  fond  du 
cratère.  Ceux  qui  succombaient  étaient  évidemment  punis 
de  leur  parjure.,  et  la  mort  de  ces  victimes  consacrait  l'im- 
posture. M.  Ferrara  entre  dans  des  détails  très-curieux  sur 
les  mystères  des  Palices ,  et  sur  l'espèce  d'impimité  dont 
jouis^ient  les  coupables  qui  se  réfugiaient  dans  le  temple. 
L'asile  accordé  aux  esclaves  l'an  65o  de  Rome ,  sous  le  con- 
sulat de  Marius  et  de  Fimbria ,  fut  la  source  d'une  infinité 
de  complots ,  de  conspirations  et  de  discordes  qui  ensanglan- 
tèrent toute  la  Sicile. 

Virgile  ,  dans  le  neuvième  livre  de  l'Enéide ,  v.  584  9  ^^ 
parlant  du  fils  d'Arcente  ,  dit  qu'il  avait  été  élevé  dans  le 
bois  de  Mars. 

....'••••  Simeûiia  drcum 
Flumina^  pînguis  ubi,  et  placabilis  araPàUci. 

Quelques  auteurs  ont  conclu  de  ce  passage  que  le  lac  des 
Palices  était  près  du  fleuve  Simète,  qui  est  au  sud  de  Catane; 
mais,  n'était-il  pas  permis  au  poëte  de  rappeler,  à  l'occasion 

plus  sûre  dans  les  parties  orîeDtales  de  l'tle.  Les  SicoU  furent  ensuite 
force's  de  cëder  une  partie  de  leur  territoire  aux  Grecs.  Trinacria,  leur 
-ville  capitale ,  leur  resta  encore  pendant  long-temps  ;  mais  elle  fut  enfin 
détruite  par  les  Syracusaint  \  les  Trinacriens  périrent  presque  tous  en 
défendant  leur  patrie. 
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du  plas  giand  fleove  de  la  &cîle  y  le  temple  fameux  qui  nest 
était  ifÊkk  dôme  mille  siciliens?  StmboD,  en  parlant  de 
Centoripe,  dit  qae  ctette  YÎlle  était  placée  lupràCaïaiiaot  et 
cependant  le  mot  stMprà  comprend  an  espace  de  pins  de  a5 
milles.  Le  lac  Patemo,  qniest  plus  loin  duSimèle,  ne  ressem« 
ble  pas  an  lac  des  Palices  ;  il  n*est  pas  placé ,  comme  le  lac 
Nafta,  dans  la  situation  agréable  décrite  par  Diodore  de  Si<- 
cile  ;  enfin  il  ne  répand  pas  l'odenr  de  lûtome  comme  ce 
dernier ,  odenr  qu'Ovide  attribue  au  lac  des  Palices  en  par- 
lant du  voyage  de  Proserpine  enlevée  par  Platon. 

Perque  bicus  abos  et  olentia  sulphure  fertur 
Stagna  PaScorum  ruptaferventia  terra. 

Métam.  liv.  5 ,  v.  4^^« 

Nous  terminerons  Textrait  du  mémoire  de  M.  Ferrara 
par  un  passage  de  Strabon  qui  peint  TébuIIition  des  eaux  des 
Palices  ,  tel  qu'on  la  voit  aujourd'hui  au  lac  Nafta. 

Palici  crateras  Kabent ,  qui  aquas  in  rotundoin  fastigia^ 
tamqueformam  exsufflant,  rursùmque  in  eumdem  recipiunt 
sinum.  Liv.  6. 

Sur  F  État  actuel  de  la  Pharmacie. 

m 

Il  semble  que  plus  les  pharmaciens  font  d'efforts  pour 
appeler  l'attention  de  l'autorité  sur  les  abus  qui  se  sont  iu- 
troduits  dans  l'exercice  de  la  pharmacie ,  plus  on  oppose 
d'oj^stacles  à  leur  zèle. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  notre  dernier  numéro  une 
partie  de  la  législation  pharmaceutique.  On  a  vu  avec  quelle 
sévérité  les  magistrats  exigeaient  autrefois  que  les  médecins 
et. jurés  pharmaciens  fissent  l'inspection  des  drogues  sim- 
ples ,  soit  chez  les  épiciers ,  soit  chez  les  apothicaires.  La 
visite  légale  des  épiciers  eut  toujours  lieu ,  concuriremmcnt 
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avee  eellé  des  officines  de  pharmacie.  Celte  hnfiée ,  les  épi'- 
(cierè  fié  sont  refusés  à  telle  inspection ,  ea  prétendant  queJa 
dispoaitiOB  4de  k  loi  projetée  ne  leur  était  pas  applicable.  Le 
^roit  de  visite ,  disent-ils ,  est  établi  ponr  i8ao ,  P^r  l'a^i'* 
ticle  i4  du  titre  i*^.  du  projet  de  loi  ^u  budget  et  des  re-^ 
celles.  Or,  «[ue  dit  cet  article  ?  «  Gontkitieront  également 
d'être  perçiirs  ^    i\  lès  droits  ékablts  par  rarlicle  i6  des 
lettres  f>âtentes  du  lo  févr^rer  1780  ,  pour  frais  de  visite  che& 
les  pbarin^Kxens ,  :drogûisie$  et  épiciers^-dcoguistes.  »  Ceci 
ne  s'appli^pe  pas  antc  stlkiples  épiciers  ^qm  vendent  du  sucre, 
du  café ,  4u  poi-vre  et  du  éavoe  ;  ^mats  à  ceux  qui  ^cmt  le 
commerce  de  cianne  ^  de  séné  y  de  oacao  ,  xle  vanille ,  de 
rhubarbe^  de  quinq^iMa  ,  etc.  La  distinction  serait  bonne» 
si  elle. existait  véritablement  dans  le  commerce  de  Fépicerie^ 
mais  il  ny  a  pas  un  seul  marchand  de  sucre  ,  buile  ,  cire  et 
fromage ,  qui  ne  vende  aussi  des  drogues  pharmaceutiques  y 
qui  .ne  les  vende  au  poids  médicinal ,  et  qui  ne  mérite  d'au- 
tant plus  d'être  inspecté  ,  que ,  parmi  ces  substances ,  il  en 
est  beaucoup  dont  il  ne  connaît  ni  la  nature,  ni  les  propriétés  : 
tel  est  le  précipité  rouge  qu'ils  vendent  à  tous  les  perru- 
quiers -,  telle  est,  par  exemple ,  la  poudre  à  tuer  les  mouches^ 
qu^on  nomme  vulgairement  coftaZt,. et  qui  est  de  l'oxide  ar- 
senical. Cette  poudre  dangereuse  occasione  souvent  des  em- 
poisonnemens  itmestes  j  et  'les   épiciers  non  surveillés  la 
livrent  au  premier  venu,  sans  aucune  précaution. 

Botir  se  ^ousttraire  au 'droit  de  visite ,  la  plupart  des  dro- 
gtiistés  se  sont  qualifiés  simplement  épiciers ,  et  ils  ont  re- 
fusé fle  Recevoir  les  prirfesseurs  des  écoles  de  médecine  et 
de  pharmacie  ,  qui  ont  été  fort  étonnés  de  voir  qu'une  loi 
qui  ordonne  la  Cdntiuuadon  des  mesures  prises  depuis  un 
siècle ,  et  toiïstamment  suivies ,  devenait  une  exemption 
pour  ceux  qui  en  sont  principiilement  l'objet. 

Il  est  bien  évident  que  l'esprit  de  la  loi  est  toujours  le 
même  -,  mars  une  rédaction  équivoque  et  vicieuse  a  xlonné 
lieu  à  l'interprétation  jésuitique  des  épiciers. 
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On  peut  trouver,  ëtrançe  qu'une,  loi  de  discipline  pliaiv 
•maceutique  èoît  encadrée  dans  un  budgt^t,  et  qa*im  minis- 
tre des  finances  règle  rinspéiiîon  des  drogues ^  mais  nous 
voyons  tant  de  choses  extraordinaires  depuis  quelque 
temps  ,  quil  faut  sViU^ndre  k  toute-s  les  btzarHîries. 

Les  administrateurs  de  l'école  de  pïiamiacîe,  privés, 
par  cette  escobarderie  législative  ,  d'utte  partie  de  leur  re- 
venu ,  réclament  avec  raison,  et  ont  firit  imprimer  dés  ob- 
servations tendantes  h  faire  rétablir  la  dénomination  tTépi^ 
ciers  dans  la  loi  proposée.  Qoelque  ju'ste  que  soit  leur 
réclamation ,  il  est  à  tiraîndre  qu'on  ne  Tétoufib  par  uû 
ordM  dû  jour.  Naguère ,  sur  une  pétition  importante  adressé» 
à  la  cbambre  parler  principaux  pharmacienJs  de  la  France, 
un  député  du  centre  ne  crut-il  pas  faire  Uù  Irait  d'esprit  en 
S^écrîant  :  RensH)jé  à  Moliète! 

Par  un  hasard  betfretrx,  ié  leiidémain,  le  ministériel 
goguenard ,  bonfB  d^ocgueil  et  govgé^e  truies  ^  fut  obligé 
de  recou-rir  à  Fun  des  pliannaciens  cjail  avuit  éconduits  la 
veille. 

€ette  défaveur  dans  laquelle  on  cherche  à  ,pionger  la 
pharmacie,  ne  nuit  pas  seulement  apx  progrès  delWt^  elle 
compromet  la  sûreté  publique, et  la  compromet  d^une  ma- 
nière effrayante.  Gomment  se  peut-il  qu'il  y  ait  tous  les  ans 
plusieurs  milliers  de  victiities  du  charlatantsqfte ,  sans  que 
Tauiprité  daigne  y  faire  attention  ?  lettres  ,  mémoires ,  péti- 
tions ,  projets  d'ordonnances  ou  de  règlemens  ,  tout  reste  dan^ 
les  cartons  des  préfectures  ou  'du  ministère.  La  cupidité 
profile  de  celte  insouciance  pour  spéculer /7erJ«5  e<  nefas.y 
sur  la  crédulité  publique.  Notre  correspondance  ne  nous^ 
offre  que  des  plaintes  sur  la  confusioB  qui  règne  dans  Tépi- 
cerie ,  la, pharmacie  ,  Thcrboristerie ,  confondue  et  souvent 
associées-à  di's  professions  qui  sont  incompatibles  avec  elles. 
Ici ,  cesi  un  marchand  de  morue  qui  vend  du  castoreum  et 
de  la  ihubarbe;  là  ,  c'est  un  chandelier  qui  tient  du  quin-« 
f^uiua  et  de  la  salsepareille.  On  nous  mande  de  Rivesaltes^ 
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que  les  phannaciens  d*un  canton  voisin  font  la  pharmacie 
par  abonnement  j  qu  ils  signent  des  marchés  avec  leurs  pra- 
tiques )  et  que  ,  moyeniiant  quelques  fromages  et  quelques 
douzaines  d'œufs  ,  ils  s'engagent  à  les  purger  et  à  les  mëdi- 
camenter  toute  Tannée  à  leur  fantaisie.  On  rougit  de  rap- 
porter de  pareils  traits  ;  lyiais  c'est  cependant  en  révélant 
tous  les  abus  qu'on  peut  parvenir  à  les  réprimer. 

Il  ne  faut  pas  aller  si  loin  popr  trouver  de  honteux  tra*- 
fics.  Depuis  quelque  temps  un  médecin  s'est  arrangé  avec 
im  apothicaire  de  Paris,  pour  faire  des  dupes  à  profit 
commun.  Ils  ont  inventé  une  nomenclature  particulière 
qui  empêche  les  malades  qui  se  sont  adressés  à  eux  de 
faire  le  choix  d'un  autre  pharmacien.  Le  docteur  consulté 
dernièrement  sur  une  ophthalmie  ,  prescrivit  un  collyre 
qu'il  recommanda  bien  de  faire  préparer  chez  son  phar- 
macien favori.  La  formule  était  h  suivante  : 

Prenez.  Faites  dissoudre  six  grains  de  sel  purifié 
de  cadmium ,  dans  deux  onces  d'eiau  dis- 
tillée de  citrus  aurantium. 

Le  collyre  fut  fi|it  avec  un  soin  particulier.  Le  sel  de 
cadmium ,  dit-on  au  malade ,  est  une  composition  fort  rare 
de  l'invention  du  docteur  G...  ^et  le  pharmacien  eut  l'impu- 
dence de  faire  payer  4  fr*  5o  centimes  ,  six  grains  de  sulfate 
de  zinc  dans*  deux  onces  d'eau  de  fleurs  d'orange. 

A  côté  de  semblables  turpitudes ,  il  est  consolant  de  voir 
les  pharmaciens  du  département  de  la  Seine  se  réunir  en 
société  librç,  pour  travailler  en  commun  aux  moyens  de 
conserver  à  leur  profession  toute  la  considération  qu'elle 
mérite ,  et  de  la  soustraire  aux  abus  auxquels  elle  est  en 
proie.  Déjà  elle  vient  d'imprimer  un  règlement  provisoire , 
fondé  sdr  d'excellentes  bases  ,  et  qui  promet  de  prompts  et 
,  d'heureux  résultats.  C.  L.  C. 
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BIBLIOGRAPHIE  SCIENTIFIQUE. 

Il  "est  deux  manières  de  juger  le  progrès  des  sciences  ^ 
la  première ,  par  les  nombreuses  applications  qu'on  en  fait 
aux  arts  utiles  ;  la  seconde ,  par  la  quantité  des  écrits  pério- 
diques qui  leur  sont  consacrés.  Au  milieu  de  la  tourmente 
morale  de  toute  TEurope  occupée  à  régénérer  ses  insti- 
tutions politiques ,  dans  le  tumulte  des  réformes  que  dans 
tous  les  états  opère  un  mode  de  gouvernement  plus  con- 
forme aux  droits  naturels  des  peuples  ,  le  culte  des  sciences 
yoit  s'accroitre  chaque  jour  ses  desservans  ,  parce  que 
toutes  les  sciences  sont  fondées  sur  la  recherche  de  la  vé- 
rité^ et  que  la  vérité  est  devenue  un  besoin  pour  les  hommes 
libres.  Cette  marche  de  Fesprit  humain  vers  la  perfectibi- 
lité générale  est  moins  sensible  qu'elle  ne  devrait  Fétre  ; 
parce  que  de  grands  intérêts ,  â,es  intérêts  plus  pressans  et 
plus  directs  occupent  la  multitude ,  et  que  les  comomni- 
cations  qui  doivent  exister  entre  les  hommes  qui  étudient 
les  sciences ,  sont  entravées  par  des  prohibitions  ou  par  des 
taxes  énormes  sur  Feutrée  des  livres  étrangers.  Dans  l'inté- 
rieur même  de  la  France ,  les  rapports  qui  existent  entre 
les  sociétés  savantes  sont  rares  et  coûteux  j  parce  que  le 
gouvernement  a  cessé  de  ^les  favoriser  ;  et  qu'en   général 
les  préfets  s'occupent  beaucoup  plus  des  produits  du  fisc 
que  de  la  propagation  des  lumières.  Les  hommes  studieux 
sont  livrés  à  leurs  propres  ressources  ,  et  les  difficultés  qu'ils 
trouvent  à  correspondre  entre  eux-,  au  lieu  de  les  décou- 
rager ,  semble  soutenir  leurs  efforts. 

Pour  le  prouver ,  nous  allons  présenter  à  nos  abonnés  un 
tableau  succinct  des  ouvrages  périodiques  et  recueils  acadé- 
miques qui  se  publient  sur  les  sciences  en  diverses  langues. 
Ce  tableau,  sans  doute  très-incomplet,  suffira  pour  donner 
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une  idée  de  ractîvité  et  de  la  noble  émulation  àêû  savatis  : 
nous  commenceirons  par  uot^ç  pays. 

FaAMC|;>  * 

Mémoires  de  T Académie  des  sciences  ^  un  volume  par  an* 

Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naMir^)Ie. 

Mémoires  des  Savaos  étift^g^fS)  publié^  par  rinsutut  de 

France. 
RevuQ  encyclopédique  ou  Analyse  raisonuée  des  pro-» 

ductions  les  plus  remarquables. 
JôurnAl  des  Mines. 
Annales  dies  Arts  et  manufactures. 
Annales  des  Voyages^ 
Annale^s  de  Chimie  <et  de  Physique* 
Journal  de  Physique  et  d'Hisioire  naturelle^ 
Journaux  des  Sociétés  d'agncuUur.e  de  Paris ,  I^ypn,  etc» 
Bulletin  de  la  Société  d'encoura^emept  pour  Ti^dustriet 
Journal  des  Sa  vans. 
Bulletin  de  la  Société  [)hilomathique* 
Bibliothèque  Physico-Économique. 
Sept  cl  huit  Journaux  df  médecine  dans  lips  département 

de  la  Seine ,  de  TEure ,  deTHcrault ,  du  Bas-Hhin  .  «le» 
Plusieurs  Écrits  périodiques  spéciaux  sur  les  jifls  ^  i  ar-» 

cKiteciure ,  etc. 

*        An.OLETBRRE4 

Transactions  FhSosophiques  de  la  Société  royale   de 

liOndres.* 
^Transactions  Philosophiques  d'Édîmbourgi 
^ransactiona  Philosophiques  de  Dublin. 
Mémoires  de  la  Société  d'encouragement  pQur  les  arts. 
^Mémoires  des  Sociétés  d'horticulture  et  ^éologi^oef  de 

Londres  et  d'Edimbourg. 
Mémoires  des  Sociétés  linnéenne  et  wernérienne. 
Annales  de  Physique  et  de  Chimie  de  Thonison. 
Journal  des  Sciences  et  arts  de  l'institution  royale  ^{>u* 

blié  par  sir  Brande* 
Magasin  des  Sciences  physiques  de  Tillocht 
Bf^erloire  4es  Arts ,  manufactures  et  agricultoce» 


ll^pertoire  de  boCanique  d^ Andrews» 
Magasin  de  botanique  de  Curtis;. 
Cabinet  de  botanique  de  Loddiges* 
Registre  de  botanique  d'Edwards. 
Magasin  deâ  fermiers ,  etc. ,  etc. ,  etc» 

Hollande» 

Mémoires  de  Tlnstitut  des  Pays-Bas» 

Actes  des  Sociétés  des  sciences  de  Harlem ,  d'tJtrecht  et 

de  Middelbourg.  ^ 

Cahiers  pour  la  Société  des  sdences  économiques. 

Italie» 

Bibliothèque  d'Acerbi. 

Annales  d'Agriculture  de  Ke. 

Mémoires  de  l'Institut  de  Bologne» 

Mémoires  dç  la  Société  des^sciences  de  Modène. 

Mémoires  de  l'Académie  royale  et  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Turin. 

Tournai  de  Physique  et  de  chimie  de  Brugnatelîî ,  et  de 
Conâgliachi  ,  publié  à  Pavie. 

Actes  de  la  Société  italienne»  " 

Essais  de  l'Académie  des  sciences  dé  Padoue. 

Opuscules  de  la  Société  des  professeurs  de  Bologne. 

Russm* 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg, 
Mémoires  de  la  Société  boi^^^c^ue  de   Gorinski ,    près 

Moscou.  :  . 

Cahiers  de  Chimie  du  Word ,  par  Schérer. 

ÉÊL^  Suède  vr  ^kemaugk. 

Mémoireis  dés  Sociétés  dé  Stockholm ,  Upsàl  et  Cppen- 
hagûe. 

Annales  de  Physique ,  par  Gilbert  de  Leipsick. 
Journal  deChinûe ,  par  Schweigger  de  Nuremberg. 
Journal  de  Chimie  et  de  Pharmacie  de  Trommssdorff» 
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Recueil  à  Fusage  des  fabricans  et  manufacturiers. 

Magasin  de  jardinage ,  rédigé  à  Weimar* 

Annales  d'Agriculture  de  Berlin,  de  Mccklenbourg^  de 
Thuringe ,  de  Laugensalsa ,  de  la  Silésie ,  etc. 

Archives  de  Chimie  agricole ,  de  Hermbstaedt. 

Muséum  des  nouvelles  découvertes  dans  les  sciences ,  par 
le  même. 

Gazette  Encyclopédique  de  Ocken. 
.  Manuel  périodique  de  Minéralogie ,  de  Léonhard. 

Magasin  du  minéralogiste  de  Berlin. 

Journal  des  Sciences  économiques  d'André. 

Cahiers  d'Histoire  naturelle  d'Autenricth  ,  et  Vân  Boh- 
nenberger. 

Répertoire  de  Chimie  et  de  Pharmacie ,  de  Buchner. 

Gazette  d'Agriculture  de  Schulze. 

Magasin  entomologique  de  Germar  et  Zincken. 

Magasin  zoologique  de  Wiedemann. 

Journal  de  l'Institution  polytechnique  de  Vienne. 

Cahiers  d'économie  de  Hofwyl,  de  Sellenberg* 

Mémoires  et  Actes  des  académies  ou  sociétés  savabtes 
de  Munich,  Erfurt,  Gottingue,  Vienne,  Berlin,  des 
curieux  de  la  nature  de  la  même  ville ,  de  botanique 
de  Bavière ,  de  minéralogie  de  Jéna ,  de  Halle ,  etc. 

Genèye. 

Bibliothèque  universelle ,  par  M.  Pictet. 
Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle. 

Amérique. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sdences  naturelles  de  Phi- 
ladelphie. 

41 

—  On  annonce  une  Farmacopea  Ferrarese ,  etcTPhar- 
macopée  de  Ferrare ,  par  le  docteur  Antonio'  Cam* 
pana ,  iii-8^  ,  Flor.  ,1818. 

Pharmacopœa  Hannoverana.  Hanover,  1819,  in  "S"". 

Pharmacopœa  Fennica.  Aboae,  1819^  in-8^ 

Pharmacopœia  collegii  regalis  medicorum  Londinensis. 
Londini,  .1819. 


^Toumal^  de^I%imuicîe^  Avrïl'zSgû 
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N".  V.  —  6«.  Année.  —  Mai.  1820, 

DESCRll^TION  DE  L'ATECH-GAH, 

Source  de  feu ,  ou  de  naphte  ^  enfijammée^ ,  près  de  BdkpUf 
d^ms  la  Perse  septentrionale ,  et  des  autres  sources  d^ 
UtHme  de  la  présquîh  dJlpclwron  ^  d après  les  voy^* 
geurs  les  plus  réeens. 

PtBAOKMB  n'ignore  qiie  les  anciens  Parsîs  ,  ou  Guèbres , 

sectateurs  de  Zoroastre  et  antètres  des  Persans  actuels^ 

ëUkîent  adorateurs  du  feu^  ils  le  considéraient  comme  une 

ëmanalion  du  soleil ,  car ,  selon  leur  e^ipression  :  T éclat  du 

feu  î^ient  de  celui  de  Dieu  (i)« 

Les  temples  de  ces  Guèbres  qui  sont  encore  disséminas 
Mn  quelques  cpulrëes  de  la  Perse  et  des  Indes ,  se  nom*- 

(t)  Hyûe,  De  ueteri  Persarum^  Medorum  ac  Parthonan  religiçruc  Aûlor 
jfia.  Lomi.  p.  146 —  \5g,  ixi->4*«  1760,  a«.  édition;  et  aaséi  AnquetiV^Da- 
,  p«f  roQ ,  le  Z9nd'Ay9$ta ,  dé  Zoroastre  y  trad.  fir. ,  tom*  i*', ,  part.  I  » 
pa|;.  a6,  36.  Tom.  3  ,  pag.  568  et  suiv. 

Vl«.  Année.  —  A/ai  1820.  i5 
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ment  Derîniker\  sur  rauiel  placé  au  mîfieu  ,  est  uli  Tase 
conteuaut  un  feu  perpétuel ,  cit>mme  celui  de  Testa  chez 
les  anciens  Romains  -,  c'est  ce  qu'on  nomme  généralement- 
««asi  Atech-'gàh. 

Mais  cet  emblème  de  la  vie  et  de  ce  qui  donne  le  mouve- 
mtnt  à  tout  Tunivers  est  bien  plus  honoré  lorsque  la  na-« 
ture  elle-même  le  ppoduit ,  que  ne  Test  le  feu  produit  ar- 
tlficiellement. 

Dans  la^iprovince  de  Chyrvan  ,  en  Perse,  près  de 
la  ville  de  Bakou  ,  située  au  4^**  8  min.  latitude  nord, 
et  vers  le  5o^  longiiude  est ,  sur  le  rivage  de  la  mer  Cas- 
pienne, le  terrain  est  presque  généralement  imprégné  de 
naphte.  Les  faabitans  de  Bakou  n'ont  pas  d'autres  com*^ 
bustibles  que  du  pétrole  noir  ,  qu'ils  mélangent  avec  de 
la  terre  sèche  ou  du  sable ,  yowv  fermer  des  boules  on 
mottes  à  brûler.. Trois  de  ces  boules  suffisent  pour  chauffer 
on  four  à  cuire  le  pain  ;  mais  celui-ci  contracte  une  odelir 
et  un  goût  fort  désagréables.  Les  lampes  ne  sont  même  ali- 
mentées, et  les  fojecs  ne  sont  échauffés  en  plusieurs  ^pro- 
vinces environnant  la  mer  Caspienne  que  par  ce  genre  de 
combustibles,  le  pétrole  et  le  naphte ,  tant  ilest  commun. 
Les  rivières  d'Aras  (  Araxes  des  anciens  ) ,  et  le  Kour  (  Cy- 
rus  des  anciens  ) ,  séparent  le  Chyrvan  des  autres  provinces 
plus  septentrionales  -^  on  y  reèueille  aussi'  beaucoup  de 
safraft. 

A  dix  milles  au  nord-est  ^e  Bakou ,  sur  un  terrain  sec  et 
rocailleux ,  se  voient  encore  les  ruines  d'anciens  temples 
élevés  par  les  adorateurs  du  feu.  II  en  reste  on  qui  consiste 
en  un  carré  de  trente  verges  ,  environné  d'un  mur  bas.  Il 
s'jt  trouve  plusieurs  petits  carrés  dans  chacun  desquels  se 
voit  un  petit  volcan  sulfureux,  qui  sort  de  terre  par  un 
soupirail ,  espèce  de  fonmaise  construite  comme  un  autel 

indien. 

Les  Guèbres  dévots  viennent  non*seuIement  j  adorer  la 
Divinité  sous  la  figure  du  feu ,  mais  encore  y  faire  leur 
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ciusine  et  s^y  chaaffer.  Quand  on  ferme  la  fournaise  ,  on 
entend  un  Ijirait  sourd  *ver$  Touverture  dans  laquelle  se 
précipite  un  air  froid  ,  on  y  rallume  aisément  le  feu.  La 
flaipme  en  est  p&Ie  et  bleuâtre,  sans  aticane  fumée;  mais 
ellç  répand  une  odear  fortement  sulfureuse  ,*  qui  gène  la 
respiration  ;  aussi  les  Guèbres  qui  vivent  dans  ces  temples 
opt  Pair  pâles  et  maigres,  ei  sont  oppressés  d'une  touv 
opiniâtre. 

Outre  ces  feux ,  il  s'en  élève  un  très-considérable  d'une 
fournaise  naturelle ^  dans  un  lieu  ouvert,  et  qui  brûle  sans 
interruption.  Au  delà  de  Tencfinte,  il  ya beaucoup  d'autres 
volcans  ressemblant  de  loin  à  dçs  fours  à  chaux.  L^espaçe 
où  se  fottt  ces  éffupti<MiS  volcaniques ,  forme  une  éminence 
plate  qui  s'incline  vers  la  mer;  le  sol  ^  est  sabloni^ux^en* 
iremèlé  de  pierres  calcinées.  Il  n'y  a  point  aux  environs  de 
montagnes  ni  aucune  éruption  violente  de  flammes  ;  tout 
se  passe  sans  convukions  et  tranquillement  (c). 

Auprès  des  autels  on. a  pniciqué  ni^tubis  creux ,  baut  de 
trois  pieds ,  et  par  lequel  sort  la  flamme ,  assez  semblable 
A  celle  de  Tesprit^le-vin.  Les^Guèbrês  âîssurent  qu'elle  dure 
depuis  le  déluge ,  et  continuera  jusqu'à  la  fin  du  monde; 
Si  on  l'étouffait ,  disent-ils ,  ou  si  on  lui  opposait  quelque 
résistance  ,  elle  reparaîtrait  dans  un  autre  endroit. 

La  flamme  qui  sort  de  la  grande  fournaise  nat|irelle 
s^élève  beaucoup  quand  le  vent  souffle^  elle  monte  jusqu'à 
buit  pieds  de  haut  alors  ,  mais  s'abaisse  dans  '  les  temps 
calmes.  Les  habitans  prétendent  qu'on  ne  peut  l'éteindre 
sans  danger  qu'il  ne  se  forme  ailleurs  des  crevasses  d'où  jail- 
.  lissent  des  flammes. 

On  a*  creusé  près  de  l'éminence  où  se  trouve  la  fournaise  ^ 
un  puits  dans  le  roc  vif,  profond  de  la  à  i4  brasses  ;  l'eau 
eu  est  bonne ,  mais  la  surface  de  cette  eau ,  qui  reste  tou^ 


(i)  -Oeorg.  Forster,  Voyage  du  Bengale  h  Pétershourg,  etc.  Paris,  in-8'. 
tojn.  9  9  p.  ^9  et  suiv. 
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jl>ur8  plus  bRÙe  que  In  sfirfccè  générale  du  fetfain  sa- 
UcHineux,  est  couverte  de  napiiftie  blatic(i). 

La  terre  qui  euviroime  cet  endroit,  à  deux  rniHes  è  là 
ronde ,  a  une  singulière  propriété  ^  ri  on  la  gratte  sedle^ 
monta  deuic  ou  trois  potte«$  d^  pcofondeitf ,  et  qu'on  ap» 
proche  un  chavèon  enfiaramé ,  aussitôt  elle  prend  (eu ,  sans  - 
IO^tefois  brâfer  ni  communiquer  la  ftamné  aux  Wdroits  Toc- 
sins. Cependant ,  si  Ton  remue  la  terre,  comme  pour  la^ 
bourer  ,  et  qu'on  approche  un  flaatbeau  ,  il  peut  se  feire 
aite  détfagration'  assea^  ételiduc  et  niomentatiée  ^  eW  ainsi 
qu^on  a  vu  des  chevaux  brft.Ié&  et  même  des  hommes  ex- 
posés à  ce  danger. 

Si  Ton  enfonce  à  deux  pouces  en  terve  unei  eantte  creuse  * 
0U  'un  tuyab  de  papier  seulemenH  ,  et  que  l'on  approche 
un  charbon  ardent ,  sur  lequel  ou  muéHerai ,  près  de  1  ori- 
fice supérieur  ,  il  sort  alors  une  flamme  légère  qui  ne*  hrâle 
même  pas  la  canne  ni  le  papier.  Les  h»bitan«  ettpbieut 
ce  moyen  dans  leurs  fiaisens  aon  pavées  pour  s'éclairev.  Par 
lé  moyen  de  ces  cannes  creuses  ,  d'od  il  s^rt  du  Feu ,  en 
peut  faire  boailUf  éb  Teau  dans  une  cafetière ,  el  feire  cuire 
différens  mets.  Pour  étçibdre  cette  flamme  ,^  il  suflt  de  Pé- 
touffer*  Les  porliolis  les  plus  rocaillenses  de  ce  tertâln  pro- 
curent la  flamme  la  pJus  vive  et  la  phis  briRatite.  £11^  rê^ 
pandiune  odeur  de  uaphte  qui  n'est  pas  désagréable  quand 
c»n  y  est  accoutume. 

Par  le  moyen  de  celte  flamme ,  on  btiAede  la  chaux  par» 
£iitament.  La  flamme'  se  ccmimuoique  partout  oà  la  terre 
est  découv^ie  pour  la  recevoir  ^  ilsuflft  de  mettra  les  pierre^ 
A  chaux  les  unes  sur  les  antres  ,  et  en  raoms  de  trois  joufts 
elles  se  tpovfveiit  très-bien  calcinées.  Auprès  de  ce  lieu-  ou 
exploite  du»  soufre  ^  en  même  temps  que  Ton  y  trouve  des 
somrces  d*oà  découle  le  naphte. 


(i)  John  CooVs  «  V^og»  and  trœ^th  through  the  russian  empire ,  Tar* 
îûrjr^andp4urio/ûie  kingdom  ofPenia.  Ttm.  9 ,  chafi.  nxr ,  p.  3to.  ' 
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C'est  dans  la  petite  île  de  Wetoy  qu'pii  lire  principa-* 
lement  du  pétrole  noir  et  un  naplite  de  couleur  ambrée  ; 
elle  n'est  habita  que  dans  le  temps  pu  Vqn  va  extraire 
ces  substances.  Les  Persan,s  lé  chargent  en  grande  quantité 
sur  leurs  vaisseaux,  m^ais  qpî  sont  en  si  mauvais  état,  quecq 
naphte  s'écoule  eu  partie  dans  U  mer,. de  sorte  quie^,  les 
eaux  en  soat  quelquefois  couvertes  à  la  distance,  de  plusieurs 
lieues.  Si  le  temps  est  sombre,  ou  chargé  de  nuages  ora-p 
geux ,  c'e^t  alorst'  que  les  sources  de  naphte  sont  dans  U 
plus  grande  ébullition  ;  souvent  même  ce  naf^hte  prend  feu 
spontanément  à  la  surface  de  la  terre  et  s'écoule  tout  eur 
flammé  jusqu'à  la  mer ,  en  des  quantités  et  à  une  distança 
incroyables.  Lorsque  le  ciel  e$t  serein  et  clair ,  le  bouil- 
Jonnemcnt  de  ces  soi^rces  ne  s'élève  guère  qu'à  deux  ou 
trois  pîcds« 

Cependant,  à  force  4e  bouillir,  le  pétrole  acquiert, 
par  Tévaporation  du  naphte  le  plus  volatil ,  une  tellç 
consistance  qu'il  obstrue  jmr  degrés  l'ouverture  de  la 
source  ;  on  voit  alors  de  petits  jouonticules  de  malthe  ,  roar 
tière  noire  aussi  tenace  et  dure  que  la  poi^.  Quand  la  ré- 
sistance de  cette  matière  est  trop  forte  ,  il  faut  que  le  pétrole 
se  fas^e  jour  ailleurs.  Ces  sources,  qui  n'o^t  pas  été  long- 
temps ouvertes,  forment  cependant  une  embouchure  de  huit 
A  dix  pieds  de  diamètre. 

Le  pétrole  ou  naphte  se  conduit  de .  ces  sources  dans 
des  réservoirs  par  le  moyen  de  figoles  \  et  quand  un  fossé 
est  plein  ,  une  autre  rigole  dloQne.  dé/?harge  en  d'autres  ré- 
servoirs. On  laisse  dans  le  premier  l'qau  et  les  portions 
les  plus  grossières  avçc  lesquelles  ce  pétro}e  découle  de  la 
source.  Cette  matière  grossière ,  d'une  odeur  forte  et  péné- 
trante ^  ne  sert  que  pour  combustihie  des  classes  les  plus 
pauvres  des  Persans, et  des  nations  voisines.  On  l'emploie, 
soit  pour  brûler  dans  une  lampe  en  place  d'huile ,  soit  en  le 
pétrissant  avec  du  sablon  ,  à  fabriquer  des  sortes  de  mottes 
ou  briquettes  pojur  brûler  ;  mais  îl  faut  conserver  ce  con^- 
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bu$lible  dans  des  vases  clos ,  car  il  est  susceptible  de  s^eiH> 
Jlammer  aisément  à  Tapprocbe  d'un  flambeau  ,  et  il. arrive 
souvent ,  par  cette  cause ,  des  incendies.  Quand  on  cuit  tes 
alimens  avec  ce  combustible ,  ce  qui  est  ordinaire ,  ils 
^contractent  une  odeur  de  napliie*desagréable  pour  les  étran- 
gers qui  n'y  sont  pas  accoutumés.  -, 

Le  plus  beau  naphte  blanc  et  pur  se  retire  surtout  dé 
la.  péninsule  de  Apcheron  ;  il  est  moins  épais  aussi  que 
le&  autres  ,  et  plus  volatil ,  mais  on  n'en  obtient  qu  une 
p0.ite  quantité.  Les  Busses  en  boivent  comme  un  exceltenl 
.cordial;  il  n^enivre  pas.  Pris  ainsi  à  Fintérieur,  on  le  dit 
être  fort  utile  contre  la. pierre  et  dans  les  maux  de  poitrine^ 
les  douleurs  de  tête ,  Taffc^ction  vénérienne  et  la  blennor- 
r.liagie  ,  toutes  maladies  auxquelles  sont  trés^sujets  les. Per- 
sans et  les  .Russes.  On  sait  qjue  ceux-ci  boivent  également 
.de  Thuile  volatile  de  térébenthine*,  delà  même  manière ,  et 
en  assez  grande  quantité. 

On  applique, .extérieurement  aussi  le  naphte,  en  topique 
ou  en  friction  sur  les  taches  scorbutiques  ^  et  les  lieux  affec- 
»tés  de  goutte ,  et  aussi  contre  les  foulures ,  les  tiraillemens 
douloureux  des  tendons  et  dans  les  spasmes  neryeux.  On 
ne. dort  rappliquer  que  sur  le  lieu  àfiecte  ;  comme  il  est  très- 
pénétrant  et  subtil  j  il  est  aisément  absorbé  par  les  vaisseaux 
lymphatiques,  et  en  imprégnant  toute  réconomie,  itpeut 
causer  momentanément  les^  plus  cruelles  douleurs  par 
l'irritation  qu'il  détermine.  Il  faut  éloigner  tout  corps  eu 
iguition ,  car  on  risquerait  de  prendre  feu  quand  on  est 
ainsi  frictionné  de  naphte.  '     . 

Ou  pent  employer  le  plus  beau  naphte  à  la^ manière  de 
Falcohol ,  pour  enlever  quelques  taches  de  graisse  sur  les 
étoffes  de  laine  et  même  de  soie;  mais* souvent  aussi  ce 
moyeu  est  pire  que  la  tache  ,  parce  qu'il  imprègne  ces  tissus 
d^une  odeur  détestable  qu'on  a  peine  à  détruire. 

Ce  naphte  .peut  former  un  vernis  en  dissolvant  des 
corps  résineux  j  on  dit  même  qu'il  devient  plus  luisant 
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elplos  durable  que  le  plus  beau  vernis  du  Japon.  On  distille 
.le  pétrole  pour  en  obtenir  un  naphte  très-limpide,  si  1*0Q 
veut. 

Près  des  sources  de  naphte  eoulent  aussi  des  sourcea 
d^eaa  chaude  et  bouillonnante  comme  celle  qui  coule  avec 
le  napbte.  Ces  eaux  sont'très-ëpaisses  et  contiennent,  dé- 
layée y  une  argile  bleuâtre  ;  cependant  on  les  clarifie  aisé« 
ment. 

On  prend  dans  ces  eaux  des  bains  fortifians  et  qui  exci- 
tent aussi  Tappéiit  de  ceux  qui  en  font  usage,  surtout  s'ils 
boivent  en  même  temps  un  verre  de'ceà  eaux.  Ces  propriétés 
attirent  en  ces  lieux ,  des  contrés  les  plus  éloignées  ,  beau* 
coup  de  personnes  de  distinction  et  des  malades  (i). 

A  l'est  de  la  presqu'île  d'Apcheron  ,  il  existe  plusieurs 

lies  qui  produisent  aussi  du  naphte  de  divers  degrés  de 
pureté;  les  Russes  les  nomment  Svetoi  otropkiy  c'est-à- 
dire  ,  les  saintes  ilcs  ;  car  ils  pensent  y  d'après  l'opinion  des 
Persans  ,  que  ce  feu  et  ces  matières  bitumineuses  combus* 
tibles  sont  des  effets  de  la  Divinité  (a)»  J.-J.  V. 

EXAMEN  D'UNE  CONCRÉTION  BILIAIRE , 
Sui^l   d^ observations  sur  la  nature  de  t ambre  gris. 

§ 

Par  M.  VoGEL  de  Munich. 

M.  Loé  ,  premier  médecin  du  roi ,  rao  remît  une  cmicré- 
tion  d'une  grosseur  extraordinaire  qui  s'était  trouvée  dans  les 
évacuations  d'un  homme  malade  pendant  quelques  années. 
La  personne  malade,  oiûcîer  général  â  Munich,  est  beau- 
coup soulagée  par  cette  évacuation. 

(i)  Voyrz  Manway's, Historical  accoimi  ofthe  british  tiade  oi^er  the  CaS" 
pian  sva.  Toni.    i  ,   parL  m  ,   chap.   lvh  ,  pag.  38i  —  S^- 

(-2}  Frid.  A(jg.  Marschal  von  Rieber>teiiK  ^«îxrArtî«7;M/i^  /fer  lander  den 
fluiscn  Tcre/i  uiulkuv  J  etc.  t'rancof.  am  Mein  i  r8ooji  in  8". 
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Laconcrëiion  pesïtitdeux  gros  et  demi ,  ou  bien  cBQtqoatre* 
vingts  graias ,  et  avait  la  grosseur  d'une  noix.  Sa  consistance 
était  molle  9  grasse  au  toucher ,  et  donna  un  poussière  jaune. 
Ellen^ëtait  pas  tout-à-fait  sphérique,  mais  légèrement  com- 
primée vers  les  côtés.  En  la  coupant  en  deux  parties  égales  ^ 
je  n'aperçus  aucun  noyau  au  centre  ;  Tintérieur  était  com- 
posé de  couches  cristallines  plus  ou  moins  jaunes.  La  pe-> 
îsanteur  spécifique  était  de  0^912. 

A  la  température  de  i  if>®  Réaumur  ,  elle  se  fond  en  Une 
matière  transparente  ei  ressemblant  à  la  cire  fondue ,  sans 
laisser  cependant  dansent  état  une  tache  grasse  sur  le 
papier.  Le  htanc  de  baleine  fond  déjà  à  la  tempéra  tare 
de  39**  Réaumur. 

Elle  s'enflamnÀe  à  Tapproche  d'une  bougie  ,  et  brûle  avec 
une  vive  flamme  sans  répandre  uqe  odeur  animale  sensible. 

L'alcohol  absdlu  bouillant  la  dissout  pour  la  pluà  grande 
partie;  il  ne  reste  qu'une  petite  quantité  d'une  substance 
d'un  brun  jaunâtre  qui  devient  vert  foncé  par  Tacide  mu<- 
riatique  ;  cette  matière  est  analogue  à  la  poudre  qui  se  dé- 
pose quelquefois  dans  la  bile.  Aussitôt  que  la  dissolution  sf- 
coholique  se  refroidit,  on  voit  se  déposer  des  lames  brillantes 
d'un  éclat  nacré»  Ces  lames  insolubles  dans  Veau ,  mai^  so- 
lublçs  dans  Téiher ,  ne  sont  pas  grosses  ci  ne  forment  pas  de 
savon  avec  les  alcalis;  elles  ressemblent  parfaitement  à  la 
cholestérine. 

Quoique  les  derniers  travaux  des  chimistes  ne  laissent 
presque  plus  rien  à  désirer  sur  la  nature  de  lambre  gris  y 
j'étais  cependant  curieux  de  savoir  si  le  principe  ambré  de 
Bucholz  n'avait  pas  quelque  analogie  avec  la  cholestérine . 
^  Dans  cette  intention  je  fis  bouillir  cent  grains  d'ambre  gris 

avec  mille  grains  d'alcohol  à  44°  Baume;  la  liqueur  filtrée 
encore  toute  bouillante  ,  le  résidu  fut  traité  deux  fois  par 
une  nouvelle  quantité  d'alcohol  \  les  liquides  réunis  évaporés 
lentement  laissèrent  une  matière  jaune  brunâtre  que  Bucholz 
^  a  désignée  sous  le  «nom  de  principe  ambié. 
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Cette  matière  ^  mise  en  ébiillkLoa  avec  le  «double  de  «on 
poids  dVAde  nitrique  ^  se  convertit  en  un  eorps  jaune .,  qui , 
lavé  psiv  beaucoup  d'eau  ^  se  dissout  seulement  assez  dans 
Teàu  pour  rougir  légèrement  la  teinture  de  tournesol. 

Quoique  la  c/io/e5teriV2e  et  le  priucipe  ambré  ne  s'unissent 
point  aux  alcaUs  ,  cependant ,  après  avcrir'élé  traités  par  Tn- 
eide  nitrique ,  la  combinaison  avec  les  alcalis  a  lieu  ^  ces 
deux  corps  acquièrent  par-la  en  'même  temps  la  faculté  de 
saturer  les  alcalis  6xes  «  et  de/ormer  avec  ieiux  une  liqueur  in« 
cristallisable  d'un  rouge  foncé. 

Lés  cômbinaisoiis  ^vet  la  pcftasse  M  la  soude  sont  inso- 
lubles dans  Talcdlicl ,  preuve  qti'on  ne  peut  pas  les  considé- 
rer comme  des  savons.  Ces  disâolutions  rouges  sont  décom^- 
posées  par  Tacide  sulfurique  \  il  vient  alors  surnager  une  ma- 
tière presque  fondue. 

Elles  possèdent  les  propriétés  caractéristiques  des  cho^ 
lestérates ,  de  former  un  précipité  d'un  rouge  brîqueté  dans 
le  muriate  deWrgrte  fC  4Ms  r^oétiiAe  dé  jJc^mb. 

Quoique  le  ^principe  amboé  i»ait  privé  «d'une  des  princi- 
pales propriétés  de  la  chcJe^rine ,  ^sav^-H*  de  se  séparer  de 
sa  dissolution  cbaude  alcoholique  ;par  le  irefrcndissement  en 
lames  blanches  d'un  ^elat  nacré ,  il  paHi^e  cepeudant. celle  y 
de  se  converti -en  acide  «cboléaiéiûque  au  asoyen  de  l'acide 
niliiqfu?  ,itout  senJblaUe  atcelùicpK  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou  nous  ont  &rt  connfdtfie. 

£omJusion» 

La  cancréitioo  lévaouée^wr  àbmm  iradEerme  91»  de  cbohs- 
iémne^.i'6  de  poudre  jaune  de-lainle  ;  cUe  doit  être  rangée , 
malgré  sa  gtosseur^  ipaxsm  les  concnéeitns  biliaires  de 
l'bônfime. 

L'ambre  gnis  iCouUont  85^  ide  {Nsincipe  ambré  qui  a  de 
commun  avec  ta  cholcst^me,  d'ôtrecmMerti  en  acîde  cbo- 
stépique  à  l'aide  ^de  Tacide  nitrique . 


2l8  jÔtTRWAL 

Celle  dernière  propriété,  fait  entrevoie  une  analogie  frap* 
pODie  entre  Vambregris  et  les  calcuk  biliaires;  l'opinion  de 
supposer  àfambrc  gris  une  origine  animale,  acquiert  par- 
)k  un  haut  degré  de  vraisemblance* 

NOTES 

StJR   LES    DIFFÉRESS    COMPOSAS    AMMOITIÀGO-MEKCIIRIELS  « 

Mjctraàes  d'un  traviul  incompkt  qui  devait  faire  suite  à 

sa  thèse  sinr  le  mercure^ 

Par  M.  G.  Guibourt. 


Sur  le  mercure  soluble  dhàhnèmann. 

Ce  composé  flf'obtient  en  précipitant  une  dissolution  je 
protonitrate  de  mercure  par  Tammoniaque,  de  manière  à  ce 
qu'il  reste  un  léger  excès  de  nitrate  dans  la  liqueur.  On  doit 
conclure  de  là  que  c^estun  sous  -  protonltrate  -  ammonIaco« 
mercariel.  Si  on  employait  un  excès  d'ammoniaque,  le  ré- 
sultat serait  différent  et  offrirait  probablement  àTexamen  un 
mélange  de  mercure  métallique  çt  d^ammoniure  du  deu- 
toxide.  Cette  opinion  y  toute  singulière  qu  elle  peut  paraître , 
ne  doit  pas  être  éloignée  de  la  vérité. 

Un  point  essentiel  de  la  préparation  du  mercure  soinble 
est  d'obtenir  un  protonitrate  bien  exempt  de  deutonitrate. 
Scheèle  est  le  premier  qui  en  ait  donné  le  moyen ,  et  qui 
,  ait  vu  que  le  mercure  métallique  aidé  de  la  chaleur  faisait 
passer  son  nitrate  du  maximum  au  minimum  d'oxidaiion. 
]Vl.vBucholz  n'a  fait  que  modifier  le  procédé  de  Scheèle 
(Bull,  phafm.  H,  4^8)  ^  et  on  peut  encore  lui  reprocher  de 
dissoudre  le  protonitrate  dans  Tacide  nitrique  à  l'aide  de  la 
chaleur ,  ce  qui  peut ,  malgré  la  présence  de  l'eau  y  en  faire 
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repasser  une  partie  au  maximum  ;  il  vaut  mieux,  ce  me 
semble,  n'employer  que  la  trituration  à  froid ,  et  voici  comme 
j'opère  : 

Je  mets  dans  une  fiole  quatre  parties  d'acide  nitrique  à 
35^9  et  six  parties  de  mercure.  Je  favorise  la  dissolution  au 
moyen  d'une  chaleur  modérée^  ensuite  je  chaufle  de  ma*- 
nière  à  entretenir  rébulliiioridela  liqueur  pendant  une  heure 
environ,  ou  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  devienne  jaune  , 
se  trouble  et  forme  un  sédiment  jaune.  Ce  sédiment  est  du 
Gous-prolonitrate  de  mercure  au  minimum ,  qui  provient  d« 
ce  que  le  mercure  métallique  en  excès  continue  d'agir  sur 
son  nitrate,  même  après  l'avoir  ramené  au  minimum  d'oxi- 
dation ,  et  lui  enlève  alors  une  portion  d'acide.  Il  indique 
donc  qu'il  n'existe  plus  de  deutonitrate  dans  la  liqueur  et 
que  le  protonitraie  y  /est  privé,  de  tout  excès  d'acide.  Je  retire  . 
donc  la  fiole  du  feu  et  je  l'cigiie  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
froide^  afin  que  le  sel  qui  cristallise  ne  se  prenne  pas  en 
une  massb  qui  forcerait  à  briser  le  vase.  Je  Verse  le  tout  dans 
un  mortier  de  verre  ou  dans  une  terrine  de  grès ,  suivant  les 
quantités  sur  lesquelles  *  j'opère  ^  je  le  triture  pour  mêler  le 
sel  au  mercure;  je  rince  la  fiole  avec  de  l'eau ,  et  je  verse 
cette  eau  sur  le  sëK  Aussitôt  la  liqueur  devient  blanche  par 
la  décomposition  du  protonitrate  neutre  qui  s'y  trouve  et 
la  précipitation  du  sous-protonitrate  qui,  divisé  par  l'eau,  est 
blanc  au  lieu  d'être  jaune.  J'y  ajoute  quelque  peu  d'acide 
nitrique,  et  je  triture  long-temps  pour  être  certain  d'avoîjrre- 
"dissous  autant  de  protonitrate  que  le  comportent  la  quantité 
de  liquide  et  son  degré  d'acidité.  Je  laisse  reposer,  jereijiiets 
dans  le  mortier  de  l'eau  et  un  peu  d'acide ,  je  triture  et  je 
continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  tout  le  sel  soit  dissous  et  qu'il 
ne  reste  plus  que  le  mcrcui'e  coulaint. 

Je  rassemble  toutes  les  liqueurs  dans  un  vase  de  verre  cy- 
lindrique (elles  sout  tellement  au  minimum,  qu'elles  ne 
reticnoent  plus  uû  aiomo  de  mercure  après  avoir  été  préci- 
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pitëes  par  l'acide  hydrochIorique)(i).  J'y  verse  goutte  a 
goutte  de  rammoniaque  étendue ,  que  j'agite  a?ec  un  tubp 
de  verre ,  et  de  temps  en  temps  je  laisse  reposer  la  liqueor 
pour  examiner  son  état  et  la  couleur  du  précipité.  Le  préci- 
pité doit  toujours  être  noir ,  et  la  liqueur  ne  doit  pas  rame- 
«  ner  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Si 
ce  dernier  effet  arrivait ,  j'ajouterais  un  peu  de  dissi^utkm 
mercuriélle  mise  k  part ,  et  je  cesserais  ensuite.  A  ce  point 
je  laisse  reposer ,  je  décante ,  je  lave  le  précipité  à  pVusieuri 
eaux ,  je  le  fais  égoutter  sur  un.  filti^ ,  je  l'exprime  dans'dtt 
papier  gris;  en6n  ,  je  le  mets  à  sécher  dans  une  étuve  mé^ 
diocrement  chaude,  et  en  Tabrîtant  du  contact  de  la  ki- 
nrfère. 

Ce -sous-nitrate  ammoniaco-mercuriel  est  d'un  grisnoirft^ 
ire  y  et  non  d'un  noir  parfait.  H  ne  doit  pas  contenir  titi 
snercure  métallique ,  ce  qui  n'arrive  que  lorqu'on  a  emfi* 
ployé  un  excès  d'ammoniaque  ,  qui  alors  a4oui-à-fait  mi$& 
BU  l'oxide  mercuriel.  Or ,  j'ai  prouvé  dans  ma  thèse  que  le 
protoxide  de  mercure  ne  peut  exister  qu'à  l'état  de  com-» 
lunaison,  et  que  libre  il  se  décompose  spontanément  eh 
mercure  et  «n  deutoxide  ;  c'est  ce  qui  m'a  fait  dire  au 
commencement  que  si  l'on  employait  un  excès  d'ammo- 
niaque ,  le  précipité  serait  probablement  formé  de  mercure 
métallique  et  d'ammoniure  du  deuloxide  ;  car  l'ammouia- 
tjne  forme  avec  le  deutoxide  de  mercure  une  combinaison 
à  proportions  déterminées. 


(i)  Gomme  M,  Robiquet  et  moi  faVons  observa  dans  une  séance  pr<$ctf* 
«dente 4e  la  soicUté ,  il  est  néceisairc»  pour  que  la  précipitakioo  du  mereuM 
par  Tacide  hydrocbloriqne  soit  complète,  que  les  liqueurs  soient  étendues. 
4*eaii,et  c'est  le  cas  de  la  dissolution  mercuriélle  que  je  viens  de  préparer. 
Sicettedissolution  était  trop  concentrée ^  si,  par  exemple  ,  oo  avait  dî«- 
soos  le  protonitrate  de  mercure  dans  un  mélange  à  parties  égales  d*eau  et 
d'acide  nitrique,  et  si  on  y  ajoutait  de  Facide  hydrocblorique  concentré 
on  de  Thydrochlorate  de  soude ,  alors  les  acides  nitrique  et  hjdrochloriqne 
agissant  Tiui  aar  l'aotra ,  il  en  résollerait  d'une  pail  4a  gaa  acide  nkrakz , 


9E     fllÂRMACIE.  0L2i 

Sur  ia  prédpkatiùn  du  sttèb'mé  corrosif  par  t anuncAiiàtiuek 

,  .  Quelle  est  la  nature  du  précipité  formé  dans  k.diftsoîulioii 
du  sublimé  corrosif  pat  rammoDÎaque?  Je  me  suis  fa^t 
cette  question ,  et  je  Tai  résolue  de  la  manière  suivante.; 

1  1*.  Il  est  de  feîl  que  le  deutochlonirc  demercure,  ôu  snbR« 
mé  corrosif,  ^eot  se  combiner  en  deutexide  4ki  même  mé^ 
tal^'^t  former  un  corps  surcompodé  dans  lequel  les  propor- 
ticMus  îles  composant  sont  telles ,  que  la  quantité  de  mercure 
du'  dftutocUoruf^  est  égale  à  ceUe  du  deutoxîde  ^  de  s<yf lé 
que  si  on  suppose  tout  lé  mereore  porté  anr  To^T^ne ,  il  en 
résultera  du  protocEide  ;  si  au  contraire  c'est  sur  ïq  chlore  \ 
rà  fermera  du  protocblorure*  On  se  procoire  ce^  composé  do 
deutoohlorure  et  de  deuxotide  de  niercore  en  Tersant  avec 
précKUiion  de  la  potasœ  caustique  daurs/un»  dis9olutit>ii  de 
^ottiilimé  eorrosif ,  et  cessant  ayant  que  la  liqueur  ne  soft  en^ 
.^èrement  privée  de  subfinié;  car  alors  le  dteutoxîde  de 
m^rotire  ^ut  se  forme  pa«r  Toction  de  Talcali  sur  le  deutip» 
ek|Druj?e9  s'empare  à  nteaure  d^uné  portion  de  deutoddo^ 
niro  non  décomiposé  ^  et  Teniraine  dans  sa-  précipitation.  Cfe 
A'ost  i}tte  lorsqu'il  n  y  a  p^us  de  deotocbloruro  dans  la  fr- 
qneur  que  Taleali  porte  son  action  surcdxâ  contenu  dans 
le  préctpîlé  i  et  qtie  ce  précâpicé  devient  uniquement  den^ 
loKtde  doidmercure. 

3^.  Il  est  égalemont  connu  que  le  deuto^de  dé  mercure 
se  Combine  directement  à  l'ammoniaque ,  dans  de  telles 


qoi  ae  dégagerait  en  alkondance;  et  de  Fautre  »  du  chlore  (ipiiertfît  pa$ser 
le  protochlolriire  de  mercure  à  IVtat  de  déutochlorure.  Celui-ci  alom 
resterait  eo  dissolutioii  dans  Veau.  C'est  faute  de  connaître  cette  observa- 
tion ,  Vfui  oefrendani  n^est  pas  nouvetlv  ,  car  on  la  trouve  dans  lis  cours  de 
,dje  chimie  de  Ltfmecy ,  que  bien  des  ^pharmaciens  Tonlant  préparer  du 
m<nrcure  doux  par  précipitation,  n'obtiennent  souvent  en  place  que  du  ?u- 
l4kné  côntMCif* 

■  '    '  (NoteajonUe.)  ' 
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proportions ,  que  Toxigène  de  Tan  sature  Thydrogène  de 
Tautre^  de  sorjte  que  si  Ton  suppose  que  Teaii  se  forme  ,  le 
mercure  et  Pazote  seront  mis  à  nu.  On  sait  dé  plus  que  lé 
calorique  n*opere  cette  décomposition  qu'en  partie ,  et  que 
l^ammoniure  de  mercure  chaufie  fournit  en  outre  de  Teau, 
•^  du  tnercure  et  de  Tazote  ,  de  Tammoniarpie  qui  se  dégage , 
et  de  Toxide  qui ,  restant  dans  la  cornue ,  se  décompose  à  la 
fin  .de  ropér^ioii  par  la  seule  force  du  féu. 

Maintenant  que  Ton  mette  en  contact  du  deutochlorure 
de  mercure',  du  deutoxide  et  de  l*ammoniaque ,  il  est  pro- 
bable ,  si  quelque  nouvelle  forcé*  n'intervient  pas ,  qu'ils  se 
combinerontcommes'ilsétaient  seulement  deux  à  deux;  c'est- 
à<lire>  que  le  deutochlorure  prendra  une  quantité  d'oxidé 
telle ,  que  tout  le  mercure  porté  sur  le  cHIore  formera  du 
prQtochlorure ,  et  qu'à  son  tour  le  deutoxide  se  con^binera 
à  une* quanti  té  d'anfimoniaqùe  telle  que  Thydrogëne  saturera 
roxigène^  et. si  Ton  soumet  ce  composé  à  l'action  du  calo* 
rique,  il  est  évident  que,  dans  le  cas  de  la  décomposition 
réciproque  et  complète  de  l'amnnoniaque  et  du  deutoxide  , 
les  seuls  produits  que  l'on  obtiendrait  seraient  de  l'eau  ,  de 
VsLZOté  et  du  protocbloruFe  de  mercure  ;  mais  comnie  cette 
•décomposition  réciproque  n'est  qu'incomplète ,  outre  ces 
produits  on  obtiendra  de  l'ammoniaque  qui  se  dégagera, 
du  deutoxide  de  mercure  qui  restera  dans  la  cornue ,  un 
peu  de  deutochlorure  qui  se  sublimera  et  se  mêlera  au 
protochldrure  avant  que  l'oxide  n'ait  été  décomposé.  iBufiii 
cet  oxide  se  décomposera  ^  il  se  dégagera  de  l'oxigène ,,  et  le 
mercure  s'ajoutera  au  mélange  de  protochlorure  et  de  deu- 
tochlorure, de  manière  que  si  l'on  sublime  de  nouveau  ce 
produit ,  il  se  changera  entièrement  et  exactement  en  proto- 
chlorure. 

La  seule  différence  qui  existe  entre  le  composé  que  je 
viens  de  supposer  et  le  précipité  formé  par  l'ammoniaque 
dans  la  dissolution  de  deutochlorure  dé  mercure^  est  que 
celui-ci  contient  une  double  proportion  d'ammoniaque; 
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c*e8tra-dîrc^  qu'indépendamment  de  la  ponion  qui  s'y 
trouve  fixée  par  l'oxide  du  mercure,  il  y  en  a  une  seconde 
qui  y  est  retenue  par  l'énergie  acide  du  deutochlorure.  Sui- 
vant celte  idée ,  la  composition  de  ce  précipité  est  : 

Mercure loo  »  |  jy^^^^^,^,;,^  \ 

Chlore 35  19a  J                             >  (i) 

Ammoniaque.  -       5  744-  •  Ammoniaque.     ) 

Mercure,  ...  100  »  Y  p^^^^^jj^^ 

Oxigène.   ...      o  »  J 

Ammoniaque.  •      5  744*  •  Amtnoniaque* 

4  ,  .  . 

a54    680. 

eta54)68  de  précipité  blanc  décomposés  par  Fiatermède 
du  feu,  doivent  produire ,  après  Je  dégagement  de  l'ammo- 
niaque, de  Peau ,  de  Tazote  et  de  l'oxigène,  235,192  de 
protochlorure  de  mercure.    '       . 

Je  suis  convaincu  que  ces  données  sont  réelles ,'  et  f  ad- 
mets que  lorsqu'on  verse  de  l'ammoniaque  dans  une  disso- 
lution de  sublimé  corrosif,  la  première  action.de  cet  alcali 
consiste ,  comme  lorsqu'on  emploie  la  potasse ,  à  décompo- 
ser une  partie  de  deutochlorure  de  ihercure ,  et  à  former 
du  deutoxide  qui  se   combine  à  une   autre  portion    de 
deutochlorure.  Mais  une  première  différence  d'avec  l'acf. 
tion  de  la  potasse,  c'est  qu'ici  l'oxigène  est  fourni   par 
Teau  dont  l'hydrogène  forme  ,  avec  le  chlore,. de  l'acide 
hydrochlorique.  Cet  acide  se  conJ)ine  i  la  portioh  d'am- 
znoniaque  qui  a  déterminé.  Faction  et  reste  dans  la   li- 
queur. Une  seconde  différence  est  celle  qoi  résulte  de  U 


»**> 


(i)  Cette  «ompositioii  dtt  précipité  blanc  bous  montre  la  possibilité  de 
l^anion  directe  do  deutocblorore  de  mercure  avec  l'ammoniaque  de  méo^e 
que  cela  a  lieu  avec  le  deutochlorure  d'étain  et  d'autres.  II  est  même 
probable  que  ti  l'ammoniaque  décompose  le  sublimé  dans  lu  formation 
do  précipité  blanc  ,  cela  tient  <en  grande  partie  â  la  présence  de  t*eÂu 
et  A  rioBolubilité  ducompoié  complexe. qui'peat  m  Ibcmorpar  leur  simple 
action  réciproque. 


çdrabiHaiflOtt  d'uM  dutre  portion  d'ammoniaque  ayee  l^xi- 
ehlorure  de  mercare.  Une  troisième  différence  qu'il 'co»- 
vient  aussi  de  signaler,  c^est  que  si  Vo»  continue  d'ajouter 
de  la  potasse  lorsque  la-  Kquenr  oe  contient  phis  de  deuto- 
chlorure ,  cet  alcali  agit  sur  le  précipité ,  comme  je  lai  dit , 
et  finit  par  le  réduire  à  Tétat  de  déutoxide  puF  y  ce  qui  est 
indiqué  par  son  changement  de^  couleur  d^  brun  à  Vorangé  ; 
taudis  que  Fammoniaque  en  excèa  m'a  aucune  aelicm  sur  le 
précipité  blanc  qù*éite  a  formé  d'atbord* .   . 

Ce  préeipilé,  quieâ  le  prê^phé  bloMàes  anciens  chi^ 
misteS,  peut  porter  au joofd^ui' le  no^  à'oxichlorure  am* 
moniacal  de  merpurç* 

Tous  les  Mu  connus  jlisqu'i  présent  sont  k  Tappui  de  h 
théorie  que  ye  y/ituê  d^expôser.    • 

!*•  Lorsqu'on  précipite  le  sublimé  corrosif'par  Tammo- 
Biaque ,  il  reste  de  Thydrochlorate  d'ammoniaque  dans  la 
liqueur  ,  preuve  qu'une  partie  du  chlore  a  été  enlevée  au 
deutochlorure.  Mais  puisque  ce  chlore  est  devenu  acide 
hydrochlorique  par  la  décomposition  de  l'eau  ,  et  qu'il  ne 
s'est  pas  dégagé  d'oxigèné  ,  il  faut  absolument  qu^  la  por- 
tion de  mercure  correspondante  soit  passée  à  l'état  de  deu- 
toxide  ;  et  x:omme  ce  deutoxide  ne  parait  pas  sous  sa  couleur 
*  naturelle,  que  le  restant  du  deutochlorure  disparait  (jle  la 
liqueur ,  et  que  le  précipité  donne  de*l'amraonî^que  à  Ta» 
nalyse,  il  faut  bien  admettre  que  ce  précipité  est  en  effet 
formé  de  deutochlorure,  de  deutoxide  ^t  d'ammoniaque. 

n"".  Une  autre  preuve  que  le  mercure  qui  a  été  sépiré  du 
chlore  est  passé  it  V4M  de  deuleside ,  et -que  eelui  qui  lai 
est  Testé  combiné  est  resté  à  l'état  de  deutochk^rure ,  c'est 
que  le  précipité  blanc  devient  jaune  par  la  potassé  caustique; 
s'il  contenait  un  eicès  de  mereure  par  rapport  aitt  chlore  ou 
àVoxigène^  l'alcali  le  rendrait  plus  ou  moins  noirâtre.  Ce 
produit  îauaede  Faetîon  delà  potasse  sur  le  précipité  blanc 
n'est  7^8  da  deutoxide  de  mercure ,  c'est  de  l'aounoniuri 


I 
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^e  âeutoidde;  H'  y  a  cependant  nne  ceftaîne  quantité  de 
deutoxide  mis  à  nu ,  car  il  se  dégage  de  l^ammonîaque. 
'  3o.  Lorsqu'on  traite  le  précipite  blanc  par  1  acide  sulfu- 
rique  ,  cet  acide  forme  un  sel  à  double  base  avec  le  deuto- 
ammonUire,  et  met  à  nu  le  deutochlorure  sur  lequel  il  n'a 
pas  d'action.  L'acide  nitrique  produit  le  même  effet» 

4®.  Lorsqu'on  chauffe  le  précipité  blanc  dans  une  cornue, 
on  forme  tous  les  produits  que  la  théorie  nous  a  indiqués 
précédGfmmY?nt.  Ainsi  Ton  obtient  de  l!eau  ,  de  l'azote ,  de 
l'ammoniaque ;,  de  l'oxîgène  et  du  protochlorure  de  mer- 
«ure.  mêlé  d'un  peu  de  deutochlorure  et  de  mercure. métal- 
lique ,  dans  de  telles  proportions  que  le  tout  sublimé  une 
seconde  fois  se  transforme  exactement  en  protochlorure« 
Alors  ce  protochlorure,  comme  de  raison ,  devient  noir  par 
lesalc  alis. 

Douze  grammes  de  précipité  blanc  que  j'ai  soumis  à  cette 
^expérience  m'ont  donné  onze  grammes  de  mercure  doux  : 
le  nombre  qui  répond  au  rapport  de  254)68  à  235,192,  que 
î'ai  indiqué  plus  haut,  est  ii,o8«  Les  résultats  de  Texpé* 
rience  sont  donc  d'accord  avec  ceux  de  la  théorie,  et  celle- 
ci  m'a  vraiment  conduit  à  la  composition  du  précipité 
blanc. 

Sourenl  au  lieu  de  préparer  le  précipité  blanc  par  l'ac- 
tion directe  de  l'ammQniaque  sur  la  dissolv^tion  de  sublimé 
corrosif,  on  le  forme  en  précipitant  Une  dissolution  mixte 
de  ce  sublimé  et  de  sel  ammoniap  par  de  la  potasse  pure 
ou  sous*carbonatée  (  ce  qui  revient  au  même ,  l'acide  car- 
bonique dans  ce  cas  n'agissant  pas  sur  le  précipité  ).  Il  est 
évident  que  les  produits  de  ces  deux  procédés  doivent  être 
semblables ,  car  la  potasse  décomposant  simultanément  le 
deutochlorure  de  mercure  et  l'hydrochlorate  d'ammonia- 
que ,  met  en  présence  l'oxichjorure  de  mercure  et  l'amnio-  • 
Biaque.  Il  f^si  à  retiiarquer  cependant  que  l'oxîchlorure 
ammoniacal  qui  se  forme  par  ce  moyen  se  colore  presque 
toujours  légèrement  en  jaune  pendant  sa  dessiccaljpn ,  mais 
VP.  Jiviée.  —  Mai  1820.  i6 
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cela  tient  à  ce  qu'on  ajoute  ordinairement  dé  la  potasse  jus* 
qu'à  ce'quil  ne  se  forme  plus  de  précipité,  c'est-à*dire  , 
qu'on  en  ajoute  un  léger  excès  ;  cet  excès  décompose  une 
petite  quantité  d*otichlorure  ammoniacal,  et  forme  de  Tarn-, 
moniure  du  deutoxide  qui  cotnmunique  sa  couleur  jaune 
an  précipité. 

Sur  le  sel  alembroih. 

m 

Le  sel  alembroth,  nommé  aussi  par  les  alchimistes  sel 
•delà  sagesse  ^  fhTnit  résulter  de  la  sublimation  à  parties 
égales  de  sublimé  corrosif  et  de  sel  ammoniac  ;  je  dis  parait 
résuker ,  cat^  je  n'ki  trouvé  nulle  part  la  description  du  pro- 
cédé employé  pour  le  faire. 

'  J'ai  essayé  de  le  produire  en  chauffant  au  bain  de  sable, 
dans  une  fiole,  un  mélange  de  quarante  grammes  de  sublimé 
corrosif,  et  d'autant  de  sel  ammoniac.  J'ai  obtenu  49  gram- 
mes ,  2  d'un  sublimé  blanc  terne,  léger  ,  opaque  ,  dur,  très- 
tenace^  et  32gr.,8  d'un  résidu  fondu  ^  cristallisé  par  son 
refroidissement  en  lames  semblables  à  celles  du  nitrate  d'ar* 
gent ,  grisâtre ,  parsemé  de  taches  noires  *,  il  n'y  a  donc  ea 
aucune  perte*  Avant  d'examiner  ces  deux  produits  ^  j'ai  cru' 
d^evoir  les  soumettre  de  nouveau  à  l'action  du  calorique 
pour  mieux  les  isoler  l^nn  de  l'autre. 

J'ai  sublimé  une  seconde  fois  le  premier  produit;  il  est 
resté  très-peu  de  résidu  semblable  à  celui  de  la  première 
opération ,  et  le  sel  obtenu  était  d'iin  blanc  mat,  demi-trans- 
parent ,  plus  dense  que  la  première  fois ,  et  offrait  à  Tin* 
térieur  une  ébaiuche  de  cristallisation  très-fine  ;  ce  doit  être 
là  le  sel  alembroth. 

'  J'ai  pareillement  chauffé  le  résidu  de  la  première  opératioa 
dans  une  fiole  ;  il  n'a  laissé  sublimer  que  très-peu  de  sel  :  je 
l'ai  pour  la  troisième  fois  introduit  dans  une  cornue  de  verrç 
et  exposé  à  Taction  immédiate  d'un  fffi  assez  vif.  Il  s'est 
fondu  et  a  bouilli  fortemc^nt.  Le  sel  volatilisé  se  condensait 
en  goutt€«  contre  la  voûte  de  la  cornue  ,  et  retombait  au 
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tonàj  d^oùia  force  du  feu  le  faisait  é\eyet  de  nouveau.  J'ai 
continué  le  feu  long-temps  sans  qu'il  se  présentât  d'autre 
effet ,  et  sans  que  la  quantité  de  sel  parut  diminuer» 

Il  est  donc  certain  que  le  mélange  à  parties  égales  de  sel 
ammoniac  et  de  sublimé  corrosif  se  divise  par  la  sublima* 
lion  en  deux  composés,  dont  Tun  est  volatil,  et  Tautre  pres^ 
que  fixe.  Le  composé  volatil  ou^el  alembr<>th  expose  à  Fair 
s^humecte  à  sa  surface  comme  le  feit  le  sel  ammoniac,  fii 
est  très-soluble  dans  l'eau ,  même  à  froid  ,  et  lui  cqmn»u« 
nique  une  grande  densité.  La  liqueur  rougit  légèrement  le 
tournesol.  La  potasse  caustique  y  occasione  d^abord  un 
précipité  blanc  qui  devient  jaune  par  un  excès  d^alcaU.  Il  se 
dégage  beaucoup  d'ammoniaque  et  le  précipité  n'est  pas 
très-abondant.  L'ammoniaque  y  forme  un  précipité  blano 
qui  disparaît  facilement  par  un  excès  du  même  réactif. 

Le  composé  fixe  exposé  à  l'air  se  recouvre  d'une  eSloreS'» 
eence  blanche  due  à  l'absorption  de  l'humidité  ;  traité  par 
l'eau,  il  s'y  dissout,  même  à  froid  ^  mais  incomplètement. 
II  s'y  dissout  mieux  a  l'aide  de  la  chaleur,  et  laisse  néan- 
moins quelques  fiocons  noirs  qiie  je  crois  accidenteb  et  dus 
à  Faction  réductive  de  quelque  peu  de  matière  huileuse 
contenue  dans  le  sel  ammoniac  du  commerce.  La  liqueur 
est  incolore,  rougit  le  tournesol  d'une  manière  plus  pronon- 
cée que  la  dissolution  du  sel  subKmé.  La  potasse  que  Von  y 
verse  en  très-pelite  quantité  y  produit  un  précipité  blanc  ; 
mais  pour  peu  qu'on  en  ajoute  davantage ,  le  prédpité  de-* 
vient  jaune  et  si  abondant,  que  la  liqueur  prend  ia  forme 
d'un  caillé.  H  se  dégage  bien  moins  d'ammoniaque  que 
dans  l'examen  de  la  première  liqueur*  L'ammoniaque  y 
forme  un  précipité  blanc  très-abondant  qui  ne  se  redissent 
que  loraqaon  en  ajoute  un  très-grand  e^cès.  Du  reste  les 
deux  liqueurs  précipitent  en  blanc  par  le  nitrate  d'argent  et 
en  noir  par  Thydrogène  sulfuré. 

Ces  essais  prouvent  que  les  deux  composés  sont  foncés 
des  mêmes  principes  unis  dans  deux  états  d'équilibre  àiSS^ 


yens ,  et  tels^qcré  le  sel  fixe  contîeDt  beaucoup  ide  mercuref 
^t  le  sel  volatil  beaucoup  de  sel  ammoniac.  Mais  la  chose  la 
plus  si0gulière  est  la  fixité  assez  grande  du  premier. 

J'ai  -pensé  tjue  je  n'avais  peut*être  obtenu  celui-ci  que 
pour  n'avoir  pas  employé  «issez  de  sel  ammoniac  pour  chan*- 
ger  tout  le  stiblimé  corrosif  en  sel  alembrotli;  je  l'ai  àxmc 
mêlé  arvec  la  moitié  de  son  poids  de  sel  ammoniac  ,  et  ]c  Tai 
«haufié  dans  une  fiole.  Mais  le  sel  ammoniac  m'a  paru  s'être 
6ublrmé  seul ,  et  le  sel  fixe  être  re^té  intact ,  ce  qui  indique 
un  état  de  combinaison  stable  et  montre  l'inutilité  qu'il  j 
aurait  d'employer  plus  de  sel  ammoniac  dans  la  prépara* 
iion  du  sel  alembrolh. 

A  part  l'examen  plus  approfondi  qu'il  faudra  faire  de  ce» 
deux  composés^  "je  pense  qu'on  peut  ainsi  prescrire  le 
dernière  .^    ' 

Sel  aleml)roth. 

Pr.  Hydrocblorate  d'ammoniaque  ^   ;»     -i  pi? 

Deulochlorure  de  mercure     /  ?4         ;     • 

Pulvérisez  séparément ,  mêlez ,  sublimez  dans  un  matras 
an  bain  de  sable  ;  pnlvérisez  le  sel  obtena  y  sublimez*le  une 
seconde  fois  5  eonservez-le  dans  un  vase  de  verre  bouché. 

Mais  les  médecins  préféreront  sans  doute  l'emploi  direct 
du  sublimé  corrosif  qu'ils  doseront  plus  sûrement  en  si  pe- 
tites quantités  qu'ils  voudront.  C'est  aussi  probablement  ce 
qu'ont  pensé  les  auteurs  du  Codex,  pour  qui  cette  note  a 
été  faite ,  et  qui  n'ont  pas  cru  devoir  en  faire  usage. 

Note  des  rédacteurs  sur  le  mémoire  qui  précède^ 

Â  la  lecture  de  ce  mémoire ,  qous  avobs  été  surpris  dVn>* 
tendre  M.  Guibourt  annoncer  qu'il  n'avait  trouvé  nulle  part' 
de  procédé  pour  faire  le  sel  alembroth ,  et  surtout  qu'il  n  ait 
pas  mentionné  le  beauMravail  de  Fourcroy  sur   les  sels 
mercuriels  ;  travail  dans  lequel  se  trouvent  indiquées  non- 
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seulement  les  proportions  de  parties  égales  desuhrimécor-t- 
rosif  et  de  sel  ammoniac ,  pour  préparer  le  sel  alembroth }' 
mais  encore  les  effets  que  produit  Fammoiûaque  ^oulé  à}^ 
dissolution  du  sublimé  corrosif  ^  et  la  desçriptioix  des  deux 
sels  qui  en  résultent. 

OBSERVATIONS 

SUR  .l'aNEMONB  PRATENSXSy 

Lues  à  la  société  de  pliarmacie  de  Rouen  y 

Par  M*  RoRERT  y  pharmacien  en  chef  de  THôitel-Dieu  dfr 

la  mèmje  ville» 

Plusieurs,  de  nos  confrères  ava-iem  remarqué; que  lors  de 
la  préparation  de  Uextcait  de  coquelourde  (  anémone  praten* 
515  ),  il  se  dégageait  une  vapeur  acre  et  piquante  qui  incom* 
modait  fortement  Topérateur  ^  jVvais  fait  comtEie  eux  cette 
remarque ,  et,  peu  satisfait  de^  explications  qu'on  adoptait 
pour  rendre  compte  decette  particularité^  je  me  suis  occupé 
de  quelques  recherches  y  et  j'ai  Thonneui:  de  vous  en  com*^ 
muniquer  les  résultats. 

J'ai  mis  dans  la.  cucurbite  d'un  alambic  huit  onces  de 
fleurs  récentes  de  coquelourde,  sur  lesquelles  j'ai  versé  deux, 
livres  d'eau.  J'ai  procédé  à  la  distillation  pour  obtenir  huit 
onces,  d'une  eau  uh  peu  laiteuse,  d'une  saveur  acre^  et 
d'une  odeur  qui  fatiguait  à  la  longue  les  narines  etles^yeux,^ 
Le  résidu  a  été  mis  à  la  presse ,  et  la.  liqueur  rest^imte  évar 
porée  en  consistance  d!extrait^  pendant  l'év-aporation  dii^ 
decQçturrin  il  ne  s'est  rien  dégagé  qui  put  m'incommodes;,^ 
L'eau  distillée  a  été  mise  en  réserve,  et  au  bout  de  six  moi^. 
yai  neconau  qu'il  s'était  séj^aré  de  la  liqueur  une  certaine 
<}uantilé  de  cristaux  blancs  que  ysi  tecueillis  avec  SQii]^«.Leu^ 
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forme  m^a  paru  assez  difficile  à  déterminer.  Ces  crîsUIK 
sont  sans  saveur  d'abord ,  mais  ensuite  ils  excitent  sur  la 
langue  une  àcreté  coosidërable  et  opiniâtre.  lis  ne  sont  ni 
addes  ni  alcalins. 

Certain  que  ces  cristaux  appartenaient  à  une  substance 
qui  s^étai^  volatilisée  par  sa  chaleur,  fai  prisTun  d'eux  très; 
petit^  je  Tai  placé  sur  une  lame  de  couteau  que  j'ai  exposée  à 
la  chaleur  de  la  flamme  d'une  bougie;  bientôt  il  est  entré 
en  fusion  ,  et  il  s'est  développé  une  vapeur  dont  )'ai  voulu 
m'assurer  en  la  recevant  dans  les  narines.  Elle  a  excité  un 
picotement  désagréable  très-fbrt  et  un  larmoiement  consi- 
dérable. La  même  expérience  ayant  été  répétée«ur  un  autre 
cristal  ;  mon  élève  ,  qui  s'était  approché  de  la  vapeur  qui 
»e  dégageait  au  moment  de  la  fusion  ,  ^  éprouvé  un  pico*- 
tcmcut  trè§-douloureux  dans  les  narines.  Machinalement  y 
et  sans  autre  intention  que  celle  de  m'assurer  de  la  saveur 
que  pouvait  avoir  cette  matière  fondue,  j'ai  touché  le  bout 
de  ta  langue  avec  l'extrémité  du  doigt  que  j'avais  imprégné 
de  la  matière  fondue;  j'ai  éprouvé  à  l'instant  'même  une 
sensation  très-douloureuse,  comme  celle  de  Tapplication 
d'un  caustique ,  et  tellement:  tenace ,  que  quarante  heures 
après  j'aurais  pu  indiquerla  place  où  j'avais  touché  la  langue* 

La  singularité  de  ce  phénomène  et  la  petite  quantité  de 
cristaux  que  j'avais  obtenu  ,  m*ont  déterminé  à  adresser  la 
majeure  partie  de  mon  produit  k^  M.  Vauquelin ,  craignant 
avec  raison  de  les  sacriGer  moi-même  à  des  expériences 
dont  les  résultais  n'auraient  pas  été  satisfaisans. 

Avant  d'écrire  à  M.  Vauquelin,  |'ai  fiiit  quelques rechet* 
cbes  à  ce  sujet ,  et  je  dois  les  communiquer  à  la  société ,  en 
\ià  priant  de  croire  à  ma  véracité ,  lorsque  j'ai  l'honneur  de 
Ini  assurer  que  les  expériences  dont  je  lui  ai  rendu  compte 
avaient  été  faites  avant  la  connaissance  des  &its  dont  je  vais 
l'entretenir. 

On  Ut  dans  Bergios,  article  Anémone  pratensis^  le  passage 
ittivfuit  ; 
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(I  Extraétum  ë  succo  paratur.  Sub  inspîssàtibne  slicci  ia 
extractum ,  vapor  qui  exsurgit  perquam  acris  est  ;  cujus  rei 
exemplum  meum  communicavitCI.  Bar.  Saur,  iopueroquo- 
dam,  cui,  inter  agitandum  cumspathulà  succum  sub  inspîs- 
satione ,  palpebrœ  îtà  ex  vapore  corripîebantur  ut  tutuesce- 
rent  atque  rubescereat  cum  obulibilatioiie  visus^  quae  tamea 
mala  post  nonnuUos  dies  spontè  evanescebant.  Aqua  stillati- 
tîa  aerîs.  » 

Storck  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  même  plante  : 

«  Aqua  ex  herbà  et  fforibus,  abjeclà  radiée,  cum  aqua& 
fontanae  octo  partibus  ad  dimidium  distillata  valdè  acris  et 
penetrans  est.  Saturata  ex  succosis  (  non  exsiôcatis  ),  hisce 
partibus  parafa  ,  post  aliquot  bebdomades ,  vel  alio  experi-^ 
mento  post  dimidium  annum  in  vilro  cristallos  lacteas^  pla- 
nas ,  striatas ,  camphoranœ  in  quibusdam  momentis  na^ 
turœ ,  in  fundo  générât ,  quae  ipsa  camphora  tamen  cum 
vera  eà  convenit,  quod  sapore  pingui  instruatur ,  flammam 
concipiens  tota  deflagret ,  et  in  bracteà  £erreâ  caJidà  sensini 
omninà  avolet ,  vaporibus  nares  vetlicantibus.  Praeter  dicta 
aliaque  phœnomena  quae  basce  cristallos  explorans  cognovi^ 
singulare  aliud  expertus  sum ,  scificet ,  quum  easdem  qua» 
integrae  saporis  ferè  expertes  sunt,  flamma  candeke  liqua- 
tas  gustarem ,  saporem  mox  tam  pungiéntem  et  lancinantent. 
in  Iinguâ  sens] ,  ut  ferre  cum  non  potuissem ,  nisi  crebrà^ 
iinguae  abstersione  mitigassem  dolorem  et  inflammàtionem 
avertissem.  Quin  ,  diebus  aliquot  posteà ,  stupor  liuguae^ 
cum  maculis  albidis  in  locus  applicalionis  superfiîit.  » 

Vous  voyez ,  Monsieur ,  qu'il  n'y  a  rien  de  iiouveau  dans 
les  phénomènes  que  je  viens  d*indiquer,et  que  la  singularité 
qu'ofiTre  ¥  anémone  pratcnsis  était  bien  déterminée  avant  les   . 
recherches  qui  me  sont  personnelles. 

le  reviens  à  l'envoi  que  j'ai  fait  à  M>  Vauquèlin.  Voici  la. 
réponse  qn'il  m'adresse  à  ce  sujet* 

'  I*.  La  forme  (  des  cristaux) ,  autant  qu'on  étt  peut  jugerr 
swr  d^anssi  petits  volumes  ^  nota  para  être  un  prisme  à  six. 


fiiees  termfné  par  des  pyramides  allongées  'également  2  six 
£aces. 

5i''.  Mise  sur  un  fer  ctiaiid,  cette  matière  se  fond  et  se  ré*- 
pand  en  fumées  blanches  qui  affectent  vivement  les  narines 
et  les  yeux. 

3°.  Elle  n'a  pas  d'abord  d«  saveur  bien  marquée:  maïs 
au  bout  de  quelques  minutes- ,.  eHe  imprime  un  sentimeiH 
d'acre  té  trps-désagréable  ,  et  qui  dure  long-temps. 

.  4°«  Chauffée  dans  un  petit  tube  de  verre,  elle  s*est  fon^ 
due  ,  une  partie  s'est  volatilisée  ,  et  a  pris  en  se  condensant 
k  forme  d'buile  qui  s'est  conciétcc  pnr  le  ix-froî'^îesement.. 
Une  antre  partie  ,  mais  très-petite ,  -est  restée  sous  la:  forme 
d'une  résine  brune. 

5^.  Mise  avec  de  Feau  dans  un  tube  bouché  par  une  ex*- 
trémité  et  soumfse  à  rébullition ,  celle  matière  s'^est  en 
grande  partie  dissoute  ;  Teau  avait  acquis  de  Tâcrété,  et  une 
partie  de  la  matière  a  cristallisé  par  refroidissement. 

6**.  Traitée  de  l'a  même  manière  par  Talcohol,  cette  ma- 
tière s^est  dissoute  plus  abondamment,  et  a  cristallisé  d^une 
manière  très-agréable  par  le  refroidissement. 

(  Nota.  Cette  expérience  avait  été  faîte  par  moi  avant 
renvoi  des  cristaux  ,  et  j'avais  obtenu  le  même  résultat^  ) 

Ces  propriétés  annoncent  que  la  &ubstancecristalb'Qe(dit 
M.  Vauquelin  )de  la  coqoclourde  est  d'une  nature  particu?- 
lière,  très-différente  du  camphre  et  de  tous  les  corps  que 
}e  connais.  Elle  doit  être  placée  dans  la  classe  des  substances 
huileuses  concrètes. 

Cette  même  substance  doit  exister  dans  les  clématites  et 
les  renoncules  qui  sont  de  la  même  famille  y  et  dont  la  sau- 
veur est  très-acre.  Il  serait  intéressant  de  s'en  assurer. 

D'après,  cela  ^  Messieurs ,  vous  voyez  que  rexplication 
des  faits  qu'on  observe  dans  les  décoctions  de  coqueloarde 
devient  toute  naturelle  ,  et  que  cette  plante  offre  la  singula- 
litc  d'une  matière  huileuse,  concrète  qui,  en  se  vapotisaai 
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par  la  chaleur,  occasione  les  aceîdens^  dont  on  se  plaint  et 
dont  on  pourra  se  garantir  en  opérant  à  vase  clos. 

S^il  m'était  permis  de  hasarder  mon  opinion  aprè$  celle  de 
M.  Yauquelin^  je  pourrais  établir  aussi  une  grande  similituds 
entre  V anémone  pratensis  ,  les  clématites  et  les  renoncules. 
Je  pense  qiiïi  le  pri^icipe  acre  de  ces  dernières  est  bien  dé  l'a 
même  natiu^e que  celle  de  lanemone.  Au  surplus ,  en  vous 
communiquant  cet  aperça  au  moment  où  la  coquelourde 
va  paraître ,  et  deviendra  assez  commune  pour  répéter  quel- 
ques expériences,  fai  voulu  vous  indiquer  un  sujet  de  re- 
cherches qui  ne  manquerait  pas  d^ofTrir  un  résultat  utile,  et 
vous  mettre  à  portée  de  répondre  aux  avis  que  manifeste 
le  savant  qut ,  avec  celte  active  obligeance  qu'on  lui  con- 
naît ,  S'est  empressé  de  répondre  à  un  appel  où  il  pouvait 
vous  donner  une  nouvelle  preuve  de  ses  rares  talens  et  de 
ses  vastes  connaissances» 

$ 

ÉCLAIRCISSEMENS 

Sur  une  racine  arrière ,  faune ,  uenant  de  Chine ^  et  connue 
sofus  le  nom  de  Souline ,  ou  plutôt  Chyn-len. 

Dans  le  bulletin  de  pharmacie  de  septembre  r8i$, 
p«  SgS ,  nous  avons  parlé  de  cette  racine  ,  et  nous  en  avons 
donné  la  descripHon  exacte  ,  d'après  nature  ,  sans  être  sûr 
toutefois  de  l'espèce  de  yégétal  qui  la  produite  Mais,  comme 
>1  est  utile  de  rassembler  tous  les  renseignemens  qu  on  peut 
trouver  sur  un  médicament  qui  parait  très-actif,  voici  ceux 
qui  nous  ont  été  transmis  d'après  le  célèbre  voyageur  suédois 
Charles-Gustave  Ekeberg ,  dans  ses  lettres  manuscrites  : 

C'est  i  Canton  qu  il  vit  vendre ,  à  un  haut  prix ,  cette  pe-^ 
tite  racine  tortueuse  ,  brunâtre ,  jaune  à  l'intérieur ,  de  la 
grosseur  d^une  petite  plume ,  inoxlore ,  mais  très-amère  y  et 
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icignaat  en  jauQ^Ia  salive  quand  on  la  xnàche..  Elle  est  vaa** 
liée  comme  un  excellent  stomachique  ;  surtout  dans  les  co- 
liques qui  viennent  de  froid.  Les  Chinois  ont  coutume  de  la 
faire  infuser  dans  du  vin ,  et  ils  avalent  une  cuillerée  de 
cette  infusion  dans  les  coKques  Qatulenteset  les  indigestions, 
oaautres  affections  de  cette  nature.  Quelquefois  elle  produit 
d^excellens  effets  ;  mais ,  si  Ion  en  prend  davantage ,  elle 
dispose  au  vomissemenu  Le  docteur  Ekeberg  la  nomme 
éhynrlen^  terme  chinois  dont  on  ne  connaît  pas  la  signification 
botanique.  Elle-  sert  aussi  en  décoctioti  pour  déterger  des 
ulcères,  et  passe,  pour  fébrifuge,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs. 

Est-ce  la  racine  d'une  apocynée  ,  ou  d'un  ménispernae  ? 
on  trouve ,  en  ces  familles ,  des  exemples  de  racines  amères , 
douées  de  pi^opriétés  analogues^ 

Mais ,  d'après  des  recherches  plus  suivies  ,  nous  croyons 
qu^on  pourrait  la  rapporter  aux  ^igamons,  thalictrum ,  L. 
plantes  de  la  famille  des  ranonculées,  ayant  des  racines 
jaunes  ,  fort  analogues ,  amères.  On  sait  qu'elles  ont  é\ê 
nommées  fausse  rhubarbe  ,  parce  qu'elles  purgent  à  haute 
dose  ;  elles  sont  usitées  contre  les  ulcères  à  l'extérieur ,  mai& 
sont  stomachiquefl^  et  fébrifuges  à  l'intérienr ,  à  petite  dose. 
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STATISTIQUE  MÉDICALE. 

Extraà.  des  tàBJeauxtde  mortalité^  dressés  par  les  douze 

JifumcipaiUés  de  Paru. 

Année  1819. 

Le  nombre  des  décès  en  iSrg  a  été  de  •  .  22,137. 
En  i8i8  il  était  de  •  . 22,882.  (i) 

La  différence  en  moins  pour  i8i9e»t  de  .  .  .  245. 

L'an  dernier  nous  nVvions  pu  connaître  le  nombre  des 
suicides,  et  nous  en  avons  donné  les  raisons.. Cette  année  on 
en  a  compté  876 ,  savoir  : 

Hommes.  ....  25o. 
*  Femmes.  .-.•.  .  126. 

Dans  les  22,187  décès ,  149827  oAt  cU  lieu  à  domicile  j 
savoir  :        •  ^ 

Du  sexe  masculin.  .  .  7,321. 
Du  sexe  féminin.  .  \  .  7,606. 

Et  7,3io  ont  eu  lieu  dans  les  hôpitaux,  savoir  : 
Du  sexe  masculin.   .  .  3,620. 
Du  sexe  féminin.  .  •  .  3.690. 
Le  nombre  des  personnes  mortes  de  la  petite  vérole  pen* 
aantrannee1819est.de 169. 

En  1818  il  était  de  ....  ,  682. 

'^      — ^— ^>^ 

La  diiférence  en  moins  pour  18 19, 
est  de.  •  •  •  •  .  « •  5i3. 


(1)  Aioai  le  porte  le  relevi^  des  tableaux  pour  cette  année  ^  mais  Tan* 
nëe  ilernière  on  ne  comptait  que  ai,iSai.  La  différence  de  56i  pour  aller 
a  a3|38a ,. serait-elle  le  nombre  des  suicides  que  l'on  n'a  pas  publiés? 


a36  ^  '  jdïrliNAt 

SiU  petite  vérole  a  fait  beaucoup  .moins  de  pavages  ^«r 
Tannée  précédente ,  on  ne  le  doit  pas  à  la  diminution  des^ 
entraves  que  Taveuçle  superstitioD  oppose  aux-  progrès  de  Ift. 
vaccine.  Les  obstacles  sont  les  mêmes  ;  mais  le  zèle  des 
amis  de  i^hunianile  augmente  avec  la  résistance;  La  raison 
éclaire  peu  n  peu  les  mères  dé  famille  *,  et ,  dans  quelques- 
années  ,  il  faut  espérer  qu'aucune  ne  refusera  de  faire  vac* 
cinerses  enfàns. 

Dans  le  nombre    des    22,1 3;;    décédés  ci-dessus,   sont 
compris  2J^5  cadavres  déposés  à  la  morgne^ ,  savoir  :- 

Du  sete  tnasculin.  .  ' .   19Î. 
Du  sexe  féminin.  .   .     52, 

Les  principales  causes  de  mortalité  ont  été  les  suivantes  t 

Bommes*    Femmes.    'T«u  1. 

"Fièvres  putrides  ou  adynan)iques..  .  363  449  ^^^ 

-^  Muqueuses. 6S  120  ipS 

— ^  Malignes  ou  ataxiques.  .  ,   .  .  .  370  SgS  .  768 

—  Indétek*minées •  ►  .^  274  326  00a 

Pblegmasies  cutanées 44^  ^79  ^^4 

«—Dos  menftbranesi  muqueuses^.    .   1^336  i>6o7  2,q4^ 

' — Des  membranes    séreuses*  .   .   .     220  217       4^7 

—  Du  tissu  cellulaire  et  des  organes  ^ 
parcncbymateox 1)4/8  I5876  3,354 

Affections  comateuses.    *.  •  .  .  .r  .  .      5or      4^^       9^^ 

—  Spiasmodiques.    •   i  •• >,o38      gpS  1)94^ 

—  Nerveuses  localeis.  ....•.#.  583    >  5i4  1^097 
Lésions  organiques  générales.  .....  I1917    i)9o3  3,820- 

—  Particulières:    .    ..........  y 74      9pï    I5675 

Inikimmaiions  gangoéneuses  .......  55       iio       i65 

Femmes  mortes  en  coucbe »'     179       179. 

Enfans  morts  nés;  .  ...  v  ...  ...  672   -   feo  i,X98> 

Les  naissances,  en  1819^,  ont  été  de  23,263  ^  savoir  : 

Du  sexe  masculin 11,871    \     ^    z?o 

Tx  .,    .   .        \         i   «*)TO3^ 

IJu  sexe  féminin ii)^9^   ^ 

Les  décès  ont  été  de ^  *  .  .  22,137 


^ 


Do'tic  les  naissances  ont  excélSé  les  décès  de  .   .  i,.i20 
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jRécapitulaîion  des  deux  sexes, 

liâles.       FcmeKes.        Toul. 

0e  la  naissance  à  3  mois.  ......  ^,25o  i,8o3  4)^^^ 

3à6niois.  '.    ..........  2o4  i63      367 

6  mois  à  I    an.    .........  4^i  4^7      ^4^ 

i  an  à  2  ans.  ..........  711  717.' 1,428 

7.  ans  à  3  ans.  ..•......•  4^^  4^<)      ^^S 

3  ans  à  4  ^ns *  *  *  ^^4  ^74      ^^^ 

4  ans  à  5  ans. •  .  *.  i&5  171      356 

5  ans  à  6  ans.   ^  ••••«.«.  ».  .  i32  i36      268 

6  ans  à  7  ans 106  119      22$ 

7  ans  à  8  ans.  ....  ^  .....  .  5^  87       146 

8  ans  à  9  ans.    •  •  •  > 4^  ^       ^02 

.9  ans  à  10  ans.'  ...«•«..«  64  4^       ^^9 

10  ans  â  i5  ans.    .  « 2o5  228  4^^ 

1 5  ans  à  20  ans.    .........  372  36o  73» 

20  ans  à  26  ans.    ^.  .......  .  353  544  ^97 

^5  ans  à  3o  ans.    .........  3o3  47^^  77^ 

3o  ans  à  35  ans.    ...  ^  ....  •  285  347  tl32 

•35  ans  à  4o  ans.    ...«...•  ^  286  396  682 

4o  ans  à  ^5  ans.    .........  268  4* ^  ^7^ 

45  ans  la  5o  anst    ...••.«..  33q  4^^  790 

5o  ans  à  55  ans.    .........  4^9  4^^  9^^ 

55  ans  à  60  ans.    «•.......  4^^  4^^  9^^ 

€0  ans  à  65  ans.    .........  555  554  ^^^^9 

65  ans  à  70  ans.    • .'  ^  .  600  633  i,233 

70  ans  à  75  ans ^»  54^  S46  1,088 

75  ans  à  éo  ans.  «....•...•.  384  ^^^  9^^ 

.    éo  ans  à  85  ans.    .  •  • 2i4  ^26  â4o 

85  ans  à  90  ans. 85  i5o  s35 

90  ans  à  95  ans.    •>......•  i4  a3  37 

95  ans  à  100  ans »  6  o 

«      ■  ■        ■     I  .  •■  É  ■  I        .        -      -      - 

10,602    ii^'îgo 

•Noyés  portés  à  la  morgue 245 

I — ^ — ^^ 
Résultat  général 22,137 

I r 

V<.    Li»    O. 


•  • 
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9B8  SCIENCES   PHYSIQUES. 

V*.  et  VI'  livraisons. 

imimftwmfiiiirMvmTnTniTf  >•>!■'  'n  n*"****  ■■■■■■■■y  «« 

•      (  Extrait.  ) 


Les  sâfvans  rédacteurs  des  Annaies  des  Sciences  pour* 
fltuivent  arec  zèle  leur  utile  <sntrépri'se,  et  chacun  des  cahiers 
de  leuif  précieuse  collection  se  distingue  jdes  recueils 
périodiques  par  le  choix  et  la  variété  des  matières.  Ne  pou- 
vant citer  tous  les  travaux  remarquables  qu'ils  publient , 
nous  nous  bornerons  aux  recherches  et  observaticms  qui  ont 
un  plus  grand  rapport  avec  I»  chimie  et  la  pharmacie. 

Dans  la  cinquième  livraison  des  Annales  ,  on  trouve  des 
expériences  curieusear  de'M.  Z>a>t^,  qui  caractérisent  les 
effets  de  la  vapeur  d  eaù  sur  là  flamme. 

<(  Les  vapeurs  aqueuses ,  dans  bien  des  circonstances , 
sont ,  dit  ce  professeur,  susceptibles  d'augmenter  Tintcnsité 
de  la  flamme  et  de  Fignition  ;.  j'ai  remarqué  que  lorsqu^'à  la 
distance  de  quatre  ou  cinq  pouces  on  dirigeait,  par  un  tube 
a  ouverture  étroite,  un  jet  de  ces  vapeurs  sur  un  charbon 
ardent ,  la  combustion  devenait  sensiblement  plus  vive.  Ce- 
pendant, si  on  rapprochait  lé  tube  d'où  sortaient  les  vapeurs 
du  charbon  allumé,  celui-ci  s'éteignait,  et  il  paraissait  uns 
tache  circulaire  noire ,  à  l'endroit  où  la  vapeur  avait  touché 
le  charbon. 

»  Quelquefois  la  mèche  d'une  lampe  ordinaire  est  telle- 
Bi^it  I^igue ,  qu'il  ne  peut  j  avoir  qu'une  combustion  im- 
parfaite de  rhuile.  La  mèche  alors  parait  environnée  d'une 
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telonni^  épaisse  de  fumée;  si  Ton  dirige  dessus  de  la  va^ 
peur  d'eau ,  la  vivacité  de  la  flamme  augmente  ,  et  la  fumée 
disparait. 

»  Si  d'un  vase  où  Ton  échauflfe  de  Tessence  de  lérébentliine^ 
on  force  la  vapeur  à  s  échapper  par  un  tube  étroit,  et  qu'alors 
on  y  communique  le  feu  $  elle  brûle  en  répandant  une  abon^ 
dante  fumée  noire;  mais  si  Ton  fait  rencontrer  la  flamme 
avec  tin  jet  de  vapeur  d'eau  ,  toute  la  fumée  disparait. 

»  Il  semble ,  d'après  ces  effets ,  que  dans  toutes  les  com«> 
bustions  de  ce  genre  où  il  y  a  production  de  fumée  ,  l'ad--' 
jonction  à  la  flamnie  d'un  courant  d'eau  vaporisée  rend 
l'inflammation  plus  vive,  et  le  combustible  est  aussi  com- 
plètement consumé.  » 

M.  f^an-m&ns  indique  un  nouveau  procëdé  pour  extraire 
l'iode  de  la  soude  de  Tarée.  Après  avoir  démontré  les  in^ 
convéniens  des  procédés  proposés  jusqu'ici ,  il  dit  :  xc  Nous 
réduisons  en  poudre  et  nous  passons  par  un  tamis  de  cria 
serré  la  soude  bnue.   Lorsqu'elle  n'est  point  assez  séchée 
pour  être  soumise  à  cette  pulvérisation  ^  nous  la  broyons 
fortement  dans  un  mortier  avec  dé  l'eau.  Sur  vingt  kîlog. 
de  soude  ,  nous  versons  trente  Ikres  d'ean  ,  et  nous  faisons 
bouillir  pendant  une  demi<*beure ,  en  remuant  ^ans  cesse 
avec  une  spatule  de  fer  ;  nous  filtrons  ^faisons  évaporer ,  en 
ayant  soin  d'enlever  avec  une  écumoire  les  sek ,  dès  que  la 
lessive  cliaude  en  a  laissé  disppser  une  ceftaiae  quantité.  Si 
l'on  évaporait  jusqu'à  pellicule,  pour  laisser  cristalliser  par 
le  reFrofdissement  ^  les  sels  se  confondraient  dans  la  cristal* 
lisation  ,  et  beaucoup  d'iodate  leur  resterait  adhérent....  > 
»  Lorsque  l'on  est  parvenu  à  enlever  au  delà  de  la  moitié 
du  sel ,  et  que  la  liqueur  commence  à  s'épaissir ,  on  met  de 
coté  le  sel  enlevé  ,  pour -ensuite  le  pulvériser  et  le  laver. 
On  continue  d'évaporer  avec  les  mêmes  précautions ,  c'est- 
à-dire  ,  d'enlever  li^  sel  à  mesure  qu'il  se  cristallise ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  s'en  foi  me  que  difficilement.  Alors  on  réunit  la 
lessive  avec  les  eaux  de  lavage ,  et  Ton  évapore  jnsqu  à  siccîté. 


»  Noua oonsËilIons  de  ne  point  Déglî^r* ce  .sel,  auquel 
«dhëre  encore  beaucoup  d'iodatè  qui  s'est  figé  avant  d'avoir 
pu  s^ëgouller ,  quand  même  on  l'aurait  versé  dans  un  en* 
tonnoir  chaud  ,  et  qu'on  l'eût  immédiatement  placé  dans 
.un  lieu  échauffé.  Gomme  les  premières  cristailisâuôDS  de  ce 
«el  rougissent  avec  l'acide  sulfurique ,  autant  que  les  der-^ 
tiières,  elles  contiennent  également  de  Tiodate  qu'il  faut  sé- 
parer ;  k  cet  effet ,  on  triture  je  sel ,  on  le  dépose  dêas  de 
grands  entonnoirs  de  verre  en  F  y  foulant  \  puis  on  y  passe 
peu  à  .peu  de  l'eau  chaude ,  en  essayant,,  après  chaque  la- 
vage ,  si  le  sel  continue  de  rougir  avec  l'acide  sulfurique. 

D  Le  résidu  de  lessive  évaporé  à  siccité,  est  déliques* 
cent.  Il  faut  le  conserver  dans  des  flacons  bien  bouchés  \ 
imais  si  Ton  veut  en  çbtenir  sur-le-champ  l'iode  ,  on  le  met 
-dans  une  terrine  de  grès  ,  on  le  broie  continuellement  en  y 
incorporant  par  instUlation  de  l'acide  sulfurique  concentré  ; 
jQOUs  disons  par  instillation ,  parce  que  si  une  goutte  d'acide 
«éjournait  à  J'endroit  où.  elle  tombe  ,  il.  se  manifeisteraît  aus- 
sitôt une  tache  d'iode,  et  ii  s'y  développerait  une  chaleur 
qu'il  faut  éviter. 

»  Lorsqu'on  a  aj^ité  suffisamment  d'acide  pourdécômposer 
]e  murîate  et  Tiodate,  on  introduit  le  mélange  dans  une 
cucurbite  de  verre  ou  de  grès  y. que  l'on  surmonte  dé  son 
chapiteau ,. et  Ton  procède  à  la  distillation.  Le  feu ,'  très^mo* 
déf  é  d'abord ,  ne  doit  être  porté  au  degré  de  l\9iullilioii 
que  quand  on  s'aperçoit  qu'jl  j:ie  passe  plus  d'acide  muria* 
4ique. ^  sinon  l'iode,  qui, a  cette  température,  se  vaporise- 
rait à  l'instant,  serait  len  partie  disspu^par  cet  acide. 

»  Apirèsque  l'iode  a  cessé  de  se  dégager,  on  essaie^,  si  le 
résidu  est  épuisé ,  en  versant  dessus  ,  taudis  qu'il- e&t-»encore 
.chaud  y  une  nouvelle  quantité  d'acîdcx  sulfuriquev  Si  au 
contact  il  s'élève  une  vapeur  blanche ,  sans  nuance  de  rouge, 
jtottt  l'iode  est  dégagé.     . 

»  Nous  avons  essayé  de  laver  avec  un  peu  d'eau  la  soude 
truie  finemwt  pulvérisée.  La  solutiou  contenait  plus  d'io- 
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date  et  moins  d 'autres  sels  que  la  lessive  faiti  à  grande  eau  ; 
mats  il  restait ,  après  ce  mode  d  extraciion  ^  trop  d'iodate 
daas  le  rfeidu  pour  que  Von  trouve  de  l'avantage  à  le 
suivre. 

»  Si  Ton  poussait  trop  loin  la  séparation  des  sels  cristalli- 
sables ,  et  surtout  si  Ton  voulait  les  obtenir  par  le  refroi*^ 
dissemeot  de  la  lessive ,  on  ne  garderait  pins  qu'une  eau 
mère  épuisée  d^iodate  ,  et  qui  ne  donnerait  plus  la  moindre 
partie  d'iode.  C'est  en  ne  trouvant  pas  d'iode  dans  Teau 
mère  d'une  sonde  qu'on  savait  en  contenir ,  que  nous  avonjs 
•ongé  a  le  chercher  dans  le  sel  crisCaHisé.  » 

M.  Pagenstecher^de  Berne,  donne  un  réactif  très-sen- 
fiible  pour  reconnaître  le  cuivre.  «  Daus  une  teinture  nou-^ 
^  Telle  de  gaïac  ,  dit-il ,  si  on  instille  une  solution   conoen-* 
trée  de  sel  de  enivre ,  le  mélange  prend  à  l'instant  une 
couleur  bleue.  Cet  effet  n^a  pas  lieu  lorsque  la  solution  est 
très-afTaiblie ,  et  telle  qu'elle  ne  coniiendkïiit  qu'un  demi-^ 
graia  de  sel  dans  une  once  d'eau  \  cependant ,  par  l'addition 
de  quelques  gouttes  d'a<îide  prussique ,  la  couleur  bleue  se 
manifeste  aussitôt  et  se  développe  ayec  une  intensité  et  «ne 
pureté  qui  ne  laissent  rien  à  désirei;.  Cette  couleur  n'est  pas 
persistante  \  elle  passe  bientôt  au  vert ,  devient  de  plus  en 
plus  pale,  et  finit  par  ne  plus  laisser  aucune  trace%  A  défaut 
d*acide  prussique ,  od  peut  faire  usage  d'eau  distillée  de 
hurief  cerise  (prunus  koÂro  Cfirasus)^de  pruflfier  à  grappes 
(  prunus  paius) ,  de  cerises  noires  (  cârasa  juliana  ). 

»  Cette  réaction  est  encore  très-sensible  sur  une  solution 
dans  laquelle  le  liquide  est  au  sel  de  cuivre  ::  i  :  45,ooo  ; 
dans  cette  proportion ,  aucun  autre  réactif,  soit  le  prussiate  de 
potasse  et  de  soude ,  soit  Fammoniaque  ne  développe  la 
moindre  indication  de  cuivre  ;  ainsi  Ton  doit  considérer  la 
teinture  atcoholique  de  bois  de  gaïac  avec  l'addition  d'a*- 
cide  priissique  comme  un  des  réactifs  les  plus  fidèles  pour 
découvrir  la  présence  du  cuivre  dans  un  corps. 

»  Dans  Templm  de  k  teinture  de  gaiâc  comme  itéactif 
VI*.  Armée. --^  Mai  1830.  17 
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du  cpivre,  on  fee  doit  pas  perdre  de  vue  quteia  résine  de 
bois  est  colorée  en  bleu  par  d'autres  cdrps.  » 

M.  le  D»  ffaerle  a  fait  une  «observation  int^dssahte  su^ 
un  nouveau  pyrophore.  Quand  on  soumet ,  dit-il ,  à  la  sa** 
blimation ,  du  muriate  d  ammoniaque  obtenu  par  la  com- 
binaison immédiate  de  TalcMli  avec  Tacide ,  si  l'on  brise 
subitement  l'appareil  sublimatoire ,  on  observe  que  le  ré- 
sidu entre  en  une  très-vive  ignition  ,  et  brûle  à  la  maniA'e 
des  pyrophores». 

Ce  ré^u  si  inflanunable  ne  éontient  qu'un  peu  de 
muriate  d'ammoniaque  ,  plus  du  carbone  ,  de  l'azote  et  un 
peu  d'hydrogène  ;  cette  union  de  l'azote  avec  le  carbone  est, 
eomme  on  sait ,  loin  d'être  favorable  à  l'inflammation  du 
dernier. 

•^  hsL  cause  de  cette  inflammation  spontanée  doit  donc  st 
'^K>uver  dans  les  oxides  d'ammoàium  et  de  carbone,  qoi-, 
^tt  £eu  rouge ,  sont  en  partie  désoxidés,  et  qui',  se  réoxi* 
daorparleur  contact  avec  l'air  bumidie  ,  produisent  le  phé- 
nomène de  l'ignition.  Si  l'on  diôere  d'un  jour  ou  deux , 
pour  mettre  le  résidu  en  contact  avec  l'air ,  aucune  influence 
n'a  plus  lieu. 

M.  Wurser  a  publié  la  description  d'un  bain  d'eîu  porta- 
tif destiné  à  dessécher  les  précipités  dont  il  importe  de  dé* 
terminer  rigoureusement  le  poids  ,  et  qu'on  doit ,  si  l'oa 
veut  pouvoir  les  peser  exactement,  sécher  avec  le ^api^ 
sur  lequel  on  les  a  recueillis.  L'appareil  dg^  M.  Wurser 
consiste  dans  un  petit  bassin  carré .  de  fer-blanc  ,  soudé 
à  un  autre  bassin  de  même  matière  ,  et  ^n  peu. plus  large. 
L'espace  entre  les  deux  bassins  peut  contenir  de  un  à  deux 
verres  d'eau*  Le  bassin  à  eau  est  reçu  dans  une  petite  caisse 
de  tôle.  Elle  porte  à  son  centre  une  petite  ouverture  qui  se 
^erQiine  en  entonnoir ,  sous  lequel  on  place  une  lampe  mpr 
bile  à  espi^t  de  vin.  Ce  bain  d'eau  employé  sans  autre^t 
accessoires  ,.aurait  le  défaut  d'exiger  le  remplacement  dé 
Teau^à  mesure  qu  elle  se  dissiperait ,  remplacement  qui  fe- 
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-raît  cesser  rëbullâio».   Pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
rautetsr  a  adapté  au  bassîa  d'eau  un  tube  de  laiton  aboutis- 
sant supérieurement  à  une  boule  entourée  d'un  réfrigérant 
que.  Fon  remplit  d'eau.  Quand  on  a  versé  ddns  le  bassin  *& 
eau  un  verre  de  ce  liquide  ,  et  que  la  lampe  est  allumée  , 
l'eau  entre  bientôt  en  ébulHtion  -,  les  vapeurs  montant  dans 
le  tube ,  une  partie  s'y  condense  et  une  autre  monte  dans 
la  boule;  puis  elles  retournent  insensiblement  dans  le  bas- 
sin ,  sans  que  la  température  en  éprouve  de  variation*  Si 
Ton  craignait  que  la  chaleur  fût  telle  que  la  boule  né  con- 
densât plus  la  vapeur,  on  pourrait  prévenir  tout  accident 
.par  une  soupape  placée  au  sommet  de  la  boulé,  et  qui 
s'ouvrirait  à  la  moindre  pression  de  la  vapeur. 

M.  le  professeur  Gmelin  ,  de  Tubingen,  a  fait  Fanalyse  dtl 
pétalité ,  ^  en  a  fait  d'utiles  recherches  sur  les  propriétés 
du  Uthion,  D'après  ce  chimiste  ,  la  pesanteur  spécifique  du 
.pétalité  est  de  %,^*i&i*  Nous  ne  rapporterons  pas  les*  détails 
intéressansdeson  analyse,  etnous  pous  bornerons  à  donner 
Je  résultat  obtenu  par  M.  Gmelin. 
Le  pétalité  est  composé  de  : 

ftlice.  .  • .•...,  74>  '?• 

Alumine. 17,  4r« 

Lithion 5,   i6. 

Chaux.     •  •  • o,  32. 

Perte  au  feu 21^  17* 

Perte  pendant  l'analyse '•^^  77- 

100,  oa. 

Le  lithion  a  une  saveur  très-brûlante  ;  il  détruit  aus«itét 
répiderme  de  la  langue ,  et  semble  surpasser  en  causticité 
la  potasse.  Il  n'est  pas  très-soluble  dans  l'eau. 

Etposé  à  l'air ,  il  n'en  attire  point  l'humidité,  mais  biéii 
l'acide  carboniq&e. 

De  ralcohal  pesant  o,85  n'en  put  dissoodre  que  trâ« 


I 
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peu;. mais  ce  liquide  étendu  d»eau  ayant  ëié  mèW  «v«6 
'me  solution  de  liiliion  cotiten.  dans  un  flacon  bouche 
hemétiqueiBent ,  fit  précipiter ,  «près  <iuelqaes  heures, 
le  lithion  à  l'étafcaoBtique ,  sous  la  forme  dutie  poaoje 

"  U  phosphore  peut ,  par  l'inlermède  du  Hthion  ,  dëcom- 
Boser  l'eau.  H  suffit,  à  «et  eflet,  de  mettre  les  subsuiwes 
dans  une  cornue ,  d'y  ajo«t<.-r  de  l'eau  et  de  graduer  la  cha^ 
leur.  Du  «az  hydrogène  surphosphoré  se  dégagera  et  8«i- 
flainmera  par  son  contact  avec  l'air.  ' 

■     M  GmeHn  examine  ensuite  toutes  les  combinaisons  ûu 
Ùthipn.  avec  les  aâdes  sulfurîque  ,  tiitrique ,  carbonique  , 
mnriatique  ,  boracique  ,  chroraique,  oxalique ,  urtanque, 
•acétique ,  ben^oïque  ,  etc.  Il  conclut  de  cet  examen  que  les 
aels  de  Uthion  jouissiînt  de  plusieurs  caractères  généraux 
appartenant  auic  sels  de  soude  :  comme  ces  sels  ,^3  "««»«» 
=pîéiripités  ni  par  le  muriate  d«  platme  ,  n.  par  1  ac.de  tar- 
toriques.  Us  en  diffèrent  toutefois  en  Ce  q4ie  leurs  disso- 
lutions concentrées  sont  précipitées  par  une  dissolution 
également  concentrée  de  sous-carbonate  de  soude  ,  et  que 
ce»  mêmes  dissolutions  sont  de  plus  précipitées  pafle  phos- 
phate.dç soudeou d'ammoniaque  ,  pourvu^'il  n'y  ait  pomt 

d'acide  libre.  .      - 

Les  recherches  sur  le  nouvel  alcali  confirment  les  obser- 
«ations  de  MM.  Arfredson  et  Vauquelin  ;.  mais  ,  pour 
bien  conoailre  cette  substance,  il  faut  lire  tous  les  détails 
de  l'analyse  du  pétalite  dans  le  mémoire  de  M.  Gmeha. 

M  DoéBemner,  professeur  à  Jena  ,  propose  un  moyen 
d'uùiiser  pour  la  fabrication  des  eaux  gazeuses ,  l'acide  car- 
,  homaoe  iui  se  dégage  des  matières  en  fermeiyation.  Il  np- 
«elle  d'abord  quelques  principes.  Cent  grains  de  sucre. 
S4I ,  foubù-sent ,  par  la  fermentation  ,96  pouces  de  ga> 
;Bciae*«rbooiq«e-,5oonéesproè«iraientdonc  24,000  pouce. 

^ube»  de  gaz ,  qui  sont  suffisans  pour  saturer  ou  «njolume 
àp«  prte  égal  d'eau,  ou  60  onces'  *e  s0«8-carbonate  de 
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soude 4  lequel  est  d\in  usage  approprié  à  la  confection  des 
eaux  gaj^uses  salines,  telles  que  Teau  de  seitz  et  autres. 

Il  donne  ensuite  les  moyens  d'appliquer  aux  cuves  dn 
fjprqientation  un  appareil  de  Woulf.  Cet  appn'reil'ne  dif- 
fère point  de  celui  qiu^  nous  employons  dans  nos  labora- 
toires pour  saturer  de  Teau  pure  ou  alcaline  a^vee  du  gaz. 
$i  nos  brasseries  ,,  dit  M.  Doebereiner ,  étaient  disposées  de 
xpaniëre  à  ce  que.  tout  le  gaz  acide  carbonique  qui  s^y  perd , 
fut  recueilli  et  utilisé  pour  composer  de  l'éan  gazeuse ,  on 
aurait  vingt  fois  plus  de,  cette  eau  que  de  bierre ,  et  tela 
sans  aucun  surcroît  de  dépeuise.  Une  pareille  disposittoh  est 
ordonnée  dans  la  magnifique  brasserie  qui  va  être  con- 
Sit^uite  a  la  campagne  du  grand-duc  au  Haut-Weimar* 
Les  babitans  de  Weimar  pourront  Journellement  s'y  pour-, 
voir  d'eau  galeuse  qui  leur  servira  ^  non-seulement  de  bois- 
son ,  mais  encorde  pour  l'usage  des  bains. 

Il  ne  manque  aii  projet  de  M.  Doebereiner ,  que  d*a- 
jiOuter  à  son  appareil  de  WoulC,la  machinede  compression 
avec  laquelle  on  se  procure  des  eaux  minérales  chargées  de 
quatre  à  cinq  fois  leui;  volume  et  plus  d'acide  carbonique^ 

G.  ti«  C. 

\ 
AKNALES  GÉNÉRALES 

DES     SCIENCES     PHYSIQUES, 

Septième  Hvratsoir,  tome  DL 


Thermonièti'e-Rés^eiL 


M.  Hemptinne,  pharmacien  à  Bruxelles,  a  imaginé  un 
thermomètre  ^ui  non-seulement  indique  là  température 
du  milieu  aériforme  dans  irquel  on  le  plonge ,  ~mai»  qui 
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avertit  par  le  bruît  d*un  réveil  que  cette  température  est 
parvenue  au  degré  que  I  on  désirait  obtenir.  Cet  instrument 
peut  être  fort  utile  pour  régler  la  température  des  étuves. 
Sa  construction  est  fort  simple  :  c'est  un  lube  de  verre  ho- 
rizontal courbé  à  angle  droit ,  et  terniiné  à  un  de  ses  bouts 
par  une  branche  verticale ,  à  l'autre  par  une  boule  soufflée. 
Cette  boule  est  pleine  d'air  aux  deux  tiers  ,  le  dernier  tiers 
et  le  lube  horizontal  sont  pleins  de  mercure ,  et  le  tube  ver- 
tical est  vide.  L'instrument  est  posé  sur  le  point  milieu  du 
tubg  horizontal,  et  Iç  support  permet  à  l'instrument  le 
mouvement  d'un  fléau  de  balance,  A  une  basse  tempéra- 
ture, le  côté  de  la  boule,  élant  plus  pesant,  ferait  pencher 
1  mslrument^  mais  une  petite  tige  métallique  adaptée  au  sup- 
port  maintient  le  tube  dans  la  situation  liorizonlalc.  Quand 
la  chaleur  dilate  J'air  dans  la  boule,  le  mercure  monte  dars 
le  tub^  vertical.  Il  rend  ce  côté  plus  pesant,  et  à  un  degré 
calculé  sur  un  thermomètre  de  comparaison  ,  ce  côté  tombe 
^  sur  la  détente  d  un  révefl  d'horlogerie,  le  bruit  avertit  l'ou- 
vrier qui  règle  le  feu. 

M.  Hemptinne  a  construit  également  un  aéromètre  mé- 
tallique d'une  grande-dimension ,  qui,  plongé  dan^  un  ré- 
servoir est  lesté  de  manière  h  rester  à  fleur-d'eau  tant  que  le 
liquide  est  à  une  basse  température.  Cet  înnrument  s'en- 
lonce  quand  la  chaleur  a  changé  la  pesanteur  ispécifique  de 
1  eau,  et  en  s'enfonçant  sa  tige  supérieure  agit  sur  un  levier 
qui  fait  partir  la  détente  d'un  réveil.  Il  est  beaucoup  de  fa- 
briques où  cet  instrument  peut  rendre  des  services. 

Choix  de  la  glace  pour  rempUr  les  glacières. 

Le  même  M.  Hemptinne^ayant  observé  que  certaines  per-  - 
sonnes  enlèvent  la  glace  de  l'eau  pendant  la  gelée  pour  la 
porter  directement  à  la  glacière ,  tandis  que  d'autres  atten- 
dent le  moment  du  dégel  pour  faire  la  niôilie  opération  , 
conseille,  lorsqu'on  se  propose  de  faire  ^A  provision  de 
glace ,  de  choisir  une  journée  bien  froide  pour  l'enlever  de  * 
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la  rivière.  On  l'expose  la  nuit  suivante  en  plein  air,  afin 
que  sa  température  puisse  se  mettre  en  équilibre  avec^ le' 
froid  atmosphérique ,  et  on  la  place  ensuite  dans  la  glacière 
vers  six  heures  du  matin  ,  avant  que  l'air  ne  se  réchauffe. 

Voici  maintenant  l'avantage  de  cette  méthode.  Je  sup- 
pose, dit-il,  deux  glacières,  dont  une  contient  delà  glace' 
à  o,  et  Taùtre  de  la-glace  à  lo  degrés.  Quand  il  yl  en  aura 
lin  sixième  de  fondu  dans  la  première  glacière ,  celle  de 
la  deuxième  sera  encore  intacte ,  mais  sa  température  sera 
alors  remontée  à  o.  Le  déchet  en  glace  fondue  sera  donc 
d'un  sixième  en  moins  en  faveur  de  celui-ci. 

Sur  les  eaux* distillées  aromatiques. 

C'est  encore  à  M.  Hemptinne  que  l'on  doit  de  fort  bon- 
nes observations  sur  la  distillation  des  substances  aromati- 
ques. Les  auteurs ,  dit-il^  ont ,  en  général,  adopté  un  mau- 
vais principe  pour  diriger  laflistillation  des  eaux  aromatiques, 
puisque  la  plupart  se  bornent  à  indiquer ,  sans  aucune  ex- 
plication, la  quantité  d'eau  qu'on  doit  retirer  d'un  poids 
donné  de  la  substance  aromatique.  Je  suppose  qu'un  phar- 
macien veuille  préparer  soixante  litres  d'eau  de  menthe,  il 
devra  placer  dans  sa  cuçurbiie  ,  en  suivant  les  proportions 
du  dernier  codex  ^  trente  kilogrammes  de  menthe  et  cent 
▼ingt  litres  d'eau.  M.  Hemptinne  suit  la  marche  de  cette 
distillation,  et  prouve  que,  si  l'on  recueille  les  produits  dans 
le  même  récipient,  on  aura  un  mélange  de  vingt-cinq  litres 
environ  de  bonne  eau  de  menthe  et  de  trente-cinq  litres 
d'eau  empyreijLmatique. 

Il  ne  suffit  donc  pas  de  désigner  la  quantité  d'eau  qu'on 
doit  retirer  d'un  poids  donné  de  la  substatice  aromatique; 
mais  il  est  nl^cessaire  de  fixer  aussi  la  durée  de  l'ébullition 
qui  doit  varier  suivant  que  les  principes  de  la  substance 
sont  plus  ou  moins  volatils.  Ainsi  la  distillation  des  roses  et 
des  fleurs  d'oranges  doit  être  prompte,  tandis  qu'on  peur 
prolonger  davantage  celle  de  la  cannelle  et  du  gii^fle.  Le 
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tout  ayant  ëtë  réglé  d'après  ce  principe,  cbaqiia pharmacien 
devrait  fixer  la  masse  qu'il  peut  distiller  à  la  fois  ,•  d'après 
la  quantité  d'eau  jque  lui  fournit  son  alambic  dans  ua  tefnps 
donné.  Ainsi  celui  dont  l'appareil  ne  donnerait  que  cinq' 
litres  d'eau  pendant  la  durée  preserile, «ne  devrait  distiHer 
quQ  deits:  kilogrammes -et  demi  de  mea^e. 

M.  Remptinne,  adoptant  la  méthode  de  M*  Botentuk  de 
Rouen,  et  les  idées  de  M.  BouUay,  atlr la  distîllatioB  dâS: 
fleurs  d'oranges  ,  qui ,  d'après  ees  pharmaciens  y  ne  doivent: 
être  mises  dans  la  cucuri>ite  que  lorsque  l'eau  e$t  presque 
bouillante,  monte  son  appareil  de  manière  à.  pouvoir  intro- 
duire dans  la  cucurbite  de  nouvelle  fleur  ou,  de  nouvelle 
plante  de  dèrtiî-heuré  en  demt-heure  ,  et  retirer*  celle  qui  a 
subi  une  heure  d'ébulUûon*' 

Pour  ne  pas  devoir  ôter  le  cliapitèau  chaque  fois  qu'on 
ajoute  des  plantes  dans  l'alambic ,  on  fâfit  a}ûi^er  contre  le» 
parois  de  la  eucurbite  un  ou  dans  tuya«ix- en. métal  qui  sq 
prolongent  presque  jusqu'au  foud  du  vase,^et  se  recourbent 
à  leur  partie  inférieure.  Par  celte  simple  dispçsîtion  ,  l'on 
empêche  le  liquide  de  bouillir  dans  ces  tuyaux  y  eÇ.  l'on, 
peut  inlrodiiire^vec  facîlitéet  sans  perte  la  fleur  pu  la  plante, 
dans  la  cucurbite  en  pleine  dislillaiion. 

M,  Heœpiinne  a  substitué  au  récipient  florentin  <jai  a 
l'inconvénient  de  laisser  évaporer  une  partie  de  l'huile  e^ 
sentielle  un  récipient  fermé  à  siphon  qui  remplit  le  ménm 
objet.  Cet  appareil  est  figuré  dans  le  lome  III ,  huitième  lir- 
V raison ,  des  ^annales  générales  des  sciences. 

Inflammation  des  gaz  combustibles  par  le  coittdct  de  corps 

incandesôens. 

M.  Parrot  ,  professeur  à  l'université  de  DoFpat ,  en  fai- 
sant l'expérience  connue  de  Ykarmcmca  chimrque  avec  un 
tube  capillaire  de  verre  un  peu  épais* ,  lequel  ne  twda  pas  à 
rougir  à  son  extrémité  su périeui-e ,  s'aperçut  que  la  flamme 
qu'il  c>viBt  fait  disparaître  en  soufflant  dessus ,  reprenait  de 


ï 


T)E    PHÂlMACir.*  l49 

suite  parla  chaleur  du  tube, «t  que  la  flamme  qui  s*ëteî- 
gnait  dVIIe-mème  y  faute  de  courant  d'air  ,  reparaissait  éga- 
lement lorsque  ce  courant  éiait^rét^ibli.  Il  eh  eoiiolut  qtke  la 
chaleur  du  verre  incandescent  était  suffisante  pour  enflam- 
Iner  Iftf  gaz  hydrogène  niêlé  afveè  Tair  atmosphcrique. 
M»  Parrota  réprodun  ce  genre 'd'inflammation  à  l'aide  d'un 
cylindre  €le  ir^érre  é^i»'  de  deu:s  lignes  et  ééttAe^  et  rougi  au 
feu ,  amai  qu^avec  un  fil  de  fer  de  seuAIable  épaisseur,  éga- 
lement rougi*,  et  avec  un  charbon  arrdent.  Le  cyRndre.de 
verre  n'avait  pa^  même  be^in  qne  son  îneâiideséence  put 
être  aperçue  pendan-t  le  jo^ur  pour  pouvoir  enflammer  le 
gaz  ;  lorsqu'il  était  rougi  à  blanc  et  an  point  de  are  ramolUf , 
il  a  renouvelé  l'inilammation  dix  fois  de  suite»  Le  fil  de  tet 
opéra  le  même  effet ,  mais  moins  longtemps. 

uicide  kyper-fulfiâreux  imkydre  criHaWsé* 

M.  Jllkv  ,  pharmacien  a  Abô  en  Finlande ,  voulant  s'as- 
surer si,  par  la  distillatîon,  l'acide  sulfurîque  contenant  de 
larsenic  pouvait  être  complètement  dépouillé  de  ce  cor^s , 
distilla  un  mélange  d'une  partie  d'oxîde  d'arsenîc  avec  vingt- 
quatre  parties  d  acide  sulfurîque  d'Angleterre  fait  avec  au 
soufre.  Apres  que  seize  parties  environ  d'acide  eurent  passe 
à  la  distillatîon  ,  il  vit  une  matière  blanche  irrégulièrement 
cristallisée  s'attacher  au  col  de  la  cornue.  Il  la  retira  pour 
l'examiner.  Le  contact  de  l'aîr  lui  fit  répandre  une  vapeur 
blanche  très-sufTocante,'  puis  elle  s'est  promptemènt  résoute 
en  liqueur.  Mise  en  contact  avec  Teau,  elle  entra  en  solu- 
tion avec  un  grand  dégagement  de  chaleur  ,  formant  un  li- 
quide jaune  brunâtre  qui  précipitait  avec  le  muriate  de  ba- 
ryte. II  ne  s'y  tioiivait  aucuu  atome  d'arsenic,  ni  d'autre 
corps  étranger.        '  CL. 


ftSkO  XOITEKÀL 

Nous^eïïe  substance  decouvefte  dans  le  quartz  bleu. 

M.  Gadolin  a  examiaé  une  sobsUiice  nouvelle  trou^Fée 
dans  le  minéral  de  Finlande ,  connu  sous  lenom  de  quartz 
bleu.  Il  l'appelle  steinheffite ,  du  nom  de  M.  le  comte  Stein- 
heil,  gouverneur  de  la  Finlande,  minéralogiste  distingué, 
et  qui  le  premier  a  séparé  cette  substance  minérale  du  genre 
des  quartz ,  où  elle  avait  été  trop  légèrement  placée. 
.  Il  s'est  présenté  dans  l'analyse  du  steinheilite  une  ma- 
tière rouge-rose  que  M.  Gadolin  n'a  pu  rapporter  à  aucune 
autre  connue. 

Fondue  avec  du  borax ,  elle  donne  un  verre  incolore.  Les 
acides  ont  peu  d'action  sur  elle ,  cependant  ils  en  dissolvent 
une  partie  et  se  colorent  en  jaune  ou  en  rouge^  L'ammo- 
niaque sépare  de  ces  dissolutions  des  précipités  blancs  et 
jaunâtres,  et  la  teinture  de  noix  de  galles  un  précipité  jaune 
orangé. 

D'après  cela,  la  poudre  rouge-rose  n'a  de  rapport  ni 
avec  l'oxide  de  fer,  ni  avec  la  silice^  et,  en  considérant  l'en- 
semble de  ses  propriétés^  elle  ne  ressemble  à  aucune  autre 
substance  connue.  D'après  M.  Steinlieil ,  le  steinheilite  est 
composé  de  : 

Silice. 4^}^ 

Alumine 23,o 

Matière  rouge-rose.    .     .     .  jo,o 

Magnésie 8,5 

Oxidule  de  fer.      ....         5,6 

Eau •         7,4 

loo 

Sur  le  Daturium ,  nouvel  alcali. 

M.  Brandes  ,  après  avoir  trouvé  un  nouvel  alcali  dans  la 
graine  de  stapbysaîgre^  et  l'avoir  nommé  delphium^  du  genre 
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de  plantes  auquelle  slaphysaigre  appartient ,  a  cherché  de 
semblal^Ies  corps  dans  d'antres  Yëgetaùx  ;  et  ce  qu  il  avait 
entrevu  par  analogie  s'est  vérifié  par  le  fait.  LVnalyse  de  la 
graine  de  pomme  épinepse  lui  a  fait  découvrir  une  base  vé- 
gétale alcaline  qu'il  a  appelée .  ttaturiumy  et  qui  se  trouve 
dans  la  graiae  à  Tétat  de  malate.  Il  est  presque  insoUible 
dans  Teau  et  dans  Faicohol  froid.  L'alcohol  bouillant  le  dis- 
sout abondamment ,  et  le  refroidissement  le  fait  précipiter 
sous  forme  de  flocons  déliés  qui  n'ont  pas  Tapparence  cris- 
talline, mais,  qui  sont  formés  .  d'aiguilles  très-fines  sembla- 
bles aux  cristaux  de  morphium.  Avec  l'acide  sulfurique  ,  il 
forme  un  sel  quadrilatère;  avec  l*acide  hydrochlorique  ses 
cristaux  sont  presque  cubiques  ^  avec  l'acide  nitrique  sa 
cristallisation  est  soyeuse.  Le  daUirium  diffère  beaucoup 
dans  ses  propriétés  des  substances  alcalines  qui  ont  une  ori- 
gine analogue. 

Sur  le  sebadUIium ,  nouvel  alcali. 

M.  le  docteur  Meissner  a  retiré  de  la  sébadille  un  nouvel 
alcali  qu'il  a  nommé  sebadUIium.  Il  est  contenu  dans  l'épî^'^ 
derme  de  la  semence  longue  de  couleur  noirâtre  de  la  séba* 
dilie,  et  51  s'y  trouve ,  dans  le  rapport  d'environ  un  demi 
pour  cent,  combiné  avec  un  acide  qui  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  l'acide  malique. 

On  obtient  cet  alcali  en  faisant  tine  teinture  de  la  semence 
avec  de  Falcohol  modérément  fort.  On  l'évaporé ,  et  il  reste 
une  matière  résineuse  que  Ton  broie  avec  de  l'eau.  On  fil- 
tre, et  au  liijuide  brun  on  ajoute  du  sous-carbènatede  potasse 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  précipitation  •,  on  lave  le  dé- 
pôt avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  découle  incolore, 
et  ensuite  on  le  sèche. 

Cette  substance  est  blanche,  d'une  teinte  un  peu  sale: 
elle  est  inodore,  sa  saveur  est  très-brûlante.  Introduite  dans 
les  narines ,  c'est  un  violent  sternutatoire  :  elle  rétablit  en 
bleu  le  papier  rouge  de  tournesol  ;  elle  est^peu  solubledans 
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l«aaét  dans  rétlier,  mais  par fiiiteisdftt  soloble  dans  Talco- 
koi ,  etc»,  uic^.)  etc..  Atnai  iwili  au  moins  sepi  nonv^Mix  al« 
calisyle  mùiyMua^  le^stnyofimum^  le  delphiun^  Yatropium^ 
le  dap/uiium^  le  daturàun'  et  fe  seboflillium.  Il  €«t  probable 
que  la  liste  s'augmentera,  encore  ,  )il«q«'à  ce  que  le^  chimis- 
tes'aient  recomitt  dam  ces  aobstaneea  diverses  ea  apparence 
une  base  commiiuie. 

•  ■  •  * 

LILTTRE  ItE.  J.    PELLETIER, 

A  MoBsieiir  C.  L.  Cadet  , 

Sur  la  découverte  de  ptUsîèurs  alcalis  végétaux  ,  et  parlP 
cuHèrement  sur  f alcali  du  quinquina* 

Mon   CBBA  CoiiFllEEB, 

^  J^ai  lu  rexirair  queyoas  avez  fait  des  Annales  générales  des 
sciences  physiques,  e:s(traitque  vous  avez  biei\  voulu  me  corn* 
mmûquer  avaj»t  son.  impression  dans  notre  joiirnal  :  cette  lec- 
t^e  m'a» suggéré  les  réflexions  suivantes.  J^ai.d'abord  été  frap- 
pé de  voir  IVL  Brandes  annoncer ,  comme  nouvelle  et  sops  le 
xiom  de  delphium ,  la  substance  trouvée,  dans  la  staphysaigre 
par  M.  Lassaigae  et  FeneuUe,  et  nqmméie  delphine  par  ces 
jeunes  chimistes*  Leur  déeouverxe  est  consignée  dans  le  on< 
zlème  volume  des.  annales  de  physique  et  de  chimie ,  cahier 
de  juin.  i&i9^  Un  mémoire  sur  cette  substance  esl  imprimé 
Jans  le  douzième  volume  de  cet  ouvrage.  Mon  éConnement 
ajredoobloen  voyant  également  citer,  comme  nne  découverte 
allemande  du  docteur  Meissner ,  Talcali  4e  la  cévadille  que 
M.  Caventou  et  moi  avions  trouvé  non -seulement  dans 
cette  graine ,  mais  encore  dans  le  colchique  et  Tellébore 
blanc,  en  août  1819  y  a^isi  qu'en  font  foi  les  procès  verbaux 
des  séances  de  la  Société  Philoraathiqne  et  les  numéros  du 
Journal  de  P.hysique  publiés  vero  cette  époque.  Un  méoxoiie 
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contenam  beaucoup  de  délails  sur  eec  objet  a  été  lu  depuis 
par  nous  k  racadémie  des  sciences;  et  la  publication  de  ce 
mémoire  n'a  été'  retardée  que  par  le  rapport  de  MM,  les 
commissaires  de  Tacadémie.  J&profite  de  cette  circonstance 
pour  prendre  date  dans  votre  journal  au  nom  de  MM.  La- 
billardière ,  Cayentou  et  moi ,  de  la  découverte  d'une  sub- 
stance alcaline  dans  le  quinquina  gris.  C'est  peut-être ,  noua 
l'avouons,  la  substance  que  M.  Gomès  a  obtenue  le  premier  et 
qu'il  a  nommée  cinchonin,  la  résine  pure  de  M.  Laubert-,  mais 
ces  chimistes  n'avaient  pas  reconnu  la  véritable  nature  de 
la  matière  dont  l'alcalinité  restait  à  découvrir,  et  la  plupart 
des  propriétés  k  étudier.  Le  quinquina  jaune  contient  égale- 
ment, suivant  moi ,  une  matière  susceptible  de  s'unir  aux 
acides,  et  déformer  des  combinaisons *cristallîsables  ;  mais 
cette  substance  diffère  du  cinchonin  (alcali  du  quinquina 
gris)  par  plusieurs  propriétés  ;  les  différences  qui'  existent 
entre  ces  substances  sont  telles ,  que  je  ne  crois  pas>  pouvoir 
les  attribuer  a  une  matière  étrangère  qu'on  ponvAÎt  sup- 
poser unie  k  l'une  des  dettx  :  cependant ,  isvaiit  xie\pronon- 
cer ,  il  est  nfécensaire  de  varier  les  eicpériences ,  et  surtout 
d'examiner  soUs  ce  point  de  vue  lesautresespèces^de  quin- 
quina. Je  m'occupe  dans  ce  moment  de  ce  long  travail ,  et 
je  ne  vous  entretiens  de  cet  objet  que  dans  la  crainte  devoir 
«parvenir  aux  mêmes  résultats  les  savuns  diMnfguésr.iqui , 
en  Angleterre  et  en  Allemagne,  s'occupent  de  l» recher*- 
che  des  alcalis  végétaux,  elqui  8*'/^mpressent  de  publier 
ieurs  premiers  aperçus ,  afin  d'avoir  le  loisir  ^e  donner  à 
leurs  travaux  la  perfection  qui  ks  diniDgiie. 

Reéfevez ,  mon  cher  oonffèie ,  raïaurauoe^de  'num*  n^pecr 
tneux  dévôttemeat. 
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HtSTOIKE   NATURELLE    DES    MÉDIGAMEITS  ,  PES   AlTMEIïS    ET 

DES  Poisons  , 

Tirés  des  trois  règnes  de  la  nalure ,  classés  suivant  les  nou- 
velles métliodes  naturelles  modernes  les  plus  exactes^ 
avec  Findication  de  leurs  propriétés ,  de  leurs  usages, 
de  leurs  qualités  nuisibles  et  des  moyens  d'y  remédier; 
leur  analyse  chimique,  leur  emploi  médical ,  etc. 
Par  Je  Je  Vire  Y,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  etc.,  etc.  i  vol.  in-S*. —  Prix  :  7  et  9  fr, ,  franc 
•de  port. 

Â  Paris ,  chez  Rémont,  père  et  fils  ,  libraires ,  rue  Pa  vée- 
. Saint- André-des-i- Arts,  n®.  11;.  chez  Ferra  jeune,  li- 
braire, rue  des  Grands- Augustins,!).''  23  ]  etL.  Colas,  rue 
.Dauphine,  n^  ^2. 


»*ii>w»w»i>»M>»*»»*»»»<i%»>» 


Cet  ouvrage  étant  dePun  de  nos  coMaborateurs  ,  nous  «ne 
pouvons  pas  en  faire  Téloge.  Nous  nous  contenterons  d^ex- 
poser  un  précis  de  ce,qu!iLrenferme. 

Une  introduction,  à  THistoire  naturelle  des  médicament 
traite  d'abord  des  principes  qui  les  distinguent  des  alimeois 
et  des  poisons  ,  et  inontr^  que  >ces  substances  on^beaucoup 
de  rapports  entre  elles.  Comme  le  règne  végétal  présente  le 
plus  grand  nombre  de  médicamens ,  d'alimens  et  de  poi- 
sons ,  c'est  surtout  ce  règne  qui  est  exposé  avec  le  plus 
de  développemens  dans  Fouvrage  de  notre  confère.  Il  exa- 
mine d'abord  ces  corps  en  général  sous  le  rapport  des  sa- 
veurs, des  odeurs  et  des  apparences  extérieures,  telles  que  les 
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couleurs  ,  etc.  Il  en  résulte  des  vérités  importantes  pour 
fonder  la  connaissance  intime  des  propriétés  des  médica- 
mens  ,  par  cette  voie  tonte  entière  d'expérience  et  d'ob* 
servation* 

Ensuite  on  ejtpoié  ^  selon  les  méthodes  les  plus  parfaites  , 
tous  les  médîtamens  connus  dans  diverses  contrées  du  globé^ 
C^st  la  plus  riche  moisson  des  faits  classés  dans  le  moindre 
espace  possible ,  et  en  moins  de  mots  qu'il  se  peut.  Les  ana- 
lyses chimiques  des  substances  sont  toutes  rapportées  en  ré- 
sultats. On  traite  d'abord  du  règne  animal ,  puis  des  végé<- 
taux  ,  d'après  les  familles  naturelles  de  Jussieuj  puis  -du 
règne  minéral  et  des  substances  générales  de  la  nature. 

L'histoire  naturelle  des  alimens  vient  ensuite  et  retrace 
les  principes  généraux  sur  cette  matière.  On  traite  des  ali- 
mens extraits  des  animaux  de  tontes  les  classes  ,  puis  Tau-» 
teur  s'ocq|ipe  des  végétaux  alimentah'es  dans  leurs  fruits,^ 
graines  ,  racines ,  tiges ,  etc.  L'histoire  des  boissojis  n'est  ' 
pas  oubliée  ,  soit  des  liquides  froids ,  soit  des  boissons 
chaudes.  Tous  ces  faits  nombreux  sont  extrêmement  instruc* 
tifs  et  utiles  à  connaître*  , 

Il  en  est  de  même  des  poisons  et  venins.;  leur  histoire 
naturelle  n'a  point  été  suffisamment  éclaircie ,  et  il  importe 
de  bien  chercher  leur  origine.  On  donne  un  précis  du 
traitement  que  chacun  d'eux  peut  exiger. 

Des  tables  alphabétiques  indiquent  les  propriétés  médi<^ 
camenteuses  des  substances ,  d'après  leurs  qualités  sensi- 
bles ,  comme  les  amers  ,  les  aromatiques,  les  fétides  ,  etc., 
ce  qui  diffère  des  propriétés  incisives ,  béchiques  et  autres 
semblables  indiquées  dans  plusieurs  matières  médicales. 

Enfin ,  un  choix  d'indications  de  bons  livres  sur  cette 
partie  ,  et  une  table  faite  avec  soin  ,  etc.  ;  tout  donne  à  cet 
ouvrage  une  physionomie  particulière  qui  le  fait  sortir  de 
la  classe  commune.  On  voit  qu'il  fallait  des  connaissances 
peu  ordinaires  en  histoire  naturelle  et  en  médecine  pour 
l'exécuter. 
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NOUVELLE  SYNONYMIE  CHIMIQUE. 

Jndùfuant  tous  les  ckangemens  produits  dans  la  nomenda^ 
têire  par  tes  découvertes  les  plus  récentes ,  à  F  usage  des 
Sèves  en  médedne  et  en  pharmacie;  par  J.-B.  Foa- 
jgeroD)  pharmacien  de  Paris ,  etc.  Seconde  édition ,  revue 
el  augmentée.  Brochure  in-8^. ,  pris,  ^  fr.  So  cent.  Port 
franc  par  la  poste  ,  3  francs. 

A  Paris ,  phez  Méquignon-Marvis,  rue  de  FÉcole  de  Méde- 
cine ,  ij*.  3 ,  près  celle  de  la  Harpe. 

Cette  seconde  édition  se  distingue  de  la  premjère ,  par 
iM  grand  nombre  d^additions  etde  changemens  uÉles.L'au- 
leur  a  mis  â  contribution  tous  les  ouvrages  les  plus  récens 
et  les  plus  estimés  de  chimie ,  pour  y  puiser  des  indications 
exactes.  Il  J  n  néanmoins  quelques  dénominations  sur  les- 
quelles les  chimistes  sont  loin  d'être  d^accord  ;  mais  ce  n'est 
pas  la  faute  de  M.  Fougeron ,  aussi  croyons^pous  qu'il  est 
impossible  de  donner  une  nomenclature  chimique  qui  satis- 
fasse tous  les  esprits.  Au  reste ,  il  est  utile  qu'on  ait  un  ta- 
bleau du  langage  chimique  moderne ,  avant  que  la  tour  de 
Babd  soit  élevée  plus  haut. 
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QUESTIONS 

Sar  la  solution  de  différons  sels  dans  une  eaU  déjà  sa-- 

tarée  d^autres  sels. 

Par  J.-J.  ViREY. 

On  n'a  pas  suffisamment  expliqué  de  quelle  manière  Teau 
qox  refuse  de  dissoudre  une  plus  grande  proportion  d'un 
sel ,  peut  néanmoins  dissoudre  encore  lAe  quantité  consi- 
dérable de  plusieurs  autres  sels ,  ou  de  diverses  substances 
solubles  ,  telles  que  le  sucre  ,  des  gpmmes  ,  etc. 

Sans  doute  ,  on  a  dit  que  Teau  avait ,  pour  les  sels  ,  di- 
verses capacités  de  solubilité  ;  que  tel  sel  dissous  laissait  des 
interstices  d'une  figure  déterminée ,  entre  lesquels  s'insi- 
nuaient les  molécules  d'autres  substances  salines ,  attendu 
que  ces  molécules  avaient  une  forme  primitiv^e  différente 
de  celle  d'un  autre  sel.  Par  exemple  ,  entre  des  tétraèdres  , 
il  peut  y  avoir  place  pour  des  cubes ,  ou  d'autres  figures 

y V.  Année. — Juin  1820.  18 
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géométriques.  Ce  n'esi  qu'une  pure  hypothè^ei  et  un  pareil 
phénomène  est  assez  curieux  pour  mériter  de  nouvelles  re- 
cherches. On  a  eu  la  complaisance  de  faire  à  notre  de- 
mande, quelques  essaie  dont  nous  offrons  ici  les  diverses 

expériences. 

On  a  pris  de  l'eau  distillée  ,  à  la  température  de  12°  du 
thermomètre  dé  Réaumur  (  i5  centîg.)  deux  livres ,  et  on  a 
obtenu  les  résultats  suivans  : 

PREMIERE    EXPERIENCE. 

Deux  Iwres  ou  3a  onces  d^eau  saturées  parfaitement ,  à 
cette  température,  de  nitrate  de  potasse ,  jusqu'à  le  refu- 
ser, ont  dissout  ensuite  dix  onces  d'hydrochlora le  d'ammo- 
niaque. 

DEUXIÈME    EXPÉRIENCE. 

Trente-deux  onces  d'eau  -pure  saturées  d'hydiochlorate 
de  soude,  ou  sel  commun,  ont  également  dissous  dix 
onces  de  nitrate  de  potasse.  Elncet  état  de  saturation  ,  l'eau 
a  pris  encore  deux  onces  de  sel  commun  (hydrochloratè  de 
soude  )  de  plust 

TROISIïlME    EXPÉRIENCE. 

Trente-deux  pnces  d'eau  pure  saturées  de  nitrate  de  po- 
tasse ,  ont  dissou?près  de  sept  onces  de  carbonate  de  po- 
tasse. 

QUATIfllÈME    EXPÉRIENCE. 

Même  quantité  d'eau  saturée  d'hydrochlorate  ammoniacal, 
n'a  dissout  que  deux  onces  et  demie  d'hydrochlorate  dé 
soude. 

CINQUIÈME    EXPÉRIENCE. 

Même  quantité  d'eau  saturée  de  sulfate  de  soude  a  dis- 
sout ensuite  une  once  de  nitrate  de  potasse,   et  a  refusé 
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d'en'  preûdre'  davantage.  Mais  ,  en  cal  état,  on  y  a  fait  dis- 
soudre encore  une  once  de  sucre  pur. 


SIXIÈME*  EXPÉRIENCE. 


Même  quantité  d'eau  saturée  de  sous-borate  de  soude  5  ft 
pris  aisément  deux  onces  de  carbonate  de  potasse.. 

SEPTIÈME   EXPERIENCE.  , 

Même  quantité  d'eau  qui  avait  pris  toute  la  qiiantité  pos- 
sible de  sulfate  de  magnésie  ,  s'est  chargée  de  six  onces  de 
sucre. 

HUITIÈME    EXPÉRIENCE. 

Même  quantité  d'eau  saturée  de  sulfate  de  potasse,  a  dis- 
sous deux  onces  de  nitrate  de  potasse. 

,  NEUVIÈME    EXPÉRIENCE» 

On  apu  faire  dissoudre  cteux  onces  de  nitrate  de  potassé 
dans  la  même  quantité  d'eau  saturée  de  tartrate  de  po- 
tasse neutre. 

DIXIÈME    EXPÉRIENCE. 

Deux  livres  d'ammoniaque  liquide ,  très-chargé  de  cet  al- 
cali, ont  dissous  quatre  onces  de  nitrat^  de  potasse.  On  a  pu 
y  ajouter  encore  deux  onces  de  sucre  pur  ,  etc. 

ONZIÈME    EXPÉRIENCE. 

On  à  remarqué  gue  de  Teau  saturée  de  nitrate  de  po- 
tasse ,  après  avoir  pris  dix  onces  de  muriate  d'ammonia- 
que ,  pouvait ,  à  une  seconde'  reprise  ,  dissoudre  encore 
déut  onces  de  plus  du  même  muriate  ;  tout  de  même 
qu'une  eau  bien  saturée  de  muriate  de  soude  ,  et  à  la- 
quelle on  ajoute  tout  ce  qu'elle  peut  contenir  de  nitrate 
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de  pota$se  9  redevient  encore  capablç  dfi  reprendre  drâr 
onces  de  muriate  de  soude  dç  plua. 

II  semble ,  d'après  ce  fait ,  que  la  capacité  de  dissolution  des 
liquides  augmente,  à  certains  é^ard^,  k  mesure  qu'ils  dis- 
solvent plusieurs  substances.  Ces  liquides  sont  comme  des 
menstrues  ou  agens  qui  attirent  alors  d'autres  cristaux  salins 
en  plusieurs  sens.  Ainsi ,  une  eau  pure  parait  moins  propre 
à  dissoudre  des  sels  peu  solubl^  ,  qu'une  eau  déjà  cbargée 
de  quelques  sels  qui  semblent  être  un  moyen  d'attirer  à 
eux  les  molécules  salines  (i). 

N'est-ce  point  par  la  même  raison  que  deux  sels  peu  so«> 
lubies  séparément  le  deviennent  davantage  par  leur  réur 
nîon ,  quand  même  il  n'y  aurait  pas  combinaison  réciproque. 
Le  borax  et  la  crème  de  tartre  en  présentent  une  preuve. 
Ainsi  le  nitrate  de  potasse  facilite  la  dissolution  du  sulfate  de 
potasse ,  etc. 

N'est-ce  point  encore  par  cette  raison  que  des  métaux  peu 
fusibles  par  eux-mêmes /tels  que  le  platine  ,  deviennent 
l)eaucoup  plus  fusibles  par  leur  alliage  avec  d'autres  mé- 
taux ? 

La  théorie  des  flux  pour  les  réductions,  les  vitrifica- 
tions, ne  se  rattache- t-elle  pas  ainsi  à  cette  même  loi; 
car ,  peu  importe  quel  soit  le  moyen  de  dissolution  ;  soit  par 
la  voie  humide ,  soit  par  la  voie  sèche  ou  ignée ,  c'est  la 
tendance  de  deux  oprps  diôerens  ,  à  s'unir  l'un  a  l'autre  , 
qui  les  détermine  à  se  résoudre  en  liqueur,  pour  s'approcher 
plus  intimement.  C'^st  une  attraction  ou  de  combinaison  , 
pu  même  de  simple  agrégation.. 

Et  c'est  en  vertu  de  cette  attraction  ,  sans  doute  ,  que  se 
sont  établis  la  plupart  des  composés  mméraux.  S'il  est  vra^i 

1 ^ , : ^ 

(1)  {je.munate  d^ammoniaque  rend  le  sublime  cori:osif  .beaucoup  plu^ 
soluble  :  une  partie  du  premier  dans  trois  parties  d'eau  en  rend  près  de 
cinq  du  sublimé  dissoluble  dans  la  même  liqueur ,  tandis  qu'il  en  fau* 
drftil  préside  100  parties  pour  les  dis<;otiih'c  si  le  sel  était  seul.  ^ 
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que  les  roches  elles  autres  composes  se  soient  formés  au 
àein  d^ud  liquide  pour  constituer  la  croûte  de  rnotre  globe , 
il  sera  manifeste  que  les  agrégations  telles  que  le  granit , 
les  porphyres  ,  les  grès  mélangés  de  feldspath  et'  dé  mica, 
les  schistes  ,  etc.  ,  doivent  à  la  réunion  de  plusieurs  sub- 
stances siihpleà  originairement ,  leur  combinaison  au.  milieu 
d^un  liquide  où  elles  se  sont  cristallisées  ensuite.  La  chaux 
et  la  silice  qui,  étant  isolés,  se  montrent  réfractai res ,  sotit 
plus  solubles  étant  en  contact;  Tun  sollicite  Tautre,  comme 
un  sel  sollicite  un  autre  sel. 

Il  parait  donc  que  c'est  cette, espèce  d'attraction,  d'as- 
sociation, si  l'on  petit  dire,  qui  porte  plusieurs  corps  à  se 
dissoudre  plus  facilement ,  pour  s'unir  intimement  l'iin  à 
l'autre ,  et  obéir  à  la  grande  loi  d'amitié  qui  rattache  toutes 
les  substances  de  cet  univeirs. 

HISTOIRE  NATURELLE  ET  MÉDICALE 

Des  différentes  espèces  d*îpe'caciianna  du  commerce ,  eU\ 

Par  Ac&iLLE  Richard. 

â 

(  Extrait  par  J.  Pelletier.  ) 

M.  Richard  ,  fils  dû  célèbre  botaniste  de  ce  nom ,  et  lui- 
même  déjà  connu  dans  le  monde  savant  comme  digne 
émule  de  son  père ,  Vient  dé  soutenir  devant  la  faculté  de 
médecine  dte  Paris ,  une  thèse  sur  rhistoire  tiaturelle  et  mé-* 
dicale  de  Ti^écacuanha  du  commerce.  Bien  différente  delà 
plupart  des  écrits  de  ce  genre  ,  la  thèse  de  M.  Richard  n'est 
pas  un  exposé  plus  oii  moins  fidèle ,  plus  ou  moins  élégant 
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des  connaissances  déjà  acquises  sur  un  sujet  donné  ,  c^est  tm 
mémoire  original .,  puisque  dans  loutes  ses  parties.Qn  trouv.e 
des  faits  nouveaii:x  et  des  observations  propres  à  llauieur. 

La  dissertation  de  M.  Richard  est  composée  de  trois 
parties.  Dans  la  première  ,  Tauteùr  traite  deHiistoire  natu- 
relle des  ipécacuanba/,  dans  la  seconde,  il  coniiidère  cbimi<- 
quement  ces  racines  ^  dans  la  trqisième  ,  il  s'occupe  de  leur 
action  sur  réconomie. animale. 

A  l'époque  où  je  me  suis  occupé  de  Fanalyse  de  J'ipéca- 
cuanha  du  commerce,  Thisloiçe  naturelle  de  ces  médica* 
mens  était  très-obscure,*,  sous  -le  nom  de  psychotria  eme- 
tica ,  j'avais  donné  lanalyse  d'une  variété  de  cçdlicQCca 
dont  une  seconde  variété  ,  mais  alors  désignée  par  son  vrai 
nom  ,  fut  analysée  dans  mon  laboratoire.  Le  véritable.ipéca- 
cuanba  noir  (psycholria  emetîca  ),,  que  MM.  Humboldt  et 
Bonpiaud  ont  décrit  dans  leur  Flore  d'Amérique  ,  et  qu'ils 
croyaient  être  ripécacuanlia  employé  dans  la  pharmacie 
française,  était  inconnu  des  pharmaciens  et  des  droguistes  , 
et  c'est  par  hasard  ,  et  sans  le  connaître  ,  que  j'en  fis  l'ana- 
lyse en  examinant  une  racine  du  droguior  de  mon  père  , 
étiquetée  ipécacnanha  des  Côtes-d'Or  (Minas  de  Ofo). 
Je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  la  reconnaître  quelque  temps 
après  dans  un  îpécacuanha ,  qu'une  maison  de  commerce 
avait  reçu  dû  Pérou,  par  la  voie  de  Cadix  (  ripécacuanha  du 
Brésil  c^Z/icocca,  nous  arrive  par  Lisbonne  oui' A ngletepre). 
Ayant  montré  cet  îpécacuanha  à  M.  le  docteur  Mérat,  il 
le  reconnut  pour  être  la  racine  dû  psychotria  emetica^  de 
Hnmboldt  ;  et  chose  plaisante,  le  vrai  ipécacuanha  du  Pérou , 
l'ipécacuanba  de  Humboldt ,  ne  pouvait  se  vendre  à  Paris  ,  et 
l'un  des  droguistes  les  plus  habiles  de  la  capitale  croyait 
avoir  été  trompé.  Quelque  temps  après  je  reconnus  la  même 
farine  dans  un  dessin  que  me  montra  M.  A.  Richard;  il 
avait  été  fait  d'après  nature  ^  et  ry ait  psychotria  emetica 
pour  souscription. 

Le  travail  de  M.  Mérat  est  imprimé  dans  le  dictionnaire 
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des  Sciences  médicales ,  article  ipécacuanha  ;  celui  de 
M.  Richard  est  consigné  dans  la  première  partie  de  sa 
•  thèse  :  il  est  donc  postérieur  à  celui  de  M.  Mérat  ;  mais  un 
premier  mémoire  de  M.  Richard ,  lu  le  19  mars  18 18  ,  à  la 
société  de  médecine  de  la  faculté,  semblerait  donner  à  ce 
botaniste  des  droits  h  Tantériorité,  si  les  espèces  sont  aussi 
exactement  indiquées  que  dans  sa  thèse. 

Nous  n'avons  ni  l'autorité  ni  le  pouvoir  de  nous  faire 
juge  dans  ce  procès  scientifique;  il  nous  suffira  d'assurer, 
dans  l'avantage. de  la  science  ,  que  les  travaux  de  MM.  Mé- 
rat  et  Richard  font  parfaitement  connaître  les  ipécacuanha  , 
et  lèvent  toute  incertitude  sur  Torigine  de  ces  racines  pré- 
cieuses. 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  thèse  ,  le  docteur  A.  Richard 
s'occupe   des  ipécacuanha  sous  le  point  de  vue  chimique. 
Il  cite  nos  analyses  des  deux  racines  d'ipécacuanha  gris  et 
celle  d'ipécacuanha  blanc,  avec  des  réflexions  dictées  par  une 
extrême- bienveillance;  il  fait  plus,  aidé  de  sou  estimable 
anii  M.  Barruel ,  dont  toutle  monde  connaît  l'habileté  dans 
les  expériences  de  chimie ,  il  répète  nos  analyses',  et  par  des 
résultats  peu  diffcrens  des  n6tres  il  confirme  l'existence  de 
Véméiine'^   comme    principe   immédiat    des   végétaux ,  et 
comme  substance  particulière  à  laquelle  Tipécacuanlia  doit 
ses  propriétés  .médicales.  Son  analyse  va  jtisqu'à  confirmer 
dans   le  calUcocca  les  proportions  d'émétiue  que   nous  y 
avons  indiquées.   Mais  ses    résultais  dilTèrent  un    peu  des 
nôtres  dans  les  proportions  de  gomme  ,  de  cire  ^  de  matière 
grasse  ,  de  ligneux  et  d'amidon.  Il  est  possible  que  ccsdif- 
.   férences  proviennent  de  l'état  de  jeunesse  ou  d'ancienneté  dos 
racines  :  cependant  nous  devons  dire  que  M.  Richard  a  indi- 
qué dans  l'ipécacuanha  une  résine  qu'il  distingue  de  la  ma- 
tière grasse  ,  et  un  peu  d'albumine  qui  nous  aurait  échappé. 

Yoici  les  résultats  de  son  analyse  :  Je  prends  la  liberté  de 
mettre  en  regard  ceux  que  J'ai  obtenus  quelques  années  au- 
'  paravant. 
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RICHARD  ET  BARRUEL. 


Émétine i6,  » 

Cire •  .  I 

Matières  grasses  de  diffe'ren-  >  i,  a 

te  nature j 

Matière  re'siDeuse .  i>  3 

Gomme   et   différentes   sub- 

ftances   salines. 3»  4 

Amidon 53,  » 

Matière  animale  a\bumineuse.  a,  4 

Ligneux ia,  5 

Acide  galliqae  des  traces^  .  .  u    > 
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MAGENDIE  et  PELLETIER. 

Ëmétine.  . i6 

Matière   grasse.  .  • a 

Cire 6 

Gomme ^  ......  .  lo 

Amidon.  .  .  .' 4^ 

Ligneux ao 

Acide  gallique,  t^races.  ...  » 

Perte 4 


lOO 


Nous  remarquerons  qu'il  doit  y  avoir  quelque  erreur  de 
chiffre  dans  les  résultats  de  M.  Richard  ,  puisque  l'addition 
des  quantités  partielles ,  tibe'fait  pas  lOO  ^  ainsi  que  Fitidique 
le  total  ^  mais  donne  88,7.  Noas  croyons  que  Terreur  tombe 
sur  la  quantité  de  gomme  ^  ou  sur  celle  du  ligneux. 

L'analyse  de  Tipécacuanha*  blanc  que  nous  avons  faite , 
est  relatée  par  M.  Richard  ^  il  la  rapporte  au  cynanchum 
ponùtorium  ;  il  donne  celle  d'un  autre  ipécaciianha  .blanc 
provenant  du  viola  ipécacuanha.  Cette  analyse  est  d'autant 
plus  intéressante,  qu'il  y  signale  un  principe  iikmtédiàt 
nouveau  qu'il  se  réserve  de  décrire  dans  un  prochain  mé- 
moire. Voici  ses  résultats  analytiques  : 

Matière  grasse »    » 

Émétine  contenant  un  peu  de  matière  sucrée.  .  «  •  3,  a 

Amidon 54 

Matière  éxtractive  contenant  un  principe  immédiat 

nouveau • 2a 

Ligneux 19 

Acide  galIiquO)  traces »  ' 

M»  Richard  n'a  pas  fait  l'analyse  du  ps/chotria  emetieA  \ 
nous  en  sommes  d^autant  plus  étonnés ,  qu'il  s'étend  beau- 


» 
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coup  sur  l'histoire  natui'elle  de  cette  espèce  ,  dont  il  donne 
une  excellente  figure;  peut-être  n'en  a\ait-il  pas  assez 
pour  l'analyser.  Si  cela  étail  ainsi,  nous  regretterions  de 
n'en  avoir  pas  été  instruits ,  nous  nous  serions  fiiit  nu  plai-^ 
sir  de  lui  en  remettre  quelques  onces.  Pour  remédier  au 
manque  de  celle  analyse  ,  nous  consignerons  ici  les  résultats 
suivans  : 

Psyclioliia  emelica.  , 

Emétine 9 

Matière  grasse 11 

Ligneus ) 

Gomme /•  •  •   •  79 

Amidon 1 


Cette  analyse  est  consignée  dans  le  dîclionhaîre  des  Sciences 
médicales  •,  elle  est  antérieure  à  1  article  auquel  elle  se  rap- 
porte, et  n'a  pas  été  faite  précisément  à  la  demande  de 
M.  Mérat  5  puisqu'elle  date  de  l'époque  de  mon  travail  sur 
l'ipécacuanha ,  mais  je  ne  l'avais  pas  publiée ,  ne  sachant 
d'abord  à  quelle  espèce  attribuer  là  racine  que  j'avais  ana- 
lysée^ et  qui,  comme  je  l'ai  dit,  n'était  désignée  dans  mon 
droguier  que  par  le  nom  d'ipécacuanha  de  là  Côie-d'Or. 

M.  Richard  indique  Une  méthode  nouvelle  Ipour  obtenir 
l'étnétine  ;  elle  consiste  tt  à  épuiser  l'ipécacuanha  par 
l'eau  froide.  L'eau  froide  dissout  :  1*^.  l'éméline  \  2**.  la 
gomme  5  3**.  l'acide  gallique  ;  4*-  l'albumine  ;  5°.  la  matière 
résineuse;  5^.  les  différens  sels  végélauTt  indiqués  \  par  ce 
moyen ,  on  n'attaque  ni  Tamidon  ,  ni  la  cire ,  ni  les 
huiles ,  ni  le  ligneux  :  on  fait  évaporer  la  liqueur  au  bain 
de  sable  ;  on  projette  dedans  sur  la  fin  de  l'évaporation 
une  certaine  quantité  de  sous-carboiiate  de  nraghésie  eu 
excès,  pour  neutraliser  les  acides  :  on  évapore  jusqu'à  sic- 
cité.  On. traite  le  résidu  par  l'alcohol  A  chaud,  lequel  ne 
dissout  plus  que  l'éméline  et  la  résine.  On  filtre,  on  éva- 
pore la  solution  alcoholique  jusqu'à  siccité.  On  traite   le 
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résidu  par  Tcau  ,  qui  ne  dissout  plus   que  l'émëtine  \  Ton 
évapore  pour  obitnir  l'émétîne  à  Tétat  de  siçcité.» 

Nous  ferons  quelques  remarques  sur  ce  procédé  ;  nous 
observerons  d'abord  qu*il  diffère  peu  de  celui  que  nous 
avons  employé  pour  obtenir  i'émétine  de  Tipécacuanha 
blanc  (^cynanchum  i^omitonum).  En  second  lieu  ,  nous  re- 
marquerons que,  si  on  n'attaque  pas  directement  la  matière 
grasse  par  IVther ,  on  ne  peut  jamais  entièrement  la  séparer 
de  Téméfine  qui  la  rend  en  partie  soluble  dans  Teau.  Si  Ton 
veut  de  l'éméiine  pure,  à  peu  près  ,  voici  un  procédé  plus 
court  ;  faites  une  teinture  d'ipécacuanha  ;  évaporez  h  sîccité, 
dissolvez  dans  Teau ,  et  évaporez  à  siccité  de  nouveau, 
après  avoir  filtré  la  liqueur  sur,  de  la  magnésie. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Richard  <lans  la  partie  m^i- 
cale  de  sa  thèse.  Il  y  confirme,  par  des  observations  qui 
lui  sont   propres,  les  propriétés  médicales  de  Témétine, 
propriétés  que  M.  Magendie  avait  spécialement  observées. 
M.  Richard  s'exprime  ainsi  dans  un  paragraphe  :  <(  J'ai  tput 
»  lieu  de  penser ,  d'après  mes  premiers  essais ,  que  Témé- 
))   tine   pourra,,  dans  tous    les   cas,   être   substituée   avec 
))  avantage  à  la  poudre  d'ipécacuanha  j  la   thérapeutique 
»  gagnera  en  elle  un  médicament  moins  désagréable ,  plus 
»  facile  à  prendre,  et  dont  il  sera  plus  aisé  de  déterminer 
îi  les  effets  ,  puisque  cette  substance  est  invariable  dans  sa 
»  nature,  avantage    que   ripécacuanha  est   loin   de   pré- 
»  senter.  w     .  .  ^ 

M.  Richard  pense  que  Témétine  peut  ètpe  administrée 
sous  forme  de  sirop  ou  de  pastilles.  Le  sirop  qu'il  fait  pré- 
parer contient  un  grain  d'émétine  par  once  de  sirop  sim- 
ple. Les  pastilles  sont  à  un  huitième  de  grain  d  eméiine  , 
quand  elles  doivent  être  administrées  comme, anii'Calar- 
rhales ,  ejtc, ,  etc.  Elles  sont  à  un  demi-grain  d'émétine , 
quani,  à  la  dose  de  une  à  six ,  elles  sont  destinées  à  produire 
le. vomissement. 
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ÉCLAIRCISSEMENS 

Sur  l'histoire  naturelle  et  médicale  des  ipécacuanhas ,  a^^ec 
la  description  de  la  plante  nouv^elle  du  vrai  ipécacuanha 

hlanc , 

Par  J.-J.  Vire  Y. 

Depuis  Tannée  164^  ,  époque  où  Guillaume  Pîsbn  et 
George  Marcgrave  firent  connaître  ripécacuanha ,  dans 
leur  histoire  naturelle  du  Brésil  (i)  ,  on  a  souvent  traité  de 
cette  mine  d^or  uégétale ,  dans  les  écrits  sur  la  matière  mé- 
dicale. Cepend^int  les  botanistes  r/ont  obtenu  que  vers  ces 
derniers  temps  les  descriptions  et  les  figures  des  plantes 
elles-mêmes  qui  fournissent  au  commerce  les  matières  émé- 
tiques  nommées  ipécacuanha. 

Nous  renvoyons  à  Thistoire  intéressante  des  ipécacuanhas 
qui  conipience  le  XX.VP.  volume  dû  Dictionnaire  des  Sciences 
inédicales  ,  par  M,  Mérat ,  et  à  l'histoire  naturelle  de  ce  mé^ 
dicament ,  publiée  par  M.  Richard  fils  ;  notre  objet  ici  sera 
d'y  ajouter  tous  les  faits  importans  que  nous.a  communiqués 
le  docteur  Bernadino-Antonio  fiornez  ,  médecin  de  la  ma- 
rine royale  de  Portugal ,  qui  a  recueillf  lui-même  au  Brésil 
les  plantes  d'où  se  ti^'ent  ces  racines.  Il  nous  les  a  en- 
voyéiesen  nature,  en  y  joignant  un  mémoire  imprimé  à 
Lisbonne  en  1801  ,  sous  le  titre  de  Memona  sobre  a  ipéca- 

(i)  Pison  l'avait  publié  dès  l'an  1648 ,  à  Amsterdam ,  in-foUo',  dans 
son  Traité  De  JaciiUalibus  sintpliciumj  mais  c/est  surtout  dans  son  livre 
De  Indiœ  utriusque  re  nalurali  et  medicd,  en  1648  ,  qu'il  décrivit  l'ipc- 
caciianlia. 

L'iliustre  Leibnitz  a  lui-même  vanté  ce  remède ,  dans  les  Ephemer. 
nat.  car. ,  déc.  Kl,  an  'X  ^  et  dans  une  lettre»  De  aniidy sente rico  novv. 
Hannover  ,  1696  ,  in-8^. ,  par  laquelle  il  exalte  beaucoup  les  vertus  de 
ripécacuanha  ,  alors  très-rare  et  tr.ès-cbpr. 
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cuanha  fusca  do  Brasil ,  ou  Cipo  dus  nossçts  botiças  ,  avec 
les  gravures  exactes  de  deux  espèces  de  ces  plantes,  l'une 
déjà  sfiffisamnient  connue ,  l'autre  absolument  oubliée  de- 
puis Pison/qui  Tavait  indiquée  seulement  sous  le  nom 
portugais  d^ipecacuanha  branca* 

A  la  vérité ,  une  pharmacopée  portugaise  (  la  tubalense), 
])ubliée  en  1785 ,  parlant  du  cipd ,  nom  sous  lequel  est  le 
plus  connu  en  Portugal  l'ipécacuanha  des  officines,  fait 
mention  de  quatre  espèces.  Elle  les  désigne  ,  dit  M.  Gomez, 
parleur  couleur  grise,  grise  rougeâtre,  grise  foncée,  et  blan- 
che. L'auteur  indique  qu'elles  naiesetit  toutes  au  Brésil ,  et 
particulièrement  dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro  ,  mai* 
il  n'en  décrit  qu'une  seule ,  la  grise  foncée  (  qui  est  la  ce- 
phœlis ,  ou  calliccoca  ipecctcuanha ^  la  plus  usitée).  11  parle 
des  autres  sur  le  rappiort  d'aulrui ,  et  non  pas  pour  les  avoir 
observées ,  car  on  n'emploie  le  plus  ordinairement  que  celte 
première. 

On  était  ainsi  resté  à  peu  près  dans  l'obscurité  ,  sur  les 
espèces  de  ces  plantes.  Vandelli,  en  1771  >  avait  publié 
dans  un  fascicule  de  plantes  (pi.  i  ,  pag.  7  ),  SOùs  le  nom 
de  pombalia^ipecacuanha ,  la  description  d'une  espèce  de 
violette  dont  les  racines  vomitives  sont  usitées  à  Fernam- 
bouc.  On  croyait  que  c'était  ou  le  véritable  ipécacuanha  , 
ou  qu'il  était  également  produit  par  les  i^iola  àoubou  d'Au- 
blel  (inola  ealceolaria ,  £.)  ,  et  là  v^iôïa  pàrvlflora  de  Linné 
fils ,  dont  la  racine  est  très-employée  au  Pérou ,  selon 
Mutis.  Ainsi  les  violettes ,  surtout  celles  que  Venienat  a 
distinguées  sous  le  nom  générique  de  zonù/mm ,  étaient  alors 
considérées  comme  fournissant  les  vrais  ipécacuanha  *,  mais 
il*  est  aujourd'hui  bien  avéré  qu'elles  n'en  donnent  qa^uu 
faux ,  dont  les  vertus  sont  faibles  et  peu  prononcées. 

Cependant,  d^s  1765,  le  célèbre  botaniste  Mutis  avaii 
envoyé  du  Pérou  une  autre  plante  à  Linné  fils ,  comme 
étant  la  traie  espèce  ;  elle  fut  publiée  sous  le  nom  de  psy^ 
chotria  emeiica  (  suppL  pag.  i44)*  MM.  Humboldt  et  Bon-r 


r 
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pland  ïont  "fort  bîea  figurée  dans  leavs  piantes  équi^ 
noxiales,  tout,  n,  pag.  1^2  et  planche  1^6.  Ils  l'ont  ob- 
servéç  dans  la  Nouvelle-Grenade  ,  sur  les  rivages  du  fleuve 
de  la  Magdeleine ,  à  la  hauteur  de  loo  toises.  Cette  plante, 
qui  fleurit  en  mai ,  donne  seulement  ripéoacuanha  noir  ou 
strié  de  MM.  Richard  et  Mérat,  qui  Tont  représentée ,  l'un 
dans  le  IHctionnaire  des  Sciences  médicales ,  fig.  a  ,  l'autre 
dans  son  Histoire  naturelle  et  médicale  des  différentes  es^ 
pèces  (ïipécacuanha  du  commerce^  Paiis  ,  1820  ,  in-4^. 
Cette  espèce  est  peu  employée. 

La  véritable  espèce  grise ,  annelée,  la  plus  vomitive,  la 
plus  estimée ,  n'était  pas  encore  suffisamment*  connue  ,  bien 
qu'Aublet  eût  décrit  cette  plante  sous  le  nom  de  tapogo^ 
mea  violacea  {Plant,  de  la  Guyane^  tom.  i  ,  pag.  i5j  , 
fig.  60  ).  Swartz  avait  classé  ce  végétal  dans  son  genre 
cephœUs  (  iVbi^.  gen.  et  sp.  plant. ,  pag.  45  )  ,  mais  on  igno- 
rait qu'il  produisit  le  véritable  ipécacuanha  grisrbrun ,  or- 
dinaire ,  dont  Pison  avait  fait  mention  le  premier. 

Les  auteurs  qui  ont  le  mieux  traité  de  ce  sujet  ^  MM.  de 
Candolle ,  dans  son  mémoire  sur  les  ipécacuanha  (  Bulletin 
de  la  société philomathique  ,  an  1802  ,  n**.  64)  5  Wpod^vîlle, 
Mat*  med.  tom.  m  ,  p.  56^  ,  planche  2o3  j  M.  Âlibert,  dans 
sa  Matière  médicale ,  etc.  ;enGn  MM.  Mérat  et  Achille  Ri- 
chard^ ont  tous  attrUiué  à  Don  Félix  Avellar  Brotero ,  profes- 
seur de  botanique  a  l'université  de  Coïmbre,  la  première 
bonn^e  Ggureet  la  description  exacte  de  ce  précieux  végétal  (  i). 
Le  mémoire  de  ce  botaniste  est  consigné ,  en  effet,  dans  les 
Transactions  de  la  Société  linnéennè  de  Londres  Âom.  vi  • 
pag.   iS^  ,  fig.  11)9  et  il  décrit  cette  plante  sous  le  non^ 


(1)  Diiiis  notre  Histoire  nalwelh  des  médlcatnens ,  uq  volume  in-8^. , 
Paris,  noii9  avpns  doane  uo  pre'cis  de  toutes  Us  espèces  GOQDues.  d'ipé- 
cacuaiiha  ,  ainsi  que  du  ve'ritable  ipëcacuaoba  blanc  que  nous  a  transmis 
M.  Gomez.  Une  foule  d^antres  Tëgctaux  vomitifs  sont  aussi  relates  dans 
cet  oavragfî- 
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de  calHcùccà  ipecacuanhà ,  fort  exactement ,  de  manière  Ir 
la  distinguer  des  psychotria ,  quoique  Persoon  et  d'autres 
botanistes  les  aient  confondues  ensuite ,  saâs  avoir  égard  à 
leurs  différens  caractères. 

Mais  M.  Gomez  nous  apporte  dans  son  mémoire  publié 
dès  1801 5  et  dans  d'autres  rensèigneniens ,  des. preuves  quei 
M;  Brotero  s'est  attribué  à  lui-même  \é  connaissance  dur 
calUcocca  que  M.  Gomez  lui  avait  communiqué  en  nature 
et  dans  des  fijgures  qui  n'ont  pas  été  bien  fidèlement  repro- 
duites^ ce  qui  a  contraint  .celui-ci  à  en  publier  un  autre 
dessin  plus  correct  qui  accompagne  son  mémoire.  Il  doit  donc 
être  permis  à  ce  médecin  de  répéter  avec  Virgile  :• 

Hos  ego  versiculos  feci  ^  tuîit  aller  honores  : 
Sic  y^os  j  non  nobis  ,  etc. 

Voici  un  précis  des  faits  qui  peuvent  éclaîrcir  rhistpircr 
naturelle  d'un  végétal  précieux ,  et  dont  Timportance  ne 
peut  que  s'accroître  en  médecine  ,  à  mesure  qu'il  deviendra 
plus  rare  et  plus  cher  ^  ce  qui  est  inévitable ,  si  Ton  ne 
prend  pas  le  parti  de  le  cultiver  : 

«  Eni  janvier  de  Tannée  1797,  dit  M.  Gomez,  étant 
nommé  médecin  de  la  marine  royale,  et  obligé  de  partir 
pour  le  Brésil  ;  la  nouveauté  de  ce  pays  très-peu  exploré 
par  les  savans  ,  et  "ma  curiosité  ,  m'engagèrent  à  faire  quel- 
ques recherches,  surtout  à  l'égard  de  l'ipécacuanha,  inconnu 
à  celte  époque  par  ses  caractères  botai^ues.  Ce  ne  fut  pas 
sans  beaucoup  de  peine  que  je  parvins  à  rencontrer  cette 
plante ,  car  rexporiationcontinuelle  ,  et  la  bêtise  des  habi- 
tans  de  ce  pays  '  en  la  cueillant  sans  songer  à  la  conserva- 
tion dé  l'espèce,  la  rendent  si  rare,  que  je  la  cherchai 
long-temps  aux  environs  de  Rio  de  Janeiro.  Enfin  je  la 
trouvai  de  l'autre  côté  du  Havre,  dans  un  endroit  peu  ac- 
cessible (Mato  de  Stt-Lourenço).  Après  l'avoir  observée  et 
décrite  en  fleur,  après  en  avoir  cueilli  des  échantillons 
et  fait  des  essais  de  culture^  je  retournai  à  Lisbonne 
en  1800. 
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»  Ravî  du  plaîsîr  de  pouvoir  faire  connaître- botanique- 
ment  cette  plante  célèbre,  je  partis  sur-le-cbamp  pour  Coïin- 
bre,  afin  de  consulter  le  professeur  Brotero  sur  mon  travail. 
Je  lui  laissai  des  .échantillons  de  Tipecacuanha  et  d'autres 
plantes  du  Brésil ,  avec  les  dessins  et  descriptions  que  j'avais 
faites  au  Brésil.  M.  Brotero  me  dit  que  ma  plante  d'ipéca- 
cuanha  appartenait  au  callicocca,  du  système  de  Linné,  édi- 
tion de  Gmelin. 

»  Mais,  sans  m'en  tenir  à  cette  indication,  je  publiai  mon 
mémoire  avec  une  description  détaillée  (  en  portugais, 
pag.  25  )  de  la  cephœlis  ou  callicocca ,  lorsque  je  fus  de 
retour  à  Lisbonne.  En  quittant  M.  Brotero  ,  il  me  demanda 
ce  que  je  voulais  faire  de  mon  travail  ,  et  lui  ayant  dit  que 
je  me  proposais  de  le  publier,  il  me  donna  une  descrip- 
tion latine  ,  faite  par  lui ,  de  la  plante  ^que  je  joignis  à  mon 
mémoire. 

))  Je  pensais  que  M.  Brotero,  en  faisant  part  aux  bota- 
nistes d'Europe  de  la  plante  et  des  dessins  que  je  lui  avais 
remis ,  témoignerait  de  quelle  source  il  les  tenait.  Je  me 
trompais  bien  ;  car  M.  Brotero  fit  copier ,  comme  on  voit, 
mon  dessin ,  et  cbfirgea  M.  J.  P.  L.  de  transmettre  le  tout 
à  lajsoci.été  linnéenné  de  Loiidres  ,  pour  me  devancer. 

»  Obligé  de  partir  sur  une  escadre,  mon  mémoire  fut 
imprimé  en  mon  absence  aux  dépens  de  S.  M.  Don  Juan 
(D.  Joaô,  principe  régente)  ,  à  la  typographie  do  arco  do 
Cego  5  avec  deux  planches  ;  mais  celle  de  l'ipécacuanha 
fusca  (  callicocca  )  m'ayant  paru  incorrecte ,  j'en  fis  i-efaire 
ensuite  une  autre  meilleure  à  mes  dépens. 

))  Lorsque  j'envoyai  cette  seconde  planche  à  M.  Brotero  J 
dont  j'ignorais  les  démarches  ,  il  me  répondît ,  en  me  re- 
merciant'et  m'annonçant  qu'il  avait  adressé  les  descriptions 
de  la  plante  sans  aucune  figure  ,  aux  botanistes  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Espai^ne  •,  mais  qu'il  se  proposait  d'envoyer 
celle  figure  dont  l'exactitude  me  faisait  honneur. 


»  Confr^mea  ^prèa  cela  h  plaoche  de  llp^aOuanha  ^e 
M.  Métal  a  fait  copier  poar  le  Dictionnaire  des  Sciencea 
médicales,  avec  la  mienne ,  et  voyez  si  le  dessin  que  M.  Bro- 
tero  envoya  i  la  société  linnéeçAÇ  n'était  pas  une  copie  tra* 
i/çsU^  et  i^iciée  du  mien. 

»  Je  dis  travestie ,  car  sa  planche  est  à  peu  près  la  mienne 
cUqs  une  position  inverse  ^  et  je  dis  ificiée ,  car  la  planche 
de  M.  Brotero  ne  rend  pas  la  mienne  ;  il  représente  la  lige 
du  calKcocca  annulée ,  ce  qui  n'est  pas  ;  les  branches  ne 
sortent  pas  de  la  tige  de  la  manière  dont  il  Ta  figuré  \  lea 
stipules  ne  sont  pas  moins  caduques  que  les  feuilles  infé- 
rieures ,  et  les  feuilles  ne  se  montrent  pas  inégalement  alter- 
nées, comme  elles  le  sont  dans  tous  les  échantillons  que  j'ai 
vus  et  recueillis. 

»  Pourquoi  la  planche  de  M.  Brotero ,  quoique  la  meil- 
leure connue  jusqu'alors,  n'cst-elle  pas  bien  exacte?  C'esj 
parce  que  squ  dessin  n'a  pas  été  fait  sur  ma  seconde  planche , 
mai^  sur  cette  figure  inexacte ,  la  seule  que  j'eusse  alors  à 
Çoïmbre.  J'ai  donc  raison  de  me  plaindre  de  M.  Brotero  | 
qui  me  ravit  l'honneur  d'avoir  fait  connaître  une  plante  si 
gréçieuse.  * 

»  J'ai  aussi  quelque  raison  de  me  plaindre  de  M.  Mérat  j 
qui  9  dans  le  très-savant  article  Ipécacuanha ,  en  emprun- 
tant de  M.  Alibert  tout  ce  qui  a  rapport  à  sa  culture,  n'est 
pas  exact  en  prêtant  à  M-  Colon^b  ce  qui  m'appartient.  » 

Nous  devons  justifier  ici  et  M.  Alibert  et  M.  Mérat  de 
çea  reproches.  Le  Mémoire  de  M.  Gomez  d'où  sont  extraits , 
par  M.  Colomb  ,^ous  les  détails  insérés  par  M.  Alibert ,  dans 
éa  Matière  médicale ,  et  reproduits  dans  le  Dictionnaire  par 
M,  Mérat ,  ce  Mémoire  n'était  pas  connu  de  ce  dernier-   ' 

En  effet ,  ce  Mémoire  intéressant  était  si  peu  répandu 

.  en  France ,  et  sans  doute  en  Angleterre ,  quoique  publié 

dès    1801 ,  que  la  plante  de  l'ipécacuanha  bianc  qui  s'y 

trouve  décrite  et  figurée  était  ignorée  complètement ,  bien 


que  des  plantes  analogues  aient  été  décrites  plus  tard  par 
d'autres  botanistes. 

Des  faits  contenus  dans  h  Mémoire  de  M.  Gomez^ 
(  Memoria  sobre  a  ipecacuanha.  ) 

Pison  avait  fort  bien  remarqué  de  son  temp^  que  Tipéca- 
cuanha  vrai  (callicocca)  se  plaît  dans  les  bois  épais  et  four- 
tés  ,  h  Tabrl  du  soleil ,  tandis  que  la  viola  ipecacuanha  et 
les  autres  espèces  analogues  habitent  les  terrains  sablonneux 
el  découverts. 

A  Bahia,  on  me  présenta  une  plante,  dit  RL  Gomez, 
avec  sa  fleur,  et  qu'on  nommait  ipecacuanha^  elle  me  pa- 
rut être  la  x^iola  itotibou  d'Aublet-,  maïs  sa  racine  élait  bien 
différente  du  cipô  (cephœlis  ou  callicocca)^  A  Rio  de  Ja- 
neiro ,  on  me  fit  voir  les  racines  d^une  autre  plante  nommée 
poaia  grossa  (  car  dans  les  capitaineries  du  Rio  de  Janeiro  ^ 
à  Saint- Paul  vers  les  mines ,  Tipécacuanha  s'appelle  poaia)^ 
Je  ne  pus  examiner  les  plantes  \  mais  ces.  racines  étaient 
fort  grosses ,  avec  des  rugosités  transversales  plus  écartées 
que  dans  notre  cipà ,  cependant  émétiques  ;  enGn ,  on  m'en 
montra  deux  autres  espèces ,  qui  me  parnrent  bien  celles 
dont  Pison  a  fait  mention  dans  sa  médecine  des  Brasiliens , 
livre  IV)  chapitre  65«  La  première,  celle  qu'on  appelle  à 
Kio  de  Janeiro ,  poaia  do  campo  ^  me  parut  être  Tipéca- 
cuanha  branca  (ou  blanc)  de  Pison ,  qui  la  décrit  ainsi. 
Una  eanim  (ipec),  humi  depressa  ^  exiguior  ^  inpratis 
trescit ,  pulegio  non  admodiun  dissimilis ,  nom  coulis  foliis 
lanuginosis  exsurgit  multis^  albisquejlosculis  cingitutj  radix 
ilUus  est  crassa ,  Jilosa ,  albicans  y  à  Lusitanis ,  ad  dijfferen" 
tiam^  Ipec.  branca  dicta,»,. 

Cette  espèce  de  poaia  des  champs  croit  spontanément 
dans  les  campagnes.  (  Nous  en  donnons  la  description  plus 
loin ,  selon  la  figure  faite  d'après  nature ,  ou  Téchantilloa 
que  nous  a  envoyé  M.  Gomez.  ) 

VK  Armée,  — Juin  1820.  39 
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.  SeloB  toutQS  Içs  observatioas  de  Pîsod  et  les  nôtres  ,  c^a* 
tinue  M.  Gomez,  il  est  évident  que  l'ipécacuanha  bhnc 
n'est  point  une  i^iolette. 

La  seconde  espèce  ,  qu'on  nomme  poaîa  do  mato',  ou  le 
cipo^  est  ripécacuanha  ordinaire  de  nos  officines,  Vipeca-- 
çuahhafusca ,  ou  brun  de  Pi  son. 

Celte  espèce ,  qui  est  le  cephœUs  ou  callicocca  îpeca^ 
cuanlia  bien  connu  aujourd'hui ,  ayant  été  décrite  et  figurée ^ 
nous  n'en  traiterons  pas,  et  nous  nous  contenterons  d'ob- 
server que  M.  Gomez  l'ayant  recueillie  le  premier ,  décrite 
et  représentée  en  son  mémoire ,  c'est  a  lui ,  et  non  pas  à 
M.  Brotero ,  qu'en  est  due  la  connaissance. 

M.  Gomez  coilipare  le  cipà  ,  ou  l'ipécacuauha  fusca  de 
Pison  avec  la  psychotria  emetica  de  Mutis,  qui  donne  i'ip^ 
cacuanha  noir  ou  strié  ,  et  fait  voir  que  ce  sont  deux  plantes 
fort  différentes  :  cependant  de  grands  botanistes  plus  mo- 
dernes les  ont  réunies  fort' mal  a  propos, 

«  Depuis  dix  à  douze  ans ,  continue  M.  Gomez ,  une  livre 
d'ipécacuanha  cipô  coûtait,  à  Rio  dé  Janeiro  820  r!eis; 
mais  le  prix  s'en  est  ensuite  élevé  à  1000  reis  \  et  en  Tan- 
tiée  i8oa,  la  plus  grande  partie  coûtait  jusqu'à  1240  reis  (i). 
Cette  rapide  augmentation  de  valeur  se  doit  aUribuer  h  Yxxr 
sage  journalier  et  universel  qu'on  fait  dans  toute  l'Europe 
et  ailleurs  de  cette  précieuse  racine ,  comme  il  en  résulte 
une  pénurie  progressive.  Son  extraction  étant  facile  et  lu- 
crative ,  elle  a  déterminé  les  négocians  à  en  faire  une  grande 
exportation  ;  mai»  la  quantité  eh  diminue  aussi  énormément. 
En  1795  ,  on  exporta ,  de  Rio  de  Janeiro ,  4^^  arrobes  et 
demie  de  cette  racine  5  en  1 796  on  n'en  exporta  que  quafrç- 


'  (1)  Voici  le  rapport  de  ces  prix  avec  ceux  de  France,  h'arratel,  ou    . 
livre  de  Portugal ,  est  de  4^0  grammes   8  mill. ,  ou  de  quatorze  onces 
et  demie.  Uu  franc  vaut  160  reis  j  ainsi  une  de  nos  Hvres  pesant  d'ipé' 
cacuanha  falait  environ  7  francs  à. cette  époque  au  Brésil. 


\ 
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tingts  armbes ,  et  eu  1797  la  quantité  ne  dépassa  pas  3i4 
arrobes  (i). 

Cette  pénurie  est  telle ,  que  déjà  beaucoup  de  bois  sont 
eatièrement  dépouillés  de  ce  végétal  dans  les  provinces  en- 
vironnantes de  la  capitale ,  et  qu'on  est  obligé  de  pénétrer 
au  loin  dans  les  sombres  et  épaisses  forêts  de  Uiutérieur  dqs 
terres  ,  pour  le  rencoiitrer.  Il  était  aisé  de  prévoir  ce  résul- 
tat pour  une  plante  sauvage,  qui  n'était  point  cultivée, 
inais  sans  cesse  arrachée  tous  les  ans  -,  et  de  tant  de.niillieits 
de  pieds  ou  d'individus  ainsi  sacrifiés  sans  avoir  égard  à  sa. 
multiplication^  on  devait  attendre  bientôt  sa  disparition. 

Cependant  les  intérêts  de  riiunianité  exigeaient  qu'on 
prît,  à  cet  égard,  des  précautions  pour  empêcher  l'extinc- 
tion de  l'espèce;  c'était  aussi  l'intérêt  du  commerce.  De 
tout  l'ipécacuanha  qui  se  relire  des  possessions  de  l'Amé- 
rique espagnole ,  et  qui  se  consomme  dans  les  trois  autres 
parties  du  monde ,  je  suis  persuadé ,  dit  M.  Gomez ,  que  le 
Brésil  en  fournit  la  ^rès-grande  quantité.  Non-seulement' 
Bio  de  Janeiro  en  procure  les  quantités  énoncées  ci-devant  ; 
mais  les  autres  ports  du  Brésil ,  Bahia ,  Fernambouc ,  etc. , 
en  exportent  aussi  annuellemeiK  de  diverses  capitaineries  ; 
ce  qui  produit  des  sommes  très -considérables.  La  plus 
grande  partie  de  cet  ipécacilanha  est  apporté  dans  le  Por- 
tugal directement,  d'où  il  est  expédié  aux  autres  nations  a 
un  prix  souvent  triple  de  ce  qu'il  coûte  au  Brésil.  En  éva- 
luant au  moindre  terme  ce  que  l'on  a  pu  vendre  d'ipéca- 
Cuanha  dans  les  années  1795  ,  1796  et  97  ,  aux  étrangers  , 
M.  Gomez  affirme  que  ce  commerce  rapporte  au  moins  an- 
nuellement 54  milles  cruzades  au  Portugal. 

M<  Gomez  traite  ensuite  des  moyens  d'empêcher  la  des- 
truction de  la  plante  de  l'ipécacuanha  résultant  de  sa  récolte, 


(i)  L'orrobe  portugaise  est  de  trente-deux  livres  qui  ensuivaient  à  i4 
kilogrammes  745  grammes  6  mill.  Aia«i  trois  cents  arrobes  font  près  de 
neuf  mille  livres  pesant. 
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tivant  la  fructification ,  et  le  défaut  de  sa  culture  ou  tnuTt!« 
plication.  Marcgrave  a  déjà  vu  que  cette  plante  aimant  un 
5ol  humide  et  à  Tabri  du  soleil ,  dans  les  bois ,  ne  prospé-, 
raît  pas  dans  les  jardins  ni  les  champs  (  Hist.  Nat.  BrasU,, 
pag.  17}.  On  peut  facilement  multiplier  cette  plante  de 
bouture,  comme  le  croit  M.  Gomez;  mais  divers  détails 
ayant  été  donnés  sur  cette  culture,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales,  d'après  ce  que  M.  Colomb  avait 
transmis  à  M.  Alibert ,  nous  y  renvoyons. 

La  propriété  de  Tipécacuanha  est  plus  considérable  étant 
récente  qqe  sèche,  parce  que  cette  racine  aune  qualité' 
acre  et  volatile  qui  agit  alors  plus  fortement  :  Quo  autem 
recentior  est  radix ,  eà  foriÀor ,  dit  Marcgrave.  On  observe 
une  identité  de  phénomènes  dans  la  racine  de  l'ipécacuanha 
bl§nc  (poaia  do  campo  )  que«ous  décrirons.  Étant  fraîche , 
elle  offre  une  àcreté  très-vomitive;  mais  sèche ,  elle  reste 
insipide  et  bien  moins  émétique. 

Les  grosses  ràcifies  passent  pour  plus  actives  que  les 
jeunes  et  minces,  dans  lesquelles  les  principes  atîlifs  ne  pa- 
raissent pas  être  si  compMtement  développés.  Il  ne  faut  pas 
aussi  sécher  cette  racine  trdp  rapidement  au  grand  soleil  ; 
ce  qui  dissipe  beaucoup  des  principes  volaiils.  Il  faut  éviter 
aussi  de  la  garder  trop  long-temps  sans  dessication  ,  pour 
qu  il  <  ne  s^y  établisse  pas  une  légère  fermentation  nuisible 
à  ses  propriétés  :  Hadi'x  effossa ,  in  umbrâ ,  non  soie  siccdri 
débet,  dit  Marcgrave,  ibid. ,  pag.  17. 

Des  espèces  véritables  d^ipécacuanha ,  et  de  celui  nommé- 
branca ,  par  Pison ,  où  poaia  do  campo  de  M,  Gomez. 

Nous  pouvons  maintenant  établir  en  principe,  que  la 
seule  famille  des  plantes  rubiacées.  de  Jussieu  fournit  les 
véritables  ipécacuanba ,  et  que  toutes  les  autres  racines  vo- 
mitives données  sous  ce  nom  en  sont  de  fausses  espèces , 
contenant  bien  moins  d'éméline  ou  principe  vomitif.  Aussi 
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Jes  seuls  ipécacuanha^  usités  aujourcrhui  dans  la  médecine 
européenne ,  sont  dés  racines  de  rubisipées. 

L'ipécacuayha  blanc  du  Brésil',  nommé  amylacé,  par 
M.  Mérat ,  et  qui  est  connu  dans  le  commerce  ,  quoiqu'on 
l'emploie  plus  fréquemment  au  Brésil ,  à  Fernambouc  et 
ailleurs ,  qu^en  Europe ,  n^est  point  la  racine  d^une  violette,, 
conime  Tout  cru  jusqu  à  ce  jour  les  pharmacologisles  et  les 
botanistes ,  et  comme  l'affirme  M.  Achille  Richard  (  HisU 
natun  des  ipéca. ,  pag.  3i  ).  Nous  avons  sous  les  yeux  des 
racines  de  la  wofe  ipecacuanha ,  et  d'autres  qui  viennent , 
d'après  nos  comparaisons,  de  la  v^iola  itouhou  d'Aublet  ; 
les  premières  tiennent  encore  à  la  plante  et  nous  ont  été 
adressées  par  M.  Gomez  •,  aucune  n'a  rapport  avec  l'ipéca- 
cuanha  blanc  de  Pison  ,  ou  amylacé.  Ces  racines  de  violettes 
ont  une  couleur  d'un  cendré  jaunâtre  sale,  une"  forme  ua 
peu  tortueuse  ,  une  odeur  herbacée  ;  elles  sont  recouvertes 
d^un  épiderme  à  stries  longitudinales  ;  l'intérieur  de  la  ra-- 
cîne  est  d'un  jaune  pâle  ;  sa  saveur  fade  et  murilagineuse  y 
manifeste  ensuite  une  âcreté  presque  împerceptîbfe. 

Aucun  de  ces  caractères  n'est  propre  à  l'ipéca cuanha 
blanc ,  dit  amylacé.  Celui-ci  a  été  reconnu  par  nous ,  et  aussi 
par  divers  bojCanistes  ,  encore  adhérent  à  la  plante  que  nous 
adresse  M.  Gomez ,  et  qu'il  a  figurée  et  décrite  sous  le  nonx 
de  Richardia  brasiliensis. 

Le  genre  Ricîiardia ,  établi  d'après  Houston  et  Linné ,  ea. 
l'honneur  du  botaniste  anglais  Richardson ,  est  maintenant 
connu  sous  le  nom  de  Richardsonîa  (  Persoon  ,  Kunth ,  etc.). 
Il  se  rapproche,  ainsi  que  les  knoocîa^  les  diodîa^  de  la  sous- 
division  des  spermacocées.  Ce  sont ,  en  général ,  des  herbes 
plus  ou  moins  rampantes,  à  feuilles  opposées ,  réunies  à  leur 
base  par  une  sorte  de  gaine  garnie  de  cils  ou  de  stipules.. 
Le  fruit  est  formé  de  deux  à  trois  coques^  ayant  chacune 
une  semence.  Il  y  a  de  quatre  à  six  étamines ,  rarement  huit.. 
Les  fleurs  sont  infundibuliformes  ^  ou  terminales  y  ou  vertir 


cillées.  Ces  rubiacëes  se  plaisent  âstns  ^9  clîinffts  ckands  (i). 

Parmi  les  plantes  de  ce  genre,  décrites  jusqu'à  ce  jour , 
nous  devons  indiquer  Xs^Richardia  scahra^  Ant  les  se-* 
menées  ont  été  figurées  dans  Gsrtner ,  Defructïb.  etsemi" 
nib,  plant*  y  planche  ^xv ,  et  décrites  tom.  i,  pa^.  ia3; 
niais  la  plante  n  avait  point  été  représentée. 

Ensuite  Ruiz  et  Pavou ,  dans  leur  Flora  perupîana  et 
chïlensis  ^  tom,.  m  ?  png.  5o,  décrivirent  la  richardia  pihsa ^ 
mais  elle  a  été  représentée  et  plus  amplement  décrite  par 
IVL  Kunth ,  dans  les  Nov^a  gêner*  et  spec.  plantamm  œ^ui-^ 
nox.  de  MM.  Humboldi  et  Bonpiand ,  fascic.  xi^  j  tom.  in, 
pag.  35o ,  planche  27g.  Il  lui  donne  pour  caractères  spéci- 
fiques des  feuilles  oblongues ,'  velues  ,  des  involucres  flof 
rauK  à  deux  ou  à  quatre  feuilles.  M.  Humboldt  Ta  rencon- 
trée dans  des  terrains  secs  près  de  Ibaguc ,  dans  U  nouvelle 
Grenade.  Cette  plante ,  qui  croit  à  700  toises  enviroB  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  fleurit  en  octobre.  Elle  a  beau- 
coup de  rapports  avec  celle  dont  M.  Gomez  donne  la  des-* 
ciiption  ^  mais,  outre  quelques  différences  dans  le  feuillage^t 
sa  racine  presque  perpendiculaire  n\innonce  pas  les  ca- 
ractères de  notre  ipécacuanha  blanc.  Au  reste,  toutes  ces' 
plantes  congénères  peuvent  jouir  des  mêmes  propriétés. 

.On  peut  donc  établir,  i**.  qu'il  n'existe  de  vrais  ipéca- 
çuanhas  que  dans  les  racines  de  rubiacées  \ 

a^  Qu^il  n'y  en  a ,  jusqu'à  présent ,  que  trois  bonnes 
espèces  usitées ,  toutes  originaires  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Ces  espèces  sont  : 

L^IPÉGACUÀNHA   AlfNELÉ  ,    OU  BRU»    DE    PiSON  ,  Cephoslis 

ipécacuanha,  ou  cajlicocca  ipécacuanha  de  Gomez , 
décrit  par  Brotero  ^ 

(i)  M.  Richard  fiU,  dam»  aon  Histoire  natureile  deé  ipécmeamAm^ 
pag.  ]3,  et  ensuite  pag.  3i ,  annonce  qu'on  se  sert  à  Rio  Janeiro  et  au 
Brésil ,  de  la  racine  d*une  espèce  de  spemtacoce  hexandra ,  comme  ipé- 
cacuanha. Il  paraît  désigner  sous  ce  nom  la  RichardiaèrasiRensit. 
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L^IPéCÀGUANHÂ  BLJkNC ,    OU   €tRlS-BLAlTC  ,    ÀMYLÀCl^  ,   JU-' 

^  chardia  hrasiliensis  de  Gomez  ^  ou  Rkhardsonia 

d'autres  auteurs.  Ipécacuanha  branca  de  Pison  \ 
JLi'iPÉGACtiAfiHA  STRIÉ ,  OU  NOIR  ;  Psjchotria  emetica  de 
MmlB. 
Toutes  les  autres  racines  vomitives  tirées  des  violettes , 
des  enphorbiacées ,  des  apocynées  ,  des  acanthacées  (comme 
X  la  TTuellia  tuberosa ,  etc.  )  ne  sont  point  de  véritables  ipé* 
cacuauhas. 

Desaiptîon  de  loÉmlante  qui  donne  ripécAcuASHA  blawc  , 
ou  AMYLACÉ  ,  ?M  Dictionnoire  des  sciences  médicales  i  ~ 
d'après  M.  Goniez, 

Famille  des  rubiacées  ,  Jussieu. 

RICHARDIA,  CAR.  génér.  ,  d'après  Gsertner  ,  pK  xxv  ; 
I^marék  ,  Ulustr,  des  genres ,  pi.  254»  Calice  à  6  où  8  divi- 
sions^ corolle  tttbuliforme,  6  ou  8  fide^  étamines,  6  on  8^ 
stigmates  3,  semences  3  dans  une  capsule  couronnée  du 
calice  qui  persiste  \  fleurs  en  tètes ,  terminales  et  axillaires  \ 
plantes  tétragones ,  voisines  des  spemiacoce  et  caUicocca  ^ 
à  fleurs  terminales  en  têtes,  à  tiges  rampante^. 

ESP.  i ,  Richardia  hrasiliensis,  Gomez ,  Memoria  sobre 
a  ipécacuanha  etc, ,  Lisboa,  i8oi ,  in-4°.,fig.  2°. 
Richardia  caule  procumbente  floribus  omnibus 
capitatis,  involucris  tetri»phyllis. 

Poaia  do  campo ,  à  Rio  Janeiro. 

Ipecacoanha  blanca  ?  de  Kson ,  De  medic.  brasiL , 
lib.  ir,  c.  65.  « 

La  RACINE ,  d'un  blanc  sale,  brunit  par  dessiccation ,  fette 
çà  et  là  de  petits  rameaux  ]  elle  est  simple  ou  peu  rameuse, 
soarent  épaisse  de  5  à  6  lignes ,  longue  depuis  trois  jusqu'à 
placeurs  pouces,  amincie  à  ses  extrémités,  diversement 
recourbée;  elle  porte  des  rugosités  annulaires,  transver- 
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sales  ,  mais  plus  larges  que  celles  de  Tipécncuanha  brun  (du 
caHicocca)\  Técorce  épaisse ,  blanche  nu  dedans  avec  des  fis- 
sures transverses,  est  plus  molle  que  dans  l'ipécaénanha 
brun  ;  son  bois  blanc  ,  ligneux ,  intérieur,  e&t  mince  covime 
un  fil.  Elle  a  ,  étant  fraîche  ,  la  même  saveur  acre  que  Tipé* 
cacuanha  brun,  mais  qui  disparaît  par  la  dessiccation,  et 
devient  alors  farineuse.  Son  odeur  est  aussi  nauséeuse ,  étant 
récente. 

La  TIGE  ou  plusieurs  liges ,  hautes  d'un  pied  environ , 
sont  herbacées  fistuleuses ,  qUadrangulaires ,  velues  y  ra- 
meuses et  rampantes.  % 

Les  FEUILLES  ont  un  pétiole  velu ,  long  de  trois  lignes  j 
sont  opposoes  ,  écartées  ,  entières  ,  ovales'  lancéolées  ,  lon- 
gues d'un  pouce ,  d'un  vert  peu  velu  en  dessus ,  mais  très- 
velues. et  blanchâtres  en  dessous,  portant  des  nervures  laté- 
rales ,  alternes  ,  parallèles ,  se  recourbant  vers  la  pointe  de 
la  feuille  qui  présente  des  poils  à  son  contour. 

Il  y.  a  deux  stipules  latérales ,  sessiles ,  pubescentes  , 
portant  des  dentelures  subulées  à  leurs  bords  ;  elles  sont  plus 
courtes  que  les  pétioles  auxquels  elles  sont  adnées ,  en 
embrassant  la  tige.  Les  entre-nœuds  sont  de  deux  à  trois 
pouces  de  longueur.     ' 

Les  FLEURS  sont  agrégées  en  tète ,  pédonculées ,  soît  axîl- 
laires,  soit  terminales  ;  les  pédoncules  solitaires  sont  velus, 
à  peu  près  longs  comme  les  feuilles  avec  leur  pétiole.  Les 
fleurons  sont  sessiles ,  de  âo  fleurs  ou  plus  ,  sans  bractées 
qui  les  séparent.  La  fleur  a  quatre  lignes  environ  de  longueur. 

L'iNvoLujRE  a  quatre  folioles  ovales ,  entières ,  velues , 
sessiles ,  très-ouvertes  ;  les  deux  opppsées  plus  longues , 
toutes  persistantes  et  bien  plus  grandes  qiie  les  fleurs. 

Le  GALICE ,  ou  périanthe  a  six  divisions  égales  ,  pointues , 
ciliées )  ouvertes;  pins  court  que  la  fleur,  est  persistant , 
supère  ,  ou  couronne  le  fruit. 
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La  COKOLLE  est  blanche ,  monopétale ,  à  tube  cylindrique , 
plus  évasé  en  haut  ^  le  limbe  a  six  divisions  pointues  ,  gla-- 
bres  dans  leur  surface ,  velues  à  leur  pointe. 

Les  EXAMINES  sont  au  nombre  de  six  très-courtes ,  linéai- 
res ,  insérées  vers  la  gorge  de  la  corolle ,  et  alternant  avec 
ses  divisions.  Les  anthères  sont  très-petites ,  biloculaires , 
mobiles. 

Le  PISTIL  a  l'ovaire  infère ,  un  style  filiforme  de  la  hau- 
teur des  étamines,  trifide^  les  ,  stigmates  sont  arrondis  en 
tête.  •   ' 

Péricarpe  ,  ou  plutôt  capsule  à  trois  loges  globuleuses , 
courc|Hiée  par  le  calice,  velue  de  poils  rudes,  est  de  la  gros- 
seur a  un  grain  de  chènevi.  €haque  loge  est  monosperme. 

Semences  ,  trois ,  comprimées  ,  cunéiformes  ,  élargies  à 
leur  base ,  à  pointe  déprimée ,  convexes ,  un  peu  velues ,  de 
couleur  de  rouille  de  fer ,  ou  blanchâtres ,  légères ,  con- 
caves, portant  une  ligne  médiane  saillante.  L'enveloppe 
externe  est  coriace ,  Finterne  est  très-adhérente  et  difficile  à 
séparer.  L'ali;>umen  est  de  couleur  de  rouille  foncée ,  comme 
la  graine.  Embryon  non  observé. 

La  floraisoh  a  lieu  pendant  tout  le  printemps ,  au  Brésil  \ 
la  plante  croît  dans  les  champs. 

Si  on  la  cultive  dans  le  sol  fertile  des  jardins ,  la  tige  se 
redresse  et  monte  à  deux  pieds  ou  plus  ;  la  racine  devient 
plus  longue  et  plus  rameuse.^ 

Quoique  Fauteur  dise ,  avec  les  botanistes  linnéens  qu'il 
n'y  a  point  de  péricarpe ,  cependant  on  peut  conclure  que 
cette  plante  a  une  capsule  a  trois  loges,  comme  pour  la 
JRichardia' scabruy  décrite  par  Gâerlner,  puisque  les  trois 
graines  sont  recouvertes  d'une  enveloppe  commune ,  très- 
mince.  Dans  la  maturité,  cdtte  enveloppe  se  divise  en  trois 
parties ,  dont  chacune  a4hère  à  une  semence ,  et  n'est  pres- 
que plus  discernable  de  Tenvelo^pe  propre  à  la  graine  elle'* 
même. 
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TABLEAU  des  quantités  Halcohol  absolu  cte  o^SâS  cûn- 
tenu  dans  différentes  liqueurs  alcohollques ,  \nns ,  bières , 
ete. ,  diaprés  les  expériences  de  Biian1)é. 

••  .        .  .  i      1    f  ^or  ceftt  liailjès  en  iaeiiire 

Liquides  alcoholiques ,  nj^      «  "^      d'aUokoi  pur. 

Bonne  eau*de-yie  de  Montpellier.  .  .  58,  Sg. 

Rum.    .  .  .  .^ 5J,  68. 

Whiskey  des  Écossais.  •..,.....  54/  3o.      ^ 

des  Irlandais.  1  ..••••.  .  53,  90. 

Esprit  de  geuièvre,    gîn.  ••'•.•.  5i,  6o, 

Vin  de  Lissa 26,  47* 

•*—  de  raisins  secs 26,  4o* 

— *  de  Marsalla 26,  o3. 

—  de  Madère 24^  4^- 

—  autre.   ........  23,  93. 

'■■       *-^  Sercial 21,  4o- 

—  de  Xérès 1.9,  8r. 

'■■  autre.    ....••••  18,  25, 

—  de  Ténériffe 19,  7g. 

.  —  de  Colares ^. 19,  jS. 

—  lacryma   Christi 19,  70, 

—  de  Constance,  blanc 19,  75« 

'  rouge. 18,  92. 

. —  de  Malaga  très-vieux  (  séculaire  ).  18,  94* 

—  Bucellas 18,  49» 

—  de  Madère  rouge 22,  3o. 

—  Cap  muscat.  ....,•..«•••  18,  25. 

—  Cap  Madère 22,  94- 

—  Calcavella. 19,  2o. 

T*~  Yidonia •  •  ^9)  3^* 
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T^j'nc  *  ^^*  Htûtpttiiéé  ett  mesure 

^  *^^'  ily«  4'«lcoh©lp»r. 

. —  Alba  Flora. ,  ...  17,  26, 

—  rMalaga.  . 17,  26. 

—  Ermitage,  blanc.  ♦ .  ^. 17^  43» 

—  de  Roussfllon 19,  00, 

■  ■ — -  autre. 17,  20.  ' 

—  Bordeaux,  première  qualité.  •   .  17,   ii. 

■     '   ■     ■  autre 16,  Sa. 

—  •■    '       I      ■  autre i4j  <^^- 

—  autre  ordinaire.   .   .  .  12,  9t. 

, —  de  Malvoisie 16,  4^* 

— -  de  Lunel.  ...» i5,  52. 

—  de  Schiraz  eu  Perse.  ..*..•  ^5,  62. 
'. —  de  Sau terne.    ...........  14?  22. 

. —  de  Bourgogne,  le- meilleur.  •  .   .  16,  60. 

■  •*  ^       --^  autre.- i5,  22. 

^ f^    »    ^'  autre.   . t4,  53. 

■  autre.  ..,.•••..  11,  95. 

•*—  du  Rhin,  viieux •  •  i4»  ^7. 

1 —  idem  en  tonneaux *  .  .  .     8,  68. 

-^  de  Barsac.    .••'....*...  i3,  86. 

I--  d'Âlicante,.  couvert.    •    .  p  .   .  .  i3,  3o. 

•^*  Champagne,  non  mousseux.  •  •  i3^  8o* 

mousseux 12,  80. 

^  rouge.  • 12,  56. 

' —  de  Grave ;  •  .^  •  f3,  94. 

■  '■    ■  '  '  autre 12,  80. 

— ■  de  Frontîgnan 12,  79. 

—  de  Côte  rôtie 12,  32. 

^  deTokay 9,  88 

uiutres  boissons» 

Vin  de  groseilles.   ..........  11,  84* 

Cîdre  de  1'*.  qualité,  terme  moyen.  .     9,  87. 
! —  de  qualité  infér. ,  terme  moyen.  .     5,  21. 
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j    ^  t     .  Snr  cent  parties  en  aesar» 

Autres  boissons*  n  yji  d*«icoboi  pue. 

Poîré,  terme  moyen 7,  2g. 

HydromeL 7,  32. 

Bières,  aile  de  Burton *  .     8,  88. 

— — ^  d'Edimbourg.    .  .T  .  .  .     6,  20. 
■  '  ■  de  Dorchester.  ......     5,  5o. 

Bière  forte,  brune .*.../    6,  80. 

Porter  de  Londres. 4>  ^o* 

Petite  bière  de  Londres i,  28. 

V. 

iaume  anti-amaurotiquem 

*  *       *      • 

Pren,  Baume  de  Fioraventi \ 

Eau  de  Cologne.  •  •  •  -. >  xîj. 

de    mélisse j 

Esprit  volatil  aromatique  huileux.  ... 

Eau  de  Luce.   .  * ♦....., 

Essence  de  cannelle. ^  aa  3  >• 

4e  myrrhe 

Mêlez  exactement  et  filtrez. 

(  Formule  communiqué  par  M.  le  D'.  Guillié  ,  le  24 
mai  1819.  )  L.  A.  P. 


Moyen  éCaifoir  des  groseilles  fraîches  aux  mois  de  janvier 

et  de  féx^rier. 

• 

Au  temps  ordinaire  de  la  maturité  des. groseilles,  choi- 
sissez les  groseilliers  les  plus  touffus ,  les  plus  chargés  de 
fruit ,  et  les  mieux  exposés  au  midi  \  entourez-les  de  paîU 
lassons  épais ,  de  manière  qu^ils  demeurent  à  Tabri  de  toutes 
les  intempéries  de  l'atmosphère,  et  eonservez-les  en  cet  état. 
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Vous  trouverez ,  dans  les  mois  de  Janvier  et  de  février  des 
grappes  de  groseilles  encore  très-fraîches  et  très-belles ,  eu 
quantité  ,*surioiU  dans  le  milieu  du  groseillier.  Cette  pra- 
tique ne  nuit  point  à  ce  végétal.  V. 
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Su7*  le  résidu  de  la  rectificatîon  de  TétJier, 
Lettre  de  M.  Peschier  ,  de  Genève ,  à  M.  Vogel. 

Un  même  génie  analytique  nous  poursuivant,  ce  que  vous 
ont  déjà  fait  connaître  depuis  trois  ans  différens  mémoires, 
(  car  mon  dçrnier  sur  Tacide  du^tanhia  était  déjà  commu- 
niqué au  moment  où  le  vAtre  parut  Tannée  dernière  ) , 
vos  recherches  sur  l'acide  sulfo-vineux  ou  hyposulfurique  , 
sont  venues  jeter  un  rayon  lumineux  sur  l'analyse  de  la 
substance  dont  ci-joint  un  échantillon ,  dont  il  m'était  impos- 
sible de  tirer  des  résultats  satisfaisans ,  et  dont  je  devais  faire 
nn  rapport  le  jour  de  l'arrivée  du  journal  de  pharmacie  de 
janvier.  Je  juge  le  fait  assez  intéressant  pour  vous  en  faire 
part.  Le  voici  ; 

Un  de  mes  collèjgue  (  M.  CoUadon  ),  ayant  reçu  de  Téiher 
de  Lyon  ,  et  trouvé  qu'il  avait  une  ms^uvaise  odeur  indéter- 
minable, le  rectifia  avec  une  dissolution  de  potasse  :  Topé- 
ration  achevée ,  la  cornue  dans  laquelle  restait  un  liquide 
orangé ,  fut  laissée  quelques  jours  à  part  ;  et ,  lorsque  Ton 
voulut  la  vider,  on  aperçu  ta  la  surface  du  liquide  un  corp3 
brillant ,  et  dans  le  fond  une  couche  cristalline.  Ce  corps 
brillant,  qui  me  fut  remis  pourTanalyse  ,  et  dont  il  n'y  avait 
qu'une  très-petite  quantité,  de  laquelle  je  détache  le  petit 
fragment  ci-joint ,  m'a  démontré  les  caractères  suivans  :  un 
tissu  feuilleté  5  une  apparence  grasse ,  onctueuse,  brillante , 
mîca'cée ,  de  la  légèreté  ;  dissolubilité  dans  Teau  froide  et  în- 
solul^ilité  dans  Talcohol  ^  inaction  sur  le  papier  d'épreuve  ; 
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brunissant  en  le  faisant  rougir  sur  les  charbons ,  miiis  ssais 
s'enflamiiier ,  ni  répandre  odeur  ou  fumée ,  passant  au  bril- 
lant argenté  par  une  chaleur  vive ,  et  dé  cet  état  à«celui  d'une 
substance  saline  blanche ,  si  on  Ty  laissait  long^temps  exposé. 
La  dissolution  précipitait  les  sels  de  baryte  et  de  plomb, 
mais  dix  grains  ne  m^avaient  fourni  par  Tacétate  de  baryte 
que  gr.  i,5p  de  sulfate  de  baryte  ,  et  par  la  décomposition 
par  le  feu  de  Tacétate  formé  gr.  ^,5o  d^un  sel  alcalin  ,  qui 
devait  être  envisagé  pour  du  sous -carbonate  de  potasse.  Le 
sel  cristalilin  trouvé  au  fond  de  la  cornue  était  alcalin  ^  il 
se charbonnait  en  se  brûlant,  il  répandait  des  vapeurs  acé- 
ti(}ues  ;  par  Tacidesulfurique  il  donnait  un  précipité  de  même 
poids  que  te  corps  brillant  avec* les  sels  de  baryte  ^  et  un  sel 
alcalin  en  même  quantité.  -^  La  dissolution  évaporée  à  sic- 
cité  dohnait  une  couche  cristalline  informe  ,  qui  passait,  par 
son  exposition  à  Tair ,  à  Tétat  soyeux  et  brillant  de  la  pre- 
inière  substai^ce  nacrée. 

Ces  résultats,  quoique  brièvement  tracés,  ne  corrcspon- 
*dant  pas  avec  ceux  qu'auraient  offerts  des  sulfates  et  des 
sulfites  de  potasse,  et  surtout  l'impossibilité  où  je  me  trou- 
vais d'expliquer  le  degré  de  capacité  de  Facide  dont  un  de- 
mi-grain semblait  avoir  saturé  gr.  ^,  -^  de  sous-carbonate  de 
potasse  ne  me  présentant  aucune  solution  admissible  ,  ainsi 
que  vous  pourrez  aisémentle  concevoir  ,  je  crus  ,  après  avoir 
lu  votre  mémoire  ,*ne  pas  devoir  envisager  ma  substance 
autrement  que  comme  un  sùlfo-vinate  de  potasse,  et  c'est 
effectivement  ce  que  J'ai  reconnu  à  quelques  légères  diffé- 
rences près  \  car  le  sel  que  j'avais  pris  pour  un  soùs-carbo- 
nate  de  potasse  ,  contenait  du  sulfate ,  et  n'a  différé  du  sul  • 
fo-vînatede  potasse  que  par  la  présence  d'une  certaine  quan- 
tité de  carbonate  de  potasse  mise  à  nu,  ce  qui  me  l'avait 
fait  considérer  au  premier  moment  pour  un  produit  alcalin. 
Mais  quelle  est  la  cause  qui  a  donné  naissance  à  la  formation 
de  cette  substance  brillante^  d'une  manière  aussi  abondante? 
pourquoi ,   ayant  répété  l'expérience  trois  fois  dans  les 
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mêmes  proportions,  ne  s'est-elle  plus  présentée;  et  plutôt 
pourquoi  ne  Tobtient-on  pas  plus  souvent ,  vu  la  multitude 
de  personnes  qui  s'occupent  de  la  préparation  de  Téther  et 
delà  rectification  avec  la  potasse  ?  Voilà  des  questions  toutes 
simples  et  naturelles  à  faire ,  auxquelles  des  réponses  très- 
probables  peuvent  être  faites,  mais  qui  n'expliqueront  pas 
aisément  la  chose.  Ne  craignez t;ependant  pas  de  me  donner 
votre  avis  à  cet  égard  5  mais  je  voiw  obsef-verai  qu'il  me  pa- 
rait que Tacide  sulfo-vineux  doit  différer  de  Tacide  bypo- 
sulfurique  de  GayrLos&ae ,  car  la  fortne  criiîtallîne  de  leurs 
sels  n'est  pas  la  même ,  et  la  différence  ne  peut  être  attribuée 
au  principe  huileux  qui  ^'y  trouve  mélangé.  Il  me  semble 
aussi  que  leur  disposition  mutuelle  à  passer  si  aisément  à  l'é- 
tat d'acide  sulfureux  et  sulfurique,  indiquerait  plutôt  qu'ils 
àont  une  combinaison  de  ces  deux  acides  ,  plutôt  que  de  sup- 
poser qu'il  se  produit  par  la  chaleur  ou  le  vide  d'une  divi- 
sion des  proportions  de  l'oxigène ,  changemens  que  nous  ne 
connaissons  jusqu'à  présent  qu'avec  les  oxides  d'azote  :  mais 
«nfîn,  quoi  qu'il  en  soit,  les  recherches  sont  très-curieuses , 
et  elles  donnent  lieu  â  changer  la  théorie  de  l'éther  et  celle 
de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  corps  organiques. 

A 

Addition  de  M.  Vogel  à  la  lettre  de  M.  Peschier. 

J'ignore  si  l'éther  non  rectifié  peut  renfermer  de  Facide 
hypo-snlfurique.  J'ai  examiné  la  liqueur  aqueuse  qui  passe 
immédiatement  après  l'éther  en  la  saturant  par  le  carbonate 
de  baryte  ,  et  j'ai  reconnu  avec  les  chimistes  qui  ont  fait  de 
beaux  travaux  sur  cet  objet,  qu'elle  contient  de  Tacide  sul- 
furique et  de  l'acide  sulfureux.  11  ne  me  paraît  cependant  pas 
impossible  que  cet  acide  sulfurique,  laissé  en  contact  pen- 
dant quelque  temps  avec  l'éther  avant  de  le  rectifier ,  ne 
puisse  former  avec  l'alcohol  contenu  dans  Téiher  une  petite 
quantité  d'acide  hypo-^ulfuriqae.  En  admettant  cette  opi- 
nion ,  le  phénomène  observé  par  M.  Peschier  serait  ex- 
pliqué. 
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Neuvième  livraison ,  tome  III.  Extn^. 
ANNALES   GÉNÉRALES 

DES    SCIENCES   PHYSIQUES. 

M.  LE  comle  SuhoW'Demitry^  de  Pëtersbourg ,  a  fait  con- 
struire un  appareil  fort  ingénieux  pour  la  distillation  de 
l'eau-de-vie  de  grain  à  la  vapeur.  M.  le  docteur  Meisser  en 
a^publié  dans  les  Annales  une  description  accompagnée  dWe 
planche  qui  donne  une  idée  parfaite  de  cet  appareil  écono* 
inique ,  auquel  on  ne  peut  pas  faire  le  reproche  de  nécessi- 
ter une  plus  grande  consommation  de  bois  ,  que  par  le  pro~ 
cédé  ordinaire.  Ce  mémoire  est  rempli  d'observations  inté- 
ressantes, que  les  distillateurs  en  grand  ne  sauraient  trop 
méditer. 

M.  le  chevalier  Lucas  ^^  Schiffield ,  fait  connaître  quel- 
ques phénomènes  particuliers  de  la  désoxidation  des  mé^ 
taux  et  particulièrement  de  l'argent  et  du  cuivre. 

De  l'argent  très-pur ,  dit-il ,  absorbe  de  l'oxigène  pendant 
sa  fusion;  cet  oxigène  est  pris ,  non-seulement  dans  Tatmos- 
phère  ,  mais  aussi  dans  les  corps  qui  le  retiennent  faible- 
ment ,  tels  que  les  nitrates  avec  lesquels  on  le  met  eu  con- 
tact. L'argent  ne  retient  cet  oxigène  qu'aussi  long-temps 
qu'il  reste  fondu ,  à  moins  que ,  dans  son  état  de  fusion ,  il 
n'ait  été  soumis  à  l'action  de  quelques  corps  attirant  forte- 
ment ce  principe. 

De  l'argent  sortant  de  la  coupelle  et  encore  fondu  ,  étant 
soumis  à  un  courant  de  gaz  oxigène  ou  d'air  atmosphéri- 


l{u^,et  ensuite  à  un  lent  refroidissement^  se  âge  d^abord  à  sa 
isurface ,  formant  uiie  croûte  de  métal  concret.  Cette  croûte 
se  rompt  bientôt  |  une  ébuUitioti  se  manifeste  ,  et  un  fluide 
élastique  s^écbappe  en  quantité  considérable ,  soulevant  et 
poussant  devant  lui  des  portions  du  m^tal  encore  fondu , 
lesquelles ,  portées  à  la  surface  ^  se  figent  et  forment  des  pro- 
tubérances en  quelcjues  sortes  cristallisées^  Cette  ébulliiioti 
Continue  pendant  unjquart  d^heure  ou  une  demi-beufe^ 
suivant  la  quantité  de  largent  et  son  refroidissement  plus 
ou  moins  Rapide. 

Si  )  au  lieu  de  laisser  refroidii'  .gmdueilement  Targeht)  ou 
le  force  à  se  concréter  subitement ,  en  le  versant  dans  Teau , 
les  mêmes  phénomènes  se  présentent  :  une  ébulhtion  se 
manifeste^  et  du  gaz  oxigène  est  dégagé;  mais,  en  rai- 
son de  la  division  du  niétal ,  les  protubérences  sont  plus 
nombreuses  et  plus  petites. 

Plusieurs  livres  d'argent  pur ,  après  leur  sortie  de  la  cou- 
pelle ,  furent  coulées  par  parties  dans  un  vase  contenant  en- 
viron trente  gallons  d'eau  \  ce  vase  était  surmonté  d'un  fla- 
con plein  d  eau ,  ^t  avait  le  goulot  élargi  par  un  large  en- 
tonnoir. Le  flacon  fut  bientôt  plein  d'un  gaz  que  M.  Dalton 
analyaa  ,  et  qui  contenait  de  86  a  87  pour  cent  d'oxigène.  * 

Le  cuivre  fondu  présenta  les  mêmes  eflets ,  toutefois  avec 
cette  difierence ,  qu'étant  exposé  à  Tair  atmosphérique ,  il 
produisit  une  très-forte  détonation  ^ 

Après  cette  observation ,  on  trouve  dans  les  annales  la 
description  et  le  dessin  d'un  nouvel  appareil  de  l'invention, 
de  M.  iProut ,  de  la  société  royale  de  Londres  ,  et  propre  à 
^analyse  des  substances  organiques.  On  peut ,  avec  cet  Qppa-^ 
reil ,  se  promettre  plus  d^exactîtude  dans  la  mesure  des  gaz.  f 

Cette  description  est  suivie  d'une  analyse  de  la  bella- 
done ,  par  M.  Brandes.  Ce  savant  y  a  trouvé  un  nouvel  al* 
cali ,  qu'il  nomme  atropùim  ,  et  trois  produits  particuliers 
qu'il  désigne  par  les  noms  de  pseudotoxie ,  phjteumocoUe  et 
cUoroph/Ue» 

VI'.  jirmée.  —  Jidn  1820.  ,    20 


3i0O  ^      JdlTRNAL 

iiVtrbpmiii ,  clit-il ,  poàsède  une  ciTpâcit^  de  saturation 
beaucoup  plus  grande  que  lés  àutrè^  akalotdes  ou  alcalis 
végétaux ,  cai*  îl  neutralise  une  cjuautité  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  ces  corps.  II  tï*j  a  pas  de  doute  que  le  prin- 
cipe narcotique  de  la  belladone  ùe  réside  dans  soh  alcali  ; 
car  il  suffit  d^uoe  petite  parcelle  de  cette  substance  pour 
jproduire  une  action  violente  et  déteriàinée ,  une  forte  âilà* 
tation  de  la  pupille  de  Toeil  ;  chei  les  personnes  d'une  con- 
stitution nerveuse ,  irritable ,  là  vapeur  des^  sels  d'atropium, 
pendant  Tébullition  de  leurs  lessives,  est  capable  d'exci- 
ter la  même  affection.  Je  nomme  psèudotoiie  la  matière  à 
laquelle  M.  Vauquelin  a  attribué  la  propriété  narcotique  de 
la  plante.  Gomme  cette  matière  parait  devoir  cette  qualité 
aux  sels  d'atropium ,  qu'elle  contient ,  on  ne  peut  lui  don- 
ner le  nom    de  principe  extractif .  narcotique.  C'est  à  la 
matière  végéto-animale  que  }'ai  doniié  le  nom  de  pbjteumàH- 
colle.  Ce  corps  se  comporte  d'une  manière  très-caractéris- 
tique vis-à-vis  des  sels  ^  cewi  k  base  de  fer  sont  colorés 
en  vert  par  lui ,  et  Tacîde  gallique  le  précipite  copièùsie- 
ment.  En  faisant  rougir  Tatropium  avec  d^  la  pota'sse  ^  jl 
ne  se  forme  point  d'acide  hydro'cjanique  ;  mais  od  obtient , 
par  Faddition  de  l'eau ,  un  liquidé  déposant  un  acide  ,  le- 
«pel  colore  en  rouge  les  sels  ferrugineux.  Cette  couleur 
parait  indiquer  une  production  d'acide  anthrazothiçmquém 
M.  Howard  a  imaginé  un  tbermomètre  différentiel  y  ana- 
logue à  celui  de  M.  Vanhelmont  e^  de  M.  Leélie  ;  le  degré 
de  cbaleur  est  mesuré  par  l'expansion  de  l'air  ^  dans  celui 
de  Kt.  Hovv;ard ,  il  l'est  par  l'aùgnientation  de  la  forCe  ei^- 
jpansive  de  la  vapeur  d'éther  ou  d'alcohol  dans  le  vide. 

.  Dans  un  tube ,  ayant  à  cbaque  extrémité  une  boule 
creuse,  dont  Tune  est  slirnioiitée  d'un  petit  orifice,  on 
introduit ,  en  y  plongeant  cei  orifice,  un  peu  d'éther  on 
d'alcobol  bouillant ,  au  moyeh  de  Férbauffement  de  la  boulé 
close.  L'une  des  boules  étant  remplie,  on  bouche  auSMtdt 
l'orifice ,  d'abord  avec  un  bon  mastic ,  ensuite  eu  scellant 
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)à  pointe  à  la  flamme  du  chalumeau.  Il  né  teste  plus  qu'à 
plier  avec  précaUlîoti  le  tube  (t) ,  pour  liil  donner  la  formé 
d*un  syphon  Renversé ,  que  Ton  pose  sur  une  base  ^  à  la- 
quelle est  adaptée  une  ëchcllie  de  gradùatîôii. 

Il  suffit  d'approcher ,  même  à  une  distance  assez  ëloî- 
gtiee  ,  un  cor{)s  ëchaufie ,  tel  que  îa  inâîn ,  de  Flirte  des 
boules  ^  potir  qu'à  l'înstlant  le  liquidé  tnoh'tç  oii  descéhâé 
d'bne  niâfiière  sèiisîble  ;  le  corps  échauffé  n'est  pas  plutôt 
retiré  ,  qde  le  liquide  retotiriië  a  son  premier  nivêâu.  Dâiil 
le  thérihdmètrë  a  air  cet  efiet  est  rhbihs  instantané ,  et  le 
liquide  ëoritidile  dan^  là  même  direction  j  quelque  temps 
après  ({ne  le  èorps  ëchatifiant  est  éloigné. 

Si  lé*  deux  boules  étaient  eniièrèment  vides  d'aîr  ,  le  ti- 
quidë  sfe  ni àin tiendrait  toujours  au  liiême  niveau  ,'  à  la  lé- 
gère diflerehce  qui  pourJrait  résulter  de  rattrâctîon  capil- 
laire ;  maïs  cette  expulsion  rigoureuse  a  air  ne  pi'ùt  être 
dbtètjde.  Pour  obvier  ,  autant  qu^  possible  ^  à  cet  inconvé- 
nient ,  oh  fait  passer  tout  le  liquide  dans  Tune  des  boules  j 
et  oh  renversé  le  tuiiè,  lé  laissant  quelque  temps  dans  cette 
pdsition  )  afin  que  les  deux  boules  acquièrent  exactement 
la  înênie  leropërâlurè  ,  et  que  Tàîr  puisse  s'y  dîstrîbujT  égà- 
lëhiëht;  Alors  6n  le  redressé ,  et  l'on  marqué  sur  l'échelle  le 
pfeiiiier  dégté  a  FendrbU  où  lé  liquide  s'arrête.  Oii  répète 
cette  même  opéfélUbU  tontes  les  fois  que  l'instrument  se  aé« 
rangé  par  le  trànsflôrt  où  ibùie  autre  cause. 

S'il  était  possible,  de  se  procurer  de  l'éthér ,  ayant  tou- 
jours le  même  degré  de  fdfce  (2) ,  il  est  évident,  diaprés  la^ 
loi  établie  par  Dailton ,  que  les  indications  seraient  toujours 
uniformes  ;  maïs ,  conime  celte  force  constante  ne  peut  s'ob- 
tenir que  très- difficilement ,  les  mdications  sont  arbitraires. 

(u*   IJ.   v^. 


(i)  Il  serait  bien  plus  sûr  et  bien  plus  comiûode  de  courber  le  tube 
avant  d'iotroduire  l'étber  ou  Talcohol  dans  la  boule. 

(a)  On  obtient  ce  degré  constant  de  force  ,  en  agitant  de  Tétber  dé\^ 
pur,  avec  des  portions  successives  de  mnriate  de  chaux  calciné  et  ré- 
duit en  poudre ,  jusqu'à  ce  que  ce  sel  ce9$e  de  s'y  cristalliser. 
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I  - 

Sur  le  sulfate  de  cadmium. 

DaQS  le  quatrième  numéro  de  ce  journal  nous  avons  cité 
un  pharmacien  qui ,  sur  la  prescription  d'un  médecin  ,  a 
vendu  un  collyre  fait  avec  un  prétendu  sel  de  cadmium  ,  et 
qui  a  employé  tout  simplemen}  le  sulfate  de  zinc.  Quelques 
personnes  ont  conclu  de  cet  article,  que  nous  ignorions 
Fexisténce  du  cadmium  et  des  sels  que  Ton  peut  former 
avec  celte  nouvelle  substance  métallique.  Pour  lever  toua 
les  doutes  k  cet  égard ,  nous  rappellerons  i  nos  lecteurs 
que  MM.  Herman  et  Stromeyer  trouvèrent,  en  1810 ,  dans 
un  oxide  jaune  de  zinc  ,  un  métal  particulier  qu'ils  nom- 
mèrent cadmium^  que  ce  métal  assez  semblable  k  Tétain  ,' 
par  sa  couleur  et  sa  ductilité ,  est  plus  fusible ,  plus  volatil 
que  le  zinc ,  qu'il  se  convertit  par  la  chaleur  en  un  oxide 
jaune  orangé ,  facilement  réductible  ;  que  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  8,635o  ;  qu'il  forme  avec  les  acides  des  disso- 
lutions incolores  qui  donnent  des  précipités  blancs  avec  les 
alcalis,  et  un  précipité  jaune  par  Facide  hydrosulfurique  ; 
enfin,  que  ce  qui  lé  distingue  parfaitement  du  zinc  ,  c'est 
que  ce  métal  le  précijpite  à  Tétat  métallique. 

Parmi  les  sels  de  cadiUTum ,  le  sulfate  jouit ,  à  ce  qu*il 
parait ,  d'une  astringenc'e  très-énergique.  M.  Rosenbaura  a 
publié  (i)  des  observations  intéressantes  sur  Temploi  du 
cadmium  sulfuricum  contre  les  taches  de  la  cornée. 

Ces  observations  ont  été  extraites  et  publiées  dans  le  3\ 
fîiscicQle  de  la  bibliothèque  ophtalmologique  de  M.  le  doc* 
leur  Gnillié  ,  directeur  général  et  médecin  en  chef  de  l'in* 
^titutiôn  royale  des  jennes  aveugles  de  Paris.  Ce  praticien  y 


(i)  f^oycz  bibliothëqne  ophtalmologique  de  D.  &.  Himly ,  tom.  i*'., 
V.  partie  1  pag.  408. 
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a  îoint  ses  observations  paiiicutière»  qui  sont  fort  remarqua- 
bles. Le  sulfate  de  cadmium  dont  il  s^est  servi  dans  ses 
expériences  a  ëîé  préparé  ,  dît-il ,  par  M.  Guîlbert ,  phar^^ 
macien^chùniste  (i),  qui  a  décomposé  du  carbonate  de 
cadmium  par  de  Tacide  sulfurique,  et  a  formé  un  sel  parfai-  * 
tement  neutre.  Mnis ,  ni  dans  l'extrait  de  M.  Rosenbaum  y 
ni  dans  les  observations  de  M.  Guillié ,  Fon  ne  trouve  le  pro- 
cédé par  lequel  on  se  procure  le  cadmium  pur ,  pour  le 
combiner  avec  les  acides.  Comme  H  ne  doit  y  avoir  aucun 
secret  en  pharmacie  ,  nous  allons  réparer  cette  omission , 
en  faisant  connaître  la  métboHe  de  M.  Dèebereiner ,  insérée 
dans  les  Annales  générales  des  sciences  physiques  (  tom.  m , 
^•.  livraison  ,  pag.  1 16  ).  Pour  obtenir  le  -Cadmium ,  dît^il , 
on  fait  dissoudre  dans  un  acide ,  du  zinc  de  Silésie ,  et  Ton 
instille  dans  la  dissolution  de  Tbydrogène  sulfuré  liquide , 
aussi  long-temps  que  se  manifeste  un  précipité  jaune,  qui 
est  de  rhydrosulfqre  de  cadmium»  On  décompose  cet  by- 
drosulfure  par  de  Tacide  sulfurique  qui  dissout  Fpxide  et 
dégage  l'hydrogène  sulfuré.  .On  précipite  le  cadmium  par 
du  zinc  pur ,  puis  on  Texpose  à  une  chaleur  modérée  pour 
(e  fondre. 

Â  la  température  ordinaire ,  il  n'est  presque  pas  altéré 
par  Pair.  Cependant ,  .en  réchauffant,  il  brûle  prompte- 
ment  et  se  forme  en  un  oxide  jaune ,  composé  de  53  de  mé- 
tal et  de  7,5  d'oxigène  ,  lequel  avec  les  acides  muriatique  ^ 
nitrique ,  sulfurique  et  acétique  ,  forme  des  sels  aisément 
solubles  et  cristallisables  \  avec  les  acides  carbonique  et 
phosphorique ,    des  sels  presque  insolubles.   Toutes    ces 


(i)  Ce  n^est  point  M.  Guîlbert  qai  te  dimne  o«  titre  :  il  a  trop  de  mé« 
rite  et  de  modestie  pour  youloir  se  distinguer  de  ses  confrères  par  une 
qualification  qui  leur  serait  injurieuse.  Tout  pharmacien  doit  être  chi- 
miste ,  et  ne  peut  être  Vraiment  piiarmaciéti  qu'en  sotTant  les  progrès 
de  U  chiode  $  c*est  ce  qne  M-  Guilbert  sait  mieux  que  personne ,  parce 
quHI  est  bon  pharmacien;  aussi  Tarticle  inséré  dans  notre  quatrième 
numéro  sur  le  cadmium ,  lui  est-il  tonHi-faît  étrangler. 
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cojQil^inaisqiTS'.spnt  sans  couleur*  }^  charbon  les  d^compoie 
facilement ,  et  en  réduit  le  métal  à  une  chaleur  rouge.  Cç- 
lui-ri  se  dissout  da^s  rami^oniaque  ,  les  aqtres  alc^lia  q*pnl 
aucune  action  sur  lui^ 

•  Kn  ftîsant  rougir  le  cadmium ,  et  mieux  encore ,  son 
oxide  avec  du  soufre  ,  on  obtient  une  matière  fondue  qui 
çst  du  sulfure  de  cadmium,  cp.mposQ  de  53.  de  métal  et  de 
|5  de  $ou(re  -,  ce  soufre  a  une  couleur  de  iaune<roraqgé  ;m1 
est  fusible  «i  une  chaleur  incandescente  blanche ,  et  alors  il 
cristallise  en  belles  écailles  micacées,  transparentea ,  de 
couleur  de  citron  ;  il  est  fixé  au  feu.  Of  sulfure  pourrait 
^tre  utilisé  dans  la  préparation  d^f  couleurs  ,  à  la  place  du 
){|Uiie  de  chïàtne.  ... 

Quoique  le  éadmium ,  et  par  suite  son  sulfate  soient 
faciles  à  obtenir  y  ce  métal  est  encore  trop  rare  pour  être 
employé  en  pharmacie  ;  et  comme  les  malades  et  la  ptu-< 
part  des  médecins  ne  pourraient  s^assurer  par  une  analyse 
éxtemporanée  de  la  présence  du  cadmium  dans  les  coU 
}yres  qu'on  leur  présenterait ,  il  serait  toujours  è  ciaindre 
qu'on  ne  substituât  le  sulfate  de  ^nc  au  sulfate  de  cadmium, 
comme  cela  est  déjà  arrivé.  G,  la,  C.       • 

NpVVELLES  DES  SCIENCES. 

2ooGi:ifE.  — «  M.  Ginibern.at,  dans  le  Giom,alp  diJUic0f^ 
propose  d'appeler  zoogène  une  substance  absolument  sem- 
blable à  de  la  chair  humaine  couverte  de  sa  peau,  qu'il  a, 
trouvée  dans  les  eaux  thermales  de  Baden  et  dlchia  :  elle 
tapissait  des  surfaces  énormes  de  rochers  baignés ,  par  cea 
eaux ,  dans  la  vallée  dç  Sen^alla  et  de  Megreponte.  CetU) 
matière  a  fourni  par  Tébullition  une  gélatine  qui  a  été  em,'^ 
ployce  avec  avantage  au  collage  du  papier, 
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V101.ETTB6.  —  M.  Pagenstecher  dit ,  dans  le  Journal  de 
Tromsdorff,  que  Ton  peui  conserver  très-long-temps  une 
infusion  concentréie  de  violettes ,  en  prenant  soin  de  l'expo- 
ser dans  une  bput,eille  bouchée  à  l'action  de  Peau  bouil- 
lante pjendant  un  quart  d'heujre  :  on  la  retire  de  Teau  et  on 
la  met  d^  côté  sans  la  déboucher.  C'est  Je  n)oyen  de 
M.  Appert. 

Roses.  —M.  Kaestner  (BerUn  Jahrhuch)  a  reconnu  un 
réactif  très-sepsible  pour  les  alcalis  et  les  acides  dans  la 
teinture  aqueuse  de  )a  roçe  à  cent  feuillej^  :  elle  doit  être 
faite  avec  des  pétales  séç^ié^  ;  les  alcalis  font  passer  cette 
teinture  au  vert ,  les  acides  au  rouge. 

Or  détonnant  -r-  En  versant  de  la  solution  nitro-'mu- 
riatique  d'or ,  danç  du  vin  de  Bordeaux,  M.  le  comte  Ze- 
maistre  a  obtenu  un  précipité  qu'un  léger  échauffement  a 
fflit  détonner  violemment,  (jinnals  of  philosophy  ) 

Méconate  Dp  spuDE.  -r"M.  Seriuemer  prépare  ce  sel  en 
traitant  par  la  dijgestion ,  la  teinture  alcoholique  d'opium 
avec  de  l'acéte^te  de  soude,  et  en  dépurant  le  sel  obtenu 
avec  de  Talcohol  chaud.  Ce  sel  étant  insoluble  dans  l'aliïo- 
hol,  on  l'extrait ,  par  ce  procédé,  jusqu'aux  dernières  por- 
tion$.  Ce  sel  e^t  un  remède  souverain  contre  le  ver  soli- 
taire \  mais  il  faut  l'administrer  avec  de  grandes  précau- 
tions ;  car  un  sçul  grain  de  méconatc  de  soude  peut  tuer 
un  homme*  (  Gilber€s  Jlnnalen.  ) 

Uri^P  des  reptiles.  —  M.  Dayy  a  fait  l'analyse  de  Tu- 
rin^ de  pIusie^^s  reptiles  écailleux  \  celle  des  tortues ,  qui 
est  liquide,  ne  fournit  qu'un  peu  de  mucus  et  de  muriate 
de  soudi^ ,  des  traces  d'ficide  urique ,  point  d'urée  ;  celle 
des  crocodiles,  beaucoup  de  carbonate  et  de  phosphate  de 
chaux  avec  l'acide  urique;  celle  des  lézards,  tout  acide 
urique  ;  enfin  celle  des  serpens ,  qui  d'abord,  a  la  consi- 
sjtaoce  du  beurre ,  et  qui  acquiert  par  son  exppçition  à  l'air 
celle  de  la  chaux  ^  est  presque  entièrement  composée  d'acide 
urîqi^^e.  (  Joiip^i  of  thfi  floyàlinstim^  ) 
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Dèpàïit  de  l'argent*  —M.  Dumënil ,  dans  le  Schwèîg-' 
gers  journal^  propose  de  purifier  Targent  de  soti  alliage 
avec  le  cuivre,  en  précipitant  la  dissolution  des  deux  mé- 
taux dans  Tacide  nitrique  par  de  Tacétate  de  potasse.  L*ar- 
gent  se  sépare  sous  la  forme  d'une  poudre  peu  soluble^T^ni 
est  l'acétate  d'argent  :  le  cuivre  reste  dissous.  La  poudte, 
lavée ,  sécliée ,  et  mise  à  rougir  dans  un  creuset ,  donne  de 
Fargent  très-pur, 

Càlcination  DE  LA  CHAUX.  -—  M.  Congrèvc  a  trouvé  qu'un 
combustible  quelconque ,  e^iployé  à  calciper  la  pierre  cal- 
caire,  produisait  un  tiers  de  chaleur  déplus  que  lorsqti'il 
brûlait  sans  auxiliaire;  ce  sera  uU  double  avantage  pour 
les  arts  qui  emploient  la  cba'ux;  ils  la  trouveront  chaque 
jour  toute  fabriquée  dans  leurs  fourneaux ,  en  même  temps 
qu'ils  consommeront  moins  de  charbot».     > 

Ga^  HYDROGÈKECAnBOiiÉ.  «p-^  Un  Mémoire  lu  à  la  société 
royale  de  Londres,  par  M,  Brande  ,  contient  la  découverte 
de  la  non-existence  du  gaz  hydrogène  carboné.  Ce  que  jus- 
qu'ici les  chimistes  ont  considéré  comme  tel ,  esk  un  mé- 
lange de  carbone  hydrogéné  et  d'hydrogène  simple.  Ainsi 
la  seule  combinaison  gazeuse  en^re  le  carbone  et  l'hydrogène 
serait  celle  de  carbone  hydrogéné ,  connu  vulgairement 
sous  le  nom  de  gaz  oléifianU  L'auteur  tire  ces  conclusions 
d'un  grand  nombre  d'expériences  faites  avec  des  gaz  inflam- 
mables extraits  de  la  houille ,  de  l'huile  et  d'autres  corps. 
Il  pense  que  plusieurs  des  produits  de  la  distillation  de  la 
houille ,  etc. ,  ne  sont  pas  immédiatement  forînés ,  mais  ré- 
sultent secondairement  de  l'action  entre  les  gaz  produits. 
C'est  ainsi  qu'un  composé  particulier  de  carbone  et  d'hy- 
drogène ,  semblable  à  du  goudron ,  mais  ayant  les  caractères 
d'une  résine ,  est  formé,  lorsque  sur  du  charbon  incandes- 
cent on  fait  circuler  du  gaz  oléifiant  pur;  l'alcohol  de  Lam- 
padius  résulte  de  la  réaction  entre  le  carbone  hydrogéné 
et  l'hydrogène  sulfuré. 

L^auteur  a  aussi  déterminé  les  pouvoirs  éclairai»'  et 
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^cliaitiffiiiM  du  gaz  oléifîam  »  da  gaz  de  l'huile ,  et  du  gaz 
de  la  houille.^e  pouvoir  ëcluîrant  de  ces  trois  gaz  est  dans 
le  rapport  des  nomt>res  3 ,  2  et  i .  Leur  pouvoir  échauffant 
est  à  peu  de  chose  près  dans  le  rapport  inverse ,  ce  qui' 
avait  déjà  été  annoncé  dans  le  TillocKs  magasin. 

<)xiOB  DE  cÉiLOBE.— M.  Dccbereiner,  dans  sa  stoéchîomê* 
trie ,  a  complété  la  série  des  combinaisons  de  lacide  muria- 
tique  sec  avec  Toxlgène ,  par  la  découverte  de  Toxide  dç 
chlore  qui  manquait  à  cette  lérîe  ;  il  l'obtient  à  l'aide  du 
muriatesuroxigéné  de  potasse  et  de  Tacide  muria tique,  dont 
il  favorise  l'action  par  une  légère  chaleur.  Il  doit  être  pos- 
sible, par  un  juste  propôrtionnement  et  une  élévation  con* 
venable  d^  température,  d'obtenir,  à  l'aide  du  même  pro- 
cédé,  les  divers  composés  de  chlore  et  d'oxigèpe,  hors  le 
second  acide  sur^xigéné  découvert  par  Stadioru 

Fébrifuge  inoigisne.  -^-^M.  Perret,  médecin  ,  a  lu  è  la. 
société  des  sciences  naturelles  de  Lausanne ,  des  observa* 
lions  qu'il  a  faites  sur  l'action  fébrifuge  de  la  racine  dt^ 
plantain  (  plantago  major,  minor  et  lancifolîa  ,  L.  ).  Il  a 
eniployé  avec  succès  cette  racine  dans  le .  traitement  des 
fièvres  intermittentes  :  il  engage  les  médecins  à  répéter  ses 
essais  qui  promettent  d'enrichir  la  pharmacie  d'un  fébri- 
fuge indigène  déjà  employé  par  la  médecine  domestique , 
dans  quelques  contrées  de  l'Allemagne. 

Flacon  MEsuREua.  —  M.  Joseph  -  Charles  Schuster , 
pharmacien  k  Tyrnau  en  Autriche ,  a  inventé  des  flacons 
pi-opres  à  mesurer  exactement  les  gouttes  pour  l'usage  phar- 
maceutique. Les  essais  qui  en  ont  été  faits  pnr  la  faculté  de 
médecine  à  Vienne ,  ont  constaté  que  tous  les  fluides  em-^ 
ployés  en  médecine  peuvent ,  au  moyen  de  cette  invention  ^ 
être  dispensés  selon  la  quantité  prescrite  et  rigoureusement 
déterminée.  Ces  flacons  sont  aussi  très-utiles  dans  les  ana- 
lysés chimiques ,  surtout  quand  on  travaille  sur  de  petites 
quftotités. 
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;  Thé  acclimaté.  —  On  lit  (]a(i^  1^  tome  v,  page  iSq4^  dt 
la  Revue  encyclopédique ,  que  le  ibë  «pporté  de  Russie^ 
en  i8t4,  et  désigné  «dus  le  nom  âe  xenomopatlieé^  imp^ 
tiaUs^  réussit  à  Toulouse  \  et  dans  le  tom.  vi ,  pag.  a^S ,  que 
le  thé  bouho  ou  bohea  est  venu  parfaitement  en  1819,  4(^n$ 
une  propriété  de  M.  Morteaux  au  Bourdette,  près  de  Foix, 
département  de  rArricge.  . 

.  Paratonnerre  VÉGÉTAL.  — -  D^ingénieuses  expériences 
faites  par  M.  Lapostolle ,  pharmacien  à  Amiens,  et  répétées 
p^*  plusieurs  savans^  demblpnt  prouver  que  la  paille  est  un 
|U)nduçteur  de  réjectricité  aus^  parfait  que  les  conducteurs 
métalliques.  3a  ppis^apçe  est  telle ,  qu'on  peut  avec  un  bout 
d/ç  corde  de  pajîlp,  d'un  po^ce  ae  longueur,  soutirer  tout 
Ifi  fluide  éleetriqfi^  du.  plus  fort  appareil ,  âans  éprouver  la 
plus  légère*  sepousse.  M.  Lapostolle  pense  qu'on  pafvien-^ 
drait  à  mettre  les  campagnes  a  Tabri  d^s  ravages  de  la 
foudi'e  et  même  de  la  grêlé  j  en  élevant  sur  le  sol ,  par  ca/ré 
de  60  arpens ,  une  perche  de  tilleul  de  20  pieds  environ 
destinée  à  supporter  une  corde  de  paille  surmontée  d*ane 
j»oinie  métallique  :  le  prix  de  chaque  perche  n'excédërail 
pas  3  fr.  Ou  doit  désirer  vivement  que  l'expérience  cbn- 
firine  une  pareille  conjecture. 

Couleur  jaune  miiiérale.  —  M.  Braconnot,  de  Nancy^ 
qui  avait  déjà  trouvé  ^ans  le  datisca  une  couleur  jaune  su- 
périeure à  celle  de  la  gaude ,  est  parvenu  à  fixer  sur'Jes 
tissus  le  sulfure  d'arsenic ,  et  à  obtenir*  ainsi  uqe  co^fèur 
faune  minérale,  qiii  T.emporte  par  squ  écl^t  ,^t  sa  solidité . 
sur  tous  les  jaunes  végétliux  employas  çti  teii^turp.  II  ar,rîy,i^ 
à /ce  multati  comtqe  on  \\  dit  déj^  di^ns  qe  journal,  eff 
dissolvant  dans  un  e^çès  d'ammoniaque  le  sulfure  d'ars^ç 
^artificiel ,  et  en  plongeant  dans  la  liqueur  ainsi  obienne  |^ 
Iftine  9  le  coiçfn  î  la  soie ,  le  cbanvre  pu  U  lin  qu  il  veu^ 
teindre. 

Xes  avantages  de  cette  couleur  sont  :  i®.  de  pouvoff 
donner  aux  étoffes  toutes  les  nuances  imaginables  j  ^%  d^ 
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conserver  son  ëclat  jusqu'à  l'entière  destruction  des  tissus  ; 
y.  de  résister  à  to^s  les  agens  chimiques  excepté  aux  alca- 
lis ,  et  par  conséquient  de  pouvoir  être  employée  avec  succès 
d^^lis  la  fabrication  des  tapisseries ,  des  velours  .^t  de  toutes 
les  ^tofTes  qi^i  ne  doivent  être  ni  les^jvées ,  ni  savonnées , 
e^  même  dans  celle  des  papiers  peints  i  ^\  enfin,  d'être  d'un 
prix  très-modique  et  d'une  application  très-facile.  On  peul 
encore  employer  le  sulfure  d'arsenic  en  peinture ,  en  évi«* 
lanf  dé  l'associer  avec  des  oxides  pfiétaUiques  qui  pourraient 
terqir  son  éclat.  Maintenant  il  serait  p.tile  d'exs^niiner  cette 
couleur  sous  le  rapport  de  la  salubrité.  La  santé  et  la  vie 
des  teinturiers  qui  l'emploiraient  en  grand ,  celle  des  apr 
prêteurs  de  draps  qui  les  secoueraient,  les  brosseraient,  et 
qui  seraient  exposés  à  respirer  la  poussière  qui  s^en  échap- 
perait ,  ne  seraient-elles  pas  compromises  ?  Tarsenic  a  i^ie 
action  si  funeste  sur  nos  organes,  même  en  quantité  im- 
pondérable, qu'on  ne  saurait  trop  mettre  de  précautions  dans 
^aon  usage  dans  les  arts. 

Emploi  nouveau  de  gaz. —  On  vient  d'inventer  à  Lon- 
dres u|i  appareil  propre  à  tuer  les  bœufs ,  veaux  et  moutons 
saifb  les  faire  souffrir.  On  les  fait  expirer  au  moyen  du  gaz 
azpte  ;  la  viande  conserve  ainsi  plus  de  fraîcheur;  elle  est 
d'un  goût  plus  agréable ,  et  se  garde  plus  long-temps.  Une 
grande  partie  de  bouchers  de  Londres  emploient  déjà  ce 
procédé. 

!(jAm?I^  4y  CtÀ%*  — Un  physicien  anglais  vient  d'imaginer 
HPQ  lampQ  h  g9z  porl£)tive  :  on  garnit  un  globe  de  cristal 
d'ua  tube  terminé  4tt  bec  de  lampe ,  « l  se  fermant  par  un 
robinet.  Dans  ce  globe  on  comprime,  au  moyen  d'une 
pompe  foulante ,  le  gaz  hydrogène  carboné  au  point  de  le 
réduire  du  vingtième  au  trentième  de  son  volume.  Un  globp 
d'un  pied  de  diamètre  peut  contenir  assez  de  ga?  pour  éclai- 
rer pendant  dpuze  heures  ,  par  une  Iniaière  ég/ile  çn  mtenr 
site  ji  cçl{e  de  six  c^i^i^delles  ordjqaires. 
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.  Â€iDE  sTîLFuRiQUE.  7—  Daos  le  Mémorial  universel  de  Tni- 
âustrie~  fraoçaise  ('XI*,  livraison).  M.  D.  C.  indique  uni 
nouveau  procédé  pour  obtenir  de  l'acide  sulfurîque  sans  se 
servir  de  nitrate  de  potasse.  Ce  procéda  consiste  à  dégager 
du  gaz  oxigène  de  Toxide  de  manganèse  distillé ,  à  faire 
rencontrer  ce  gaz  naissant  avec,  la  vapeur  du  soufre  en  com- 
bustion,.et  dissoudre  l'acide  formé  dai^.un  courant  d^eaa 
en  vapeur.  Le  Mémoire  dans  lequel  M.  D*  C.  explique  sa 
théorie  et  sa  méthode ,  né  présente  pas  assez  de  faits  pour 
qu'on  puisse  juger  les  avantages  du  mode  qu'il  propQse. 

VoLCAWs.  —  M.  Hiimphrey  Davy  observe  les  éruptions 
du  Vésuve ,  et  fait  des  expériences.41  a  constaté  que  la  lave , 
telle  qu'elle  sort  du  cratère,  ne  contient  point  de  charbon, 
et  que  ses  cendres  jetées  dans  l'eàu  produisent  une  déto- 
nation ,  et  forment  ainsi  Une  espèce  d'éruption  volcanique. 
On  espère  obtenir,  par  les  expériences  de  ce  savant  chi- 
miste, quelques  idées  satisfaisantes  sur  la  nature  des  volcans. 

FÉBRiFueE  KOTjvEiu.  —  M,  Ré ,  professeur  de  majtière 
médicale  à  Técole  vétérinaire  de  Turin ,  vient  de  recon- 
naître dans  une  plante  commune  des  propriétés  qui  la  r^q- 
dent  une  véritable  succédanée  du  quinquina.  Cette  plante 
se  trouve  dans  tout  le  Piémont ,  et  principalement  dans  les 
lieux  marécageux  ,  comme  si  la  Providence  avait  voulu 
placer  le  remède  à  côté  du  mal  :  c'est  le  lycopus  eùropœus 
de  Linné ,  appelé  par  les  paysans  du  Piémont  herbe  de  la 
Chine.  Les  essais  qu'a  faits  M.  Ré ,  et  les  preuves  qu'il 
apporte ,  doivent  inspirer  de  là  confiance.  Il  a  publié  une 
relation  de  sa  découverte  dans  une  lettre  imprimée  à  Turin, 
chez  MM.  Chirio  et  Mina. 

Blàkchissagï:  a  la  pomme-de-terre.— M.  Cadel-de-Yaux 
a  fait  récemment  à  la  blanchisserie  bertholienne  de  madame 
Fouquesj  île  St.-Louis,  des  expériences  sur  l'emploi  éco- 
non^que  de  la  pomme-de-terre  pour  le  blanchissage  du 
linge.  Ces  expériences ,  qui  ont  eu  le  plus  grand  succès , 
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ont  été  faites  en  présence  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  de 
M.  le  préfet  de  police ,  et  de  plusieurs  membres  des  sociétéar 
savantes  de  Paris.  Voici  le  procédé  : 

On  fait  tremper  le  linge ,  pendant  vingt-quatre  heures  9 
dans  une  grande  quantité  d'eau  froide  ;  on  le  retire ,  on  le 
bat  et  on  le  tord.     ^ 

On  fait  cuire  des  pommes-de^terre  dans  de  Teau.,  comme 
si  on  devait  les  manger;  de  manière  cependant  qu'elles 
conservent  assez  de  solidité  pour  pouvoir  être  employées 
comme  du  savon.  On  les  épluche,  parce  que  leur  peau 
donnerait  au  linge  lavé  une  couleur  grisâtre. 

On  plonge  le  libge  épuré  dans  une  obaudiére  d'eau  chaude, 
où  il  demeure  une  demi-^henre  ;  on  l'en  retire  pièce  à  pièce  , 
on  le  tord  légèrement ,  afin  dé  ne  pas  présenter  trop  d'hu- 
midité à  la  pomme-de-terre. 

Le  linge  étant  ôté  de  la  chaudière,  on  le  déploie,  et  à 
Vaide  d'une  planche,  on  empâte  de  pomme-de-terre  les 
parties  grasses  ;  alors  on  le  replie  en  l'arrosant  légèrement 
d'eau  chaude  ;  on  le  froisse  et  on  le  bat. 

On  le  replonge  ainsi  empâté  dans  la  chaudière  pour  l'y 
tenir  en  ébullition  pendant  demi- heure  :  ou  trois  qqaru 
d'heure.  Si  le  linge  était  extrêmement  sale ,  on  aurait  re- 
cours, pour  les  taches  qui  résistent,  à  un  fécond  empâtement 
semblable  au  premier,  ainsi  qu'à  une  seconde  immersion 
dans  l'eau  bouillante. 

On  retire  le  linge  de  la  chaudière ,  on  le  plonge  dans  un 
baquet  d'eau  froide,  et  on  le  lave  à  grande  eau. 

C.  li.  C 
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MoSBlEUR  Et  CHER  COtr^RÈBE  , 

Le  coDwil  d'administration  s^occupe  en  ce  monietft  de  rimpression  du 
téglement  définitif  que  la  sociëtë  «tes  pharmadiena  dii  département  dtf 
la  Seine  a  arrêté  dans  sa  séance  da  39  àvrif  dernier. 

En  attendant  la  fin  de  ces  opérations,  nous  avons  pensé  qu'on  ne 
pouvait  mettre  trop  tôt  il  exécution  la  partie  de  ce  règlement ,  qui  traite 
spécialement  du  nouveau  mode  de  placement  des  élèves  Nous  avons  y 
en  conséquence ,  fait  imprimer  séparément  les  titres  V  et  VI  du  règle- 
ment, et  nous  avons  Thonneur  de  vous  Içs  adresser.  Nous  vous  serons 
obligés  de  vouloir  bien  les  communiquer  a  vos  élèves,  quHU  intéressent 
^lus  particulièreobent ,  et  leur  en  faire  sentir  tous'  les  avantages. 

Soustraire  les  élèves  à  la  cupidité  des  courtiers ,  leur  épargnerdes  courseâ 
fatigantes  et  lai  perte  d'un  temps  précieux ,  les  mettre  en  ration  avec 
an  pharmacien  constamment  occupé  d  eux  ,  leur  procurer  des  renseigne" 
t&ens  utiles,  et  dé^  places,  promptement  et  sans  aucuns  frais,  faciliter 
«D  même  temps  aus  mattres  la  recherche  des  bons  sujets  j  enfin  établir 
uQi^espice  de  discipline ,  et  des  obligatiotis  mutuelles  entre  les  maîtres 
et  les  élèves ,  tel  est  le  but  que  la  société  s'est  proposé  par  Tadoption  de 
cette  partie  de  son  rè^ement.  Il  sera  facilement  atteint ,  si ,  comme  nous 
aimons  à  nous  le  persuader  ^  chacun  de.  ceux  qu'elle  concerne ,'  veut  bîeti' , 
par  son  exactitude  y  concourir  à  son  exécution. 

M.  Baget  ■  membre  du  conseil  d'administration ,  vieille  rue  du  Temple  y 
n*^.  79  9  a  bien  voulu  se  charger  de  remplir  les  ifonctions  de  pharmacien 
directeur. 

•MM.  les  pharmaciens  pourront  se  présenter  chez  lui ,  ou  lui  écrire» 
en  ayant  soin  d'affranchir  leurs  lettres ,  lorsqu'ils  auront  besoin  d'élèves. 

.   Agréez,  monsieur  et  cher  confrère ,  Tassorance 
de  notre  pyfaitc  considération. 

Derosre  ,  préûdem. 

Tàt ,  secrétaire^générai. 
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Extrait  du  Règlement. 

TrraB  V.  Des  Élèues. 

Art»  i'^.  Chaque  sociëtaire  s'engajge  à  ne  jamais  avoir  chez  lui  auW 
«ëléve  commençant ,  ou  ayant  moins  de  deux  ans  aexercîce  en  ptiarmaciel 

a.  Il  s'engage  également  à  n'admettre  chez  lui  aucun  apprenti  pension-* 
naire ,  sans  qu'il  puisse  justifier  qnHl  a  fait  kts  ëtudes ,  et  qu*il  explique 
facilement  les  auteurs  classiques. 

3.  Tout  sociétaire  s'engage ,  en  outre  »  à  ne  prendre  pour  élèves  que 
ceux  qui  pourront  lui  présenter  féur  certificat  d'inscription  à  Técole  de 
pharmacie.  ' 

4.  Il  sera  fait  tous'Iés  anB  ,  par  le  secrét^ire-géiféral,  un 'rapport  sur  les 
observations  diverses  qu'il  aura  reçues  relativement  aux  élèves  :  ce  rap« 
port  donnera  lieu,  soit  à  des  propositions  réglementaires,  soit.à  des  pro- 
posîtiuh's  d'encouragement ,  sur  îèsquéts  rasséiàl!>léé  générale  statuera. 

Titre  VI.  Mode  de  placement  des  Elèues. 

Art.  i^'.  Un  pharmacien  sôciéfàîré  est  cliar^é  sp^cîàl^mèâ't  dVi  place- 
ment des  élèves  ,  avec  Ife  titte'dè  phaVmaci£(n  xiirecteiàr.du  placement. 

3.  II  est  désigné  par  le  cpnseil  d'administration,  et  pris  soit  en  dedans, 
soit  en  denors  du  côiiseit  \  dans  ce  ^eriaier  cas,  il  sa  rkiiêtrà  âHx  »tmoo$ 
dii  cÀniseil  j  lorsc^'fl  y  sera  KJ^lfé. 

3.  Ses  fonctions  sont  annuelles  :  il  peut.éf^e  réélu*        ■   < 

4*  Les  imprimés  et  registres  dont  il  aura  besoin ,  seront  aux  trais  de  la 
focicve. 

'  .5,  U  ne  sera  perço  aiicun-  ài^i^,  poi|r  le  placement,  des  élèves. 
'6.  I^e  pharmacien  directeur  du  placement  des  élèves  ne  doit  coiÀma<- 
Dication  de  ses  registres  qu'aux  sociétaires, 

7.  Il  est  autorisé  a  recevoir  les  demandes  d'élèves  ,  faites  taht  par  les 
pharmaciens  de  Paris  que  par  ceux  des  départemens  ,  sociétaire  ou  non. 

8.  Les  élèves  qui  voudront  participer  aux  avantages  du  nouveau  mode 
de  placement,  devront .  à  partir  du  i*'.  mai  1820  ,  déclarer  leur  muta- 
tion au  pharmacien  directeur. 

9»  Le  pharmacien  directeur  inscrira  sur  un  registre  l'élève  qui  se  pré- 
sentera à  lui  ;  il  lui  délivrera  un  bulletin  de  présentation ,  et  lui  donnera 
les  renseignemens  nécessaires  à  son  placement.  Ce  bulletin  de  présen- 
tation lui  sera  échangé  contre  celui  d'inscription,  lor  qu'il  aura  été  signé 
par  le  pharmacien  qui  l'admettra. 

10.  Les  diverses  mutations  de  l'élè-ve  seront  consignées  sur  le  registre, 
et  sur  le  bulletin  ou  certificat  d'inscription.  • 
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II.  Pour  obtenir  son  in^ription«  Vétève  â«vra  pr^enter  nne  Aote 
^rîfo  par  Iqi-mlme  ,  donnant  set  noa,  pr^noma»  âge ,  temps  d'exercice 
«n  pharmade ,  et  dernière  deilienre. 

la.  Chacpie  soeiëtaîre  s'enf^ge  à  se  faire  représenter  le  certificat  d|(iijrr^ 
par  le  pharmacien  directeur»  aa  moment  41  Tadmission  de  lelère  àttSfM 
son  officine. 


^Hmm/mtitt0i»iÊi»itmm9mt/fimniytifim¥Ê(tÊ/tÊitt»ftm  9ÊàmnimmmMMmnmti»MtMmmm»nm,nm  wn  ^mttmmmfmMÊm» 


ANNONCE. 


mim0*f»Mitttmt¥tmw* 


ESSAIS  CHIMIQUES 

i5iir  les  aris  et  les  manufactures  de  la  Grande^SreiagPie } 
tnubiifs  de  f anglais  de  Samuel  Parkes  et  de  Martin  ^ 
par  Jfcf.  Delatinay ,  3  i/o/.  ot-8*.  ,  en  caractère  cicérp , 
avec  di  planches  en  taiUe-doUce,  -—  Chez  L*  Colas  ^ 
imprimenr-libraire ,  rue  Danphhie ,  n"".  3a« 

—  I^s  deux  premiers  volumes  de  cet  important  ouvrage 
sont  eft  vente  ;  le  troisième  paraîtra  &  la  fin  de  juin  :  nous 
en  rendrons  c^pte  dans  un  prochain  numéro. 

-«Prix,  7  ff.  le  vol.  (8  fr,  Socent.  par  la  poste)  pour 
les  personnes  qui  iwtireront  ces  deux  premiers  volume  avant 
la  fin  de  juin,  époque^  lacjuelle  le  3*.  volume  sera  terminé* 
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De  Fexistence  de  F  acide  benzoïque  dans  la  fève  de  tonka  et 

dans  ïesjleurs  de  mélUot} 

Par  M.  VoGEi ,  de  Munich. 

L'acide  benzoïque  a  élé  trouvé  jusqu'à  ce  jour  dans  les 
corps  suirans  :  dans  le  benjoin ,  le  styrax ,  les  baumes  d» 
Pérou  et  de  Tolu,  la  vanille,  le  castoreum  ,  la  cannelle 
quelquefois  dans  l'urine  des  enfans,  etpresqueioujours  dani 
1  unne  de  plusieurs  quadrupèdes ,  comme  dans  celle  de  la 
vache ,  du  cheval ,  du  chamois  et  du  rhinocéros ,  etc 

L'existence  de  l'acide  benzoïque  dans  l'urine  de  ce,  -„.- 
maux  avait  beaucoup  intéressé  les  physiologistes,  parce 

^.''r   "j  \"  P"  '•'"'^  ^®  prononcer  d'une  manière  décisive 
51 1  acide  benzoïque  devait  être  considéré  comme  le  produit 
de  la  digestion ,  ou  bien  s'il  existait  dans  la  nourriture  prise 
par  ces  animaux.  ^ 

Quoiqu'on  n'eût  pas  trouvé  d'acide  benzoïque  dans  les 

herbages  et  dans  les  plantes  des  prairies,  le  soupçon  que 

"VV.Jrmée.  — Juillet  iQio.      '  ^^^   ^ 


ces  ani- 
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l'acide  benzoïque  pouvait  se  rencontrer  dans  la  nourriture 
n'était  cependant  pas  saris  fondement-,  car  1&  foin  frais,  et 
surtout  quelques  graminées ,  tels  que  V anthoxanihum  odo- 
ratum ,  L. ,  et  Vholcus  odoralus  ont  une  odeur  aromatique 
semblable  à  celle  des  baumes.  Cependant  aucun  obimiste 
n'a  encore  trouvé ,  à  ma  connaissance ,  deTacide  benzoïque 
dans  les  plantes  de  nos  contrées  (i)  *,  de  sorte  qu'on  était  resté 
~  dans  Fincertîtude  sur  l'origine  de  l'acide  benzoïque  dans 
l'urine  des  quadrupèdes  (a). 

II  est  toutefois  possible  que  Facide  benzoïque  puisse  être 
formé  aussi  par  la  digestion;  car^  dans  une  analyse  compa-* 
rée  des  urines  de  rhinocéros  et  d'éléphant ,  je  trouvai  que 
celle  du>  rhinocéros  contenait  de  l'acide  benzoïque ,  tandis 
que  l'urine  d'éléphant  en  était  entièrement  dépourvue,  quoi- 
que ces  deux  animaux  eussent  pris  la  même  nourriture.  Ceci 
pourrait  faire  croire  que  l'acide  se  forme  dans  l'urine  de 
rhinocéros^,  à  moins  qu'on  a0  veuille  admettre  que  l'a- 
cide benzoïque ,  chez  l'éléphant ,  soit  séparé  par  d'autres 
voies  que  par  celle  des  urines. 

On  ne  saurait  pas  plus  aisément^  se  rendre  raison  de  l'a- 
cide benzoïque  dans- l'urine  des  cnfans  qui  ne  prennent  pas 
d'autre  nourriture  que  le  lait  de  leur  n^ère ,  si  l'on  ne  vou- 
lait pa3  supposer  que  cet  .acide  peut  se  prodiiire  par  la  di- 
gestion. 

Je  dois  encore  ajouter  ici  que  feu  M.  Lov?itz  a  décrit  une 
matière  blanche  très-légère  existant  sur  l'écorce  de  bouleau, 
qu'il  a  voulu  comparer  à  l'acide  benzoïque;  M«  Chevreul 
dit  à  ce  sujet,  dans  une  lettre  imprimée -4^118  Les  Annales  de 
chimie  et  de  physique  >  t.  7 ,  p.  33o  :  Incessamment  je  vous 

■"''!."  I    II        I        lill •  I        ,  I  II  II  I    .     ■■     I       ■         ■! 

(i)  M.  Vogel  oublie ,  sans  doute  »  que  M.  Deslauriers  a  trooré  l'odeur 
de  la  vanille  dans  Fayoine ,  ce  qui  esrt  Tindice  très-prohable  de  la  pré- 
sence de  l'acide  benzoïque  en  cette  gramînëe.  J.-J.  V. 

(3)  M.  Braconnot^  de  Nanci ,  a  fait  quelques  expériences  qui  semblent 
prouver  qu'une  espèce  de  sauge  (  saU/ia,  $cktrea  )  ,  renfemie  des  benzoates* 
yàyèz  Annales  de  Chimie ,  to|n.  65 ,  pag.  287. 
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donnerai  un  travail  sur  une  nouvelle  substance  trouvée  dans 
répidermedu^  bouleau ,  et  dont  f  ai  annoncé  ^existence  dans 
touvragedeM*  MirbeL 

Il  me  semble  que  cette  nouvelle  substance ,  loin  d'être 
de  racide.beiizoïque ,  est  la  même  que  celle  dont  IML  Lowitz 
a  parlé  il  y  a  trente  ans ,  cl  qxii  a  été  désignée  uhérieure* 
ment  par  M.  John  sous  le  nom  debetuline.    . 


De  la  fève  de  tonket. 

La  fève  de  tonka  est  la  semence  d'un  arbre  de  la  Guiane 
qui  acquiert  une  hauteur  de  60  pieds  ^  elle  est  en  usage  pour 
donner  une  odiaur  agréable  au  tabac.  Uenveloppe,  qui  n'ar- 
jrive  pas  dans  le  comnierce ,  est  coriace ,  et  ne  renferme 
qu'une  semence,  qui  est  la  fève-  de  tonka.  L'arbre  appar- 
tient à  la  diadelphie  décandrie  ,  et  a  reçu  plusieurs  noms 
par  les  botanistes  :  selon  Aublet ,  ce  serait  coumarouna 
odorat€u  Gaertner  Tappelle  baryosma  tongo ,  et  Wildenow 
lui  a  donné  le*  nom  de  dîpteryx  odorata. 

Par  la  division  mécanique,  au  moyen  d'un  instrument 
tranchant ,  on  aperçoit  dans  l'intérieur  de  la  fève  de^  cris- 
taux blancs  en  aiguilles  d'un  éclat  considérable*  On  peut 
les  détacher  facilement  avec  un  canif,  ou  bien  on  peut  les 
dissoudre  dans  l'alcohol  \  en  faisant  évaporer  spontanément 
la  dissolution  alcoholique  après  y  avoir  ajouté  un  peu  d'eau, 
on  obtient  les  cristaux  en  pureté. 

Les  cristaux  exposés  à  une  légère  chaleur  se  fondent  en 
un  liquide  transparent  qui  se  solidifie  subitement  quand  la 
matière  refroidit ,  et  représente  alors  une  masse  cristallisée 
opaque.  En  continuant  l'action  de  la  chaleur ,  les  cristaux  ^e 
volatilisent  et  se  subliment  en  aiguilles  fines.  Ces  cristaux 
sublimés  ont  une  odeur  très-agréable,  semblable  à  celle  de 
la  fève  de  tonka.  Ils  sont  très-solubles  dans  l'alcohol ,  et  leur 
dissolution  concentrée  devient  laiteuse  par  l'eau  et  rougit  la 
teinture  de  tournesol.  Lorsque  les  cristaux  sont  dissous 


n 


daos  Feau  et  «aturës  par  PamtnoDÎaqiie,  la  liqueur  f(smne 
un  précipité  brun  avec  le  sulfate  de  fer  au  maacimum.  Les 
cristaux  ont  enfin  toutes  les  propriétés  qui  sont  particulières, 
a  racide  benzoïque. 

Lorsque  Ton  fait  échauffer  les  ^e%  de  tonka  coupées 
dans  un  matr-as,  les  aiguilles  scsublimenl;  mais  elles  ac- 
quièrent dans  ce  cas  une  odeur  empyreumatîque,  due  à  la 
décomposition  des  autres  principes.  Les  fèves  renferment 
en  outre  un  corps  gj;ps  jaune,  de  la. consistance dubeurre  de 
cacao.  L'émulsion  possède  une  saveur  amère  et  a  ime  faible 
odeur  dVcidis  prussique;  • 

De  lafl^ur  de  mélilot  (Melilotus  qj^dnaUs). 

L'analogie  de  lodeur  entre  les  fèves  de  tonka  et  les  fleura 
de  mélilot  me  conduisit  à  chercher  aus^  Tacide  benzoïque 
daQ9  ces  fleurs  ;  je  ne  m'étais  pas  trompé  dans  mon  attente. 
,  Je  fis  digérer  huit  onces  de  fleurs  de  mélilot  pendant 
douze  heures,  avec  vingt-quatre  onces  d*alcohol  à  44''  Baumes 
Les  fleurs,  fortement  exprimées,  donnèrent  un  liquide  filtré 
d'np  faune  verdatre  rougissant  la  teinture  de  tournesol ,  et 
qui  était  troublé  par  Teau.  L'alcohol  étant  distillé ,  il  se  dé- 
posa d  abord  une  matière  grasse  verte,  qui  fut  retenue  p^r 
un  filtre,  et  le  liquide  fut  transporté  en  un  endroit  frais.  Des 
çrislaux  blancs  en  longues  aiguilles  se  déposèrent  au  bout 
de  quelques  jours.  Pour  séparer  entièrement  ces  cristaux 
d'une  matière  grasse,  il  faut  les  dissoudre  pour  la  seconde 
fois  dans  Feau  bouillante,  et  faire  évaporer  lentement  le  li- 
quide filtré. 

Lorsque  Falcohol  que  Ion  emploie  est  trop  faible ,  le 
principe  colorant  des  fleurs  se  dissout  en  trop  grande  quan- 
tité \  et  dans  ce  cas ,  la  cristallisation  de  l'acide  benzoï^e 
présente  quelques  difficultés. 

Les  cristaux  ont  un^ odeur  très-agréable  ;  ils  se  subliment 
à  une  douce  chuleur,  se  combinant  avec  la  chaux,  et  forment 
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aveaelle  tmAelsoIoblequi  crisiallise  en  ëtoil^,  et  dont  fat^ 
dissolution  concentrée  eat  troublée  par  1  acide  muriatique; 
iU  se  com|iorteut  enfin  comme  de  Tacide  benzoïque.^ 

Je  me  bornerai  ici  à  indiquer  Texisteftce  de  l'acide  ben* 
zoïque  libre  dans  les  mâilots,  et  je  chercherai  cet*  acide 
dans.quelqaes  autre»  plantes  de  nos  prairies  aussitôt  que  fe 
pourrai  me  les  procurer. 

EXAMEN  CHIMIQUE  DES  CUBÈBESF, 

Demandé  par  lafacuUé  de  médecine;  par  M.  le  professeur 

Vàuquelim. 

Extrait  par  M.  J.  Pbllstier  (x)» 

BevuiI  quelque  temps ,  les  praticiens  les  plus  célébrés 
et  palrticulièrement  M.  le  professeur  Dupnytreh  ,  emploient 
avec  un  grand  avantage  ,  dans  le  traitement  de  la  blennbi^ 
Thagie  ,  Tespèce  de'  poivre  connu  sous  le  nom  de  cùbèbes. 
Plusieurs  observations,  constatant  Tefficaci té  de  ce  médi- 
cament ,  ont  attiré  Fattention  des  professeurs  de  la  faculté 
dé  médecine,. et  particulièrement  celle  de. M.  Yauquelin  , 
qui  s'est  chargé  de  faire  l'analyse  chimique  de  ces  fruits. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Yauquelin  dans  là  description 
botanique  et  anatomique  des  cubèbes ,  nous  nous  hâtona 
d'arriver  i  la  partie  chimique  de  son  travail  \  mais  ici  nous 
en  rapporterons  le  texte  pour  ne  pas  priver  nos  lecteurs 
d'un  de  ces  modèles  d'analyse  qu'ils  aiment  à  étudier  (^). 

a  Cinquante  grammes  de  cubèbes  concassés  ,  soumis  à  la 
distillation  avec  de  l'eau,  ont  produit  un  liqui(}e  louche , 

■     ■     ■    ■       I        !■       I  I,     I       -,      I  ■  II;  I       nii 

/ 

(i)  Bulletin  de  la  faculté  de  Médeciae ,  n®.  3  ,  pag.  6g, 

{%)  Jonmàl  de  Médecine  ^  tom.  71  *  jpag.  io3.  .    i     < 
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'l'ecouvert  ^>gmittelettes  d'huiie  volatile,  dont  la  gobsî* 
slance  était  i4us  grande  qae  celle  des  huiles  volatiles  ordi- 
naires veille  aune  savenrjMquaiite^i  se  rapproclie  un  peu 
de  celle  de  la  menthe  poivrée.  H  existe  â  eet  ^rd  une 
grande  fainte  dans  Mun^  :  il  dit  que  Baunsé  a  obtenu  deux 
onces  nn  gros  dé. cette  huile ,  de  cfeunc  livres  et  demie  de 
cubèbes,  tandis  que  ce  n'est  qu'une  OBoe  et  tin  igi»s  de 
douze  livres  et  demie  de  cette  graine  que  Banmé  a  obtenue. 
»  L'eau  distillée  tenait  de  Thuile  ses  propriétés  odorantes; 
mais  elle  était  alcalîùe  ,  car  elle  ramenait  au  bleu  le  papier 
de  touiHesol  rougi  par  un  acide.  Désirant  Sî(voir  à  quel  a^ 
cali  cette  propriété  était  due ,  j'ai  saturé  cette  eau  par  de 
l'acide  sulftirlque  faible  et  j>i  évaporé.  Le  résidu  notus  a 
présenté  un*sej  qui  avait  tous  les  caractères  du  sulfate  d'am- 
moniaque tenant  un  peu  d'huile  essentielle  ;  il  laissait  dé- 
gager de  l'ammoniaque  par  l'addition  de*  quelques  gouttes  de 
potasse.  Mis  sur  un  fer  rouge ,  il  se  volatilise  sous  forme  de 
.vapeurs  blanches  pesantes,  t^e  résidu  de  la  distiU4tion  avait 
une  couleur  brune ,  une  saveur  amère;.  il  présentai  t.  avec 
les  réactifs  les  phénomènes  suivans  :     . 

»  i"*.  Précipitant  abondamment  par  le  nitrate- d'ai^ent^  e|i 
flocons  jautiâtres»  dont  une  grande  partie  éuit  redissoute 
par  l'acide  nitrique  ; 

))  d"*.  Le  nitrate  de  baryte  formait  un  précipité  léger  flo« 
conneux; 

))  3°.  L'acide  nitrique  y  produisait  le  même  effet  ; 

»  4°*  La  noix  de  galle  donnait  un  précipité  volumineux  et 
brun  ; 

)>'5°.  L'acétate  de  plomb  précipitait  abondamment  la  li- 
queur qui  ea  était  presque  totalement  décolorée  ; 

»  6°.  Elle  rougissait  légèrement  le  papier  de  tournesol. 

i>  Cette  décoction  évaporée  a  donné  un  extrait  brun  légère- 
ment acide ,  d'une  saveur  peu  marquée  ;  divisé  en  plusieurs 
parties ,  il  a  été  soumis  aux  ppérations  suivantes  : 
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»  I*.  Tt^îtié  p^T  de  rricôhol ,  î1  lui  a  commuriîquéune  Cou- 
leur jnune  ]  l'akohol  évaporé  a  laissé  uûe  matière  e'xttâc* 
tive  d'titie  bcfHe'  cbnkfur  qui  se  dissout  dans  Teau'à  rèxcep- 
tion  dé  quelques  flocons  d'nne  matière  résineuse,  brunie, 
sèche  ^  s'amoHiàsàilt  sôus  la  deùt  et  àjrant  une  saveur  acre; 
la  partie  de  l'extrait  ih^olliMe  dans  ralcofaol  se  dissolvait 
dans  l'eau  ^  mais  il  restait  quelques  flacons  que  nous  avons 
reéonnns  pour  être  de  l'albumine  concrétée  par  l'ïilcoliol  ; 

^  2".  Une  partie  de  cet  extrait,  brûlée,  a  donnée  une  cen- 
dre contenant  des  sous-carbonates  j  du  phospbate  et  un  peu 
de  muriate  de  potasse,  et  du  phosphate  de  magnésie. 

»  î^-LVutre  partie  de  cet  extrait,  dissoute  dans  Teaa,  a 
été  précipitée  par  Tacétate  de  plomb.  Le  précipité ,  recueilli 
et  lavé ,  a  été  décomposé  par  Thjdrogène  sulfuré.  Le  résul- 
tat det  la  décomposition  était  uii  peu  d'acide  maliqtie  mêlé 
de  matière  colorant^ 

>>  La  liqueur  d'où  j'avais  séparé  cet  acide  au  moyen  de 
Tacéiate 'de  plomb ,  traitée  par  le  sous-acétate  de  la  même 
base,  adotiâé  un  précipité  jaune.  Ce  précipité,  isolé  et 
lavé,  a  été  traité  comme  le  précédent.  La  liqueur  ,  filtrée  et 
évaporée  ,  a  fourni  une  matière  jaune  qui ,  traitée  par  l'ai- 
cohol ,  s'y  est  dissoute  à  l'exception  de  quelques  flocons  qui 
avaient  toutes  les  propriétés  de  la  gomme.  Cette  matière 
jaune  était  susceptible  de  passer  au  rose ,  puis  au  violet , 
par  l'action  de  l'acide  sulfurique  aidé  de  la  chaleur.  La  li- 
queur dont  j'avais  séparé  ces  deux  précipités ,  a  été  exposée 
à  son  tour  à  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique.  Le 
plomb  étant  séparé  par  ce  moyen  de  la  liqueur  qui  le  con- 
tenait ,  on  a  obtenu  par  l'évaporation  une  matière  jaunâtre 
d'une  odeur  nauséeuse ,  d'une  saveur  semblable  h  celle  des 
pois  crus  et  qui  ressemble  au  principe  qui  se  trouve  dans 
les  planteis  légumideuses  ;  elle,  se  précipite  par  là  noix  de 
gal^  ,  se  dissout  mieux  dans  l'alcohol  à  3o  "  que  dans  celui 
qui  est  plus  absolu* 
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)i  Chauffée  d  As  un  tube  de  verre ,  eUç  a  donné  tons  les 
produits  des  végétaux  sans  mélange  de  matière  animatle. 

»  Les  différentes  substances  dont  nous  venons  de  parler 
ne  paraissant  pas  être  la  matière  active  des  cubèbes,  nous 
avons  traité  les  grains  épuisés  dans  l'eau  au  moyen  de  Fal- 
cohol  bouillant.  Ce  liquide  filtré  et  évaporé  a  laissé  une  ma- 
tière verte  qui  a  les  apparepces  dWe  matière  grasse  et 
des  propriétés  particulières.  Cette  matière  est  fluide ,  a  une 
odeur  désagréable  ,  un  goût  amer  approchant  de  celui  du 
baume  de  Gopahu.  Elle  fait  éprouver  aussi  dans  la  gorge  un 
peu  d'irritation.  Mise  sur  le  papier ,  elle  le  tache  à  la  ma- 
nière des  huiles  grasses  ;  ce  papier ,  chauffé ,  laisse  échap- 
per un  peu  d'huile  volatile  qui  était  encore  mêlée  avec  la 
matière  grasse ,  mais  le  papier  reste  taché.  Cette  matière 
grasse ,  lavée  avec  de  Feau ,  lui  communique  un  peu  d'â« 
çreté.  Cette  eau  évaporée  a  laissé  une  matière  extractive  qui 
avait  été  entraînée  par  Talcohol.  Disselite  à  froid  dans  le- 
ther,  elle  laisse  un  résidu  de  nature  résineuse.  Cette  huile 
obtenue  au  moyen  de  Téther^  de  Ja  graine  séparée  de  Fé* 
çorce  est  beaucoup  plus  blanche ,  ce  qui  tient  à  ce.  que  les 
enveloppes  contiennent  une  plus  grande  quantité  de  matièse 
colorante.  Soumise  à  FébuUition  avec:de  Facide  sulfiyricftie 
«faible  dans  Fespérance  de  lui  enlever  son  âcreté ,  elle  n'a 
pas  été  adoucie  ;  mais  j^ai  remarqué  que  les  parois  du  vase 
où  s'était  attachée  cette  matière  avaient  pris  une  couleur  qui 
variait  du  rose  au  pourpre  violet.  Si  Fon  verse  de  Feau  sur 
cette  matière  colorante,  elle  change  et  passe  un  peu  au  blanc. 
Le  baume  de  Copahu,  et  même  la  térébentine,  traités  par 
Facide  sulfurique ,  ont  pris  la  même  couleur. 

n  Voulant  savoir  si  cette  n^atière  existait  dans  Fécorce  ou 
dans  la  graine  seulement,  j'ai  pris  cinq  grammes  de  graines 
séparées  de  leurs  enveloppes ,  excepté  les  deux  dernières. 
Ces  cinq  grammes  épuisés  par  Falcohol  m'ont  donné  cent 
soixante-cinq  centigrammes  de  cette  matière,  tandi^que 
Fécorce ,  qui  ne  contenait  pas  l'amande  ,  ne  m'en  a  donné 
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pour  cinq  grammes  que  quatre  -  vingts  centigrammes  ]  oa 
voit  donc  que  cette  matière  se  trot»ve  dan»  toutes  les 
portions  de  la  graine ,  mais  plus  abondamment  au  centre* 
Cette  matière,  dissoute  dans  Tétlier ou  lalcohol ^  soumise 
ensuite  à  la  distillation ,  laisse  échapper  une  petite  quantité 
d'huile  essentielle ,  mais  le  résidu  est  transparent,  solide ,  et 
a  une  saveur  acre.  Elle  se  dissout  très-bien  dans  Féther , 
dans  Talcohol  y  dans  la  potasse ,  d'où  elle  est  précipitée  par 
4ia  acide.  Examinée  comparativement  avec  le  baume  de  Co- 
pahu  ,  elle  présente  quelque  analogie ,  mais  aussi  qtielques 
rdifférences  ,  quand  on  obtient  cette  substance  par  le  moyen 
4e  Féther  ;  elle  a  une  couleur  semblable  à  ceHe  du  baume  ' 
de  Copahu*  Ces  deux  substances  y  mises,  en  contact  avec  de 
Teau  distillée,  lui  communiquent  une  saveur  désagréable. 
Si  Fon  évapore  ensuite  cette .  eau  y  Foa  y  trouve  une  snb* 
stance  estractive  qui ,  dans! ces  deux  substances,  .a  la  plus 
^ande  ressemblance.  Traitée  par  Feau  sulfurique,  elle 
prend  une  couleur  qui  varie  da  ro%e  au  pourpre  violet.  Le 
baume  de  Copahu  ,,par  cet  acide ,  se  conduit  de  même , 
aeuleniettt,  la  couleur  produite  par  ce  dernier  n'est  pas  aussi 
belle.  La  matière  résineuse  des  cubèbes  ,  dissoute  dans  l'ai* 
cobolet  soumise  à  la  distillation,  laisse  dégager  de  Fhuiie 
volatile.  Il  en  est  de  même  du  baume  de  Copahn  ;  mais 
Fodeur  de  Fhuiie  de  ce  dernier  est  plus  désagréable  à  l'o- 
dorat. L'éther  agit  de  même  sur  ces  deux  substances. 
Traité  par  le  carbonate  de  soude ,  le  baume  de  Copahtt 
prend  une  belle  couleur  blanche ,  et  la'  résine  des  cubèbes 
prend  une  couleur  légèrement  jaune.  Ces  deux  dissolutions 
bouillies  se  comportent  différemment.  Celle  du  baume  de 
Copahtt  ne  précipite  pas  :  le  contraire  a  lieu  pour  la  suIh 
stance  obtenue  des  cubèbes. 

»  Malgré  ces  petites  différences  qui  peuvent  dépendre  de 
quelque  principe  colorant  contepu  dans  k  résine  des  00» 
bèbes ,  nous  n'hésitons  pas  à  croire  qu  il  existe  entre  elle  et 
le  baume  de  Copahu  la  plus  grande  analogie ,  et  que  c^est 
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-dans  cette  matière  que  résident  principalemeat  les  vertu» 
.découvertes  pcir  les  médecins  dans  rempk>i  des  eubëbes 
pour  iRiguérisoa  des  gonorrhées*  Voulant  savoir  si  Famande 
•contenais  de  Fhuile  «ssehtielle ,  ) W  ai  séparé  exactement 
^és  pellicules  et  je  Tai  soumise  à  la  distillation  ^  {'ai  obtenu 
ipar  ce  moyen  une.  eau  semblable  à  celle  que  j'avais  eue  par 
Jk  distillation  de  la  graine  entière  ;  elle  présentait  k  la  par- 
tie supâneure  quelques  gouttelettes  d'huile  ;  mais  la  petite 
quantité  de  cette  matière  huileuse  ne  m'a  pas  permis  d'éta- 
Uir  de  comparaison  exacte  entre  elles.  ,   - 

»  Dix  grammes  de  cubèbes  incinérés  ont  laissé  un  résidu 
salin  pesant  65*centigrammes  ayant  une  couleur  verte  sem* 
i>lable  à  celle  que  communique  le:  manganèse  à  la  potasse. 
Traité  par  Teau,  ce  résidu  a  perdu  3i  centigrammes  de  sels 
-solnbles  composés  de  sous-carbonaie  ^  de  phosphate,  et 
.^'un  .peu  demuriate  de  potasse. 

»  Le  résidu  insoluble  était  composé  de  phosphate  de  ma- 
qgnésie  et  d'un  atome  de^er  et  de  magnésie.  La  matière  ré«- 
sineuse  des  cnbèibes ,  décomposée  dans  un  tube  de  verre  ^ 
s'est  conduite  comme  les  matières,  végétales.  Les  vapeurs 
qui  se  dégageaient,  avaient  une  odeur  piquante  el  rougis- 
saient le  toumefibl.  On  voit  par  cette  analyse  que  les  cu^ 
bèbes  contiednent  : 

»  i''.  Une  huile  volatile  presque  concrète ,' 

»  2^.  Une  résine  presque  semblable  à  celle  du  baume  de 
Çopahu  ; 

»  3<».  Une  petite  quantité  d'une  autre  résine  colorée  ; 

»  4"**  Une  matière  gommeuse  colorée  ^ 
>  )i  5*.  Un  principe  extractif  analogue  à  celui  qui  se  trouve 
-dans  les  plantes  légumineuses  ; 
*    »  6^.  Quelques  substances  salines. 

»  Je  désire  ,'dft  tocfjoii'^  VI.  Vauquelin ,  que  ce  ^avail , 
-auquel  j'ai  appcfté  quelque  oin,  puisse  servir  à  diriger  les 
.médecins  danis  Remploi  qa'ils  croiront  devoir  fidre.  des  cu- 
bèbes dans  l'art  de. guérir.  >»       .  ;, 
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NOTE 

Sur  la  cristallisation  Âe  larésine  de  Copahii; 

Par  Pelletier. 

Lbs  expériences  rapportées  dans  le  mémoire  quî  précède 
font  parfaitement  connaître  la  nature  de  la  matière  résineuse 
du  baume  de  Copahu;  mais  un  fait  que  je  dois  au  hasard 
me  parait  mériter  d-ètre  «jouté  à  rhîstoîre'dè  celle  dernière 
substance  ;  c'est  sa  cristallisation  régulière.  Ayant  brisé  une 
bouteille  de  baume  de  Copahu  qur était  dans  ma  maison  dé- 
puis plus  de  trente  ans  ,' j'ai  trouvé  dans  te  fond  la  résine  eh 
plaque  transparente  sup(>oriant  des  lames  hexagonales  dont 
plusieurs  s'élevaient  distinctement  en  prisme  hexaèdi^e  ter- 
miné papune  face  pek^pehdiculaîre  à  l*aice  du  prisme.  C'est, 
je  crois ,  la  première  fois  qu'on  a  vu  la  résine  cristallisée  ré- 
gulièrement. Une  observation  qui  me  paraît  encore  de 
quelque  intérêt ,  c'est  que ,  dans  cet  état  de  cristallisation  ^ 
la  résine  jouit  de  la  propriété  de  polariser  là  lumière  ^  pro- 
priété que  ce  corps  n'a  pornt  quand  il  n'est  pas  cristallisé. 

ESSAI  DE  L'AUTOGLAVE. 

Par  M.  Grammaire  ,  pharmaden  dç  Paris. 

Les  journaux  quotidiens  ont  fait  connaître  les  résultat^ 
des.  isxpériences  publiques  faites  par  M.  le  Mare,  docteur 
en  médecine ,  avec  un  appareil  de  son  invention  qu'il  ap<^ 
pelle  autoclave ,  et  que  Ton  peul  regarder- comme  une  mo- 
dification de  la  marmite  de  PapÎB,  ovl  dû  digeateur  de 


M.  CkeTrcol.  Comme  ce  vase  ferme  hermétiquement ,  et 
qu^une  soupape  de  sûreté  garantit  de  tome  explosion ,  on 
peut  y  élever  la  température  des  liquides  à  un  très-haut 
degré ,  sans  qu'ilar  se  réduisent  en  vapeufs.  Leur  propriété 
dissolvante  est  considérablement  augmentée,  et  Ton  sent 
que  non-çeulement  les  décoctions  se  font  beaucoup  pla» 
promptement  ;  mais  qu^elIes  sont  en  même  temps  beaucoup 
plus  chargées  de  principes  solubles. 

M.  le  'Mare  n'avait  encore  employé  son  autoclave  que 
pour  les  usages  domestiques ,  c'est-i-dire ,  nour  là  cuisson 
des  viandes  et  l^umes,  pour  Textraction  m  la  gélatine  des 
os  et  la  confection  des  tablettes  de  bouillon. 

M.  Grammaire  a  pensé  que  cet  instrument  pourrait  être 
fort  utile,  d^ns  nos  laboratoires ,  et  qu'il  s^appliqueraitavec 
avantage  à  beaucoup  d'opérations  pharmaceutiquesé 

Il  a  fait  quelques  essais ,  et  voici  ee  qu  il  nous  écrit  à  ce 
sujet. 

Paris ,  ce  ^  juiniS^o. 

J'ai  fait  plusieurs  expériences^  telles  que  sirops,  décoc- 
tions pour  obtenir  Textraçtif  des  végétaux ,  ainsi  que. le  prin- 
cipe gélatineux  du  Lichen  d'Islande  (  Physcia  hlandica)^ 
de  la  mousse  de  Corse  (Fucus  hebmnthocorton)^  de  la 
corne  de  cerf,  etc. 

Sirop  de  sucre. 

*  *         • 

J'ai  employé  Ibxx  de  sucre  et  l&s  d'eau  dans  laquelle  on 
a  fouetté  trois  blancs  d'oeufs.  L'autoclave  a  été  mis  sur  le 
feu  pendant  i5  minutes,  au  bout  de  ce  temps  j'ai  retiré  le 
sirop  j  il  était  parfaitement  clarifié  et  d'une  consistance  con- 
prenable. 

L'autoclave  a  donc  l'avantage  sur  ces  bassines  qui  servent 
i  faine  les  sin^,  i°.  d'opérer  en  i5  minutes^  tandis  qu^il 
faut  une  heure  et  demie  .pour  faire  la  même  quantité  de 
sirop  dans  une  bassine  ordinaire. 
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2^  L'autoclave  donne  un  sirop  moins  coloré  et  plus  lim- 
pide j  quoique  le  degré  d*ébullition  «oit  très-considérable  ; 
dans  une  bassine,  si  ie  feu  est  trop  fort  ^  le  calorique  sou- 
lève la  masse  du  sirop  ,  et  Ton  est  forcé  d'ajouter  de  Teau  | 
qu'il  faut  ensuite  faire  évaporer  ;  Tébullition  étant  trop  pro- 
longée colore  le  sirop ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  TautocUve* 

f 

Extrait  de  saîsepareîtts^ 

Vm  employé  Ib  xxiij  de  salscpân*eilte  {smtlax  sarsapa-* 
rilla)  et  s:  q  :  d'eau;  il  a  fallu  3o  minutes  pour  porter 
rautoclaveirébullition.  Après  demi -heure  de  décoction, 
)*ai  passé  à  travers  une  étamine  ;  )'ai  fait  une  seconde  dé- 
coction qui  a  été  aussi  long-temps  sur  le  feu  que  la  pre- 
mière ;  j'ai  paâsé  et  #éuni  les  deux  décoctions ,  puis  je  les  ai 
frît  évaporer.  Cette  manipulation'  a  duré  six  heures.  J'ai 
obtenu  îbiijfi  d'ejctractif  d'une  consistance  convenable  et 
très-lisse.  Toute  l'opération  a  exigé  huit  heures  de  travail. 

La  même  quantité  de  salsepareille  ,  traitée  dans  une  bas- 
sine^ a  exigé  trois  décoctions  qui  ont  duré  quatorze  heures. 
Il  faut  pour  l'évaporation  autant  de  temps  que  pour  la  dé- 
coction ,  Ton  n'obtient  que  Ibiij  d'extractîf. 

L'autoclave  a  donc  l'avantage  sur  les  bassines,  i"*.  d'ob- 
tenir plus  de  principes  extractifs  des  végétaux; 

a".  Ilfaut  moins  de  temps,,  puisque  Ton  opère  en  huit 
heures  au  lieu  de  vingt-huit.4i|ue  l'on  met  avec  les  bassines  ; 

3.^«  D'user  moins  de  oombustibleJ  G^  avantage  est  i 
apprécier  dans  beaucoup  de  préparations. 

Gelée  de  lichen  d^'Tslande» 

J'ai  mis  dans  l'autoclave  deux  onces  de  lichen  dislande 
et  IbjiS  d'eau^  il  a  fallu  dix  minutes  pour  le  porter  à  Tébulli- 
tion ,  qui  a  été  continuée  pendant  dix  minutes.  Pour  obte- 
nir tout  le  principe  gélatineux ,  la  décoction  passée  avec 


» 

e^presaioiii  a  élé.  soumise  àJ'évaporatioa  avec  Hbû'Ae  Wete 
pour  une  liyr«  de  gelée*  i 

Si  Ton  opèce  dans  un  poêlon^  il  faut  cpïiitre  ondes  de  11-* 
ejïsn  d'Islande')  de  la  colle- de  poisson,  ou  de  la  gélatine  de 
Daroet^  et  Ibô  de  sucre  ;  cette  opération  exige  au  moins  deux 
heures,  de  travaiL 

L'autoclave  a  donc  Tavantage  ,  lo..  d'opérer  en  trente 
minutes  au  lieu  de  (juatre  heures  ;  ity  a  économie  de  temps 
et  de  combustible  ; 

V  Que  Ton  i^'emplûi^que  dèut  onces  de  lichen  au' lieu 
dp  quatre  onces  çn^opéran  t  dacis  un  ippèloa  ordinaire^; 

3°.  Q«erc^  n'emploieni  colle.de  poisson  )  ni  gélatine  de 
Darcet» 

Gelée  de  came  de  cerfi 

Corne  de  cer(ra|)ée  |xij.,  e'SLXX  %i]û  ^  rautoclàHè  mis  su» 
la  feu  à  été  pointé  à  1  ebullition  en  dix  minutes  ;  trente  mi- 
nttte&  après  j'ai  passé  à  travers  un  linge  et  ai  obtenu  gxij  de 
gélatine  ;  j'ai  laissé  reposer  quelques  instans ,  j'ai  décanté 
et  j'ai  ajoutélbfi  de^ucre^  étant  fondu ,  j^ai  retiré  là  gelée 
de  dessus  le  feu  ,  epsaite  j'ai  aromatisé  avec  alcohol  de  ci- 
trons. L'opération  a  duré  cinquante  minutes* 

L'autoclave  a  donc  Tavantage  d'obtenir  la  gélatine  en 
3o  minutes ,  tandis  que  dans  un  poêlon  l'on  n'obtient  aucun 
principe  gélatineux  (ou  en  t^ès-petite  quantité  ),  et  il  faut 
ajouter  de  la  colle  de  poissoA  Cette  opération  demande 
deux  heures  detiavaîK-  • 

Gelée  de  mousse  de  Corse^ 

m 

Pour  la  gelée, de  mousse  de  Corscj  j'ai  employé  îfeîj  d'eau 
)b]  de  vin  blanc  ,  et  ^û  de  mousse  de  Corse,  l'autoclave  a 
été  porté  à  rébuUitibn  en  dix  minutes ,  et  quinze  minutes 
ont  suffi  pour  obtenir  le  principe  gélatineux  ;  alor»  j'ai 
passé  la  décoction  avec  expression  )  après  quelques  rafinules 
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c(e  repos  J'ai  décanté  et  j'aî  ajouté  îbjjj  de  sucre  ^  j'aî  cla- 
rifié avec  &.  q.  de  blancs  dJœ»£s ,  cela  a  produit  îbv  de 
gelée. 

L'on  obtient  avec  Tautôclave  tout  le  principe  gélatineux 
cl  vermifuge  en  vingt-cinq  minutes  et  cinq  minutes  pour 
obli^r  une  gelée  bien  ckriiiée,  tandis  qu'il  faut  au  moins 
trois  ou  quatre  heures  tant  pour  ia  décoction  que  pour  cla- 
rifier la  gelée ,  en  opérant  dani  une  bassine.  ^ 

Pendant  ce  temps  ,  tout  le  principe  alcobolique  du  vin 
«  évapore  ^  tandis  qu'il  ne  peut  s'échapper  dans  l'autoclave. 

Il  y  a  pour  celte  opération  économie  dé  temps,  dé  com- 
bustible et  de  colle  de  poisson. 

t 

Gélatine  obtenue  des  os, 

îbvî]  d'os  et  ïbjx  d'eau  ont^té  mis  dans  l'autoclave  ,  placé 
sur  le  feu  -,  il  a  été  porté  à  l'ébullition  en  aS  minutes  ^  \ê 
l'ai  continuée  pendant  45  minutes  ,  alors  j'ai  passé  le  liquide 
à  travers  un  tamis  ^  et  j  ai  obtenu  Ibv^  de  bouillon  très- 
gros  ;  -en  le  Iwssant  refroidir  il  a  pris  erf  gelée  ;  f  ai  enleva 
la  graisse  (jvijfi),  la.gelée  soumise  à  révaporation  a  pro- 
duit gx  de  gélatine  solide  semblable  à  la  gélatine  de  Darcet- 

Cette  opération  a  duré  a  heures,  tant  pour  porter  l'auto- 
clave à  l'pbnililion  ,  que  la  décoction  et  l'évaporation. 

Le  procédé  de  M,  Cadet  de  Vaux  exige  plus  de  temps iBt 
de  travail,  et  beaucoup  de  poinbustible. 

L'aotociave  serait  très-utile  pour  les  bureaux  de  charité 
où  l'on  pourrait  faire  dnlonillon  gélatineux  avec  les  os.  Il 
serait  ctisnite  mêlé  avec^ai^tie  égale  de  bouillon. 

L'qn  peut  l'enif loyer  pour  divers  établissemens  aux 
mêmes  usage».  C.  L.  C. 
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Curiosités  de  la  matière  médicale  des  Orientaux* 

Quoique  Ton  ait  déjà  beaucoup  parle  des  médicamens 
doDt  les  peuples  de  FOneot  font  usage ,  et  que  les  naturalis- 
tes ,  les  pharmaciens  qui  ont  fait  partie  de  la  célèbre  expédi- 
tion d'Egypte ,  nous  aient  présenté  beaucoup  de  renseigne- 
mens ,  cependant  ces  contrées  sont  si  fertiles  en  médicamens, 
la  riche  Arabie ,  et  les  caravanes  qui  viennent  de  Tintérieur 
de  l'Afrique ,  apportent  si  souvent  des  productions  rares  et 
singulières ,  qu  il  n'est  pas  inutile  de  noter  tout  !ce  que  la 
matière  médicale  offre  de  nouveau  et  d'inusité  pour  nous.  Il 
peut  en  résulter  par  la  suite  d'heureuses  applications  ;  car , 
bien  que  la  médecine  de  ces  peuples  à  demi  barbares  soit 
très-imparfaite  ,  les  substances  que  la  nature  leur  fournit 
n^en  sont  pas  moins  actives. 

Nous  suivrons  en  partie  Forskahl ,  qui  a  donné  d'excel- 
lentes notes  sur  cette  partie ,  et  nous  y  ajouterons  ce  que 
nous  avons  pu  recueillir  depuis  ce  voyageur  et  depuis  l'ex- 
pédition d'Egypte. 

t 

Des  médicamens  tirés  du  règne  animal.  ' 

Au  Caire  ,  les  médecins  emploient  la  mumie  humaine  y 
c'est  surtout  la  cervelle  qu'on  apporte  desr  catacombes  de 
Saccarah.  * 

L'o5  de  sèche  y  qu'on  fait  venir  des  îles  de  TArcbipel  et 
d'Alexandrie ,  s'emploie  y  quoique  rarement ,  comme  aphro* 
disiaque. 

Les  Arabes  apportent  du  désert  des  excrémens  de  chaude- 
souris  ;  ils  ont  une  odeur  musquée ,  mais  fade  et  nauséeuse  ^ 
il  y  en  a  beaucoup  aussi  dans  l'intérieur  des  pyramides  à 
Ghizé.  On  en  fait  usage  intérieurement  et  extérieurement. 
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Dans  ce  cjlernier  cas  ^  on  les  broie  avec  du  viua^gi^  et  on  les 
applique!  en  topique. 

hescQjquilles  d'œufs  d'autruche  et  de  tortue^  ^apportées  par 
les  Aiabes  Bédouins  des  déserts  du  Bahara ,  servent  comme 
absorbantes.  ^   . 

On  emploie  dans  la  strangurie  intérieurement ,  les  cantha- 
rides  vertes ,  qui  viennent  de  l'Inde.  Un  gros  de  ces  insectes 
en  poudre  avec  le  double  de  sucre  se  prend  en  quatre  prises 
à  un  jour  d'intervalle  chaque  matin.  Il  en  résulte  une  hé- 
maturie légère  et  sans  danger. 

Outre  ces  cantharides  ,  il  y  en  a  une  autre  espèce  qui  est 
le  melàe  fasciata  L.  ou  méloé  à  bandes ,  également  usitée, 
c'est  le  Mylabris  cichorii^  Fabr. 

La  coclieniile ,  que  les  Orientaux  tirent  d'Europe ,  entré 
dans  leur  confection  alkermès  \  ils  emploient  néanmoins 
au5si  le  kermjès  (coccus^ 

On  sait  que  la  piqûre  des  pucerons  forme  dans  le  feuillage 
de  Forme  une  sorte  de  tumeur  remplie  d'un  liquide  légère- 
ment sucré  et  acerbe ,  qui  passe  pour  vulnéraire.  Il  parait 
que  \e  tœjhdn  des  Orientaux  est  cette  sorte  jde  nid  d'in- 
secte qu'ils  font  venir  des  lies  de  l'Arohipel ,  et  dont 
ils  font  une  décoction  qu'ils  édulcorent  \  c'est  selon  eux, 
un  bon  béchique. 

Il  vient  de  la  Mecque,  par  l'istbme  de  Suez^  l'opercule  d'un 
coquillage  qui ,  brûlé  en  fumigation ,  répand  une  odeur 
ambrée  ;  c'est  le  fumigatoire  fréquent  des  nègres ,  qui  l'ap- 
pellent ongle  du  diable*  {Murex  ramosus  L.  ) 

TJaJbum  grœcum ,  à  la  dose  d'un  à  trois  gros  avec  du 
sucre ,  se  donne  à  l'intérieur ,  contre  les  maladies  cutanées 
si  fréquentes  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée ,  en  Syrie  et 
en  Egypte.  La  clicdr  de  Thyène  est  aussi  un  remède  employé 
par  les  Arabes,  comme  notre  foie  de  loup.  On  sait  que  les 
grands  du  Caire  boivent  encore  quelquefois  dans  des  vases 
faits  de  cornes  de  rhinocéros,  qu'on  croit  anti vénéneux. 

y V.  Aimée. — Juillet  1820.  22  . 
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La  vipère  dont  on  use  dans  la  thériaque  est  souvent  le 
serpent  hoUeik^  dont  la  morsure  peut  se  guérir  en  la  frottant 
^vec  les  feuilles  du  câprier,  ou  le  Aaye  que  les  bateleurs 
du  Caire  montrent  par  curiosité*  Le  scùic ,  lézard  gria ,  est 
encore  employé  parmi  les  aphrodisiaques  \  comme  U  vit 
d'insectes,  et  que  ceux-ci  agissent  d'ordinaire  aur  le  système 
ttrinaire,  il  peut  produire  des  eifets  réels.. 

Des  médicamens  dii  règne  végétal* 

Un  grand  nombre  de  plantes ,  assez  communément  usitées 
en  Eqrope ,  s'emploient  également. chez  les  Orientaux;  il 
est  inutile  de  les  citer  ;  seulement  plusieursd'entre  ellea  sont 
appliquées  pour  des  usages  diSerens  de  ceux  qu'on  leur 
donne  p^rnii  nous«  Par  exemple,  on  fait  une  conserve  opbthal* 
mique  avec  le  stéchas  (  lavendula  stœchas  L.  ) ,  la  petite 
centaurée  s'emploie  contre  la  colique  y  tan^Srosiwn  serotir 
num  sert  de  purgatif ,  le  nénuphar  en  poudre  est  usité 
contre  la  jaunisse ,  etc.  Les  semences  de  TApùim  graveo^ 
lens  li.  mangées ,  arrêtent ,  dit-on  ,  le  vomissement  que 
l'agitation  de  la  mer  et  du  vaisseau  cause  chc^z  le3  marins  ^ 
la  nielle  (nigeOh)  se  mêle  avec  le  pain  et  sert  aussi  en  mé- 
decine; It  hipinus  termis,  Forskahl ,  s^emploie  contre  le 
tsenia  cucurbitain  ;  la  vapeur  des  tamarins  bouillis  dans  l'eau 
«t  reçue  très-bhaude ,  guérit ,  dit^n  ,  la  goutte  dans  les 
articulations ,  particulièrement  aux  genoux  (  gonagre  )  ;  -la 
moutarde  noire  est  usitée  comme  un  aphrodisiaque;  le  cy- 
perus  escule^tùs  L.  se  prestrit  contre  l'hypocondrie,  la 
poudre  de  fruit  de  cyprès  s'applique  contre  les  douleurs  de 
denta  ;  la  eaisia  absus  L.  ou  ses  feuilles  en  infusion  sont  un 
exeellent  verittifuge  purgatif,  avec  la  graine  de  l'indigotier  ; 
lea  semenoeft  de  la  carotte  sont  réputées  un  puissant  aphro* 
diaiaque,  aveic  celles  de  l'ognon.  Les  Orientaux  recher- 
chent beaucoup  ce  genre  de  médicamens  ,  et  paraissent  en 
avoir  besoin  de  bonne  heure ,  parce  qu'ila  se  marient  fort 
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ieunës  et  voient  beaucoup  de  femmes  ,  comme  Vont  remar- 
qué Prospér  Alpin  ,'6eIon  et  d^autres  voyageurs  au  Levant. 
Aussi  c'est  presque  toujours  le  premier  remède  que  lés 
Orientaux^  dès  Tâge  de  3q  ails,  demandent  aux  médecins 
ymwcj  ,  ott  d'Europe ,  qu'ils  rencontrent.  Il  y  à  un  grand 
nombre  de  confections  aphrodisiaques  inventées  par'  leurs 
docteurs  ;  ainsi  le  dtacyminum,  le  Jidxjrl-aloës^  Topiate  car* 
diaque ,  leur  conserve  d'anacarde ,  et  les  semences  du  pega* 
num  harmàlà  L.  lés  racines  diteâ  chaukndfân  aqarbî est. le 
gaiangà  ,  prises  en  poudre  avec  du  lait  (  ne  sont  pas  la  même 
'espèce  que  la  mandragore  employée  par  Bachel  pour  avoir 
des  enfàns  dé  ifacob)  \  la  luffdh  àbu  hafa ,  est  usitée  dans  di- 
verscis  Compositions;  enfin  le  fenouil  et  autres  carminatifs, 
Tesorchis,  la  atédôaire,  les  diurétiques  les  plus  actifs ,  le 
bôi^  dit  cfiascîiàb  àbusiddn  ,  qui  vient  de  Perse  ,  et  se  jMré- 
pàrè  en  cônSérVè,  après  aVoirété  pulvérisé;  l'aristoloclie 
pouf  les  fêinknèè'  avec  des  hermodactes  ;  de  plus  les  frictions 
locales  les  pFus  stîmiulantés  avec  dès  huiles  odorantes ,  vola- 
tiles qui  excitent  le  prurit  et  le  gonfléinent  des  organes  ;les 

^      ^  ,  es  cantharides^ 

les  compositions  d'ambre  gris,  de  musc,  d'aromates  et 
d'opium  que  mâchent  fréquemment  les  Orientaux  :  tous  ce^ 
moyens  tendeiit  à  ranimer  leur  vigueur  éteinte  par  des  jouis- 
sances multipliées  ,  sous  un  ciel  trop  ardent*  Ces  remèdes 
leurparaissenft  d'autant  plus  nécessaires ,  pour  fortifier ,  en 
général ,  letir  économie  ,  que  fusagë  des  liqueurs  spiritueu- 
5es  leur  est  défendu ,  et  que  la  chaleur  habituelle  de  l'atmo- 
sphère et  Tétat  continuel  de  sueur  ou  ils  se  trouvent,  les 
débilitent  singulièrement  (i). 


.(i)  C'est  une  remarque  ordiDaire  fa.ite  depuis  long-temps  par  les  ltaë« 
decins ,  que  T^tat  de  sueur  ou  la  diaphorébe  habituelle ,  contrarie  beau- 
coup les  facultés  gënërativesi  et  c'est  pour  cela  que  les  remèdes  sudori- 
fiques  i>euyent  s'employer  comme  antiaphrodisiaques ,  ou  réfdgérans. 


Des  médwantens  du. règne  minérat. 

Les  Orientaux  se  sertent  d'une  terre  rouge,  marneuse 
(  outre  le  bol  d'arménie  )  contre  les  hëmorrhagies ,  à  Tinté-» 
rieur.  Un  demi-gros  d'une  craîè  qu'ils  tirent  de  Tlnde  (  ta- 
haschir  hendi  )  se  donne  dans  de  l'eau  aux  enfans  qui  ont 
la  fièvre.  L'argile  blanche  de  la  Palestine  sert  pour  augmen- 
ter le  lait  aux  nourrices ,  pris.e  è  la  dose-  de  demi-gros. 
.  Outre  le  corail,  oti  emploie  aussi  des  madrépores  (tubipora 
musica  L.)  ;  la  pierre  judaïque  (i)  en  poudre  est  crue  uq  bon 
diurétique  dans  la  strangurie.  Les  bélemnites.cn  poudre, 
mêlées  à  de  l'eau ,  passent  pour  un  opbthalmique  utile.  Ce 
^ont  des  pétrifications  de  coquilles  univalves.  Les  Arabes 
apportent  du  borax  brut  du  désert  et  on  l'emploie  en  cet 
état ,  ainsi  que  le  natrum  ou  alkali  de  soude.  L'usage  du 
verdet  est  fort  connu ,  à  l'extérieur ,  contre  la  gale.  On  a 
beaucoup  de  confiance  aux  prétendus ,  sels  essentiels  des 
plantes  extraits  par  la  lessive  de  leurs  cendres^  tels  sont 
les  sels  de  sabine  y  de  centaurée ,  d'angélique ,  de  zédoaire , 
de  cocbléaria  ,  d'absinthe,  etc.  Les  sels  de  tartre  (crème  de 
tartre ,  le  tartre  soluble ,  le  sulfate  de  potasse  )  sont  usités 
aussi.  L'on  connaît  le  sel  de  vipère  ou  carbonate  ammonia- 
cal ^mpyreumatique. 

Il  y  a  plusieurs  autres  substances  ,  des  oxides  de  fer,  àt 
-mercure,  d'antimoine,  qui  ont  passé  dans  la  médecine  des 
peuples  d'Orient ,  et  ils  n'en  connaissent  guère  l'usage  que 
d'après  les  médecins  francs;  l'émétique,  le  sublimé  cor- 
rosif,  etc. ,  sont  également  usités  à  présent. 

J..J.  V. 


(i)  Bélemnite ,  sorte  de  coquille  univalve  fossile. 
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OéSERVATIONS  D'HISTOIRE  NATURELLE  . 

Faites  sur  wie  araignée  de  T espèce  appelée  domestique , 
aranea  domestica  lu  etFabricius ,  Tegèneria  de  Walcke- 
naer  (i)« 

(  Articre  communiqué  à  M-  Virey.  )• 

Au  mois  de  février  ,  je  renfermai  dans  une  boite  de  v^rr^r 
de  cinq  pouces  de  long^  une  grosse  araignée  femelle  5  quel- 
ques jours  après  elle  forma  une  toile  blanclie  horizontale, 
d^tine  forme  irréguirère ,  et  sur  laquelle  elle  demeura  im- 
mobile pendant  trois  mois.^  ayant  passé  la  plus  grande  partie 
de  ce  tempssans prendre  de  nourriture. 

A  eette  époque ,  elle  pondit  une  quarantaine  d^œufâ 
quelle  entassa  les  uns  sur  les  autres  ;  ces  œufs  étaient  dia- 
phanes y  et  ressemblaient  assez  k  de  petites  gouttes  de  ro- 
sée ;  mais  quelques  heures  après  ils  prirent  de  la  consi-^ 
stance  ^  devinrent  opaques  et  dé  couleur  jaune-clair.  Elle  les 
enveloppa  ensuite  d'une  toile ,  et  forma  un  nid  semblable  à 
ceux  que  tout  le  mondè-connait. 

Quinze  jours  après  elle  fit  une  seconde  ponte ,  qu'elle 
pîaça  à  une  petite  disXance  de  la  première. 

Je  ne  pensais  pas  que  ces  œufs  ,  d^une  araignée  prise  au 
milieu  d'eThiver^et  qu'elle  avait  pondus  après  trois  mois  de 
captivité,. me  donneraient  des  petits^  je  me  trompai^:  en 


• 


(i)  fiait  yeax  presqqe  égaaz  sur  deux  rangs,  au. devant  du  corselet  ; 
mâchoires  droites,  aHpngëes,  ecartëes  jla  première  et  Iq. dernière  paire 
de  pâtes  allongées  plus  que  la  seconde  j  la  troisième  paire  encore  plus 
courte  ;  espèce  seaentaire  1  à  toile  horfzontale  à  tissu  serre  j    elle  se  tient, 
^ns  up  tube  de  toile  et  se  plaît  dans  les  carcs. 


*i^' 
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juillet ,  c'ésl-à-dire ,  plus  de  qtiatre  mois  après  la  première 
poDle ,  {q  vis  autour  du  iiîcl  douze  ou  quinze  petites  arai* 
gnées  grises  ;  et ,  à  Taide  d^une  loupe  ,  {e  reconnus  que  dans 
Tintérieur  du  nid  tout  était  en  moutemcnt.  Quelques  jours 
après  elles  sortifcnt  toutes  et  se  dispersèrent  dans  la  boito 
par  petites  troupes. 

J'en  pris  cinq ,  que  je  séparai  dans  autant  de  Boites  ,  afin 
de  les  nourrir  et  déWassurer  de  la  durëç  de  leur  vie. 

Dans  le  même  temps ,  c'est-à-dire ,  vers  le  milieu  de 
juillet ,  je  nlis  Taraignëe  mère  dans  une  autre  boite ,  elle 
y  fila  une  nouvelle  toile ,  mais  moins  fournie  que  la  pre-- 
infère. 

Le  iS  août,  c'est-à-dire,  trois  mois  après  la  seconde 
ponte  j  je/Voulu$  voir  dans  quel  état  se  trouvait  le  second 
nid  ;  je  Fouvris ,  et  je  vis  que  les  œufs  commençaient  à 
éclore  ]  il  y  avait  déjà  une  vingtaine  de  petites  araignées 
imperceptibles  ,  d'une  couleur  blanchâtre  ,  et  $i  semblables 
aux  œufs  ,  qu'il  était  difficile  de  les  distinguer. 

Leur  mouvement  était  très^Ient ,  et  leurs  jan^bes  extrè« 
mement  courtes.  Cette  différence  de  couleur  ^ntre  les  jeunes 
araignées  de  la  seconde  ponte  et  celles  de  la  pretnière ,  me 
fit  penser  que  la  couleur  grise  ne  leur  venait  qu'au  bout 
d'un  certain  temps  ;  pour  m'en  assurer  ,  je  plaçai  quatre  de 
ces  petits  animaux  dans  une  boite  particulière  ;  et  en  effet  » 
leurs  jambes  s'allongèrent  insensiblement  ^  leur  couleur 
blanebâtre  s'obscurcit ,  et  au  bout  de  cpiinze  jours  elles 
étaient  semblables  aux  araignées  de  la  première  ponte,  lors« 
qu'elles  parvinrent  sur  le  bord  de  leur  nid. 

Alors  j'examinai  ce  premier  nid  qui  était  resté  dans  la 
boite  ;  je  l'ouvris ,  et  je  le  trouvai  rempli  des  dépouilles  des 
jeunes  araignées.  Ce  fait  prouve  que  ces  animaux  passent 
quinze  on  vingt  jours  dans  leur  nid ,  avant  de  se  montrer  ^ 
et  qu'ils  y  subissent  une  mue. 

Les  œufs  de  la  seconde  ponte  y  qui  n'étaient  pas  encore 
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éclos  I  ëuiient  tous  tachés  de  bl^nc  ;  mais  cp$  taches  n'ëuîent, 
point  régulières ,  comme  on  peut  le  voir  en  cette  espèce.  Ç^s 
œufs  nétaieint  point  attachés  le*  uns  aux  autres  ,.its  rpur 
laient  sur  la  table  lorsque  j'ouyris  le  nid  ;  et  ceux  que  j'ai 
conservés  ,  exposés  àTair,  se  sont  desséchés  et  n^pt  nen 
produit. 

Cependant  Taraignée  inère.,  que  }'avais  mise  depuis  quel^ 
ques  ]oura  dans  une.  nouvelle  boite ,  mangeait  des  moueho& 
avec  avidité  :  son  ^abdomen  avait  beaucoup  grossi..  Le  28 
août  elle  fit  une  troisième  ponte,  et  un  mois  apreis  ^  je  vis 
sortir  des  petits  de  ce  troisième  nid. 

Ainsi ,  pendant  Tespace  de  huit  mois ,  cette  araigni^c; 
captive  et  bien  certainement  privée  de  mâle ,  a  fait  trois 
pontes  ,  et  ces  pontes  ont  produit  des  petits* 

Ces  observations  ne  contrarient  nullement  tes.  faits  déià 
connus  sur  Thistoire  de  ces  animaux  :  on  sait  qne  les  arai^ 
gnées  vivent  solitaires ,  et  qu'elles  ont  rhabitùde  de  dévorer 
des  individus  même  de  leur  espèce*. On  sait  que  les  mâles 
sont  plus  petits^  et  par  conspuent  plus  faibles  que  les  fe- 
melles ,  et  Ton  se  rappelle  que  le  savant  Geoliroy  a  observé 
que  le  mâle  dej'araignée  jardinière  u'approcli^  de  sa  .fe- 
melle qu'avec  beaucoup  de  précaution ,  qu'avec  uiîé  sorte 
de.  crainte  qui  ne  peut  être  que  le  résultat  de  la  connais-^ 
sance  qu'a  cet  animal  du  danger  qui  le  menace.. 

Si  l'accouplement.des  araignées^  est  si  difficile^  si  daoge- 
peux  pour  le  mâle,  et  si,  à  ce  fait  observé  par  Geoffroy, 
on  ajoute  les  observations  que  j'^i  l'honneur  dç  vous  pré-; 
senter ,  ne  serait-il  pas  permis  de  soupçonner  que ,  dans  ce 
genre  d'animaux ,  un  seul  accouplement  a||(fit  pour  féconder 
peut-être  tous  les  germes  contenus  dansTovaire  ? 

11  est  vrai  que  cet  accouplement  unique  «  et  toujours  suivi 
d'une  prodigieuse  fécondité  ^  est  Fapanag&de  tons  les  insec- 
tes ;  mais ,  quoiqu'on  ait  rangé  les  araignées  dansr  cet  ordre 
des  insectes  .^  il  n^est  pas  moins,  v^ai  que  la  nature  a.  mis 
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entre  ces  animaux  une  âistance  assez  considérable.  Los  în- 
sectes  proprement  dits  subissent  des  niétamorphoses ,  et 
ne  vivent  que  peu  de  temps  dans  leiir  état  parfait  ;  ils  s'ac- 
couplent,  se  débarrassent  de  leurs  œufs  et  meurent ,  lais- 
sant à  l'action  du  temps  le  soin  de  leur  progéniture  ^  au 
lieu  que  les  araignées  naissent,  croissent  et  vivent  au  moins 
trois  anssoûs'la  même  forme  ^  et  dès  lors  cette  durée  de 
la  vie  des  araignées ,  semblerait  établir  une  sorte  d'analo- 
gie entre  elles  et  les  animaux  dont  la  fécondité  se  renou- 
velle et  dépend  de  Tinfluence  des  saisons*  Mais  il  parait  que 
la  génération  des  araignées  n'est  pas  le  résultat  d'une  loi  an- 
nuelle ;  j'^i  la  certitude  qu'il  peut  se  passer  plus  d'une  année 
entre  l'accouplement  et  la  ponte  de. ces  animaux.  Ayant 
renfermé  dans  une  boite  une  petite  araignée  brune  et  dont 
l'espèce  m'est  inconnue  ,  elle  y  passa  environ  treize  mois  , 
et  au  bout  dé  ce  temps  ^  elle  fit  cinq  petits  nids  ,  dont  deux 
renfermaient  des  œufs  blancs ,  et  trois  des  œufs  orangés  : 
j'ignore  le  temps  qui  s'était  écoulé  entre  le  moment  de  son 

y  accouplement  et  celui  qui  commença  sa  captivité.  Les 
œufs  blancs  de  cette  araignée  sont  les  seuls  qui  m'aient 
donné  des  petits.  J'ai  fait  cette  observation  deux  fois. 

Les  œufs  blancs  m'ont  donné  des  petits ,  mais  les  jaunes 
n'ont  rien  produit ',  cependant  je  n^en  dois  pas  conclurequ'ils 
étaient  inféconds  ^  car  je  vis  dans  Tintérieur  d'un  de  ces  nids 
une  jeune  araignée  morte-  et  engagée  dans  le  tissu  de  la 
toile  ,  ce  qui  fait  présumer  que  cet  individu  ,  aussi-bien  que 
ceux  qui  n'étaient  pas  encore  éclos  ,  avaient  été  tués  par 
quelque  accident  que  je  ne  connais  pas. 

J'ai  dît  que  les  jeunes  araignées ,  en  sortant  du  nid ,  s'o- 
taient  dispersées  ^r  petites  troupes.  J'ai  de  plus  nomarqito 
qu'elles  passent  trois  semaines  sans  prendre  de  nourriture  ; 
au  contraire ,  si  dans  ces  premiers  temps  on  leur  donne  une 
très-petite  mouche,  elles  sont  aussitôt  saisies  d'effroi ,  et 
font  les  plus  grands  efforts  pour  s'échapper.  Cependant  ce 

.  jeune  volontaire  ne  les  empêché  pas  de  grandir ,  mais  leur 
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accrQÎssemcut  est  iric'gril  ;  car ,  nu  bout  ù  uu  mois  ',  il  s'en 
troaye  qui  sont  du  double  plus.§i:osfte$  que  les  autre;  y  et 
non-seulement  elles  diffèrent  par  leur  grandeur  ,  ntaîs  en- 
core par  les  dimensions  de  leurs  différentes  parties  ,  qiiel- 
queç*unes  ayant  les  pâtes  plus, courtes  que  les  autres  ,  et  à 
des  degrés  différens  sur  des  individus  de  même  grosseur. 

Ces  animauir  filent  aussitôt qu ils  abandonnent  leur  nid, 
mais  leurs  fils  sont  imperceptibles.  Cependant,  au  bout 
d'un  mois,  ils  sont  assez  forts  pour  arrêter  une  petite  mou- 
che, que  l'araignée  attaque  avec  précaution  et  à  plusieurs 
reprises  ;  elle  finit  par  la  saisir ,  souvent  au  dernier  article 
d'un  tarse ,  et  ne  la  quitte  plus  qu'elle  ne  Tait  mise  à  mort , 
en  suçant  les  liqueurs  qu^elle  contient. 

Les  deux  espèces  d'araignées  dont. je  viens  de  parler  ha- 
bitent Tintérieur  des  maisons  ,  et  vivent  dans  une  demi-ob- 
scuritç ,  aussi  ne  peuvent-elles  supporter  Téclat  d'une  grande 
lumière  :  c'est  même  un  moyen  que  j'i^vaîs  trouvé  pour 
m'assnrer  si  les  œufs  étaient  éclos  ,  je  n'avais  qu'à  exposer 
le  nid  au  soleil;  s'il  y  avait  des  petits,  jq  voyais,  à  Taîdé 
d*une  loupe  ,  tout  en  mouvement  dans  l'intérieur.    .        .  ^ 

Les  jeunes  araignées  que  j'ai  séparées  ont  vécu  fort  long- 
temps; il  m'en  reste  encoire  deux  ,  qui  sont  aussi  grosses  que 
la  mère  ^  et  qui  ont  trois  ans  ;  elles  ont  fait  une  toile,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  boite ,  mais  n'ont  point  pondu. 

Les  araignées  que  j'avais  laissées  dans  la  première  boîte,  se 
sont  mangées  les  unes  les  autres.  La  mère  cessa  de  vivra 
dix  mois  après  sa  dernière  ponte  e^  (dix-sept  mois  de  cap- 
tivité, 

•' 

.'  La  seconde  araignée,  mourut  quelques»  jotirs  après  sa 
potite  •,  celle-ci  fait  une  toile  peu  fournie  et  .qui  s'étend  en 
tout  sens;  elle  s'y  tient  suspendue  le.  ventre  en  haut»  Je 
(xiûserve  quelques  individus  provenant  de  cette . araignée  , 
niais  ils  ne  sont  pas  encore  au^si  gros  que  lour  mcre. 
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Quelques  personnes  ont  p^nsé  qoe  les  membres  rompug 
des  jiraigûëes  pouvaient  repo^iMer  ;  Taraigoée  doitestique 
dont  je  viens  de  parler,  avait  une  pâte  dans  cet  état,  et 
qui  n'a  pout  changé  de  forme» 

par  M.    ÂUDEBEIIT. 
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(Extrait  de  Tanal jse.de  cet  ouvrage  par  M,  Ci! vier  ,  secré- 
taire perpétuel  de  rAcadémîe  des.  Sciences.  ) 

M 

Il  était  si  naturel  de  croire  que  Tidentité  dans  les  qualités. 
c|iimiques  de  chaque  substance  composée  ,  ticAt  à  Tidcntité 
d'espèce  et  de  proportion  des  élémens  qui  la. composent, 
que  cette  opinion  avait  été  adoptée  bien  avant  que  Ton  put 
en  donner  des  preuves  rigoureuses.  On  fut  même  long-temps 
sans  chercher  c^s  preuves ,  parce  que  Ton  se  contentait  de 
cet  aperçu  vague  et  général. 

Cependant  les  expériences  de  Bergman  sur  la  pcécipilaâoa 
des  métaux  les  uns  par  les  autres ,  celles  de  Wenzel ,  et  sur^ 
tout  celles  de  Richter  sur  la  décomposition  mutuelle  de  dif- 
férons Sjels  par  double  affinité ,  commencèrent  à  donner  de 
la  précision  à  cette  manière  de  concevoir  la  composition  des 
corps  ^  elles  prouvèrent  que  certains  oxides ,  que  certains 
sels  neutres  n'arrivent  à  un  état  fixe  et  caractérisé,  que  par 
des  proportions  fixes  de  leur$  parties  constituantes  ^  mais  un 
peu  plus  tard  ,  la  plupart  des  chimistes ,  exclusivement^- 
Gupés  des  discussions  que  la  nouvelle  théorie  de  la  com^ 
bustion  avait  occasionées,  négligèrent  ce  genre  de  re* 
cherches. 
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M.  Ber'thôllet  fui  le  pronjiùr  ^aimi  noiis  qtii  s' f»n  occupa, 
sëriensemcnt  dans  son  cçlèbre  ouvrage  de  la  Stxttique  chi* 
migùe.  Il  reconnut  bien  le  principe  qui  résultait  des  expé* 
riences  dé  Wenzel  et  de  Rîchter ,  que  lesacides  et  les  bases 
salifiables  possèdent,  chacun  dans  son  espèce,  des  capacitifs 
constantes  de  saturation  ,  et  que  s!  une  base  (  par  exemple) 
sature  deux  fois  plus  d'un  ceftain  acide  qtie  »e  fait  une  autre 
hase ,  elle  saturera  aussi  deux  fois  plus  de  tout  autre  acide .  et 
réciproquement.  Mais  M.  BerthoUetne  pensa  point  que  deu?e 
substances  dussent  toujours  s'unir  d'après  diw  proportions 
fixes  :  Si  ces  proportions  sont  fixes  dans  certains  cas,  disait-il, 
c'est  qu'il  survient  des  circonstances  qui  interrompent  l'ac-^ 
tion  chimique ,  telle  que .  la  tendance  à  se  solidifier  ou  h 
prendre  la  forme  galeuse  ^  hors  de  là ,  cette  action  continue 
à  combiner  les  corps ,  et  rien  n'empêche  qu'elle  ne  les  lienno 
unis  dans  toutes  les  proportions  imaginables*  " 

Il  s'éleva,  a  ce  sujet,  ^ne  discussion  animée  entre  ce  sa^ 
yant  chimiste  et  M.  Proust.  Ce  dernier  soutint  qu'il  n'en  est 
ainsi  que  pour  les  simples  solutions  „  telles  que  celles  d'uni 
sel  neutre  dans  Teau  ,  mais  que  ]e.f%  vraies  combinaisons  entre 
deux  mêmes  substances*  n'ont  lion  que  dans  lès  proportions 
fixes  ^  que  si  le  contraire  semble  quelquefois  résulter  des 
analyses  ,  l'illusion  vient  d'un  mélai^e  qui  se  feit  de  l'cxcé* 
dent  de  l'un  des  éléiiiens  avec  la  masse  véritablement 'com-* 
binée  ^mâange  très*différent  d'une  combinaison  proprement 
dite,  et  qui  s'en  laisse  aisément  distinguer.  Il  alla  même  jus» 
qua  soutenir  que  chaque  métal  ne  pouvait  se  combiner 
qu'en  deux  proportions  avec  Toxigène  ;  proposilion  trop 
exclusire  ,  et  qui  fut  combattue,  en  méine  temps  que  cello 
de  M.  Berthollet ,  par  M.  Thénard. 

Les  idées  dé  M.  Daltoq  sur  la  manière  dont  les  molécules 
peuvent  se  combinrr,  ayant  excité  en  Angleterre  à  des 
recberc^ies  encore  phis  précises ,  les  belles  expériences  d« 
M.  Wollaston  établirent  en  quelque  sorte ,  d'une  manière 
définitive ,  non«seulcment  que  les  diverses  combinaisons  ca* 
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ractérisées  entre  de$  substances  données,  ont 'lieu  dans 
dès  proportions  fixes  ,  mais  que  les  quantités  de  Tune  5  qui 
peuvent  s'unir  successivement'  à  Fautre  pour  former  ces 
combinaisctos ,  se  laissent  exprimer  par  des  nombres,  entiers 
et  par  des  nombres  assez  petits. 

'  Peu  de  temps  après  ,  M.  Gay-Lussac. prouva  que  tous  les 
gaz  se  combinent  en  volume  dStns  dés  rapporta  simples ,  et 
de  telle  manière ,  que  leur  contraction  apparente  dst  aussi 
en  rapport  simple  avec  leur  volume  primitif.  Siles  volulàies 
sont  en  rapports  simples  ^  il  en  est  «de  mèn^  des  poids» 
D'une  autre  part,  comme'on  peut  gazéifier  plusieurs  liquides 
et  plusieurs  solides,  et  qu  on  les  gazéifierait  tous,  en  lès  expo- 
sant à  une  chaleur  assez  forte ,  il  est  tout  naturel  dé  penser 
que  les  lois  de  composition  s^aplpliquent  aussi  à  ces  sortes 
de  corps.  Ainsi  de  la  découverte  de  .iVL  Gay'^Lussac  Ion 
pourrait  conclure  toute  cette  doctrine  des  proportions 
multiples. 

'  M.  Berzélius ,  adoptant  à  cet  effet  le  langage  dé  la  philo- 
sophie corpusculaire,  suppose  les  substances  homogènes 
formées  d'atomes  ou  de  particules  de  matières ,  non  pas^ 
sans  doute  ^  absolument  ou  raéta physiquement  indivisibles  , 
mais  sur  lesquelles  aucuhe  force  mécanique  ^  ne  pourrait 
produire  de  division  ultérieure.  !i  : 

Lorsque  les  forces  chimiques  sont  également*  impuissan- 
tes ,  Tatome  est  ce  que  M.  Berzélius  appelle  simple  ^  cequi 
veut  dire ,  non  -  seulement  une  particule  de  matière  in- 
sécable, intriturable ,  mais  «encore  indécomposable  pour 
nous  dans  toute  Tétendue  du  mot.  Des  atomes  chimique- 
ment simples,  mais  d'espèces  diverses,  en  se  combinant 
ensemble ,  forment  des  atomes  composés.  .      • 

Dans  le  règne  Inorganique ,  le  premier,  ordre  de'  eompo* 
sîtion  ne  résulte  que  de^rupion  d^a tomes  de  deux  espèces  ^ 
dans  le  règne  organique ,  au  contraire  ,  il  y  en  a  toujours  au 
tnoins  trois.  Les  atomes  composés  du  premier  ordre  s'unis- 
sent ,  à  leur  tour,  en  atomes  composés  du  second  ,  et  ceux- 
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«i  en  atomes  du  troisième  c.t  même  du  quatrième  ;  mais  la 
tendance  des  atomes  à  s'unir  diminue  à  mesure  que  leur 
composition  augmente.  11  lui  faut  ii[ième ,  pour  continuer 
d'agir  passé  un  certain  degré  ôfi  composition ,  des  circon- 
stances dont  Thomme  n'est  pas  le  m^itre;  et,  bien  que  la 
nature  ait  formé  autrefois  et  forme  peut-^tre  encore  dans 
les  entrailles  du  globe  des  minéraux  d'une  composition  ex- 
trêmement .compliquée ,  et  cependant  chimiquement  bomor 
gènes ,  nous,  ne  sommes  en  état  de  rien  produire  de  sembla- 
ble dans  les  opérations  rapides  de  nos  laboratoires* 

Oti  comprend  que  celte  manière  de  se  représenter  les 
élémens  des  corps ,  ces;  atomes  divers  ,  supposés  d  ailleurs , 
chacun  dans  leur  espèce  ,  de  figures  et  de  grandeurs  sem- 
blables ,  se  groupant  deux  à  deux ,  trois  à  trois ,  en  un 
mot,  formant  des  réunions  dans  lesquelles  ils  entrent  en 
nombres  déterminés  par  Tespace  qu'ils  peuvent  occuper 
d'après  leur  figure ,  s'accorde  assez  bien  avec  la  règle  des 
proportions  multiples,  et  en  donne  même  une  sorte  d'expli- 
cation générale;  mais  on  comprend  aussi  que  la  règle,  des 
proportions  multiples  elle  même ,  et ,  par  conséquent ,  Iji 
théorie  qui  s'y  rapporte ,   c^épend  de  la  détermination  de 
Tatome  simple ,   laquelle  ne  peut  avoir  lieu  sans  quelque 
mélange  d'hypothèse.  En  effet ,  on  prend  pour  base  de  cette 
détermination  celle  «de  toute  les  combinaisons  connues  où 
Télénient  dont  on  veut  déterminer  l'atome  simple  existe 
^  dans  la  moindre  qualité  relative  ;  et  l'on  trouve  généralement 
alors  que  les  quantités  additionnelles  de  cette  substance  qui 
produisent  des  composés  fixes ,  ont  lieu  d'après  la  k*ègle  des 
multiples  par  nombres  entiers.  Dans  quelques  cas  rares ,  où 
l'on  rencontre  des  nombres  fractionnaires,  on  est  obligé, 
pour  ne  pas  faire  d'exception  h  la  règle ,  d'admettre  qu'il 
cxi|^te  des  combinaisons  inconnues ,  où  la  substance  frac- 
tionnaire se  tr4}uve, en  quantité  encore  plus  petite  que  dans 
aucune  de  celles  qu'on  connaît.  On  établit  ainsi  un  atome 
hypothétique  dont  les  diverses  combinaisons  fixes  rentrent 
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en  tSdî  filèrâ  dané  Ie$  nmltiples'par  nombres  entiers.  Parmi 
les  combitiâîsùRs  que  le  gast  azote  forme  avec  Toxigène , 
par  exemple ,  il  y  en  a ,  telles  que  Tacide  DÎtreux  et  l'acide 
nitrique,  où  il  entte  pour  t  ^  et  2  -^  ;  ™^is  ^^  litote  était 
tm  corps  composé  ,  qui  contint  déjà  moitié  de  son  volume 
d'oxigèue  ^  ces  iiombres  fractionnaires  se  cbangeraîent  dans 
)es  nombres  entier»  4  ^^  ^»  ^^1  pour  ce  cas  particnlier ,  on 
est  bien  autorisé)  a  beaucoup  d'égards >  à- admettre  cette 
composition  :  car  plusieurs  autres  expériences ,  et  nommë^ 
ment  celles  par  lesquelles  on  décottipôse  Tammoniaque  au 
moyen  de  la  pile  galvanique  s  Semblent  annoncer  ^ne  Tatote 
est>  comme  les  alcalis  fixes ,  un  oxide  métallique. 

Du  moment  où  Ton  est  convenu  de  k  eombinaisôfi  dans 
laquelle  on  doit  tréuver  Tatome  simple  de  chaque  sub* 
stance  ^  et  en  admettant  qu'ils  sont  tous  de  mênie  volume , 
il  est  aisé  de  détieri(nin(^r  la. pesanteur  relative  des  «aomes  de 
cbaque  espèce ,  et  même  celle  des  atomes  composév« 

jyi.  Beriélius  en  a  dressé  utie  table  où  il  prend  pour  unité 
Tatome  d'oxïgène,  et  dans  le  langage  de  laquelle  il- ne  lui 
est  pas  difficile  de  traduire  toutes  les  analyses  connues.  Pres- 
que partout  il  trouve  alors  des  eotifirtiiations  du  la  règle 
des  propôdtloÈls  multiples.  . 

Dans  le  i^ète  de  son  livre  ^  M;  Beiiiélius  cbercbe  h  se 
rendre  dompte  des  causes  qtii  rapprochent  les  àtbines'  ou 
qui  les'  séparant  ^  e^est-à^-dircf,  qu'il  es^saie  de  remonter  au 
principe  ttièmé  de  Factioii  chitniqiie. 

II  n*cst  persontïe  aujourd'hui  qui  ne  sache  -que  toute  la 
chimie  se  laisse  itiihener  aux  affinités,  ddnt  la  plus  puis- 
sante ,  la  plusr  importante ,  est  celle  qui  produit  lat  combus- 
tion* Cfaaeiin  sait  également  que  la  théorie  de*  Lavbisier, 
qui  dominé  dè^uîë  trente  ans ,  attribue  touta  combustion  à 
une  combinai&on  déToxigène  avec  les  corps;  et  la  chaleur 
qui  s'y.  produit,  &U  dégagement  dit  calorique  latent  qui 
maintenait  cet  oxigène  à  l'état  de  gaz  avant  sa  combinai* 
son  :  explication  qui,  pour  être  parfaitement,  jus  te  «  ezi- 
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(eraii  que  le  produit  de  la  combinaison  eût  perdu  précisé- 
ment  autant  de  calorique  latent  qu'il  s'en  serait  manifesté 
fioiis  forme  libre. 

Or,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'expérience  soit  con« 
fortne  à  ce  calcul. 

'  Dans  plusieurs  combustions,  la  chaleur  qui  se  manifeste 
et  celle  qui  reste  latente  dans  le  produit  de  la  combustion , 
.forment  ensemble  une  quantité  très-supérieure  à  celle  que 
contenaient  et  Toxigène  et  le  corps  brûlé.  Il  arrive  même 
quelquefois ,  comme  dàùs  la  combustion  du  gaz  hydrogène , 
que  le  produit  de  la  combustion  (  c'est-à-dire  l'eau  )  con* 
tient  à  lui  seul  presque  le  double  du  calorique  latent  que 
possédaient  à  la  fois  les  deux  gaz  dont  l'union  la  compose. 
Cette  combustion ,  d'après  l'explication  reçue ,  aurait  donc 
dû  produire  du  froid  ;  et  cependant  chaciin  sait  qu'elle  dé-^ 
veloppe  une  immense  quantité  de  chaleur. 

M.  Berzélf  Qs  rapproche  ces  phénomènes  d'une  multitude 
d'autre^dans  lesquels  une  combinaison  chimique  quelcon* 
que  prAurt  une  chaleur  considérable  ,  sans  qu'il  y  ^h  fixa- 
tR>n  d'aucun  gaz ,  ni  aucun  changement  d'état ,  ou  aucune 
autre  des  causes  que  l'on  reconnaît  aujourd'hui  comme  pro* 
près  à  mettre  en  liberté  quelques  parties  de  calorique  latente 
La  magnésie,  par  etemple ,  en  s'unissant  à  l'acide  sulfuri- 
qué  concentré^,  s'échaujQTe  souvent  au  rouge;  Tunion  du 
soufre  avec  les  métaux  produit  du  feu  ,  aussi-bien  que  celle 
des  métaux  et  que  celle  du  soufre  lui-mème^vec  l'oxigène. 

La  théorie  de  Lavoisier  aidmetlait  aussi  l'oxigénation 
comme  la  cause  générale  de  la  production  des  acides ,  et ,  à 
ce  sujet ,  M.  Berzélius  rappelle  ce  que  beaucoup  d'expérien- 
ces prouvent  maintenant ,  que  l'oxigénation  nod-seulemènt 
n  est  pas  nécessaire  pour  produire  des  acides  ,  mais  qu'avec 
un  grand  nombre  de  corps  elle  donne ,  au  lieu  d'acides  ,  des 
bases  salifiables;  qu'avec  un  seul  et  même  corps  elle  peut 
donner,  soit  un  acide',  soit  Une  base,  selon  la  quantité 
d  oxigènequi  se  fixe. 
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On  ne  peut  dooc  3c  dispenser ,  selon  lui ,  de  reclierclier» 
soit  poup  la  production  de  la  chaleur  dans  les  expérienct^s 
de  chimie  ,  soit  pour  Tacidité  ,  des  cnuses  plus  géuérales  et 
d'un  ordre  plus  élevé  que  celles  qui  ne  tiendraicat  qu'à  la 
fixation  de  Toxigène  ;  causés  dans  la  dépendance  desqoelhis 
les  combustions  et  les  acidifications  par  ro:&igène  retombe*- 
raient  elles-mêmes  comme  des.  cas  partiquli/ers..  .     . 

C!est  par. la  découverte  de  Faction  chimique  de  réleciii- 
cité  ,  découverte  cà  laquelle  M.  Bcrzél.iusa  eu  lui-même  tant 
de  part,  qu'il  croit  avoir  été  conduite  reconnaître  ces' 
causes.  La  pile  galvaf\ique  résout  ^  comme,  on  sait ^  toute 
coml^inaison  chimique  en  ses  élémens ,  en  repoussant  l'un 
^d'éux  vers  le  pôle  positif,  et  Taûtre  v^s  le  pôle  opposé. 
L'qxigèpe  ,  les  acides ,  les  corps  quî.^gissent  comme  eux  ^ 
yoQt.se  dégager, vers  le  pôle  positif;  ^c'est  le  pôle  négaiti 
qui  les  repousse  ;  ilsse'çomportentdoocyaa  moment  où  ils 
se  dégagei!t,  eomm^  s'iU  étaient  lélectrisés  négativfenirnt. 
M.  Berzélius  appelle  ces  siibstanc^s  éieotro-négativos..  C'est 
l'inverse  pour  l'hydrogène,  pour  l^s  alcalis,  pouiVs  bases 
salifiables ,  que  M.  Cerzélius  nomnole  éledro^positwes.  Âasez 
généralement ,  ces  effets  se  marquent  d'autant  mieux  •  dars 
chaque  substance ,  que  scis  affinités  sont  plus  énergiques 
ilans  le  sens  de  la  classe  à  laquelle  elle  appartient;  et  comme 
un  même  oxide  peut  jouer  alternativement  le  rôle  d'acide 
ou  d'alcali ,  selon  les  corps  à  l'action  desquels  on  l'^exposc; 
de  même  une  substance  peut  ètrç  éléctro-n|>ositive  par  ra))* 
port  à  une  autre  ,  et  électro-négative  par  rapport  à  une.tKoi- 
sième.  L'oxigène,  dont  les  affinités  sont  si  générales  et  si 
fortes ,  est  ^ussi  le  corps  dont  la  qualité  électro- chimique 
est  le  plus  marquée  -,  et  il  se  montre  électro-négatif  par  rap- 
port à  tous  les  autres  corps. 

Pour  expliquer,  cette  disposition  constante  à  prendre  un 
caractère  électrique  déterminé ,  M.  Berzélius  a  recours  à  un 
phénomène  observé  il  y  a  quelque  temps  par  M.  Erman , 
et  que  l'on  peut  appeler  une  partialité  électrique.  Il  arrive 
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quelquefois  que  la  polarisation  de  rëlectricitë  se  fait  d'une 
manière  inégale ,  et  que  Tun  des  pôles  Temporte  sur  Tauti  e. 

C'est  de  cette  supériorité  d'un  pôle  sur  Taulre  dans  les 
molécules ,  de  cette  unipolarité ,  comme  la  nomme  M.  Ber- 
zélius,  que  dépendrait,  et  leur  manière  de  se  comporter 
par  rapport  à  la  pile ,  et  leur  tendance  à  s'tinir  entre  elles , 
c'est-à-dire  leur  actioQ  chimique* 

Ainsi  la  combinaison ,  ou  ,  en  d'autres  termes ,  la  neutra^ 
lisation  mutuelle  des  agens  chimiques ,  ne  serait  pas  seule- 
ment analogue  ,  ressemblante  à  celle  des  deux  électricités  : 
Aelon  M^  Berxélius ,  elle  en  serait  un  effet  direct  ;  la  chaleur, 
Tignition  que  la  combinaison  produit ,  seraient  de  même  na- 
ture que  celles  que  produisent  Féclair  ou  Ia<;ommotîon  élec- 
trique ,  et  ce  qu'on  appelle  affinité  chimique  plus  forte  ne 
serait  qu'une  intensité  plus  grande  de  polarisation. 

Dans  les  corps  oxigénés ,  le  caractère  électro-chimique  dé- 
pend d'ordinaire  du  radical ,  et  non  pas  de  l'ôxigène  ;  et  yoilà 
pourquoi  l'oxigénation  ne  produit  pas  nécessairement  des 
acides  ;  voilk  pourquoi  même ,  avec  certains  radicaux',  tels 
que  ceux  de  la.  potasse  et  de' la  soude,  le  plus  haut  degré 
d'oxigénation  n'arriverait  pas  jusqu'à  Facidité.  Enfin,  voilà 
pourquoi  .il  existe  des  combinaisons  très-intimes  de  sub- 
ststnces  qui  se  comportent  réciproquement ,  comme  feraient 
des  acides  et  des  bases ,  bien  que  ni  Tune  ni  l'autre  ne 
montie  séparément  les  qualités  ordinaires  d'un  acide. 

Il  y  a  H  ans  cette  manière  de  voir  quelque  ressemblance  avec 
les  idées  que  feu  Win^erl ,  chimiste  hongrois,  avait  mises  en 
avant  vers  le  commencement  de  ce  siècle^ dans  ses  Prolusio^ 
nés  chemiœ  secidi  XIX;  niais  Winterl  ne  s'appuyait  que 
d'expériences  fausses,  ou  de  spéculations  métaphysiques  va« 
gués ,  et  qui  n'étaient  pas  de  nature  à  lui  concilier  les  suf- 
frages des  hommes  accoutumés  à  une  marche  rigoureuse 
dans  les  sciences. 

M.  Bersélius  a  établi  sur  les  principes  dont  nous  venons 
de  rendre  compte ,  une  classification  des  corps  chimiques , 
Vr.  Année.  ^-' Juillet  1820.  aS 
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à  hiquelle  il  a  adapté  en  même  temps  une  nomeDclature  per>^ 
fectionnée.  Ce  travail  ^  assez  facile  pour  les  corps  simples  ^ 
ne  Tétait  pas  autant  pour  Iqs  corps  composés*     .     . 

On  sait  que  la  nomenclature  ckimique  française ,  devenue 
aujourd'hui  à  peu  près  universellie ,  représentait  la  composi* 
tioQ  des  corps  telle  ^'on  la  suppésftità  Tépoque  où  Ton  eu 
créa  les  dénominations.  Depuis  lors ,  les  déeouvertes  chi<» 

Siques  oùt  apporté  de  grands  changemens  aux  idét^s  reçues. 
es  corps  que  Ton  croyait  simples  se  sont  trouvés  composés  ; 
d'autres,  dans  lesquels  on  ne  distinguait 'entre  les  éléitoens 
qu'une  ou  deux  variations  de  proportions,  que  Ton  désignait 
par  If  tecminmsou^  ont  o^rt  des  propopiîonb  nomdtiretï^es  , 
toutes  très-caractérisées, très-fixes,  dign«s  de  porter  des  noms 
pafliculiers  ;  ainsi  les  substantifs  et  les  terminaisons^  adjec^- 
tives  ont  du  être  multipliés.  Il  a  fallu  trouver  pour  les  sels 
des  dénominatiiMM  qui  indicpiassent  non-«eulemént  Fespèce 
de  lenradde  et  de  leur  base,  le  diegré  d'oxigénsFtîon  de  Tun 
et  de  l'autre ,  mais  encore  leur  proportion  mutuelle.  Des 
moyeii^  semblables  ont  du  être  imagmés  pour  les  coÉnbinai<^ 
sons,  des  corps  combustibles* 

M.  Thomson  avait  défa  entrepris  un  semblable  travail  ; 
M.  Bersélms  en  présente  un  nouvel  essai ,  qui' lui  parait  plus 
méthodique  !  il  fait  remarquer  cependant  que  lorsque  le 
nombre  respectif  de)  atomes  de  chaque  élément  sera  connu, 
on  y  trouvera  peur  lescbmposés  un  principe  de  nomencla- 
ture encore  plus  simple  et  pins  rigoureux. 

M.  Berzélius  a  fait  une  application  plus  importante  encori? 
de  ses  principes  à  là  classification  des  minéraux. 

La  silice  et  dilTérens  oxides  une  fois  considérés  commç 
participant  au  rôle  des  acides  ^  toutes  les  combinaisons  ter- 
reuses viennent  comme  d'elles-mêmes  se  ranger  dans  la  classe 
des  sels  ^  et ,  d'un  autre  côté ,  les  lois  des  proportions  mul- 
tiples viennent  donner  une  sorte  de  régulateur  et.  de  pierre 
de  touche  aux  analyses  mlnéralogiques ,  en  aidant  à  distin* 
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giier  les  parties  essentielles  cVun  minéral ,  des  mélanges  ac- 
cidentels «qaî'troitbleiit  "ssi  ptirëté. 

M.  Berzélius  divise  les  substances  qui  composent  la  masse 
du  globe^  en  celles  qui  sotat  formées ,  suivant  la  loi  de  la  na- 
ture inorganique ,  de  Tunion  de  plusieure  composés  binaires  ^ 
et  en  celles  tpii  se  forment  de  composés  ternaires ,  suivant 
la  loi  de  la  nature  organique.  Toutes  les  circonstances  acces- 
soires semblent ,  en  effet ,  prouver  que  les  substances  de  cette 
dernière  classe  doivent  leur  origine  à  la  vie. 

La  liste  des  substances  chimiquement  simples  coàiprend 
trois  ordres  i.Toxigène,  leb  corps  combustibles  non  métalli- 
ques ,  au  nombre  de  huit  ;  et  les  métaux ,  actuellement  au 
nombre  de  quarante-deux ,  y  ioompris  ceux  des  alcalis  et  ceux 
des  teripes. 

]VI.>Be.rzéIiu8  range  toutes  ces  substances  d'après  leur  degré 
d'intensité  électro-négative  ^  en  sorte  que  chacune  d'elles  est 
«lectfOhrnégativé  par  rapport  à  -celles  qui  sont  au-dessous ,  et 
«leetro-'positive  par  rappoirt  a  (selles  qui  sont  au-dessus  dans 
.la  liste*  .Elles  devi^nentks«:hefsd  autant  de  familles  mihé- 
rajogiques,  que  ion  peut  former  y  soit  en  prenant  toutes  les 
con^binaisoqs  dans  lesquelles  pelle  que  Ton  fait  chef  de  fa- 
mille joue  le  rôle  de  base ,  c'est-à-dire  où  elle  est  électro- 
positive^  ou  celles  dans  lesquelles  elle  joue  le  rôle  d'acide , 
ou  électro-*négatif. 

L'auteur  a  fait  connattce  sa  méthode  dans  un  second  ou- 
vrage^ quil.a  également  fait  traduire  en  français  pendant 
son  séjour  à  Paris ,  sous  le  titre  de  Nouueau  système  de  mi- 
néralogie^ et  il  y  donne ,  outre  ses  vues  générales  et  son  ta- 
bleau méthodique ,  quelques  échantillons  de  la  manière  dont 
il  se  propose  de  traiter  chacune  de  ses  familles. 

J.-J.V. 
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EXTRAIT  DES  ANNALES  GÉNÉRALES 

DES     SCIENCE»    YHTSi^UES. 

X*.  cabier^  tome  IV« 

M*  DoEBEREiiiER  a  TecoDBU  t}uelq«ie5  propriétés  particu- 
lières de  Tindigo.  Lorsque  dans  le  cercle  d'une  pile  galva-' 
uique  on  introduit,  dit-il,  une  infusion  aqueuse  de  feuilles 
récentes  de  pastel  (isatis  tiuctoria.)  faite  à  chaud  ,  on  voit 
se  porter  de  Findigo  au  pôle  positif,  et  au  pôle  négatif  une 
couleur  jaune  qui  reste  dissoute  \  ce  phénomène  démontre  : 
i^.  que  dans  les  plantes  indigofèces  sont  conteiiues  deux 
couleurs  différentes  ^  â^,  que  Tune  de  ces  couleurs-,  Tin- 
digo,  est  de  nature  salifiable,  et  Tautre  de  nature  acide; 
3^v  que  pour  séparer  Tindigo  de  sa  ^mbinaison  avec  la 
couleur  jaune,  on  doit  employer  dWures  substances- sali- 
fiables ,  telles  par  exemple  que  la  chaux  qui  remplit  très- 
bien  cet  objet. 

Toutefois,  Tindigo  appartient^ à  la  classe  des  corps  qui 
peuvent  réagir  simultanément  comme  base  et  comme  acide. 
Dans  son  état  d'indigo  pur  et  simple ,  il  joue  le  rôle  d  alcali 
avec  Facide  sulfurique ,  et  dès  qu  il  s^est  adjoint  une  certaine 
portion  d'hydrogène ,  il  acquiert  des  propriétés  acides  et  s« 
combine  avec  les  alcalis ,  donnant  naissance  à  des  sels  facile* 
ment  solubles  et  presqu^incolores.  Ces  sels  sont  encore  plus 
prompts  à  se  décomposer  à  Tair  que  les  hjrdriodinçtes  d'al- 
cali. Je  nomme  acide  Uatinique  cette  combinaison  de  Tindigo 
avec  l'hydrogène  ,  laquelle  non-seulement  se  trouve  dans  la 
cuve  d'indigo  des  teinturiers ,  mais  se  forme  aussi  lorsqu^on 
fait  réagir  de  Tindigo  dissous  dans  Tacide  sulfurique ,  sur 
rétain  ,  le  fer ,  le  zinc  ,  et  les  divers  corps  susceptibles  de 
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décomposer  IVau  par  ririiermède  de  cet  acîde.  Par  la  rnèoie 
raison  je  doane  le  nom  AH'satinè  à  Tindigo  pur ,  sublimé , 
qui ,  sous  plusieurs  rapports ,  se  comporte  comme  Tiodine. 
Le  même  chimiste,  M.  Doeberéiner,  a  examiné  les  pro- 
priétés JTermentescibles  de  la  garance  et  ses  principes  colo- 
rans  comparés  à  ceux  du  carthame.  Ses  expériences  intéres- 
santes méritent  d'être  rapportées  en  entier. 

J^ai  délayé ,  dit-il ,  de  la  raciâe  moulue  de  garance  avec 
de  Fea'U  tiède ,  et  j^ai  ajouté  à  cette  espèce  de  bouillie  claire 
un  peu  de  ferment;  bientôt  le  mélange  entra  en  fermenta- 
tion ,  et  après  cinq  ou  six  jours,  il  se  trouvai  converti  en  une 
liqueur  vineuse  de  couleur  jaune  ambrée  ,  très-riche  eu 
alcohol.  J  ai  distillé  ce  liquide  et  j'en  ai  retiré  de  tr^s-bonne 
eau-de-vie.  La  garante ,  après  sa  fermentation ,  n'a  perdu 
aucun  de  ses  principes  colorans  ,  et  peut  être  employée  dans 
la  teinture. 

Païf  des  expériences  stoéchiométriques ,  M.  Doebereiner 
a  évalué  le  principe  sucré  de  la  garance.  Cent  parties  de 
cette  racine  contiennent  34  parties  de  matière  sucrée. 

Je  me  suis  ensuite  occupé ,  continue  M*  Doebereiner ,  de 
chercher  les  principes  colorans  de  la  garance  ;  à  cet  effet 
j'ai  mêlé  de  la  solution  d^aeétate  de  plomb  avec  de  la  décoc- 
tion de  garance  \  j  ^observai  la  séparation  de  deux  principes  , 
Tun  rouge  bleuâtre  qui  s*est  uni  à  Toxide  de  plomb  et  s'est 
précipité  avec  lui ,  Tautre  rouge-rose  qui  est  resté  suspendu 
dans  le  liquide. 

Ce  dernier  priacipe  que  )e  distingue  sous  le  nomd'jÉ^>yt/iro- 
danin  est  de  nature  amphotère  ^  car  il  est  attiré  par  l'un  et 
Tauire  pôle  de  la  pile  galvanique  -,  en  mêlant  une  solution  de 
murîate  ou  de  sulfate  d'alumine ,  et  en  plongeant  dans  le 
mélange  les  fils  de  chaque  p6le ,  entortillés  de  fils  de  coton, 
on  vçit  la  plus  grande  partie  de  l'érythrodaniu  se  porter 
vers  le  p61e  négatif,  où  se  dirige  aussi  l'alumine ,  et  aller  se 
déposer  sur  le  coton  qu'il  teint  en  rose  éclatant.  Sa  nature 
edt  donc  plutôt  salifiable  qu'acide.  Pour  m'en  convaincre  , 
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j'appliquai  sur  le  colon  le  mordant  de  niolybdaie  d'àmmo-- 
niaque  avant  de  le  tremper  dans  la  solution  d'éryihroda- 
nin  :  il  en  résulta  un  molybdaie  de  ce  principe,  lequel  se 
fixa  solidement  en  rose  sur  le  coton.  Le  phosphate  d'alu- 
mine liquide  donna  uiv  résultat  semblable  et  plus  éclatant 
encore. 

J'ai  répété  cette  dernière  série  d'expériences  avec  le  car- 
thame ,  et  j'ai  trouvé  que  son  principe  rouge  est  acide.  Le 
principe  jaune,  au  contraire,  est  de  nature  alcaline  :•  eonsé^ 
quemment  on  parvient  à  l'expulser  phis  facilement  enrlavant 
le  carthame  avee  une  eau  légèrement  acidulée  avec  le  vi-* 
uaigre.  La  nature  acide  du  principe  rouge  du  carthame  est 
si  prononcée ,  que  je  propose  de  nommer  ce  principe  acide 
carthamique.  En  effet ,  il  forme  avec  les  alcalis  des  sels  par* 
ticuliers  dont  quelques-uns,  tels  que  le  carthamatede  soude, 
cristallisent  en  aiguilles  soyeuses  brillantes.  Ces  sels  sont 
tous  incolores  et  offrent  le. phénomène  remarquable  d'être 
précipités  en  une  substance  rose  brillante  p^r  les  acides 
tartarique ,  citrique  et  acétique.  Cette  substance  rose  est 
l'acide  çarthamique. 

M.  Dalton  a  fait  l'analyse  de  Téther  sulfurique  au  moyen 
de  Télectricité.  Voici  sa  première  expérience  : 

Lorsque  dans  un  eudiomètre  de  Yolta,  tenu  sur  le  mer- 
cure ou  sur  l'eau ,  on  introduit  un  peu  d^éther  et  qu'on 
laisse  en  même  temps  monter  dans  le  tube  une  petite  quan- 
tité de  gaz  azote ,  ce  mélange  de  gaz  et  de  vapeur  se  dé* 
compose  par  Texplosion  soutenue  pendant  une  heure  de 
l'étincelle  électrique  :  il  se  produit  un  gaz  permanent  en 
même  temps  que  du  carbone  est  précipité.  Ce  gaz  parait 
être  uniquement  de  Thydrogène  carboné ,  car  il  exige  pouf 
sa  combustion  deux  volumes  de  gaz  oxigène ,  et  il  fournit^ 
outre  de  l'eau  ,  un  volume  de  gaz  acide  carbonique.  Lors- 
qu'on opère  sur  le  mercure,  ces  expériences  ne  donnent 
pas  un  résultat  décisif,  mais  elles  démontrent  qu'un  atome 
d'élher  est  composé  d'un  atome  d'hydrogène  carboné ,  d'un 
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atome  de  car)>one  et  d'un  atome  d Vau ,  oa  d'un  atome  de  oe 
liquide  avec  deux  atomes  de  gaz  oléifiant* 

La  meilleure  manière  d'analyser  Téiher  est  de  faire  brû- 
ler sa  vapeur  avec  de  Toxigène  dails  reùdiomètre  de  Volta. 
Une  série  d'expériences  >  en  variant  la  proportion  d'o:|tî- 
gène^  a  conduit  M.  Oalton  à  conclure  que  l'éther  est  com-r 
posé  de 

Carbone •  •     3r,9 

•  Oxigène 33,7 

Hydrogène.  •.,....•     i4)4 

Ces  résultats  différent  beaucoup  de  ceux-  de  M.  De  Saus- 
sure fils ,  qui  a  trouvé  les  proportions  suivantes  : 

Carbone .     67,98 

Oxigène.   .    • 17962 

Hydrogène •  •     14)4^ 

M.  Doebereiner  donne  un  procédé  pour  faire  le  sulfure 
de  chrôihe  que  les  chimistes  n'ont  pu  jusqu'ici  obtenir  di- 
rectement. 

Ce  procédé  consiste  à  échauffer  ensemble ,  dans  un  tuba 
de  verre  et  jusqu'à  un  commencement  d'ignition,  deux 
parties  de  chromate  de  potasse  et  une  partie  de  soufre  ^  il 
se  forme  du  sulfate  de  potasse ,  et  en  même  temps  du  sul- 
fure de  chrome.  Ce^  sulfure  est  sous  forme  d'une  masse 
noire  ayant  un  éclat  métallique ,  offrant  après  son  délaie- 
ment  dans  Teau  y  des  paillettes  métalliques  brillantes  et 
irisées.  Il  est  faiblement  attirablç  à  l'aimant.  L'acide  nitri** 
que  le  dissout  sans  qu'il  y  ait  dégagement  de  gaz  nitreux  ni 
séparation  de  soufre  :  la  dissolution  est  verte.  Ce  sulfure 
est  composé  de 

.  CbrOme  réduit.  .  ^  .  •  .  .  •    a,63 
SouCre.  ,...♦.. 0,37 

Lorsque  l'on  soumet  de  l'alcohol  à  l'action  de  Tacide 
èhromiqiie ,  ajoute  M.  Doebereiner ,  une  partie  du  liquide 
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spiritueux  est  décomposée  et  convertie  en  adde  carbonique 
et  en  eau  ^  Tautre  partie  éprouve  Mne  autre  modification  et 
acquiert  une  odeur  et  une  saveur  qui  ont  du  rapport  avec 
celles  de  l'esprit  de  Viitre  doux.  Cet  alcohol  altéré ,  qui  est 
une  sorte  à'éther  ^  ne  contient  poipt  d'acide  chromique  \  il 
est  le  produit  de  la  réaction  de  Toxigène  condensé  sur 
FalcohoL  C*  L*  C. 


«    •   * 
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FAITS  ET  OBSERVATIONS 


Sur  ia  fabrication  du  sucre  de  Betteraves  ; 

V 
* 

Par  C  J.  A.  Mathieu  de  Dombasle. 

.   •  ... 

Paris ,  1820 ,  in-8°. ,  avec  fig.  —  Chez  madame  'Huzàrd  , 
rue  de  TÉperon-Saini-André-des-Arts  ,  n.  7, 

Il  n^est  jamais  trop  tard  de  défendre  les  intérêts  de  Tin- 
dustrie  nationale  contre  le  monopole  étranger.  On  a  com- 
mencé par  plaisanter  le  sucre  de  betterave  \  aujourd'hui  on 
en  use  sans  le  savoir,  et  on  le  trouve  excellent,  car  c^est  un 
préjugé  de  bonne  femme  de  croire  qu'il  rafraîchit  et  qu'il 
n'est  pas  aussi  stomachique  que  le  sucre  de  canne. 

M.  Mathieu  Dombasle ,  ayant  élevé  une  fabrique  de  ce 
sucre  indigène,  a  droit  d'être  écouté  quand  il  s'agit  de  cette 
fabrication  :  il  versa  cent  vingt  milliers  de  ce  sucre  raffiné 
dans  le  commerce  pendant  i8i4ct  i8i5.  Sans  les  événe- 
mens  désastreux  de  ces  années ,  l'auteur  aurait  pu  soutenir 
même  avec  avantage  cette  fabrication ,  malgré  la  diminution 
du  prix  des  sucres ,  surtout  en  joignant  une  distillerie  des  mé- 
lasses ,  et  des  étables  d'engrais  pour  les  bœufs ,  à  son  établis- 
sement, pour  tirer  parti  de  tolis  les  résidus. 

U  faut  lire  dans  cet  intéressant  écrit  les  détails  néce.ssairea 
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h  «omiattre  pour  élerér  uoe  semblable  manufacture  de  sucre 
indigèiiQ.  L'auXeur  ne  pense  pas  avec  M.  Chaptal  que  le 
manufacturier  soit  oliligé  de  cultiver lùi'^inènre  la  betterave, 
quoique  ce  soit  le  procédé  le  plus  lucratif.  La  betterave 
blanche  donne  le  plus  de  sucre ,  ou  quatre  livres  et  demie 
par  quintal,  et  de  soixante  à  soixante-Kjuinze  livres  de  suc  pe- 
sant 8  à  lo^  à  ràréomètre.  Il  faut  éviter  avec  grand  soin  que 
ce  suc  exprimé  commence  à  devenir  visqueux  et  filant ,  par 
un  préludé  de  fermentation  acide.  Après  l'emploi  delà  chaux, 
et  lorsque  le  sirop  est  concentré,  on  doit  faire  usage  du  char- 
bon animal.  Celui  fait  avecles  cornes  (pour  la  préparation 
du  bleu  de  Prusse  ^ ,  n'a  pas  produit  d'aussi  bons  effets  que 
le  charbon  d'o»  :  on  en, met  une  Jivre  et  demie  par  quintal 
de  vesou-;  le  sirop  concentré  à  3^2^  de  Taréomètre  de  Baume 
a'  besoin  encore  de  |  de  charbon  animal ,  ou  moitié   de  la 
dose  précédente.  On  clarifie  par  le  sang  de  bœuf.  Lorsqu'on 
emploie  du  beurre  frais ,  même  en  très-faible  quantité  dans 
le  raffinage  du  sucre  de  cannes  ou  de  betteraves ,  celui-ci  a 
une  odeur  désagréable  de  beurre  \  mais  si  Ton  se  sert  de 
beurre  fondu  et  privé  d'une  partie  caséeuse  odoraiite,  on 
n'a  plus  cette  odeur  i  redouter. 

Mais  a  quel  prix  peut  être  réduit  le  sucre  de  betteraves  ? 
demande  M.  Dombasle.  D'après  les  produits  de  sa  manufac- 
ture^ lorsqu'elle  était  en  activité,  la  Hvre  de  ce  sucre  revient 
h  trente-un  sols ,  sans  compter  la  valeur  des  produits  acces- 
soires qui  pouvaient  diminuer  ce  prix.  Le  charbon  animal 
exige  une  dépense  assez  considérable,  car  il  faut  l'employer 
à  la  dose  de  deux  pour  cent  du  poids  des  betteraves.  On 
peut  parvenir  h  obtenir  trois  pour  cent  dé  sucre  en  pain  des 
betteraves  coûtant  quinze  fr.  le  millier  ;  et  dans  une  grande 
zoanufaeture ,  ce  sucte  ne  coûterait  [que  vingt-un  sols.  On 
obtiendra  de  quatre-vingt-dix  mille  kilogrammes  démêlasse 
de  betteraves ,  environ^  cinq  cents  hectolitres  d'eau-de-vie  à 
i9<^«  Le  maximwndii  produit  d'un  hectare  de  cannes  à  sticre 
à  la  Jamaïque  donne  environ  quatre  mille  cent -quarante- 
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neuf  kilogrammea  de  sucre  brut  *,  le  mèm^terrein  cultivé  en 
betterave,  en  France^  donnera  pour  maximuin  deux  mille 
deux  cent  xinquaute  kilogrammea  de  sucre  bnit^  niais 
dans  iVtat  ordinaire ,  les  produits  nioyens  sont  seulement  de 
moitié  et  même  moins.  Cependant  la  betterave  croissant  plua 
vite  que  la  canne,  les  produits  seront  plus  fréquens. 

On  consomme  envirpQ  quarante  millions  de  livres  de  sucre 
.en  France,  par  ann^e.^  pour  produire  ^tte  quantité,  ilsuffi- 
rait  de  quarante  mille  hect^es  de  terre,  ou  dix-huit  lieues 
carrées  (  chaque  lieue  carr^  contenant  deux  mille  cent  quatre- 
vingt-^ept  hectares  )  ;  ipaîs  d'ailleurs ,  comme  là  betterave 
se  cultive  dans  les  jac^jàres  inemployées ,  la  cent  soixante- 
quinzième  partie  des  jachères  de  la  France  suffirait  pour 
son /approvisionpepiept  en  sucre.  Les  produits  au  résidus 
de  la  betterave  nourriraiei^t  une  foule  de  bestiaux  ou  forme* 
raient  des  engrais  précieux. . 

Il  ne  faut  pas  se  dis^^imjuler  que  }es  colonies  ne  tiennent 
plus  à  TEurppjE; ,  e^  que  nous  sommes  menacés  en  particulier 
d'être  rédifits  à  po^  propres  forces  9  ou  bien  à  rester  tribu*- 
taires  de  TAngleterre  ^p  qas  de  guesre  maritime.  L'ouvrage 
de  M.  Dombasle  doit  donc  donner  à  penser  à  tous  les  Fran-» 
çais.  J.-J.  V. 

_  é 

Sur  le  chaiiatanisme* 

Si  le  charlatanisme  n'était  que  ridicule  9  on  pomrait  se 
eontçnter  de  qi^elques  épigrammes  contre  les  gens  cnédule^ 
qui  vident  leura  l)qur^e^,  et  ouvrent  la  bouche  pour  aivalec 
lis  sucre  aqalepfiqye  que  le  saltimbanque  Laurenti.  obtient, 
dit'il ,  du  {fin  crisUdUsé  d'Alicante.  Mais  les  charlatans  ne 
sont  pas  toujours  bouffons  et  la  justice  a  quelquefois  besoin 
d^examitier  leurs  actes  criminels.  Un  herboriste  de  Paris  9 
le  sieur  PerciUé,  demeurant  rue  du  faubourg  Mpntiâartre  ^ 
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01**.  i3,  plus  hardi  que  ses  deux  cents  confrères  qui  font 
clandestiqement  la  pharmftcte,  a  acheté  le  nom  d'un  pliar- 
maciea  sans  pudeur.  Ai^ec  ce  titre  imaginaire ,  il  fait  è  tort 
et  â  travers  des  préparations  composées.  M.  Bouillon  de  la 
Grange  ordonne  à  une  de  ses  malades  du  petit  lait  simple; 
le  sieur  Percilié  lui  dojane  ^Vk  petit  tait  éméti^é  qui  occa<* 
sione  .  de  graves  accidens.  Un  ancien  ministre  de  la  justice , 
M.  G....,  fait  'acheter  chez  le  sieur  Percilié  de  ta  confection 
d'hyacinthe  pour  rétablir  aon  estomac.  Son  épouse  et  lui  en 
prennent  un  grçs  environ!  et  sont  saisis  de  coliques  et  de 
vomissemens  qui^e  prolongent  vingt«quatré  heures.  Enfin, 
le  23  mai ,  la  demoiselle  Adèle  Lemercier ,  demeurant  rue 
Richer,  n\  a^  ,  fait  demander  chez:  le  sieur  Percilié  une 
bouteille  d'eau  de  Barrèges.  Celui«-ei  lui  envoie  sous  ce 
nom  une  solution  trè^rapprochéè  de  sulAtre  de  potasse  ; 
mademoiselle  Lemercier  en  boit  un  yerré  et  meurt  dix  mi* 
nutes  après  dans  des  convulsions  horribles.  La  justice  est , 
dit-on ,    saisie  de  eette  afiaire;  mais  Fautorité  avait  été 
avertie  des  deux  premières  sottises  du  sieur  Percilié  et  elle 
n'a  pris  aucune  mesure  contre  lui  :  elle  a  donc  à  se  repro- 
cher la  mort  de  mademoiselle  Lemercier.  On  demandait 
alors  au  ministre  de  ne  pas  permettre  les  prète-npms  en 
pharmacie  ;  on  le  priait  d'ordonner  a  tout  pharmacien  de 
mettre  son  nom  sur  son  officine  et  sur  ses  étiquettes.  Les 
bureaux  du  ministre  ont  répondu  qu^il  fallait  attendre  une 
loi  sur  Torganisation  générale  de  Fexercice  de  la  médecine. 
En  attendant  cette  loi  promise  depuis  cinq  ans ,  les  charla- 
tans puUulaat  et  leur»  victimes  se  muldpKent.  Il  y  a  plus  : 
dans  Tespérance  d^avoir  un  jour  une  loi  complète  et  sévère, 
on  se  dispense  d^exécuter  les  lois  déjà  faitei  pour  la  répres- 
siou  du  charlatanisme;  uti  exemple  frappant  va  le  prouver. 
En  1807  Ou  1808 ,  le  sieur  Mettemberg  obtint  (on  sait  com- 
ment )  un  privilège  pour  vendre  une  eau  aniipsorique  dont 
hi  composition  ,  depuis  long-temps  connue  ,  fut  éHgée  pour 
lui  en  découverte*  Il  jouit  amplem^H-  de  ce  privilège  jus- 
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qu'en  18 10,  Le  18  août  de  cette  année  un  décret  révoqua 
toutes  les  permissions  données  antérieurement  aux  charla- 
tans protégés  )  et  force  fut  an  sieur  Mettemberg  de  soctmettre 
de  nouveau  son  prétendu  spécifique  au\  expériences  et  au 
jugement  de  la  ÊiciiUé.  Les  expériences  ne  lui  forent  point 
favorables  et  la  faculté  déclara  que ,  loin  de  permettre  Fu^ 
^age  de  Veau  cattipsorifiue ,  le  gouvernement  devait  la  pro- 
scrire comme  remède  dangereux.  Le  sieur  Mettemberg  a 
autant  de  protection  que  d^ignorance  et  autant  de  présomp- 
tion que  de  crédit.  Loin  de  se  laisser  décourager  par  cet 
échec ,  il  a  senti  qu'un  homme  qui  passait  pour  avoir  guéri 
de  la  gale  le  palfrenier  d'un  duc ,  le  valet  de  chambre  d'un 
marquis  et  la  gouvernante  d\in  abbé ,  ne  pouvait  pas  être 
vaincu  par  une  faculté  qui  croit  bonnement  avec  Hippocrate 
que  le  savoir  est  nécessaire  en  médecine.  En  conséquence  y 
payant  d'audace  et  se  gardant  bien  de  suivre  auprès  du  mi- 
nistre sa  demande  en  autorisation-,  il  s'annonça  de  nouveau 
avec  impudence  comme  privilégié  ;  il  augmenta  l'énergie  , 
c'est-à-dire  le. danger,  de  son  antipsorique  en  septuplant 
la  dose  de  sublimé  corrosif^  et  il  se  fit  dépositaire  d'un 
autre  remède  non  autorisé^  le  ^irop  vermifuge  de  M.  Macors 
de  Lyon. 

Des  contraventions  si  manifestes  appelèrent  l'attention  du 
conseil  de  salubrité  qui  réclama  l'exécution  des  lois*  Depuis 
plusieurs  mois ,  de  fréquens  rapports  ont  provoqué-  l'action 
de  l'autorité;  mais  ces  rapports  ne  sont  pas  sortis  des  bu- 
reaux où  de  magiques  cartons  les  tiennent  renfermés ,  car  il 
n'est  pas  possible  de  croire  que  le  ministre  ne  confirmât  pas 
la  décision  de  la  faculté ,  si  la  vérité  pouvait  arriver  jusqu'à 
lui.  Elle  y  arrivera  lorsque  beaucoup  d'accidens  anront  eu 
de  la  publicité ,  lorsque  le  bruit  de  malheurs  semblables  à 
celui  de  la  demoiselle  Mercier  anra  retenti  dans  los  tribu- 
naux et  sera  répété  par  les  journaux.  Ne  vaudrait-il  pas 
mieux  que. le  ministre  n'attendit  pas  ces  funestes  lumières? 
.    Le  protectorat  n'a.  oependant  pas  toujours  la  même  puis- 
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saoce.  Il  y  a  peu  de  jours ,  un  sieur  Ménage  se  présente  à 
récole.de  médecine  avec  une  lettre  de  recommandation  d'ùa 
homme  puissant  et  demande  à  prouver  l'efficacité  d'un  spé- 
cifique  de  son  invention  qui  guérit  prestà ,  subàà ,  la  rage  la 
mieux  déclarée.  Il  avait  tout  prévu  et  il  amenait  avec  lui  un 
enragé  conduit  par  des  gendarmes  avec  un  procès  verbal  qui 
constatait  l'état  fâcheux  du-  malade.  On  Tadmet  à  Thospice 
où  oet  homme  donne  effectivement  tous  les  signes  de  Thy- 
drophobîê.' Bientôt',  un  accès  oblige  de  Tattaéher.  C'est 
alors  que  le  sieur  Ménage  visut  adtninistrer  sou  spécifique* 
Lès  médecins,  sans  demander  la  composition  du  remède î 
se  contentent  de  le  flairer  et  déguster  ;  ils  voient  que  c'est 
une  liqueur  verdâtre  ayant  la  saveur  dii  vinaigre  fortement 
alliacé.  Ils  font  préparer  secrètement  une  liqueur  de  sem- 
blable apparence ,  et ,  au  moment  où  le  guérisseur  va  faire 
prendre  la  potion  antihydrbphobique ,  un  élève  substitue 
adroitement  daas  la  main  de  l'opérateur  un  vase  pareil  à 
celui -dans  lequel  il  a  versé  son  spécifique.  Le  malade  fait 
quelques  difficultés  pour  boire,  mais  il  s'y  résoud.  A  peiné 
le  breuvage  est -il  avalé  qu'il  se  dit  parfaitement  guéri  et  de- 
mande à  être  détaché.  On  lui  rend  la  liberté  \  il  se  lève  ,  se 
promène  ,  se  montre  fort  calme ,  boit  *  de  l'eau ,  du  vin ,  et 
rend  grâce  au  sieur  Ménage  dont  le  'triomphe  ne  fut  pas 
long-  Les  médecins  ^  indigâés  de  son  efitonterie  ,  lui  repré- 
sentent son  remède  tout  entier.  Le  prétendu  malade  n'en 
avait  pas  pris  une  :goutte.  Malgré  la  haute  protection  dont 
ce  charlatan  se  prévalait ,  il  fut  remis  àVec  son  faux  malade 
à  la  police  qui,  sans  doigte  ^  ne  lui  permettra  pas  de  faire 
de  nouvelles  dupes. .^..  du  moins,  à  Paris. 

"  «  ->  »       C.  L.  C. 
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MM^  .Crocl](^r|  ei  DéterviUe ,  libraires,  ayatol  «oqwjm 
nombre  assez  coo&idérable  d^exemplaixfs  de  la  ptâmiàre 
é(|itioQ  du  Sy^ème  de  Chôme, de  Thùmson  ^ XtéAml  &i 
français  par  G.  .Riffauk»  en  9  gros  vol.  in-8^.  y  viennent 
d'en  diminuer  le  prix  à  ^4  francs  au  lieu  de  5&firan^s  iqu'ii 
a^est  toujours  ven^u.  Nous  croyons  rendre  service  aux  chi- 
mistes comme  au^  pharm^f^ieps  fl^keux  de.  s'instruire,  en 
faisant  cette  annonce.  £p  effet  9. cet  oirvrage  est  du  nombre 
/de  ceux  qui  sont  consultés  dans  tous .  les  temps  y  ils  mar- 
quent les  progrès  et  l'état  de  la  science  dont  ils  traitent  à 
certaines  époques  \  et  s^ils  sont  réimprimés  ce  a*est  qtae 
long-temps  après  qu'ils  ont  paru,  afin  de  lea  améliorer, 
autrement  de  nouvelles  éditions  deviennent  inutHes-^  quand 
«lies  sont,  tronquées  :,  c'^t  ce  qui  arrive  a  Touvrage  de 
Tbomsoq.  Qn  en.  a  f|d{t  une  nouvelle  édition  en  i^ytAi  in^So* 
dont  la  disposition!. des  matières  est  entièrement  changée ^ 
Cette  seconde  édition  ite  .ressemble  en  rien  à  la  première 
sous  le  rapport  dl»  Tarvaugemetit  et4è  Fabondànce  dés  ma* 
tières^  l'auteur  en  a.  mal  à  propos  retranché  préciséilient  lai 
portion  la  plus  intéressante  ^  toute  joelte  partie  histariquùe  de 
la  science,  pour  Ijiquelle  le  Splème  des  connaiasanoes^hi- 
miqucs  de  Fourçroy ,  bien  que  vieilli ,  est  encore  très«rechei> 
ché  aujourd'hui  :  partie  essentielle  ^  jsi  bien  traitée  ésns  la 
première  édition  de  Thomson ,  mais  à  peine  aperçue  dans 
la  seconde.  A  la  vérité ,  Tauteur  a  rendu ,  par  cette  sous- 
traction ,  son  livre  sans  doute  moins  volumineux ,  mais 
moins  riche. 

Les  ouvrages  qui  traitent  de  l'historique  d'une  science 
aussi  importante  que  Test  aujourd'hui  la  chimie,  méritent 
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en  éflbt  cTêtre  conservés  dans  hs  bibliothèques ,  parce  qu'on 
a  sans  cesse  besoin  de  connaître  les  faits  découverts  par  les 
plus,  célèbres  auteurs*  Lès  chimistes  français  ont  lu  avec 
uh  grand  intérêt  le  système  dé  chimie  de  M.  Th<^mson, 
revu  par  M.  Berihollet,  lorsqu'il  parut  pour  la  première  fois 
en  France  \  cet  excellenl  ouvrage,  tracé  sur  un  plan  très^ 
ëtendn ,  présente  uti  tâbkati  assez  etact  des  progrès  de  la 
science  en  Europe ,  et  surtout  eit  Angleterre  \  on  a  donc  bien 
fait  de  le  traduire ,  et  peu  d'additions  le  ramèneraient  au 
niveau  de  ia  science  actuelle.  II  eût  donc  été  à  désirer  qu'on 
s'en  fui  borné  là ,  car  là  nouvelle  édidob  qu'on  vient  de  pu- 
blier ,  n'est  plus  qu'un  livre  élémentaire  qui  a  ses  justes  équi- 
valens  en  France,  et  q<ui,  tout  en  différaiit  àé  la  précédente 
édition  ■  n'eh  a  point  diminué  la  valeur  et  Tutilîtc  selon  l'o- 
pînion  des  chimistes  les  plus  célèbres. 


lettre: 

A  messieurs  tet.B^dacteurê  du.fyumdtf.  d^  Pharmacie, 

Messieurs  y 

Je  lu  4aAa  le  idçrnier  cahier  <!e  votre  ^^qfsUy.unpftCs^ge  deTanalyse 
faite  par  M*  Pelletier,  de  1«  thèse  de  M.  Âçliille  Qiicliard ,  su^  Y  Histoire 
Naturelle  et  Médicale  des  fyécacuanhas  y  duquel  .il'  semblerait  r^spUer 
que  f  ai  pu  -profiter ,  sans  le  citer ,  pour  môti  jirticlè  ipécacuanha  du 
Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  du  travail  de  cet  auteur;  comme 
cette  assertion  serait  aussi  contraire  â  la  vérité  qu'elle  répugnerait  à  ma 
délicatesse  ,  je  crois  devoir  vous  Caire  connaître  les  £tits  tels  qu'ils  sont , 
et  dans  toute  leur  exactitude. 

En  mars  1818,  M.  A.  Richard,  alors  étudiant  en  médecine,  lut  à  la 
société  de  la  faculté  de  médecine  un  Mémoire  sur  les  plantes  qui  four- 
nissent les  ipécacuanhas  gris  et  noir  j  il  fit  voir  l'erreur  de  nomencla- 
ture qui  existait  sur  ces  plantes,  et  indiqua  les  caractères  et  quelques- 
unes  des  variétés  de  ces  racines  qu'on  trouve  dans  le  commerce.  Son 
Mémoire  se  bornait  abaolument  à  cela ,  et  il  fut  imprimé  en  entier  dans 
le  Bulletin  de  cette  compagnie  du  mois  suivant.  Je  pris  sur-le-champ  la 
parole  pour  instruire  mes  collègues  ,  que  depuis  six  mois  je  m^occupais 
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U^un  travail  sur  les  ipëcacuanhas  pour  le  Dictionnaire  des  ScJDBoei'iBÔ^ 
cales ,  où  je  trait ai^  Ce  sujet  sous  tous  ses  rapport  ,  et  que  le  Mémoire  do 
M.  A.  ftichard  faisait  exactement  le  sujet  drs  deux  premiers  para gra> 
phes  de  mon  article;  j'annonçai  que  j'étais  anrÎYë  aut  mêmes TéiuHats » 
et  qâe  j'avais  reconnu ,  comme  lui ,  les  vices  de; nomenclature  qui  exis- 
taient sur  les  végëtaijix  qui  fournissent  les  ipécacuanhas ,  etc. ,  etc.  M« 
tëclaknàtion  fut  insérée  dans  le  \néme  Bulletin  qu£  celui  qui  ooptient 
rannonce  du  Mémoire  de  M.  A.  Richard  (  avril  i6iè  )• 

Cette  circonstance  bien  connue  de  celui-ci  aurait  dû  le  conviiiBiCrei  que 
Se  n'avais  pu  rien  lui  emprunter;  et  cependant  dans  la  thèse  qfl'U, vient 
de  soutenir,  deux  ans  après  la  publication  de  mon  mot  ipécàcuànhay 
et  qui  contient  précisément  tout  ce  *que  renferme  mon  travail ,  il  a  dax» 
une  note  (page  ii  )  avancé  qi>e  j'avais  puisé ,  en  en  itâsûnt  ia.  source^ 
ses  idées  sur  lea  ipéci|cuanhas.  Cette  assertion  est  d'autant' plus  .con- 
traire à  la  vérité ,  que  M.  Bichard  n'ignorait  pas  ma  déclaration  faite 
en  sa  présence  au  moment  de  la  lecture  dte'sdn  Mémoire;  il  espérait, 
8ans  doute  par  là  /  faire  rejeter  sur  moi  le  bUme  que  la  ressemblaftce 
de  nos  deux  articles  ne  pouvait  manquer  d'attirer  sur  l'un  d«  nous.  • 

Je  n'aurais  pu  »  tout  au  plus ,  faire  mon  profit  que  de  ce  que  contenait 
eon  Mémoire, puisqu'alors  mon  article  ipécacuanha n^éiùt  pas  imprime, 
quoiqu'entièwment  achevé  ;  mais  outre  la  déclaration  que  j'avuis  faite 
à  la  société .  j'avais  annoncé  le  résultat  de  jpijes  travaux  sur  ce  sujet  deux 
mois  avant  cette  lecture  (ao  janvier  1818  ),  à  la  société  de  médecine  du 
département  de.  la  Seine  ,  comme  le  prouvent  ses  registres;  et  M.  Delens, 
rédacteur  de  la  Bibliothèque  médicale,  inséra  ces  résultats,  qui  sont  lea 
mêmes  que  ceux  de  M.  Richard  ,  dans  le  cahier  de  février  suivant  {Bi- 
btioth.  médicale ,  tom,  lïx  ,  pag.  267  ) ,  près  de  deux  mois  avant  la  lec- 
ture du  premier  travail  de  M.  Richard. 

Je  n'ai  donc  pu  puiser  dans  un  Mémoire  qui  n'avait  pas  paru  des  ré- 
•ultats  auxquels  j'étais  arrivé  plusieurs  mois  avant.  Je  souhaite  que  ce 
jeune  médecin  puisée  établir  aussi  évidemment  qu'il  n'a  point  fait  d'em- 
prunt i  la  totalité  de  mon  article  ipécacuanha  pour  faire  sa  thèse ,  qu'A 
est  certain  que  je  n'ai  pu  puiser  dans  son  Mémoire  pour  la  confection  à^% 
deux  premiers  paragraphes^  de  mon  travail:    * 

Agréez ,  etc. 

MÉaATi  docteur  en  médecine. 


I 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


N^  VIII.  — 6^  Année.  ^-Aout  1820. 


EXAMEN  CHIMIQUE 

De  plusieurs  végétaux  de  la  famille  des  colchipées ,  et  du 
principe  actif  quils  renferment.  [  Céi^adille  (  veratrum 
sabadilla),*  ellébore  blanc  (veratrum  album);  colchique 
commun  (colchîcum  autùmnale)»  ] 

Par  MM.  Pelletier  et  Caybntou. 

Aux  caractères  botaniques  qui  ont  servi  à  séparer  de  la 
famille  des  joncs  plusieurs  végétaux ,  pour  en  former  une 
famille  particulière  dont  le  colchique  est  le  type ,  on  pour- 
rait ,  sans  y  attacher  la  même  importance  et  le  même  degré 
de  généralité,  en  ajouter  un  autre  tiré  de  Tàcreté  de  la  plu- 
part des  espèces  ,  et  de  leur  action  sur  l'économie  animale. 
Il  nous  a  paru  intéressant  d'examiner  quelques  végétant  de 
cette  famille  ,  et  de  rechercher  si  le  principe  acre  qui  doit 
y  exister  est  le  même  dans  les  diverses  espèces ,  s'il  peut 
^être  isolé  et  s'il  jouit  de  quelques  propriétés  particulières. 
VI*.  Armée.  —  Août  1^820.  M 
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Ce  sont  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  que  nous  allons 
soumettre  à  rAcadémîe.  Le  premier  des  végétaux  de  la  fa- 
mille des  colchicées  soumis  à  Texamen  était  le  ueratrum  sa-- 
badilla  ,  ou  plutôt  sa  semence  connue  sous  le  nom  de  cés^O' 
dîUe,  Nous^  avons  suivi  pour 'son  analyse  la  même  marche^ 
peu  différente  de  celle  qui  nous  avait  guidés  dans  Tétude 
d'autres  productions  végétales ,  et  Téther  est  le  premier 
menstrue  auquel  nous  avons  eu  recours.  Les  résultats  de 
son  action  sur  la  cévadille  nous  ayant  présenté  plusieurs 
faits  remanjuables ,  nous  allons  entrer  dans  qudques  détaib 
sur  cet  objet. 

f 

Action  de  tether  sur  la  eéi^adille^ 

h'ééieriBh^SB  ee^ntaet  «nr  cette  semence  ne  tarée  pas 
à  se  colorer  en  jaune  léger  ;  son  action  est  plus  intense  lors- 
qu'elle est  aidée  par  la  «cbalenr ,  et  )  datis  un  temps  donné,  il 
dissout  une  plus  grande  quantité  de  matière.  Les  teintures 
éthérées  ont  été  distillées  a  la  ohaléurtlu  baia**marte  ;rétber 
a  passé  incolore  «t  sans  odeur  étrangère  ;  le  résida  de»  la 
dîsitiUaAion  oifrait  une  matière  jatnfe  ,  igvcsse  et  onotuease, 
insoluble  dans  Teau^  entSèrement  snkd)Ie  dans  Tolooliol, 
saponifiable  ,  et  ayant  tous  les  caractères  d'une  graisse  ou 
buile  végétale  concrète  \  vam  elle  rouçissaît  fortement  la 
teinture  de  tournesol ,  et  avait  une  odeur  forte  et  particu- 
lière. Ces  particularités  nous  ont  engagés  à  nous  livrer  à  de 
Aouvdiles  reeberches  »ur  cette  matière. 

Nous  avons  donc  procédé  i  sa  saponification  par  lapotasse, 
et  à  Texamen  du  savon  obtenu ,  d'après  la  méthode  de 
M.  Chevreul.  fin  conséquence ,  le  savon  alcaKn  a  été  dé- 
composé  par  l'acide  tartarique  en  excès  ;  des  flocons  de 
matière  ^grasse  ont  été  séparés  par  le  filtre  ;  ils  étaient  com- 
posés d'acide  oléique  et  d'acide  tartarique* 

La  liqueur  filtrée  était  colorée^  avait  une  saveur  acre  et 
acide  ^  et  une  odeur  très-forte.  Soumise  à  la  distillation , 
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elle  a  donné  un  liquide  aqueux  ,  acide  et  très-odorant.  Le 
résidu  de  la  distillation  resté  dans  la  cornue  conti??iait  nn 
peu  de  Crème  de  tartre ,  du  principe  doux  d^^s  huiles , 
une  matière  colorante,  et  une  substance  dont  nous  au- 
voïfs  ppcasiQO  de  parler  en  détail  dans  le  courant  de  cp 
mémoire. 

P^^s  la  Hqi^eur  obtenue  par  la  distillation  ,  on  a  versé 
,4e  ^ea^  de  b^iryte  \  après  cette  addition ,  elle  conservait 
encore  un  peu  de  ro4eur  qui  lui  était  propre  ;  mais  son  acir 
di^  ^ait  en^ièremept  détruite.  La  liqueur ,  évapprée  à 
siccité  }  a  produit  une  substance  saline  d'un  beau  blanc. 
£etjL^  niatièire  é(ai^  uqe  coipbinaison  de  baryte  et  de  l'acide 
pdorant  qjijR  contenait  1?  matière  grasse  ;  combinaison  ana- 
Jçg^e  à  celle  que  forme  Tacid^  odorant  du  beurre  ou  celui 
4e  la  graisse  du  dauphin.  Nous  avons  dpirc  eu  recours, 
polir  la  décomposer.,  â  Tacidis  phosphorique  -,  mais  en  ver- 
^aojt  cet ^cîde  sur  la  matijère^nous  nou^  attendions  à  voi|r 
3uri[iagej  »n  acide  liquide ,  jcomme  il  arrive  dans  le  traiter 
ment  du  bblyrate  ou  d(|  delphinate  de  baryte.  Nous  avons 
d,onc  été  surpris  d'obtenir  un^  matière  blanche  formée 
.d'une  multiiude  d'aiguilles  n^^crées ,  fusible  à  une  chaleur 
supérieure  à  celle  de  ao**.  Ne  pouvant  cependant  séparer 
par  des  moyens  mécaniques  le  phosphate  acide  de  baryte 
qui  imprégnait  les  cristaux ,  nous  avons  eu  recours  à  la 
distillation ,  en  ayant  soin  d'employer  une  chaleur  très-douce 
pour  enlever  avec  l'acide  le  moins  d'eau  possible ,  et  en  em- 
ployant un  appareil  convenable  pour  condenser  les  vapeurs 
acides  qui  s'élevaient  par  la  chaleur. 

Examen  de  P acide. 

L^acide  ainsi  obtenu  se  présente  souk*  forme  d'aiguilles  oqi 
de  concrétioqs  cristallines  d'un  très4)çau  blanc.  Il  est  so- 
luble  dans  l'eau  *,  ce  qui,  fait  q\ie ,  sans  de  grande^  précau- 
tions. ,  on  l'obtient  souvent  sous  forme  liquide  ,  dissous  à  la 
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faveur  de  Teau  qui  s*élève  pendaDt  la  distillation.  Il  À  une 
odeur  qui  a  beaucoup  d^analogie  avec  celle  de  Tacide  bu- 
tyrique y  mais  qui  cependant  n^estpa^  la  même.  Il  se  fond  à 
20"  +  0.  Il  se  sublime  à  une  chaleur  peu  élevée  ,  et ,  par  la 
condensation  ,.il  se  reproduit  en  aiguilles  blanches  et  cris- 
tallines. Il  est  sotuble  dans  Talcohol  et  Téther  ;  il  se  com- 
bine aux  bases  salifiables ,  et  forme  des  sels  qui  sont  un  pea 
odorans  :  sa  combinaison  avec  Tammoniaque  précipite  en 
blanc  les  sels  de  fer  au  maximum  d'oxidation. 

La  petite  quantité  d'acide  obtenue  ne  nous  a  pas  permis 
dé  pousser  plus  loin  nos  recherches  sur  cet  objet '^  mais  les 
propriétés  que  nous  avons  sigrl^lées  ne  permettent  pas  de 
douter  que  nous  n'ayons  obtenuunacide  qui  doit  être  placé  à 
côté  de  ceux  produits  par  le  beurre  et  la  graisse  du  dauphin  , 
avec  lesquels  il  a  beaucoup  d'analogie  par  ses  caractères 
généraux.  Mais  si  Von  considère  que  cet  acide  est  solide 
et  cristallisable  ,  tandis  que  ceux-^ci  sont  toujours  liquides  , 
on  ne  pourra  se  refuser  à  le  regarder  comme  ime  espèce 
différente  bien  caractérisée  ;  et  si  Tacide  du  delphinus  glo- 
biceps  a  reçu  un  nom  qui  dénote  son  origine ,  nous  ne  ferons 
que  suivre  un  exemple  autorisé  par  des  faits  analogues , 
en  nommant  notre  acide  volatil  cristallisable ,  eccide  oéya- 
dique. , 

Suite  de  Fexamen  de  la  cévadille.  •—  Action  de  ValcohoL 

Après  avoir  séparé  de  la  cévadille  ,  par  le  moyen  de  Té- 
ther  9  une  matière  grasse  formée  de  stéarine  ,  d'élaïne  et 
d'un  acide  odorant ,  sans  parler  d'une  matière  colorante 
jaune  et  d'une  petite  quantité  d'une  autre  substance  sur  la- 
quelle nous  revien<kons  ^  nous  avons  continué  l'examen  de 
cette  semence  en  la  traitant  d'abord  par  l'alcohol  bouillant;, 
nous  avons  eu  ,  par  ce  moyen ,  des  teintures  alcofaoliques 
dont  les  premières  étaient  colorées  en  brun  foncé  :  ces 
teintures  filtrées  ,  presque  bouillantes ,  ont ,  par  le  refroi- 
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dissemept ,  laissé  déposer  en  flocons  blanchâtres  une  sab« 
sunce  qu'otï  a  reconnue  pour  de  la  cire. 

La  matière  dissoute  y  amenée  à  consistance  d'extrait  par 
l'évaporatîon  ,  a  été  reprise  par  Teau  froide  •,  il  est  resté  sur 
le  filtre  Une  petite  quantité  de  substance  grasse  analogue  à 
celle  obtenue  par  Téther.  La  solution  a  alors  été  évaporée 
lentenient;  pendant  Févapôrafion  il  s'est  formé  un  précipité 
jaune  orangé  que  fonçaient  beaucoup  les  alcalis  ,  et  qui , 
au  contraire,  perdait  presque  entièrement  sa  couleur  par  les 
acides  :  c'était  une  matière  colorante  qne  nous  retrouverons 
encore  plus  loin^  puisque  la  plus  grande  partie  était  restée 
en  dissolution.  Du  reste  ,  cette  matière  ne  nous  a  pas 
présenté  de  caractères  bien  particuliers  ;  elle  ressemble 
beaucoup  à  celle  qu'on  retrouve  dans  la  plupart  des  végé- 
taux ligneux  :  seulement  elle  paraît  être  moins  soluble  ,  ou 
du  moins  le  devenir  en  s' unissant  à  une  petite  quaniité  de 
l'acide  libre  qui  existe  avec  elle  dans  la  cévadille. 

On  a  alors  versé  dans  la  liqueur  encore  très-colorée  ,  une 
solution  d^acétate  de  plomb  ^  il  s'est  formé  sur-le-champ  un 
précipité  jaune  très-abondant ,  qu'on  a  séparé  par  le  filtre. 
La  liqueur  était  devenue  presque  incolore  ;  elle  contenait 
entre  autres  substances,  l'acétate  de  plomb  qui  avait  été  ajouté 
en  excès.  Le  plomb  a  été  séparé  par  un  courant  de  gaz  acide 
hydrosulfurique.  La  liqueur ,  filtrée  et  concentrée  par  l'éva- 
poratiou ,  a  été  traitée  par  la  magnésie  et  filtrée  de  nou- 
veau. Le  liquide  contenait  de  l'acétate  de  magnésie  et  delà 
matière  colorante.  Le  précipité  magnésien  a  été  traité  par 
l'alcohol  bouillant.  Les  liqueurs  alcoholiques  ont  donné  par 
l'évaporation  une  matière  pulvérulente,  excessivement  acre, 
et  ayant  des  caractères  alcalins  très-prononcés.  Cette  ma- 
tière était  d'abord  jaunâtre^  par  des  dissolutions  dans  Tal- 
cohol  et  des  précipitations  opéréeà  en  versant  de  l'^u  dans 
les  solutions  alcoholiques ,  on  est  parvenu  à  l'obtenir  sous 
forme  d'une  poudre  très-blanche. 
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■  Le  précipite  jaune  formé  par  Yàcévkie  de  plomb  ,  a  été 
traité  par  Tfaydrogètie  sulfuré  \  nous  avons  obtenu  une  Ii<* 
queur  très-acide  et  très-colorée  ^  elle  contenait  la  matière 
colorante ,  Façade  acétique  provenant  de  l'acétate  de  plomb, 
et  Tacide  propre  à  la  cévadille.  Nous  avons  eu  beau- 
coup de  peine  pour  obtenir  ce  dernier  assez  pur  et  en 
quantité  suffisante  pour  reconnaître  sa  nature.  Cependant , 
en  évaporant  les  liqueurs  et  les  exposant  dans  un  lieu  frais^ 
nous  avons  obtenu  des  aiguilles  cristallines  que  nous  avons 
fait  redissoudre  dans  de  Teau  distillée  et  cristalliser  de  nou- 
veau. Cet  acide  Wus  a  alors  présenté  les  caractères  de  Fa- 
cide  gallique. 

La  matière  alcaline  de  la  cévadille  existe  donc  y  dans  cette 
semence ,  à  Tétat  de  gallate  acide. 

De  la  matière  alcaline  de  la  césfodiUe  (uératrinè). 

La  'substance  alcaline  retirée  de  la  cévadille  (  veratrum 
sabadilla)  (i)  n'existe  pas  sëulèihebt  dans  cette  semence , 
nous  Tavons  trouvée  également ,  cbtntnë  nous  lé  démontre- 
rons plus  bas ,  dans  la  racine  de  Telléboré  blanc  (  iferatrunt 
album  ) ,  et  dans  celle  du  colchique  commun  (  colchicum 
âu^um/zoZe),  plantes  toutes  de  là  même  Famille.  Nous  avons 
donc  cru  devoir  la  nommer  vérairine.  Voici  les  caractères 
que  nous  lui  avons  reconnus  : 

Là  vératrine  est  blanche  et  pulvérulente  \  elle  n^a  pas 
d'odeur  -,  mais  portée  en  substance  sur  les  membranes  na- 
sales, elle  provoque  des  éternuemens  vîolens,  et  qui  pour- 
raient Être  dangereux  :  uiie  quantité  presque  impoudoiable 
peut  produire  cet  effet.  Sa  saveur  est  d*une  âcrelé  extrême  • 
niiaîs  sans  mélange  d'amertume.  Â  doses  très-petites ,  elle 
produit  d'affreux  vomissemens  en  irritant  les  membranes 


(i)  La  ()lL'coav«rtc  de  la  veiatritie  date  àft  juillet  1819,  ^^  ^  etc  an* 
«oncée  à  la  Société  philoma tique.  (Voy.  Journ.  de  Phrs.,  aoAt  1819.) 
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muqueuses  ;  cetie  irritatîoQ  se  propage  sur  les  inteslius , 
lorsque  la  dose  eéi  ua  peu  plus  forte  \  et ,  d'après  des  expé^ 
rieuces  faites  sur  des  aDÎniaux,  quelques  grains  purent  eau-* 
«er  la  mort. 

Elle  est  estrémetnent  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  et  ^ 
aous  ce  point  de  vue  y  on  peut  la  comparer  à  la  morphine  et 
à  la  strychnine.  L'eau  bouillante  en  dissout  t^V?  de  son 
poids  ,  et  acquiert  une  àcreté  sensible. 

Elle  est  e^rémement  soluble  dans  l'alcohol  ^  Téther  la 
dissout  aussi  facilement ,  mais  en  moins  grande  quantité. 

Exposée  à  Taction  de  la  chaleur ,  elle  se  fond  avec  beau* 
coup  de  facilité  ^  il  suffit  de  5o  -j-  o  pour  la  liquéfier  :  dans 
cet  état  elle  a  Tapparence  de  la  cire  ^  par  le  refroidissement , 
elle  se  prend  en  une  masse  de  couleur  ambrée  et  translucide. 
Distillée  à  feu  nu ,  elle  se  boursoufle ,  se  décompose  et 
produit  de  Teau  y  beaucoup  d^huile  >  etc. ,  et  laisse  un  char- 
bon volumineux  qui ,  incinéré ,  ne  laisse  qu'un  résidu  à 
peine  sensible  (i).  Traité  au  feu  avec  le  deutoxide  de  cui- 
vre ,  elle  ne  donne  pas  de  trace  d'azote  ]  elle  est  donc  com- 
posée d'hydrogène ,  de  carbone  et  d'oxigène ,  comme  la 
strychnine ,  etc. 

La  vératrine  ramène  an  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide ,  et  saturé  les  acides  eux-mêmes  en  formant 
avec  ces  corps  des  sels  incristallîsables.  Par  l'évaporation , 
ces  sels  prennent  l'apparence  de  gomme  ou  de  malate  acide 
de  chaux.  Le  sulfate  seul  présente  des  rudimens  de  cris- 
taux lorsqu'il  est  avec  excès  d'acide.  ,  , 


(i)  Ce  résidu  est  légèrement  alcalin  ;  Baais  on  ne  peut  cependant  attri»» 
buer  à  ralcali  qu'il  contient  l'alcalinité  de  la  vératrine ,  comme  le  prouva 
reipc'rience  suivante  :  trois  grammes  d'acide  acétique  étendu  d'eao  dans 
la  proportion  de  un  p.  d  acide  sur  49  d'eau  y  ont  demandé  ponr  être 
saturés  o  g.  laS  de  vératrine.  L^acétate  obtenu  et  calcina  a  donné  un 
résidu  pesant  0,006,  qui,  pour  être  saturé,  n'a  demandé  qu'une  goutte 
du  même  acide  dont  il  avait  fallu  trois  grammes  pour  obtenir  la  satu- 
ration de  la  matière  avant  la  calcina  lion» 


\ 
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S'il  est  facile  de  constater  la  propriété  qu'a  la  vératrinè 
de  neutraliser  parfaitement  les  acides ,  il  est  difficile  d'ob- 
tenir ses  combinaisons  ]  car  lorsqu'on  les  étend  d'une  petite 
quantité  d'eau  pour  séparer  le^  sel  de  la  vératrinè  insoluble 
qu'on  a  pu  mettre  en  excès ,  aussitôt  la  liqueur  présente 
des  indices  d'acidité.  Cette  propriété  9  jointe  à  l'impossi- 
bilité de  faire  cristalliser  ces  sels ,  rend  leur  étude  ingrate 
et  presque  impossible.  Nous  nous  sommes  bornés  à  l'ana- 
lyse du  sulfate  et  du  muriate^  Le  premier  est  formé  de  : 

Vératrîne 93,723     *      100  5 

Acide   sulfurîque.  .  •  .  .       6,227     6,644 1- 

Mais  le  sel  que  nous  avons  examiné  était  avec  excès  d'acide. 
Les  proportioQis  d'acide  sont  donc  trop  fortes  si  on  les  con- 
sidère comme  devant  indiquer  le  degré  de  capacité  de  la 
vératrîne.  Il  faudrait  même  admettre ,  dans  le  cas  où  nous 
supposerions ,  d'après  les  expériences  que  nous  avons  rap- 
portées dans  notre  Mémoire  sur  la  brucine ,  que  le  sulfate 
neutre  contient  moitié  moins  d'acide  que  le  sulfate  acide  , 
qu'il  est  composé  de  : 

Vératrinè. ipo*, . 

Acide  sulfurique.  ....     3,3220. 

L*bydrochl<Mrate  de  vératrinè  parait  encore  moins  suscep- 
tible de  cristalliser  que  le  sulfate  ;  il  se  présente  sous  forme 
de  masse  transparente  d'apparence  gommeuse.  Ce  sel ,  par- 
faitement desséché  au  bain-marie ,  nous  a  fourni  à  l'analyse  : 

Vératrîne 95,8606  100; 

Acide  hydrochlorique.       ^yi^Q^     4i3i8i. 

L'iode  et  le  chlore  ont  sur  la  vératrinè  une  action  ana- 
lo^'ue  à  celle  qu'ils  exej-cent  sur  les  alcalis  végétaux  déjà 
connus.  H  en  résulte  des  hydrîodates  et  des  iodates,  des 
chlorates  et  des  hydrochloraies ,  tous  incristallîsables. 

L'acide  nitrique  se  combine  avec  ta  vératrîne  5  maïs  il 
faut  employer  l'acide  avec  précaution  ^  un  excès ,  surtout 
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s'il  est  concentré,  altère  promptetaient  la  substance  végé- 
tale dans  ses  ëlémens.  Ici,  Ton  ne  remarque  point  de  cou- 
leur ronge ,  comme  lorsqu'on  agit  sur  la  morphine ,  la 
strychnine  et  la  brucine.  La  vératrine  ne  parait  pas  suscep- 
tible de  se  suroxider  com^me  ces  trois  substances  ',  mais  elle 
s^ahère  dans  ses  élémens,  foulait  une  matière  jaune,  dé- 
tonnante,  analogue  a  ïamer  de  Welther. 
•  La  vératrine  est  insoluble  dans  les  alcalis  ,  et  se  dissout 
dans  tous  les  acides  végétaux. 

Si  maintenant  nous  comparons  la  vératrine  aux  autres  al- 
calis végétaux  déjà  connus  ,  nous  verrons  que ,  sans  parler  de 
son  action  sur  Féconomie  animale ,  elle  diffère  spécialement 
de  la  morphine ,  de  la  strychnine  et  de  la  brucine ,  par 
l'impossibilité  de  fournir  des  sels  cristal lisables ,  et  même 
des  sels  neutres,  autrement  que  par  Taddition  d^un  grand 
excès  de  base  dont  alors  une  partie  est  simplement  mélan- 
gée ;  elle  paraît ,  sous  ce  dernier  point  de  vue ,  se  rappro- 
cher de  la  picrotoxine,  qui,  comme  elle ,  ne  rougit  pas  par 
Tacide  nitrique ,  et  dont  les  sels  sont  toujours  acides. 

La  classe  des  substances  végétales  alcalines  qui ,  en  1816^ 
ne  comprenait  que  deux  espèces  ,  la  morphine  et  Talcali  du 
daphné  s'est  enrichie  successivement  de  la  strychnine ,  de 
la  picjrotoxine,  de  la  brucine  et  de  la  vératrine.  11  est  plus 
que  probable  que  d'autres  substances  du  même  genre  seront 
trouvées  par  la  suite  (i) ,  et  peut-être  existe-l-îl  plus  d al- 
calis que  d'acides  végétaux.  Plusieurs  de  ces  matières  ont 
échappé  jusqu'ici  aux. recherches  des  chimistes ,  en  raison 
de  leur  solubilité  qui  s'oppose  à  leur  purification  et  à  leur 
séparation  d'avec  la  matière  colorante.  Ainsi ,  par  exemple, 
si  l'on  traite  les  extraits  de  jusquiame  ,  d'aconit-napèl , .  de 


(1)  Nous  avons  trouve  «ians  la  racine  de  belladone  une  substance  pul- 
vérulente, soluble  dans  les  acides,  et  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la 
vetatrine  par  Us  propriete's  chimiques  :  cependant  elle  n'est  pas  acre  ni 
amére.  Nous  comptons  examiner  cette  matière. 


rhus  radîoans')  etc.  par  la  magnésie ,  on  obtient  des  liquetin 
très-alcalifies ,  et  qui ,  pour  être  saturées ,  demandent  beau- 
coup plus  d  acide  que  les  cendres  des  mêmes  extraits* 

-  Il  est  d'ailleurs  très-probable  que  les  forces  ^i,  pendant 
Taete  de  la  végétation ,  produisent  des  corps  acides ,  donnent 
proportionnellenient  Neu  à  fa  formation  de  substances  alca- 
lines ,  de  sorte  que  la  production  d'une  molécule  àlcaliM 
est  une  conséquence  de  la  production  d'une  ou  plutôt  de 
plusieurs  molécules  acides ,  puisque  les  substances  alcalines 
▼égéiales  sont ,  dans  la  nature  ,  toujours  à  Tétat  de  sur-sel. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  idée  encom  hypothétique  ,  mais 
qui  s'accorde  si  bien  avec  le  système  des  forces  électriques 
qui  paraissent  avoir  tant  d'influence  dans  les  compositions 
'  chimiques  ,  si  elle  peut  donner  lieu  à  de  nouvelles  recher- 
ches ,  nous  ne  regretterons  pas  de  l'avoir  coosignécà 

Suite  de  Fùnalysê  de  la  céyadiOe. 

• 
Nous  nous  arrêterons  peu  sur  les  produits  que  la  cévadilie 
nous  a  fournis  après  avoir  été  épuisée  par  l'éther  et  l'alcohoL 
Elle' contient  encore  uue  substance  gommeuse  asses  abon- 
dante qu'on  peut  enlever  p^r  l'eau  bouillante  ;  il  ne  reste 
plus  alors  qu'une  substance  insipide,  insoluble ,  qui  pré- 
sente les  caractères  du  corps  ligneux. 

Nous  n'avons  point  trotivé  de  traces  d'amidon  dans  cette 
semence. 

Elle  fournit  par  l'incinération  une  petite  quantité  de  cen- 
dres formées  presque  entièrement  de  carbonate  et  de  phos- 
phate de  chaux ,  avec  quelques  traces  d'hydrochlorate  et 
de  carbonate  de  potasse ,  et  un  peu  de  silice 
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Tableau  de  FanalySe  de  la  cé^adUlé. 


* 

f  Élaïbé. 

Matière  gtasse  composée 
Cire. 

de  : 

\  Stéarine. 

l  Acide  cévadique. 

Gallate  acide  de  yératrine 

• 

/ 

Matière  colorante  jaune. 

Gomme. 

Ligneux, 

'  Sous- carbonate  de  potassé. 
—————  de  chaux. 

Cendres  composées  de  :  \   Phosphate  de  cliaux . 

Chlorure  de  potassium. 
Silice. 


analyse  de  la  racine  d'ellébore  blanc  (veratrum  album). 

Nous  avons  soumià  là  racine  de  Pellébore  blanc  à  Tana- 
lyse ,  en  employant  un  procédé  semblable  à  celui  qui  avait 
été  mis  en  usage  dans  Texamen  de  la  cévadille.  Nous  hous 
contenterons  donc  d'indiquer  les  résultats  que  nous  avons 
obtenus ,  et  qui  différent  peu  des  précédent.  L^éllébore  blanc 
contient  une  matière  grasse  formée  d'élaïne ,  de  stéarine  et 
d'un  acide  volatil  ;  cet  âcidè  diffère  peu  dfe  cekiî  obtenu 
de  l'huile  solide  de  cévadille  :  cependant  nous  n'avpns  pu 
l'obtenir  cristallisé.  Par  l'alcohol,  on  retire  <ie  rellébbre 
blanc  une  matière  extractive ,  formée  de  çall^të  acide  de 
vératrine  et  de  matière  colorante.  Par  l'eau  froide ,  on  a 
obtenu  de  la  gomme ,  et  l'eau  chaude  a  fourni  de  l'amidon  ; 
principe  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  la  senie^ce  ^e  céva- 
dille. Il  est  resté  une  grande  masse  de  corps  lignMt. 

Les  cendres  de  rellébo^j^  nous  imX  dohhé  beatitou^  de 
phosphate  et  de  carbonate  de  chaux,  quelques  traùes  ^t 
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silice  et  de  sulfate  de  chaux ,  et  elles  ne  contenaient  point 
de  chlorure.  i 

Tableau ^  de. T analyse  de  T ellébore  blanc. 

« 

iÉlaïne. 
Stéarine. 
Acide  volatil. 

Gallate  acide  de  vératrine.  '       . 

Matière  colorante  jaune. 

Amidon. 

Ligneux. 

Gomme. 

Sous-carbonate  de  chaux. 

Phosphate  de  chaux. 
Cendres  composées  de  :  {    Sous-carbonate  de  potasse. 

Silice. 

Sulfate  de  chaux. 

Anaylse  de  la  racine  de  colchique  (colchicum  autumnale}. 

Nous  nous  contenterons  d'en  indiquer  les  résultats ,  en 
nous  arrêtant  seulement  sur  la  présence  de  Tinuline  que 
nous  ayons  rencontrée  dans  cette  racine.  ^ 

ÎÉlaïne. 
Stéarine. 
Acide  volatil. 

..   Gallate  ^cide  de  vératrine. 

Matière  colorante  jaune. 

Gomme. 

Amidon. 

Inuline  en  abondance. 

Ligneux. 
.   Les  cendres  que  donne  ûnâpuantité  assez  forte  de  col- 
chique sont  en  si  petite  quanuté  qu  on  peut  les  négliger. 
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Nous  avons  été  conduits  à  reconnaître  dans  la  racine  du 
colchique  la  présence  de  Tinuline ,  par  Texamen  du  préci- 
pité formé  dans  la  décoction  aqueuse  du  colchique ,  d'abord 
traité  par  Félher ,  Falcohol  et  Feau  froide.  Ces  décoctions 
filtrées  bouillantes  laissent  déposer  une  substance  blanche, 
floconneuse,  insipide,  et  qui  avait  tous  les  caractères  de 
rinuUne  ^  arxela  près  qu'elle  devenait  bleue  par  Tiode  ^  ca- 
ractère qui  n'appartient  qu'à  Tamidon.  Mais  nous  nous 
sommes  bientôt  convaincus  que  le  dépôt  amylacé  était  une 
combinaison  de  ces  deux  substances  :  combinaison  si  intime 
qu'il  est  impossible  de  séparer  entièrement  ces  deux  ma- 
tières :  en  effet ,  si  on  mélange  de  l'amidon  et  de  l'inuline 
dans  la  proportion  au  moins  de  neuf  parties  d*inuline  sur 
une  d'amidon,  l'inuline  se  précipite  en  petites  parties,  en 
entraînant  de  l'amidon.  Si ,  au  contraire  ,  l'amidon  domine , 
il  ne  se  précipite  pas  d'inuHhe.  Il  est  cependant  possible^de 
reconnaître  l'inuline  par  le  procédé  suivant  : 

On  versera  de  l'infusion  de  noix  de  galle  dans  la  décoe^ 
tîon  amylacée ,  il  se  fera  sur-le-champ  un  piécipité  sensible  ; 
mais- en  exposant  la  liqueur  à  une  chaleur  graduée  ,  le  pré- 
cipité disparaîtra  environ  au-5o°  centig.  >  comme  l'a  remar- 
qué M.  Thomson ,  si  l'amidon  est  pur  -,  le  précipité  ne  dis- 
paraîtra que  vers  le  point  d'ébullitiôn  ,  ainsi' qitenpus  l'avons 
reconnu ,  s'il  y  a  l'inulincf. 

Cette  méthode  pourra  servir  à  faire  trouver  l'inuline  dans 
des  matières  où  on  ne  l'avait  pas  soupçonnée,  parce  qu'elle 
était  masquée  ou  rendue  solùble  dans  l'eau  par  l'amidon,  ' 
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ffe  la  fUfphjsisiigre  (  Pelphinium  atapkysa^rîa  de  lAnnée  ), 
4e  la  polyandrie  trigjrme -,  famiUe  des  renonaJacées  de 

Par  BiM.  J.-L.  hJ^s^io»^  et  H.  Fekeuixb. 

(JEatraà.) 

En  eo^repr^n^nit  rexamep  chimîqi^ç  de  la  stapjiysaîgre , 
MM.  Lassaigne  et  FeneuUe  opt  eu  pç^r  but  de  cotm^Ure  de 
quelle  nature  pouvait  être  le  principe  qui  doon^  tant  d  a- 
crete  à  cette  seqfieoce^,  et  4e  Vassiprjer  dV^pr^  ^i  vp  tel  prin* 
xjpe  existait  réellemeot.  Ils  ont  e^  conséquence  SQumis  la 
«avance  de  stapj[iy:saig^e  h  Tacpon  des  divers  ageus ,  te\s  que 
Télher  ,  Falcoliol ,  Feau ,  etc.  L'^iher  prit  une  couleur  fai- 
nie  9  et  Ui^^  par  Tévapcf^ticm  une  hwle  jau^e  d^une  âcret^ 
extrâipie  ;  o^s  c^\te  ^creié  était  éti^a^ngère  à  Thuile  par  elle- 
méjne  \  car  en  la  faisant  l^ouillir  ayec  de  Tacide  su|fvrique 
étendu ,  on  parvint  à  Ten  dépouiller  tp^ilemept  ^  et  al/ors 
iielle  était  dofice  et  n'epflammait  plus  jles  lëyres.  Cette  |inile 
est  plus  l^re  que  ïe^u  \  à  la  teoi^pératHre  de  p  ,  elle  pe  se 
congèle  pas ,  ^a,is  êVie  devient  plus  consistante.  U  est  bon 
de  remarquer  que  l'éther ,  pendant  son  évaporation  ,  avait 
entraîné  un  peu  d'huile  volatile. 

L'alcohol  bouillant,  mis  en  contact  avec  la  semence  épuisée 
par^réther^  donna  des  teintures  ,  lesquelles  évaporées  à  sic- 
cité  laissèrent  un  résidu  brun  d'une  saveur  amère  et  ensuite 
excessivement  acre.  Il  en  sera  question  plus  bas. 

Cette  semence  ainsi  épuisée  .par  Tétber  et  Falcobol  a  été 
traitée  par  Teau  bouillante.  Ce  fluide  donna  un  décoctum 
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qui  contenait  une  matière  animalisée  non  coagulable,  un 
peu  de  muqueux  et  du  mucoso  sucré  ^  le  parenchyme  con- 
tenait encore  de  Talbumine  coagulée. 

Après  ces  essais  préliminaires ,  nos  auteurs  firent  l'ex^ 
perience  suivante  ;  ils  introduisirent  dans  une  cornue 
une  certaine  quantité  de  graines  contusées  9  ils  y  versè- 
rent de  Peau  pure  :  le  tout  laissé  en  action  pendant  douze 
lieurcs  fut  mis  à  distiller  jusqu^au  premier  tiers  du  liquide 
'  employé,  le  produit  était  légèrement  laiteux  ^  par  le  repos 
il  s'éclaircit;  on  put  alors  apercevoir  distinctenient  les  flo- 
cons ayant  Fapparcnce  d'une  huile  volatile. 

Cette  eau  avait  l'odeur  qu'on  reconnaît  aux  grainesde  sta* 
physaigre  i  laissée  quelque  temps  dans  la  bouche ,  elle  impri- 
mait une  saveur  chaude  qui  n*était  point  à  comparer ,  sous 
aucun  rapport ,  à  celle  que  donne  la  graine  mâchée.  Ce  n'est 
donc  point  ce  principe  volatil  qui  donne  ces  propriétés  aux 
semences  de  la  stapbysaigre ,  ce  que  Texpérience  démon- 
trera. Cette  eau  essayée  par  quelques  réactifs  présenta  les 
phénomènes-suivans  : 

i*".  Elle  ne  rougit  point  le  tournesol. 

2°.  Le  sirop  de  violette  n'en  est  point  altéré. 

3^.  L'acétate  de  plomb  neutre  la  précipite  en  blanc. 

4°.  Le  nitrate  d'argent  la  rend  un  peu  louche  \  au  bout  de 
yingt-quatre  heures ,  à  la  lumière  diffuse ,  il  se  rassemble 
un  précipité  noir  au  fond  du  veiTC. 

5^.  Le  chlorure  d'or  présenta  les  mêmes  phénomènes , 
à  l'exception  que  la:nuanoe  du  dépôt  était  moins  foncée. 

MM.  Lassaiflie  et  Feneulle  attribuent  ces  phénomènes  à 
rbuile>olatile  contenue  dans  cette  eau. 

Le  résidu  de  la  distillation  fortement  exprimé ,  et  la  li- 
queur laissée  «n  repos  6e  recouvrit  d'une  petite  couche  hui- 
leuse que  l'on  sépara  par  le  «filtre.  Celte  liqueur  ainsi  puri- 
fiée était  transparente  et  d'une  couleur  brune.  Elle  se  com* 
porta  de  la  manière  suivante  avec  les  réactifs  : 
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Le  papier  de  tournesol  ea  était  légèrement  rougi  \  Tinfu- 
sion  de  noix  de  galle ,  les  proto  et  persulfates  de  fer ,  les  m^ 
trates  d'argent ,  de  plotnb ,  de  baryte ,  le  chlore  ,  la  potasse  » 
Toxalate  d'ammoniaque  la  troublaient  plus  ou  moins  forte* 
ment  en  donnant  des  nuances  brunes  ou  jaunes  plus  ou 
moins  foncées. 

On  précipita  le  décoctum  par  Tacétate  de  plomb  neutre  , 
et  le  précipité  jaune  qu'on  obtint  étant  bien  lavé  fut  délayé 
dans  Teau  et  soumis  à  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré^ 
afin  d'en  séparer  le  plomb.  On  filtra  le  liquide ,  on  le  fit  éva- 
porer à  consistance  d'extrait ,  lequel  fut  repris  par  l'alcohol  ; 
ce  fluide  se  chargea  d*un  acide  et  de  la  matière  jaune  brune. 
Il  resta  une  matière  jaunâtre  animalisée ,  l'acide  était  un  mé- 
lange des  acides  phosphorique  et  malique  ;  la  matière  jaune 
brune  était  amère,  inodoi^e,  très-soluble  dans  l'eau  et  peu 
dans  l'alcohol. 

Quant  à  la  matière  jaune  animalisée ,  elle  est  soluble  dans 
l'eau  ,  insoluble  dans  l'alcohol ,  précipitable  par  la  noix  de 
galle,  par  l'acétate  et  le  sous^acétate  de  plomb. 

La  liqueur  ainsi  précipitée  par  1  acétate  de  plomb  y  préci- 
pitait encore  abondamment  par  le  sous-acétate  de  la  ïnème 
base  ;  mais  ce  précipité  était  à  peu  près  de  la  même  nature 
que  le  précédent  ;  il  contenait  cependant  un  peu  de»  mu- 
queux  et  une  substance  animalisée,  ce  que  les  auteurs  ont 
reconnu  par  la  propriété  de  fournir  de  l'amer  de  Wehher 
et  de  l'acide  oxalique  par  l'acide  nitrique. 

Le  décoctum  ainsi  privé  des  principes  précipitables  par 
l'acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb  fut  séparé  de  l'excès  de 
ces  sels  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  on  fit  évaporer  à  siccité. 
Pendant  la  concentration  de  la  liqueur ,  il  s'en  sépara  une 
substance  brune  qui  ne  voulait  plçs  se  dissoudre  ,  avait  la 
consistance  et  filait  à  la  manière  de  la  térébenthine ,  et  qui 
devenait 'Cassante  comme  une  résine  par  le  refroidissement.. 
C'est  dans  cette  substance  encore  impure  que  réside  Tâcreté 
de  la  staphysaigre. 
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Cette  tnatiq^  brune  fut  lavée  dans  l'éaa  jusqu^à  ce  que  ce 
liquide  cessât  de  se  colorer  ^.obtenue  ainsi,  elle  ëtait  demi«* 
transparente 5  cassante,  d'une  saveur  d'abord  amère  et  en*- 
suite  très-acre ,  causant  à  la  gorge  une  légère  astriction  ,  ré- 
pandant après  sur  la  langue  et  sur  les  lèvres  une  irritation 
avec  battement ,  qui  a  duré  chez  Tun  de  nous  trois  heures 
consécutives.  / 

Ce  corps  est  plus  pesant  que  Veau  ;  i!  se  liquéfie  à  peu 
près  à  Ôo  cent'.  )  chauffé  seulement  jusqu'au  ramollissement, 
il  se  laisse  malaxer  et  étendre  en  lames  minces  ;  Teau  ,  à  la 
température  ordinaire ,  en  dissout  environ  un  60''.  3  cette 
dissolution  est  sans  couleur ,  d'une  saveur  fortement  amère 
et  très-Âcre  ^  les  alcalis  y  forment  un  léger  précipité  blanc , 
floconneux;  Talcohol  et  Féther  le  dissolyent  aussi  aisément 
par  Tévaporation  ;  il  se  sépare  de  ces  véhicules  sous  forme 
de  petits  grains  blancs  transparens;  les  acides  aSaiblls  opè- 
rent facilement  sa  dissolution  ;  cette  matière  en  est  précipi- 
tée par  les  alcalis  sous  forme  floconneuse.  Cette  manière  de, 
se  comporter  fit  penser  à  MM.  Lassaigne  et  FeneuUe  que 
cette  matière  pourrait  bien  être  une  combinaison  d'acide 
acétique  des  acétates  de  plomb  enfl|>loyés  avec  un  alcali  vé- 
gétal. En  effet ,  une  solution  alcoholique  de  ce  corps  ver- 
dissait lé  sirop  de  violette,  ramenait  au  bleu  le  papier  de 
tournesol  irougi  par  un  acide.  Ces  phénomènes  paraissant 
devoir  confirmer  les  idées  de  nos  auteurs ,  ils  tentèrent  par 
.  différens  moyens  d'isoler  la  matière  alcaline. 

En  faisant  bouillir  le  corps  brun  dans  une  suffisante  quan- 
tité d'eau  avec  de  la  magnésie  calcinée  et  bien  pure ,  en  rcr 
cueillant  le  résidu  sur  un  filtre,  et  après  l'avoir  lavé  avec 
précaution ,  le  traitant  par  l'alcohol  à  40''.  ,  MM.  Lassaigne 
et  Feneulle  sont  parvenus  à  l'obtenir  pure  ;  car  la  liqueur 
alcoholique  évaporée  à  l'air  libre,  la  laissa  sous  forme  blan- 
che ,  d'un  aspect  pulvérulent  et  présentant  quelques  points 
cristallins.  •        ' 

VI*..  Aimée.  —  Août  1820.  aS 
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Ce  .corps  alcalin  présentant  dc&  différem^es  avec  ceux 
connus  jusqu'à  présent  y  les  auteurs  proposent  de  l'appeler 
delphine ,  dénomination  qui.  rappellera ,  comme  pour  la 
strychnine  ,  le  genre  auquel  appartient  le  végétal  d*où  on 
l'extrait. 

Propriétés  de  la  delphine  ou  alcali  de  la  staphjsaigre. 

A  l'état  de  pureté  elle  est  sous  forme  d'une  poudre  blanche 
qui  est  cristalline,  lorsqu'elle  est  humide  ,  maU  qui*devient 
bientôt  opaque  par  son  exposition  à  Tair.  Sa  saveur  est  très- 
amère  et  ensuite  acre  \  elle  est  inodore  lorsqu'on  U  diauffe, 
elle  se  liquéûe  comme  de  la  cire  \  par  le  refroidissement  elle 
redevient  dure  et  cassante  comme  de  la  résine*  Si  on  conti^ 
nue  à  la  chauffer  un  peu  plus  fort ,  elle  se  boursoufle ,  noir- 
cit ,  répand  une  fumée  blanche  ,  d'une  odeur  particulière  9 
et  qui  s'entlamme  à  l'air  ^  elle  laisse  un  cliacbon  ttès^léger 
qui  brûle  sans  donner  de  résidu.  ^ 

L'eau  froide  a  peu  d'action  ^ur  cette  substance  ;  cepen*- 
dant  ce  liquide  en  dissout  une  petite  quantité,  car  ii:  con- 
tracte une  légère  saveur  amère. 

L'alcohol  et  Féthcîr  sulfurîque  la  dissolvetit  très-facile- 
ment; la  dissolution  alcoholique  verdit  fortement  le  sirop 
de  violette  et  ramène  au  bleu  la  teinture  de  tournesol  rougie' 
par  un  acide. 

Elle  forme  avec  les  acides  snlfurique-,  nitrique  ,  hydro<*- 
chlorique ,  oxalique ,  acétique,  etc.  des  sels  neutres  très*80- 
lubles^  dont  la  saveur  est  extrêmement  amère  et  âcre^  les 
alcalis  la  précipitent  sous  forme  d'une  gelée  blanche ,  sem- 
blable à  l'alumine. 

Sulfate  de  delphine» 

Ce  sel)  obtenu  directement  et  évaporé  k  Tair  libre ,  ne 
cristallise  pas  ,  il  se  dessèche  en  une  niasse  transparente  , 


DE     TKKHVLJlCIE.  37Z 

dure ,  semblable  à  la  gomme  ^  il  se  dissout  dans  Talcobol 
etda^s  reauavec  facilité  ;  sa-dissôluiion  a  une  saveur  amèi'e  ^ 
ensuite  très-acre.  La  sensation  d'âcreté  qui  se  porte  sur 
la  langue  et  les  lèvres  dure  plusieurs  heures. 

Une  solatioB  concentrée  de  ce  sel  mise  au  pôle  négatif 
d'une  pile  galvanique  en  activité ,  a  été  décomposée  ;  l'acide 
sulfurique  s'est  porté  au  pôle  positif^  et  la  delphine  s'est 
précipitée  au  pôle  négatif  en  flocons  blancs. 

Le  sulfate  de  morphine  ,  essayé  par  les  mêmes  moyens  , 
s^est  comporté  de  la  même  manière  ^  mais*  cet  alcali  s'est 
précipite  ad  pôle  négatif  en  petites  aiguilles  blanches  très- 
distinctes. 

Nitrate  de  delphine, 

« 

La  delphine  ^  de  même  que  la  strychnine  )  saturée  par 
Facide  nitrique  faible  ,  donne  une  dissolution  incolore  ;  eq. 
la  concentrant ,  elle  prend  une  couleur  jaune  \  lorsqu'elle 
est  à  sîccîlé ,  ellç  présente  avec  la  même  teinte  un  aspect 
cristallin.  Ce  nitrate,  traité  par  un  excès  d'acide,  s'esç 
transformé  en  une  matière  jaune,  peu  soluble  dans  Teau  |* 
Talcohol  bouillant  la  dissolvait  difficilement  ^  la  potasse , 
*  l'ammoniaque  ,  l'eau  de  chaux  ,  ajoutées-  dans  celte  liqueur 
n'y  formaient  pas  de  précipité  ;  la  saveur  de  ce  corps  était 
amère;  il  ne  paraissait  plus  tenir  d'acide  nitrique  çn  combi- 
naison^ cependant  il  ne  présenta  pas  de  propriétés  alcalines j 
en  le  traitant  par  de  nouvelles  doses  d'acide  nitrique  très- 
concentré  ,  on  n'a  pu  le  détruire ,  toujours  il  conservait  sa 
saveur  amère,  et  on  n'aperçut  aucune  trace  d'acide  oxa-- 
lique. 

Une  eert%ine  quantité  de  delphine  et  de  morphine  fut 
«ssayée  comparativement  par  l'acide  nitrique  concentré  ;  la 
morphine ,  de  même  que  la  strychnine  ,  comme  l'ont  an«- 
nonce  MM.  Pelletier  et  Caventou  ,  prit  une  belle  couleur 
rouge  'y  en  chauffant ,  elle  passa  au  jaune ,  la  delphine  y  au 
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contraire  9  prit  toujours  une  teitite  jaune.  Jamais  MM.  Las* 
saigne  et  Fenculle  ne'  sont  parvenus  y  malgré  difierentei 
épreuves  ,  i  lui  donner  la  couleur  rouge. 

Auiresseh  de  delphine.  — -  Composition  de  cet  alcaUetde  la 

graine  de  staphj'saigre. 

L*acétale  de  delphine  neutre  obtenu  directenient  ne  cris* 
talHse  pas  ;  il  se  dessèche  en  une  masse  transparente  ,  dure , 
d^une  saveur  très-amère  et  ensuite  acre  ;  il  est  .facilement 
décomposé  à  froid  ,  comme  les  autres  acétates  y  par  Tacide 
sulfurîque  concentré. 

L'oxalate  de  delphine  se  présente  sous  forme  de  feuillets 
blancs ,  qui  possèdent  à  peu  près  la  même  saveur  que  les 
iels  précédens. 

Une  portion  de  delphine  bien  sèche  et  dans  un  grand  état 
de  pureté  fut  calcinée  avec  vingt  fois  son  poids  de  deutoxide 
de  cuivre ,  dans  un  appareil  convenable  ;  Topération  fut  faite 
à  la  manière  accoutumée;  le  gaz  obtenu  ,  examiné  avec  pré- 
caution ,  ne  donna  que  de  Facide  carbonique  sans  aucun 
atome  d^azote. 

La  capacité  de  saturation  de  la  delplîine ,  par  rapport 
aux  acides  y  n^a  point  paru  considérable  à  MM.  Lassaigne  et 
Feneulle  ;  cependant  ils  ne  Font  point  déterminée. 

C'est  à  Tétat  de  combinaison  Avec  Tacide  malique  que  la 
delphine  existe  dans  les  grains  de  staphysaigre. 

Ici  se  borne  ce  qu'ont  dit  nos  auteurs  sur  la  delphine  ; 
pensant  bien  que  ce  travail  n'est  point  complet ,  ils  es- 
pèrent le  reprendre  ,  mieux  étudier  les  sels ,  et  faire  conr 
naître  la  composition  dt  plusieurs. 

En  résumé ,  la  grande  staphysaigre  est  composée  de  : 

i\  Principe  amer  brun ,  précipitable  par  l'acétate  de 
plomb  : 

2**.  Huile  volatile; 

30,  —  grasse  ;  ' 
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4*.  Albumine  5 
5".  Matière  aniinalîsée  ^ 
6"*.  MiKjueux  ; 
j*.  Mucoso-sucré  ; 
8*.  Malate  acide  de  delphîne  ; 

9**.  Principe  amer  jaune ,  non  précipitable  par  Tacëtate 
de  plomb  3 

sous  -  carbonate  de  por- 
tasse. 

phosphate  de  potasse. 

sulphate  de  potasse. 
10*.  Sels  minéraux  comprenant  ^  -i-  de  chaux. 

chlorure  de  potassium. 

carbonate  de  chaux. 

phosphate  de  chaux. 

siiicç. 

J.P. 


Sur  la  découverte  de  deux  nouveaux  alcalis  végétaux^ 
extrait  d'une  lettre  de  M.  Oermaedt  ,  insérée  dans  le 
journal  de  Physique  de  février  1820. 

M.  LE  professeur  Oerstaedt  vient  de  découvrir  dans  le 
poivre  une  substance  végétale  alcaline.  II  la  nomme  Pi-» 
périne.  ^est  à  cette  matière  que  le  poivre  dk>it  sa  saveur. 
«  La  piperine  ,  dit  M.  Oerstaedt ,  est  presque,  insoluble 
»  dans  Teau  froide  et  très-peu  dans  Teau  bouillante.  L'alco- 
»  holja  dissout.  La  solution  est  faiblement  jaune  tirant  sur 
]»  le  tllrt.  L^acide  nitrique  en  rend  la  couleur  parfaitement 
»  verte.  La  pipérihe  possède  Fâcreté  du  poivre  dans  un 
»  très*haut  degré.  Avec  les  acides  sulfurique  et  acétique , 
B  cet  alcali  forme  des  sels  presque  insolubles.  Je  n'ai  pas 
»  encore  déterminé  les  quantités  que  Teau  et  Talcohol  peu*^ 
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»  vent  dissoudre  de  ces  sels.  Je  m'occupe  d'examiner  wt 
»  objet  ainsi  que  la  capacité  de  saturation  de  la  pîpérîne. 
»  Les  observations  que  j'ai  déjà  faites  prouvent  que  cette 
»  capacité  est  très-petite ,  comme  celle  des  autres  alca- 
»  lis  de  la  même  classe.  Pour  obtenir  cet  alcali ,  on  extrait 
»  par  de  l'alcohol  la  résine  contenue  dans  le  poivre.  La  so- 
3)  lutîon  qui  e^  résulte  contient  la  pîpérine.  On  a'foute  de 
»  Tadde  muriatique  et  de  l'eau.  La  résine  est  précipitée  par 
))  Teau.  Le  muriate  de  pipérine  reste  en  solution.  On  fait 
»  évaporer  Talcobol.  Le  liquide  filtré  contient  le  muriate  de 
»  pipérine  qu'on  peut  décomposer  par  la  potasse  pure  qui 
»  précipite  la  pipérine. 

))Un  de  mes  amis,  dît  toujours  M.  Oerstaedt,  a  aussi 
»  trouvé  un  nouvel  alcali  d'une  grande  âcreté  dans  le  fruit 
»  du  capsicum  annuum.  Clît  alcali  est  peu  soluble  dans  l'eau 
»  et  pos&ède  une  plus  grande  capacité  de  saturation  que  les 
»  alcalis  de  la  même  classe.  I!  forme  avec  la  protoxide  de 
»  plomb  et  l'acide  muriatique  un  sel  triple  qui  conserve  en-^ 
9  core  toute  Tàcreté  de  l'alcali  vé|éul.  » 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

De  M.  DssiFossEs,  pharmacien  y  à  Besançon  ^ 

à  M.  ROBIQUÇT. 
]VtoiïSI£|[R  , 

Je  vous  prie  d'avoir  la  comjilaîsance  de  faire  part  à  la 
société  de  l'école  de  pbarmacîe  de  l'existence  d'une  nou- 
velle base  alcaline  végétale  que  je  croîs  avoir  trouvé^dns 
les  baies  de  là  Morelle  (Solanum  nîgrum). 

La  petite  quantité  que  j'ai  pu  me  procurer  ne  m'a  pas 
permis  de  constater  toutes  ses  propriétés  comme  j'aurai*  dé- 
siré le  faire. 


DE     PHARMACIE.  3*^5 

Cette  base  se  présente  sous  une  forme  un  peu  nacrée , 
à  peu  près  semblable  à  celle  de  Facide  urique  *,  elle  se  dis-* 
sout  dans  les  acides  jtnlnéraux  d'où  elle  est  précipitée  par 
les  alcalis  sous  forme  de  flocons  gélatineux  comme  Talu- 
mine.  L'acide  snlfurique  concentré ,  mis  en  contact  avec 
cette  substance  •  se  colore  fortement  comme  cela  arrive  avec 
les  autres  matières  végétales.  Mise  sur  des  cbarbons  ardens , 
elle  brille  sans  laisser  de  trace  charbonneuse.  Chauffée  dans 
un  petit  tube  de  verre  fermé  par  Fune  de  ses  extrémités , 
elle  se  fond,  puis  se  boursoufle  considérablement  en  répan« 
dant  une  fumée  piquante  qui  n'a  rien  d'ainmonîacal  ^  elle 
laisse  après  sa  décomposition  un  enduit  charbonneux. 

Le  procédé  par  lequel  on  ^eut.  se  la  procurer  est  très- 
simple;  il  consiste  à  verser  dans  le  suc  filtré  des  baies  de  la 
Morelle  xine  petite  quantité  de  potasse  ^  soude  ou  ammo- 
niaque; il ^  forme  au  bout  de  quelques  minutes  un  dépôt 
grisâtre  qui  parait  brillant  si  on  Texamine  au  soleil.  Ce  dé- 
pôt bien  lavé ,  séché  et  traité  par  Talcohol,  donne  de  suite  par 
Tévaporation  la  matière  alcaline  dans  un  état  assez  pur. 

Son  action  sur  Véconomîe  animale  me  paniit  très-gi:ande  ; 
Yen  ai  dotiné  à  un  petit  chien  de  6  mois  ^  deux  grains  mèlé3 
avec  un  peu  de  viande  en  forme  de  boulette  ;  au  bout  d'un 
quart  d'heure  Tanîmal  s  est  couché  ayant  .un  air  assoupi  ; 
quelques  instans  après  if  a  éprouvé  des  vomissemens  consi- 
dérables ,  il  est  ensuite  resté  assoupi  pendant" près  de  trois 
quarts  d'heure ,  an  bout  desquels  il  s'est  relevé  très-Bien 
poirsattt.  Je  lui  en  'admîni3trai  alors  éticore  -un  demi  grain 
fjai  ooctfttona  de  suite  l'assotipiasement,  et  Bientôt  après 
le  Tomissement. 

Ces  légères  expériences  me  semblent  ne  l^Fssér  auciih 
.dovise  ipxexseUé  sa^tanee  ne  soit  la  matière  fittrcolique  des 
baies  de  la  Morelle. 

La. propriété  qu'elle  pci5f;ede  en  outre,  de  j^roener  au 
bleii  le  papier  de  tourfîçfsol,  vougi  par  ks  .aoidea»  sa  solubi- 
lité dans  l'alcohol ,  sa  cond^iaw  avec  les  itfdides  y  en  sa  dé- 
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composition  par  le  feu ,  doiveni^à  faire  ranger  dans  la  classe 
des  nouvelles  bases  alcalines  organiques. 

Le  noin  qui  me  semblé  lui  convenir  est  celui  de  solanee. 

Noyant  commencé  mes  essais  sur  cette  matière  qu^à  une 
époque  un  peu*avancée ,  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  recher- 
cher la  nature  de  Tacide  avec  lequel  elle  est  unie. 
f  J'étais  curieux  de  savoir  si  les  baies  de  la  pomme  de  terre 
ne  contiendraient  pas  un  peu  de  cette  substance  ;  mais  je 
n^ai  pu  parvenir  à  en  découvrir  aucune  trace. 


OBSERVATION 

Sur  la  composition  chimique  de  la  bile ,  et  de  Furine  du 

fmtus  de  vaohe.  • 

Par  M.  J.-L.  Làssàighe.  ^     * 

« 

Les*  physiologistes  savaient  depuis  long-temps  que  la 
composition  des  fluides  animaux  était  susceptible  de  plu- 
sieurs modifications  dépendantes  de  la  nourriture  ^  de  l'état 
individuel,  et  de  l'âge  de  l'animal. 

'  La  première  de  ces  causes,  quoique  la  moins  étudiée, 
ofire  cependant  des  exemples  remarquables  pour  l'urine.  . 

C'est  k  MM.  Parmentiér  et  D^yeux  que  nous  devons  la 
connaissance  de  la  seconde  cause  par  les  nombreuses  ana- 
lyses qu'ils  ont  faites  du  sang  de  l'homme  dans  Tâat  de 
maladie.  Quant  à  la  troisième,  M.  Fourcroy  est  un  des 
premiers  qui  l'a  démontrée  pour  le  sang  et  l'urine  de  fœtus 
humain. 

L'observation  qui  fait  le  snjet  de  cette  notice  a  été  fai|e 
sur  un  fœtos  de  vache  de  six  mois ,  qui  avait  été  sacrifiée 
pour  des  recherches  anatomiques. 
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Examen  de  la  bile. 

Cette  liqueur  était  d'cme  èouleur  jaune  orangée ,  sa  vis* 
cosilé  ressemblait  assez  à  celle  du  blanc  d'œuf  *,  elle  avait 
une  saveur  fade  «alee ,  et  nullement  amère;  elle  bleuissait 
légèrement  le.  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  vé- 
gétal. 

Délayée  dans  Feau ,  elle  ne  s'est  dissoute  qu'en  petite 
quantité. 

La  partie  insoluble,  d'une  couleur  jaunâtre,  très-vis- 
queuse ,  était  formée  pour  la  plus  grande  partie  de  matière 
jaune ,  de  mucus ,  et  d'un  peu  de  matière  verte  qu*on  eu  a 
extrait  par  Talcobol  bouillant. 

La  dissolution  aqueuse  a  précipité  parTacétate  de  plomb 
des  flocons  jaunâtres  composés  de  résine  verte  \  d'un  peu 
de  matière  jaune  et  d  oxide  de  plomb.  La  liqueur  surna- 
geante n'a  nullement  été  troublée  ensuite  par  le  sous^cétate 
du  même  oxide ,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  contenait  pas  de 
picromel  ;  principe  découvert  par  M.  Thénard  dans  la  bile 
de  la  plupart  des  herbivore; ,  et  qu'il  a  trouvé  dans  la  bile 
du  veau  adulte. 

Une  portion  de  cette  bile  calcinée  dans  un  creuset  de 
platine  a  f6umi  Un  résidu  composé  de  muriate  de  soude , 
sous-carbonate  de  soude  et  phosphate  de  chaux. 

H  résulte  de  cette  analyse  que  la  bile  du  foetus  de  vache 
est  formée , 

1**.  Mucus. 

rk^%  Matière  jaune. 

3*^.  Matière  verte. 

(  Muriate  de  soude. 
4^.  Sek.  <  Sous-carbonate  de  soude. 

(  Phosphate  de  chausti 
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L'urine  du  même  animal ,  analysée  par  les  moyens  con- 
nus ,  a  fourni , 

i^.  Mucus  en  grande  quantité. 

2o'  Matière  animale  incristnUisable. 

3"*.  Mnwate  de  soude» 

4**«  Muriate  de  potasse» 

5^*  Sulfattï  de  potasse» 

6°.-  Acide  lactique. 

L'on  voit  par  ces  résultats  que  la  composition  de  ces  li- 
quides extraits  du,  fœtus  de  la  vache,  est  différente  de  celle 
.de  la  bile  du  veau.  En  effet,  la  bile  est  dépourvue  de  ce 
principe  amer  et  sucré  qui  en  fait  la  partie  caractéristique  et 
essentielle  \  Farine ,  de  son  côté ,  ne  contient  point  dWée» 

De  r existence  du  muriate  de  potasse  dans  le  sel  gemme  ^ 

Par  M.  VoGEL,  de  Munich. 

Quoique  l'arfalyse  de  Teàù  de  mer  ait  été  faîte  par 
beaucoup  de  chimistes,  aucun  d'eux  Va* pense  que  ces 
eau^f  renfermaient  un  sel  à  base  de  potassé ,  parce  que  les 
réactifs  n'en  indiquaient  pas  la  moindre  trace. 

M.  Wollaston  j>résume  qne  la  pot^fsse  dans  1  eau  demer 
est  combinée  avec  l'acide  aolfui^ite  (i). 

Je  dois  faire  remarquer  àcette occasion 4 <}ue.MM>  John 
Murray  et  Marcet  regardent  l'eau  de  mer  comme  plaa  simple 
qu'elle  n'est  réellement ,  car  j'ai  la  certitude  que  les  «eaux  de 
la  Méditerranée  et  de  l'Océan  contiennen^d^  l'acide  carbo- 
nique ,  ainsi  que  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
dont  MM.  Murray  et   Marcet  ne  font  aucune  lAëntion» 


»   ■• 


(0  ^<iy^^  Bibliothéqae  iCiivrerselle ,  tom.  xn  ,  pag.  110. 
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L'existence  de  ces  matières  a  été  confirmée  récemment 
dans  ce  journal  par  M.  Plagnc. 

Le  sel  gemme  ayant  été  examiné  par  plusieurs  chimistes , 
on  Ta  cru  presque  entièrement  .composé  de  muriate  de  soude. 
Le  sel  gemnae ,  découvert  il  7  a  peu  de  temps  à  Yic ,  dé- 
partement de  la  Meurthc ,  a  été  analysé  par  M.  Mathieu  de 
Dorobasle  (i)  et  par  MM.  Cadet  et  Darcet  (2)  sans  qu'on  y 
ait  trouvé  un  sel  à  base  de  potasse. 

Néanmoins  la  découverte  de  M.  Wollaston  me  donna 
ridée  de  rechercher  le  muriate  de  potasse  dans  le  sel  gemme. 

Etant  occupé  à  comparer  Teau  salée  de  la  saline  de  Ro- 
senheim  en  Bavière  à  Feau  de  la  mer  Baltique ,  pour  voir  si 
étapt  étendue  d'eau  douce ,  elle  devient  propre  à  représenter 
Teau  de  mer  pour  les  bains ,  je  remarquai  que  cette  eau 
salée,  provenant  de  la  dissolution  du  sel  gemme  dans  les 
montagnes,  quoique  d'une  pesanteur  spécifique  de  1^167, 
ne  fut  pas  troublée  par  le  muriate  de  platine^  d'où  Ton  au- 
rait pu  conclure  que  Teau  salée  ne  contient  pas  de  sel  à 
base  de  potassé.  Cependant,  lorsque  je  fis  évaporer  davan- 
tage cette  liqueur-,  et  qu'une  grande  quantité  de  sel  s'en 
fut  déposée ,  le  muriate  de  platine  y  forma  un  précipité 
abondant.  Veau-mere  que  je  fis  venir  de  la  saline  de 
Rosenheim  fut  également  troublée  par  le  muriate  de  pla^ 
tine.  .  i 

Je  me  procurai  alors  du  sel  gemme  de  Berchtesgaden 
dans  la  haute  Bavière,  et  de  Hallein  dans  le  pays  de  Salz- 
bourg.  Je  fis  bouillir  les  deuic  sels  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce 
qu'il  se  form&t  une  pellicule  ,  et  je  filtrai  la  liqueur  encore 
toute  bouillante.  Comme  les- liquides  refroidis  et  saturés  de 
sel  marin  ne  troublèrent  pas  le  muriate  de  platine ,  je  les  fis 
rapprocher  pour  en  séparer  encore  tine  grande  quantité 
de  sel. 


(1)  frayez  Annales  de  Chimie,  tom.  xii ,  pag.  48. 
(3)  yoyez  Journal  de  Pharmacie»  tom.  ▼,  pag.  5oa. 
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Dans  ces  liquides  concentrés,  le  muriate  deplatine  fonna 
un  précipité  abondant,  qui,  après  avoir  éV^  desséché  et 
mêlé  d'huile  d*olive ,  fnt  rougi  dans  un  creUset. 

La  matière  rougie  étant  épuisée  par  l'eau  et  la  dissolution 
bouillie  avec  Tacide  nitrique ,  donna ,  par  TévaporaUon,  des 
prismes  de  nitrate  de  potasse. 

Pour  rèconnaitre  la  présence  du  muriate  de  potasse ,  Il 
est  nécessaire  d'opérer  sur  plusieurs  livres  de  sel  gemme  et 
^e  concentrer  Yeau-mère  autant  que  possible. 

Il  ne  me  reste  donc  pas  le  moindre  doute  suf  la  présence 
du  muriate  de  potasse  dans  le  sel  gemme  de  Berchtesgaden 
et  de  Hallein ,  ce  qui  peut  constater  de  plus  en  plus  Pana* 
logie  frappante  qui  existe  entre  les  mines  de  sel  et  l'eau 
de  mer. 


Sur  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  V  Océan ,  dans 
diverses  régions^  d'après  Alexaudee  Marcet  (Philos, 
trans.  pour  1819,  P^^*  "•  )• 


Observ      f  ^*"'  l'hëoiisphère  septentricma).  •     1,02757 

*  'ëquateur 1,02777 


.rr.     fD.n.lhf 

y   »      *  (^  »  ■■  ■  -   L'hémisphère  austral lyoagig 

li'eau  de  mer  contient  par  5oo  grains  de  résidu , 

Acide  miiratique. 8,00  grains. 

— ^  Sulfurique. 1,27 

Chaux.  : o,3i4 

Magnésie ' 1,08 

Soude. 8,1 1 

.  Les  parties  constituantes  sont  dans  cet  ordre  de  com- 
binaison. 

Mariaie  dt  soude i3,3oo 

Sulfate  de  soude.  ......    a,33o 

Muriate  de   chaiix.  ..'..*.     0,616  ' 
— — ■■    de  magnësit. .  .  *  .    2,577 


• 


i8,8a3 

Le  docteur  Marcet  informe  M.  WoUaston  que  l'eau  de 
mer  contient ,  d  après  sea  expériences ,  à  peu  près  7—^  de 
pousse.  J.-J.  V. 
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Sur  le  prussiate  de  fer. 

Là  natare  du  bleU  de  Prusse  n'ayant  pas  encore  été  dé* 
terminée  d'une  manière  bien  satisfaisante ,  j'ai  fait,  il  y  a 
quelque  temps ,  des  expériences  à  ce  sujet ,  qui  m'ont  cou''- 
duit  à  expliquer  sa  composition  presque  complètement. 
Une  quantité  de  pernitrate  de  fer  fut  précipité  par  le  prus* 
siate  de  potasse  ;  le  précipité  bleu  obtenu  fut  reçu  sur  up 
filtre,  lavé,  et  séché  à  une  température  de  i5  deg*  Il  est 
bien  connu  que  ce  sel ,  lorsqu'on  Texpose  à  une  tempéra- 
ture qui  n'excède  pas  21a  deg. ,  se  décoippose  et  brûle  en 
dégageant  une  grande  quantité  d^ammoniaque ,  c'est  pour- 
quoi on  ne  peut  le  priver  totalement  d'humidité^  mais 
comme  il  est  facile  de  déterminer  le  poids  du  peroxide  de 
fer  et  de  Facide  ferro-chyazique  réduit  en  poudre.  Je  con- 
sidère le  pen  d'humidité  qui  reste,  comfE^e  n'étant  pas 
d'une  grande  importance* 

I.  Pour  déterminer  la  quantité  de  peroxide  de  fer,  j*ai 
fait  digérer  sur  un  bain  de  sable ,  pendant  24  heures  ,  vingt 
grains  de  prussiate  de  fer  avec  de  la  potasse  dissoute  dans 
l'eau.  Le  liquide  fut  tiré  k  clair  ;  el  le  sédiment  ronge  soi- 
gneusement Ijivé  et  séché.  Il  pesait  7,56  gr.  et  était  du 
peroxide  de  fer  pur. 

a.  Etant  ainsi  convaincu  de  la  quantité  de.peroxide  de 
fer  existant  dans  20  gi%  de  la  poudre,  j'ai  calculé  combien 
il  fallait  d'acide  ferro-chyazique  pour  saturer  cette  quantité 
de  fer ,  et  combien  de  potasse  était  suffisante  pour  4^com'- 
poser  20  grains  de  prussiate  de  fer.  On  mit  cette  quantité 
de  potasse  dans  une  fiole  avec  20  gr.  de  prussiate  de  fer  et 
une  suffisante  quantité  d'eau ,  et  on  fit  digérer  au  bain  de 
sable  pendant  24  heures.  Le  tout  fut  jeté  sur  un  filtre ,  et 
le  peroxide  de  fer  qui  s'y  ramassa  fut  lavé  jusqu'à  ce  que 
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Teau  passa  pure.  Le  liquide  qui  passa  à  travers  le  filtre 
avait  une  couleur  jaune ,  et  toutes  les  propriétés  d'une  dis- 
solution de  prussiate  de  potasse.  Etant  évaporée  à  siccité , 
et  e^osée  k  une  chaleur  dé  prei^  de  aia  deg. ,  elle  laissa 
19,3  gr.  de  prussiate  de  potasse  pur.  Maintenant  19,3  de 
prussiate  de  potassô  desséché  k  une  température  de-  âia  de- 
grés, contiennent  10,2  gr*  d'acide  ferronchyazique ,  d^oà 
Ton  déduit  une  quantité  de  cet  acide  contenu  dans  âo  gré 
de  prussiate  de  fer. 

Des  expériences  précédentes,  il  s^ensdit  que  le  prussiate 
de  fer  est  composé  de  : 

Acide  ferro-chyazîque.  *  .     10,20       5 1,0 

Peroxide  de  fer 7)^6       3j,8 

Eau 2,24       11,2 


!io,oo     100,0 

Maintenant ,  si  nous  considérons  (d'après  M.  Porrett)  quç 
le  poids  d'un  atome  d'acide  ferro*chyazique  est  6,75,  et 
que  celui  d'une  partie  intégrante  du  peroxide  de  fer  est  5 1 
nous  trouverons  que  le  prussiate  de  fer  est  composé  d'un 
atome  d'acide  et  d'un  atome  de  peroxide  de  fer.  Si  nouf 
voulons  supposer  que  le  poids  d'un  atome  de  peroxide  de 
fer  égale  10,  alors  la  composition  du  sel ,  dans  ce  caS| 
pourra  être  représentée  par  2  atomes  d'acide  ;4-  i  atome  d^ 
peroxide.  Mais  j'avoue  que  je  penche  pour  la  première 
proportion ,  en  conséquence  du  fait  suivant ,  qu'il  sera  fa- 
cile de  vérifier.  « 

Dissolvez  du  proto-sulfate  de  fer  dans  Feau,  et  faite» 
passer  dans  la  solution  du  gaz  hydrogène  sulfuré  :  alors 
laissez  tomber  goutte  à  goutte  du  prussiate  de  potatste.  U  se 
précipite  une  poudre  blanche  qui  est  un  proto-ferrochyazaie 
neutre  de  fer  ou  un  composé  d'un  atome  d'aeide  ferro-chya^ 
zique ,  et  d'un  atome  de  protoxide  de  fer.  Exposez  ce  sel 
encore  humide  à  l'air ,  et  il  se  convertira  graduellement  en 
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|)erferro«<Gliyazate  de  fer  (ou  prussiate  bleu),  par  la  simple' 
absorption  de  Toxigène. 

Les  fabricans  de  bleu  de  Prusse  n'ignorent  pas  que  leur 
composé  nouvellement  obtenu  6st  d'un  bleu  faible  et  sale  ^ 
et  qu'il  n'acquierré  cette  belle  couleur  bleue  iâtense  que 
par  de  nombreux  lavages  dans  Teau.  La  cause  de  cela  ré*^ 
side  dans  la  proportion  considérable  de  proto*chyaEate  de 
fer  qui  s'y  forme,  et  qui  ne  passe  à  l'état  de  perchyazate 
qu'en  abjsorbant  lentement  l'oxigène  de  l'air.  Si  nous  avons 
employé  le  pernîtrate  de  fer  au  lieu  du  sulfate,  c'rst  que 
l'on  forme  du  prussiate  bleu  qui  possède  toute  rînteosilé  et 
la  beauté  voulues  dans  sa  couleur.  Les  manufacturiers  pour- 
raient probablement  raccourcir  singulièrement  leur  opéra-- 
tion,  en  dissolvant  le  sulfate  dans  Teau  plusieurs  mois- 
avant  d'en  faire  usage ,  et  en  tenant  cette  dissolution  expo- 
sée à  l'air  dans  des  vaisseaux  évasés.  (^Arm.  of  Philosophy 
hy  Thomson ,  may  1820.  ) 

Traduit  par  M.  C.  — Communiqué  par  J.  P. 


Antidote  pour  les  poisons  {végétaux* 

M.  Drapiez  vient  de  prouver  par  de  nombreuses  expé- 
riences que  le  fruit  du  fewïlièa  cordifolia  est  lin  puissant 
antidote  contre  les  poisons  végétaux.  Cette  opinion  avait 
été  depuis  long-temps  émise  par  les  naturalistes  ;  mais  je  ne 
sache  pas  qu'elle  ait  été  appuyée  d'expériences  faites  à  des- 
sein dans  aucune  partie  de  l'Europe.  M.  Drapiez  a  empoi- 
sonné des  chiens  par  le  rhus  toxicodendron  ,  la  ciguë  et  la 
noix  vomique*  Tous  ceux  qui  furent  abandonnés  'à  Teffet 
du  poison ,  moururent  ;  tandis  que  ceux  à  qui  on  adminis- 
tra le  fruit  de  fewillèa  cordifolia,  recouvrèrent  la  santé 
après  une  courte  indisposition.  Il  s'assura  égaliement  que 
cet  antidote  n'agissait  pas  seulement  dans  l'estomac  \  il  enr 
appliqua  ex|érienrement  dans  des  blessures  préalablement 
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empoisonkiëes ,  et  il  blessa  deux  jeunes  chats  avee  deuit 
flèches  qui  avaient  été  trempées  dans  le  jus  du  mancenil^ 
lier.  On  appliqua  à  l'un  d'eux ,  un  cataplasn^e  formé  avec 
le  fruit  du  fewillea  cordifolia  ,  et  l'autre  fut  laissé  sans  ap- 
plication. Le  premier  n'éproUva  d'autre  inconvénient  que 
celui  de  sa  blessure ,  et  guérit  promptement  ;  tandis  que 
Tautre  tomba  en  convulsion  au  bout  de  très-peu  de  temps  y 
Cl  mourut  (i). 

•  Il  semble,  diaprés  ces  expériences ^ue  l'opinion, entre- 
tenue des  vertus  de  ce  fruit  dans  les  contrées  où  il  est  pro- 
duit /  est  bien  fondée.  On  doit  désirer,  en  conséquence , 
qu'il  soit  introduit  en  pharmacie ,  comme  un  médicament 
trèd-importani  \  mais  il  est  nécessaire  de  connaître  s'il  perd 
ses  propriétés  et  s'il  se  conserve  plus  de  deux  ans  après 
avoir  été  récolté.  (^Aim»  ofPh.  bjr  Thomson ^  mqy  iSao.) 
Traduit  par  M.  C  **^.  •  J.  P. 

m 

LETTRE 

Du  DOCTEUR  Clàrre  A  M.   Thomsoji, 

Sur  la  cristallisation  de  rhiUIe  d^oliye* 

...  "  •  ». 

(Ann.  of  Philosophy.  ) 

Cambridge ,  march  aa ,  i8a6. 

Us  accident  arrivé  sur  la  fin  de  la  semaine  dernière  m'a 
mis  à  même  d'observer. très^distinctement  la  cristallisation 
régulière  de  l'huile  d^olives.  Le  thermomètVede  Fahrenheit, 
durant  lea^  derniers  vents  du  nord ,  avait  fréquemment  an- 

>«t! ■  » = '• 

'(i)  Voyez  i'ififtoîfv  itotiir.  dts  médicament  f  de  Yireyi  pag.  3o7. 
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nonce  tme  température  au-dessous  de  4o  degrés  vers  midi. 
Sur  une  de  ces  occasions ,  lorsque  le  mercure  avait  baissé , 
vers  le  soir ,  à  35  degrés ,  quelque  peu  de  salade  à  T  huile , 
au  lieu  de  présenter  Tapparence  ordinaire,  par  la  congéla- 
tion, et  d'avoir  perdu  sa  transparence,  laissait  voir*  à  Toeil 
nombre  de  cristaux  opaques ,  prismatiques,  radieux ,  s'éle- 
vant  du  fond  de  Fâssiette  et  Éivergeant  très-agréablemènt 
dans  le  fluide  transparent.  Après  avoir  e^miné  ces  cris- 
taux à  la  loupe ,  on  leur  trouva  la  forme  de  là  mésotype , 
que  Ton  sait  être  des  prismes  rectangulaires  à  basfes  car- 
rées. Leurs  faces  étant  carrées  y  réfléchissaient  la  lumière 
à  tel  point ,  que  j'ai  été  dans  le  cas  de  discerner  leur  forme 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Plusieurs  personnes 
avaient  été  témoin  de  ce  fait ,  et  parmi  elles  je  citerai  M.  le 
professeur  de  géologie  Sedgewick,  et  M.  Henslow,  dû, 
collège  Saint-Jean.  J'ai  tâché  de  conserver  l'huile  dans  cet 
état,  mais  la  température  de  Tair  s^étant  élevée,  tout  le  fluide 
devint  transparent.  Cette  cristj|Hkation  évidente  s'était 
cependant  conservée  pendant  2^fcures ,  et  j'ai  pu  l'exa- 
miner pendant  c^  temps.  La  conséquence  que  je  veux  dé- 
duire de  cette  circonstance,  est^  que  la  cristallisation  de 
cette  huile  végétale  s^accorde  avec  les  phénomènes  géné- 
raux de  la  cristallisation  caractéristique  des  corps  combus* 
tibles  non  métalliques^  parmi  lesquels  on  trouve  Toctaëdre, 
régulier  dans  le  diamant,  obtus  dans  le  mellite,  et  acutan-" 
gle  dans  le  soufre ,  avec  des  pyramides  dont  les  bases  sont 
carrées.  —  Traduit  par  M.  C.  — *  Communiqué  par  J.  P# 

Moyen  pour  obtenir  le  nitrate  dtargent  pur. 

* 

M.  Baandeubourg  vient  de  faire  connaître  une  méthode 
très-économique  pour  séparer  largent  du  cuivre ,  ou  pour 
faire  du  nitrate  d'argent  pur  avec  un  alliage  d'argent  et  de 
Vl\  Année.  — •  Août  1820,  a6 
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cuivre  :  ce  qui  e$t. un  objet  de  quelque  importance  pour  lar 
pratique  de  la  chimiç.  Sa.  méthode  est  ainsi  conçue  : 

Il  dissout  Talliage  de  cuivre  et.d'acgent  dans  l'acide  ni- 
trique et  évapore  le  liquide  à  siccité  dans  un  vase  de  verre« 
Le  sel  qui  en  résulte  est  mis  ensuite  dans  une  cuillère  de  fer, 
et  exposé  à  un  feu  modéré,  de  manière  &  le  tenir  dans. un 
état  de  fusion  jusqu'à  ce  qu^TébulIitioii  soit  terminée.  Le 
sel  est  ensuite  %oulé  sur  une  pierre  huilée.  Afin  de  détfer-. 
ipiner  si  tout  le  nitrate  de  cuivre  est  bien  converti  en  oxide 
noir^  on  dissout  un  peu  de  sel  dans  t*eau ,  et  on  essaie  la» 
solution  par  Tammoniaque.,  Si  la  liqueur  qui  est  transpa- 
rente est  sans  couleur  9  ne  prend  point  de  teinte  bleue ,  on; 
peut  en  conclure  qu'elle  est  privée  de  cuivre.  Si  Ton  décou- 
vre encore  quelques  traces  de  cuivre ,  il  faudra  encorecon- 
tinuer  la  fusion  quelque  temps.  Le  sel  acquiert  par  ce  trai- 
tement une  couleur  tioire  en  raison  du  mélange.du  peroxide 
de  cuivre  avec  le  nitrate  d'argent.  Pour  les  séparer ,  on  fait 
digérer  le  mélange  daD||de  l'e^u.'Le  nitrate  d'argent  set 
dissout  et  forme  uue  fliution  transparente  et  incolore , 
tandis  que  le  peroxide  de  cuivre  se  précipite.' Ou  peut  en- 
suite évaporer  la  dissolution  pour  obtenir  le  nitrate  en  cris- 
taux, (uénn.  ofPh.  bj  Thornsoriy  may  iSiïo.  ) 
^^  Traduit  par  M.  C.  —  Communiqué  par  J.  P. 

s^  Analyse  du  camphre^ 

Les  principaux  caractères  du  camphre  sont  bien  connus 
des  chimistes.  Sa  grande  volatilité,  son  odeur  forte,  sa 
fusibilité  lorsqu'on  le  chantlé,  sa  solubilité  dans  l'acide  ni- 
trique et  dans  l'alcohol.  Sons  beaucoup  de  rapports  il  res- 
semble aux  huiles  volatiles  ;  mai^  la  résistance  qu'il  oppose  à 
Faction  de  l'acide  nitrique ,  pourvu  toutefois  qu'on  n'em- 
ploie point  de  trop  grandes  doses  d'acide ,   et  qu'on  ne 
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faciltté  pas  ceffl^  action  par  la  chaleur ,  est  un  caractère 
bien  suffisant  pour  le  distinguer  de  ces  corps.  Il  se  fond  à 
une  température  de  288  deg.  et  se  volatilise  à  /^oa  àeg. 

J'ai' été  curtetix  de  Tanalyker  en  le  faisant  passer  en  va-^ 
peurs  sur  du  peroxîde  de  cuivre  rouge  defeu.  Par  ce  procédé^ 
il  fut  converti  en  acide  carbonicjue  et  en  eau.  J'ai  recueilli  le 
premier  sous  le  mercure  et  en  ai  mesuré  le  volume ,  en 
même  temps  que  la  seconde  fut  interceptée  par  le  muriate 
de  chauï  ,  et  la  quantité  en  fut  évaluée  par  l'accroissement 
du  poids  de  ce  sel.  Un  grain  de  camphre  ainsi  traité  donna 
5,887  P<>u<^c^  cubiques  de  gaz  acide  carbonique ,  sous  une 
température  et  une  pression  moyennes,  et  i,3  gr.  d'eau» 
De  Ijfles  principes»  cbnstituans  du  camphre  sont  : 

*  Carbone  de  l'acide  carbonique.  •  .     0,788 

Hydrogène  de  l'eau. 09^44 

Oxigène  et  perte 0,118 

1,000 

Ces  résultats  se  représentent  à  peu  près  par  :  , 

8  ^atomes  de  carbone =6,375  78,91 

10  atomes  d'hydrogène =:i,a5o  14^49 

I    atome  d'oxigène =:  i  ,000  1 1 ,60 

8,625  100,00 

{Ann.  of  Philosophy  ^  by  Thomson  y  tnay  1820.) 
Traduit  par  M.  C.  —  Communiqué  par  J.  P. 

SUITE  D'OBSERVATIONS 

Sur  Fautoclave. 

Daks  le  Bulletin  de  Pharmacie  d'octc^re  iBiq,  M.  t)èé* 
haybats  jeune ,  pharmacien  à  Bordeaux ,  donne  le  inodui 
faciendidvL  sirop  de  baume  de  Tolu.  Son  procédé  est  bon 


* 
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sans  doute  :  je  crois  cependant  que  Ton  peut  abréger  le  tra- 
vail par  le  moyen  de  Fautoclave. 

MM.  les  rédacteurs  du  Bulletin  de  Pharmacie,  dans 
Texamen  qu'ils  ont  fait  du  Codex,  observent  que  le  sirop  de 
Tolu  serait  plus  aromatique  en  employant  la  teinture  eC 
clarifiant  avec  Falbumine  ^  ce  procédé  est  suivi  par  quelques 
praticiens  j  mais  un  plus  grand  nombre  emploient  la  résine. 

Le  procédé  que  j'ai  etiiployé ,  consiste  à  mettre  4e  baume 
de  Tolu  en  poudre  dans  un  mortier  de  marbre ,  alors  je 
verse  les  jaunes  d'ceufs  par  petites  portions  ^  toujours  en 
triturant  et  assez  long«>temps  pour  dissoudre  le  plus  pos* 
sible  de  résine;  d'une  autre  part,  je  Jouette  les  blancs 
d'oeufs  dans  l'eau,  ensuite  je  mets  le  sucre  concassé,  alors 
je  remue  le  mélange ,  .puis  je  verse  par  portions  sur  la  ré- 
sine et  toujours  en  agitant.  (.Quelques  pharmaciens  ajoutent 
du  charbon.  Par  ce  procédé  il  est  inutile.*) 

Je  mets  le  tout  dans  Fautoclave  qui ,  placé  sur  le  feu ,  a 
été  retiré  après  lo  minutes  -,  je  Tai  plongé  dans  l'eau  ;  lors- 
que le  sirop  a  été  refroidi,  je  Tai  passé  à  travers  une  éta- 
mine.  J'ai  obtenu  un  sirop  très-aromàtique ,  très-clair ,  et 
d'une  consistance  convenable. 

Par  le  procédé  de  M.  Deshaybats ,  iï  faut  près  de  deux 
jours  ,  ce  que  Ton  peut  faire  en  une  heure.  Il  y  a  économie 
de  combustible  et  de  temps. 

L'autoclave  peut  être  employé  avec  avantage  pour  les 
sirops  aromatiques. 

Tablettes  de  bouillon* 

Pour  préparer  les  tablettes  de  bouillon,  j'ai  employé 
bœuf,  Ibxij^  foie  de  bœuf ,  ibj ,  pieds  de  veau,  n°.  4? 
navKs,  carottes,  poireaux,  céleri  aà  une  botte,  six  ognons 
rôtis  et  piqués  de  clous  de  giroQe,  quelques  Uanches  de 
carottes  rôties ,  et  11^  xviij  d'eaut 


J'ai  coupé  la  viande  ea  plusieurs  morceaux ,  ainsi  que  les 
pieds  de  veau ,  les  légumes  bien  uetloyés  et  lavés.  Le  tout 
a  été  mis  dans  Tautoclave  et  plax!é  sur  un  fourneau  (le 
temps  pour  porter  à  rébullition  dépend  de  la  construction 
du  fourneau).  Après  4^  minutes  de  décoction,  j'ai  retiré 
Tautoclave  du  feu  ;  le  Louillon  a  été  passé  a  travers  un  ta- 
mis ,  fai  fait  une  seconde  décoction  dans  Ib  viîj  d'eau;  elle 
a  duré  3o  minutes  ;  j'iai  passé  et  réuni  à  la  première; lors- 
que la  décoction  a  été  froide ,  je  Tai  passée  à  travers  un 
tamis  pour  en  séparer  la  graisse. 

J'ai  fait  dissoudre  dans  le  bouillon  îfe  fi  de  gélatine ,  en- 
suite j'ai  continué  l'évaporation  ,  jusqu'à  ce  qu  en  en  met- 
tant dans  une  cuillère ,  et  laissant  refroidir  ,  on  puisse  Teu- 
lever  sans  que  cela* adhère  aux  doigts,  alors  j'ai  coulé  dans 
des  moules  de  fer-blanc  légèrement  huilés.  Il  faut  faire  sécher 
à  la  température  'atmosphérique  dans  ua  lieu  aéié  et  non 
humide» 

L'on  obtient  îb  jfi  de  tablettes  de  bouiîlon  d'une  odeur 
très-agréable  (i).. 

Lorsqu'on  prépare  les  tablettes  dans  une  bassine ,  il  faut 
faire  4  ou  5  décoctions  et  les  clarifier ,  puis  évaporer  ;  cette 
opérsttion  exige  ,  tant  pour  les  décoctions  que  pour  Tévapo- 
ration  ,  au  moins  deux  jours  de  travail  ;  tandis  qu'avec  l'au- 
toclave îl  ne  faut  que  huit  heures  tant  pour  les  décoctions 
que  pour  l'évaporation  *,  il  y  a  une  grande  économie  de 
combustible  et  de  temps. 

Nota.  L'on  peut  épuiser  tout  le  principe  gélatineux  de 
la  viande  et  des  eaux  en  uaé  décoction  d'une  heure  ;  six  ou 
sept  heures  sont  assez  pour  pouvoir  couler  dans  les  moules. 

Cette  préparation  est  précieuse  pour  les  voyageurs ,  les 
militaires  en  campagne ,  et  surtout  ceux  qui  sont  sur  mer^ 


(f)  La  quantité  Tarie  suivant  le  poids  de»iDs  qui  se  trouvent  dans  la 
fiande  et  le  oaorceaii  que  ron  emylolc. 
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Ces  tablettes  de  bouillon  sont  préférables  à  celles  faites 
avec,  les  tendons  de  bœuf  et  la  colle  de  Flandre  (i) ,  qui 
dotuient  un  bouillon  d'une  saveur  et  d'une  odeur  de  colle , 
ce  qui  est  très-désagréable  et  répugne  toujours, 

G&AMXAiaE. 


» 

FORMULE 

Du  laudanum  cydoniatum  ,  de  Vanhelmont ,  publiée  par 
le  docteur  Aimstrong  (2) ,  différence  de  T extrait  d'opium 
de  Langelot. 

Prenez»  Opium  brut  pulvérisé,  Siv. 

Suc  de  coings  récemment  exprimé  fjb  iv« 

Faites  digérer  ensemble  pendant  trois  semaines }  alors 
ajoutez  : 

GiroQes  concassés*   )  ^ 
Muscade |  aa  g  j. 

Faites  légèrement  cfaaufier  ^  puis  digérer  de  nouveau 
pendant  une  sraiaine  j  i  la  fin  du  dernier  jour ,  ajoutez 
enfin  : 

Safran  gàtinois,^  j. 

Sucre  blanc  ,  §  iv. 

Lorsque  le  sucre  est  dissous  et  le  safran  bien  infusé 
pendant  vingt-quatre  beures  ,  filtrez  3  puis  évaporez  le  li- 


(i)  Cm  UbUltes  aoDt  faitos  par  des  piertoiinet  ^trangèics  â  la  Phar- 
macie. 

(1)  Pmtical  iliuttratima  of  typhus.  On  prépare  aasri  an  magistère 
d*opiam  ,  d'après  Ëttidiiller.  Ce  magistère  s'obtient  en  disfoivant  Popiom 
brut  dans  de  1  acide  acétique  ordinaire ,  et  en  pre'cipitant  cet  opium  par 
l'addition  du  sous-carbonate  de  potasse  qui  s^onit  à  i'açide.  On  fijtre  k 
li£[ueiir }  l'opium  précipité  r«atf  sur  le  filtre.  J.-J»  V, 
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qatde  au  bain-marie  jusqu'à  réduction  au  tiers  de  la  quan- 
mé.  Les  Anglais  appellent  ce  médicament  black  drop. 

Dix  gouues  de  cette  eau  représentent  un  grain  d'opium 
pur  ou  d'extrait  de  cette  substance. 

Comme  on  emploie  cette  sorte  de  laudanum  en  Angle- 
terre assez  souvent,  nous  croyons  devoir  en  reproduire 
la  formule ,  en  observant  qu  elle  est  meilleure  que  celle 
de  plusieurs  autres  dispensaires ,  qui ,  ajoutant  du  ferment 
-au  suc  de  coings  ,  déterminent  une  fermentation  assez  lon- 
gue, comme  pour  l'extrait  d'opium  de  Langclot.  J.-J.  V. 

Etymologie  des  noms  de  quelques  aromates  de  T  Orient» 

Ce  sont  évidemment  les  Phéniciens  qui  ont  fait  les  pre- 
miers le  commerce  des  aromates  dans  TOrient ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  mots  suivans  tirés  de  la  bible  et  dont  Samuel 
Bochart  et  les  savans  orientalistes  modernes  ont  reconnu 
l'origine  daps  la  langue  phénicienne. 

La  cassia  du  psaume  XLIV.  9.  est  la  xaertrta  des  Grecs 
ketsi^  des  Phéniciens  ,  ou  le  costus  arabique ,  servant  aux 
parfums. 

Le  cinnamon  de  Moïse  et  de  Salomon  (exod.  XXX.  23. 
£!antiq.  des  Cantiq.  IV.  i^^  eiProverb.  VIL  17),  ou  xtwoftov 
des  Grecs  ,  est  le  kmnamon  des  Phéniciens  ,  bu  la  cannelle-, 
qu'ifs  apportaient  de  Ceylan,  Taprobane  ^  des  anciens. 

La  canna  d'Ezéchiel  XXVII^- 19.  est  le  kane  des  Phéni- 
ciens, ^  on  Ta  traduit  par  calamUs  aromaticus  (  acorxis  cala- 
mus,  Z.). 

La  myrrha  dont  il  est  tant  question  dans  le  Cantique 
des  Cantiques  ,  c.  III.s6^  et  ailleurs  est  le  (xppva  des  Grecs , 
ou  fAvppa',  en  dialecte  éolien,  vient  du  phénicien  mor,  ou  mur. 
De  là  la  fable  de  Myrrha  ,  fille  de  Cynire ,  roi  de  t^hénicie , 
métamorphosée  en  arbre. 
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.  Le  f/iuj  ,  du  canticfue  IV.  14,  ou  Xt6«voç  dés  Grecs, 
vient  évidemment  du  Lebona.des  Phéniciens.  C'est  noire 
oliban.  s 

Valoë ^  du  cantîqjae.  IV.  i4  ,  ou  oàoh  des  Grecs,  vient 
.  du  phénicien  Ahaloth  ;  ce  qui  n'est  point  le  suc  coquu  sous 
nom  d'aloëa  dans  les  pharmacies,,  mais  Tagalloche,  ayoDi^o^ov, 
ou  bois  d'aloës  des  Indes  ;  exçœcaria  agallocha  ,  Loureiro  , 
figuré  par  Rumphius ,  Iterb.  amboin,  t.  2  \  fig.  79  et  80.  Oa 
•brûle  ce  bois  comme  parfum  dans  tout  TOrient  et  dans 
l'Inde. 

Le  bdellium  dont  il  est  question  dans  la  Genèse ,  oh.  II. 
12  ,  ou  pêéXktQv  des  Gi'ecs  ,  vient  du  mot  bdeloach  des 
Phéniciens. 

Lemotwarrfw^  ,  si  souvent  répété  dans  le  ea^ntiquel.  12 
et  ailleurs ,  vap^oç,  vient  du  mol  phénicien  nerd  ^  qui  si- 
gnifie la  même  chose.  C'est  le  vrai  spicanard  ,  andropO" 
gon  nardus  L.  qui  croît  en  Arabie  et  dans  Flnde. 

Le  Cyprus ,  dbnt  parle  aussi  le  cantique  I.  i4  )  ou  xu7r{>9c 
des  Grecs  ,  vient  du  mot  phénicien  copher.  Ce  mot  en  arabe 
se  dit  al  henna  ,  c'est-à-dire  le  henné  ,  d'où  Ton  a  tiré 
aussi  par  analogieJes  mots  al  kanna  ^  orcanette.  Mais  notre 
orcanette  est  la  racine  d'une  rubiacée  teignant  en  rouge  ;  le 
henné  teint  aussi  en  rouge  ,  et  il  a  été  décrit  par  presqut: 
tous  les  botanistes  sous  le  nom  de  Lawsonia  inerfftis  >,  L. 
petit  arbuste  de  la  famille  des  Salicaires,  ou  Calycanthèmes. 
Ses  feuilles  servent  dans  tout  rOrieot  et  l'Asie  ,r  pouï  tein- 
dre en  rose,  on  en  belle  couleur  de  chair  les  mains  et 
même  les  pieds  des  femmes.  L'historien  arabe  El  Macin  (hist» 
sarracen.  p.,18 ,  Irad.  d'Rrpenius),  dit  que  Aboubeker ,  pre- 
mier successeur  de  Mahomet ,  et  d'autres  khalifes  ,  tels  que 
Moavia  ,  etc. ,  se  peignaient  de  même.  On  pense  que  l'al- 
kanna  sert  aussi  pour  teindre  en  rouge  les  maroquins  du 
Levant. 

•  Le  hikajon  ,  dotil  il  est  question  dans  Jonas  ,  ch.  IV.  6 , 
est  le  apoTov  des  Grecs  ,  le  kiki  iles  Egyptiens  ,  selon  Sira- 
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bon  ,  géogr.  I.  XVII.  (p.  824 ?  éd.  Casaubon  ).  Or,  Dios- 
coride  décrit  le  kiki  si  bien ,  lib.  IV,  c.  i64 ,  qu'on  ne  peut 
le  méconnaître  pour  le  ricin  ^  on  le  palma  Christi;  on  en 
tirait  de  Thuilç  à  brûler  ;  c'est  Yoleum  kikinum  ,  al  keroah 
des  Arabes. 

Oa  ne  pouvait  ajouter  beaucoup  d'autres  observations  j 
d'après  les  livres  des  Arabes  et  des  Hébreux  qui  ont  été  ^ 
de»  l'antiquité  la.  plus*  reculée ,  des  négoçians  de  divers 
parfums  et  médicameos  précieux^  dans  tout  l'Orient  avec 
les  Phéniciens.  Or ,  les  langues  arabe ,  phénicienne  et 
hébraïque  ont  la  même  origine  et  ne  diffèrent  entre  elles 
que  comme  dds  dialectes.  J.-J.    Y. 

De  remploi  du  gombeau  (i)  comme  café. 

Plusieurs  personnes  emploient  les  graines  de  gombeauz 
sans  mélange ,  comme  café ,  et  en  font  le  plus  grand  usage 
dans  les  climats  chauds.  Je  vais  indiquer  le  véritable  moyen 
de  s'en  servir,  qui  a  obtenu  Tonanimité  des  suffrages. 

Il  faut  mesurer  quantité  égale  de  café  et  de  graine  de 
gombeau  bien  sèche;  vous  commencez  d'abord  à  placer 
dans  un  cylindre  bien  fermé  ;  la'  portion  de  café  que  vous 
faites  rôiir  à  moitié*,  ensuite  vous  y  ajoutez  ,  pour  achever 
de  se  rôtir  ensemble ,  la  portion  égale  du  gombeau  ,  laquelle 
par  sa  petitesse,  étant  pllus  accessible  à  l'action  du  calorique 
que  le  café,  ne  tarde  pas  en' se  rôtissant  à  pétiller,  ce  qui 
désigne  la  caisson  \  il  s'y  pénètre  dans  le  cylindre  du  par*- 


(1)  Le  gotnbeau  est  une  ketmie  dont  on  mange  les  fruits  qui  sont  ëmol- 
liens  comme  la  mauva  ou  les  épinards.  CVst  VhibUcus  esculenius ,  Lion»  9 
de  la  famille  naturelle  des,  maUace'es.  On  peut  la  cultiver  dans  le  midi 
de  FEurope.  Ces  fruits  cuits  dans  la  graisse  et  assaisonnes  de  piment  et 
de  jus  de  citron  sont  un  mets  très-recherché  dans  les  colonies.  Il  y  a  le 
^ratij  et  le  petit  gombeau. 


y- 
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fiim  exhalé  par  le  café.  On  le  retire  aussitôt  du  feu ,  dans 
la  crainte  ^u'il  ne  carbonise  y  ce  qui  en  rendraifla  décOo* 
tion  amère  et  peu  agréable.  Arrivé  k  son  véritable  point  de 
cuisson,  il  doit  avoir  la  couleur  du  marron  ckir;  ou  letouffe 
et  on  le  laisse  refroidir  dans  ^e  ou  plusieurs  serviettes  ; 
on  le  fait  moudre,  et  on  en  fait  usage  à  la  même  dose  que 
si  c^était  du  café  sans  mélange. 

Outre  que  le  gombeau-  ainsi  préparé  ajoute  des  qualités 
et  un  parfum-  agréable  au  café ,  car  il  en  a  Tardme  ^  il  en 
diminue  le  prix  et  la  consommation ,  se  rend  enfin  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ,  comme  production  indigène,  et 
corrige  l-efiet  qu^a  le  café  d'attaquer  chez  les  uns  le  genre 
nerveux ,  et  chez  les  autres  d'occasioner  Tinsomnie.  On 
peut  en  faire  usage  à  toutes  les  heures  du  jour  comme  de 
la  nuit ,  $ans  en  appréhender  aucune  incommodité. 

(  Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Icard  de  BattaglinL  ) 

J.-J.  V. 

Plante  proposée  contre  t hydrophobie. 

M.  Spaldikg^  médecm  aux  Etat»-Unis,  a  fait  connaître 
remploi  d'une  plante  vantée  dans  le  Canada^  et  jusquen 
Caroline,  contre  la  rage.  Si  elle  n^est  pas  meilleure  que 
tant  d'autres  proposées  contre  .  cet  horrible  maladie ,  sans 
doute  elle  n'est  pas  plus  mauvaise. 

C'est  une  plante  de  la  famille  naturelle  dès  labiées ,  quoi- 
qu'elle soit  faiblement  odorante.  Pursh ,  qui  Ta  décrite  dans 
sa  Flore  de  l'Amérique  boréale ,  genre  4go  )  la  classe  dans 
la  didjnamie  gymnospermie  de  Linné ,  et  sous  le  genre 
toque ,  scutellaria.  Son  caractère  est  un  calice  â  orifice 
entier ,  qui  se  ferme  au  moyen  d'un  opercule ,  après  la  flo- 
raison terminée..  Le  tube  de  la  corolle  est  très-allongé.  Es- 
pèce I.  Scutellaria  laterifoUa,  Pav^hf/lor*  Amer,  boréal.^ 


DE    PHARMACIE.  395 

geD.  49K>)  très-rameuse  ,  presque  glabre,  feuilles  à  pétioles 
très  -  ailongës ,  ovales ,  dentées  ;  les  caiilinaires  presqu'en 
cœur^  les  rameaux  .latéraux  portant  beaucoup  de  feuilles; 
fleurit  de  juillet  en  septembre ;. feuillage  glauque,  racine 
jaune iauve.  On  use  de  cette  plante  en  infusion.      J.-J.  V. 


Analyse  approximative  de  tElaterùim. 

Eau 4 

Extractif* 2,6 

Fécule 2,8 

Gluten j   5 

Matière  ligneuse 2,5 

E latin.  •  .  • 
Principe  amer 


.'::.}^'* 


10  grains. 

L'ElalSn  possède  au  suprême  degré  la  propriété  purgative. 

(London  médical  journal  y  june  i9^o.) 

J.-J.  V. 

\     '  • 

CUP,  on  NÉGUS, 

■  » 

Limonade  s^ifieuse  des  Anglais ,  analogue  aux  sorbets  des 

Orientaux. 

*  Le  meilleur  cup  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Pren.  Vin  de  Xérès  ou  de  Madère.  •^.  .^  •  l&ij.         • 

Cidre Ib  îr. 

Poiré 16  ij. 

Citrons  pelés  ^  coupés  par  tranches,  n^.  2. 

Muscade  râpée. .•••••  3  ^* 

Sucre  en  poudre* • q.  s. 

On  trempe  dans  <;ette  boisson  de  la  croûte  de.  pain  gril- 
lée ,  bien  chaude ,  ou  du  biscuit.  J.-J.  V.   * 
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Correspondance. 

M.  Brossât  ,  pharmacien   à  Bourgoin  ,  département   de 
risère,  annonce  qu'ayant  distillé  plus  de  cent  livres   de 
fleurs  de   tilleul  à    peine  développées,    dans  une  f;rande 
cucurbiie  de   cuivre  étamé  ^  avec  de  Teau   de  fontaine; 
il  en  a  obtenu  80  livres  d^une  eau  chargée  d'un  principe 
balsamique,  analogue  à  celui  des  bourgeons  de  peuplier: 
cette  eau  avait  un  aspect  louche  ou  un  peu  trouble  comme 
une  faible  émulsion  de' pistaches.  Il  recohoba  cette' eau  sur 
100  liv.  de  fleurs  encore  moins  développées,  et  obtint  4o  liv. 
d'un  liquide  chargé  d'un   arôme  très-pénétrant  et   suave 
comme  le  baume  du  Pérou  noir  \  il  surnageait  des  globules 
d'huile  volatile  d'un  jâuhe  doré.  Celte  eau  placée  à  la  cave, 
donna  au  mois  de  janvier  suivant ,  un  liquide  épais  comme 
la  décoction  de  graine  de  lin.  Cette  sorte  de  décomposition 
n'akéra  point  l'odeur  et  la  saveur  du  liquide  ,  mais ,  au  con- 
traire ,  sembla  lui  ajouter  plus  de  délicatesse.  M.  Brossât 
ayant  bii  beaucoup  de  cette  eau  distillée,  éprouva  une  sorte 
d'ivresse  joviale  avec  un  accablement  de  sommeil  et  une 
stimulation  toute  particulière. Il  croit  donc  pouvoir  attribuer 
à  celte  eau  de  tilleul  fortement  recohobée  ,  la  qualité  hilarçy- 
morphitique  ,  comme  il  l'appelle.  J.-J.   V. 

DÉCOUVERTE  RELATIVE  AUX  ARTS.      ' 

Description  d'un  nouveau  métal,  appelé  or. mxW  ,  inventé  par 
sir  N.  JUill^  qfpinner's  halL  Lpndon. 

Sachant  combien  serait  avantageux  aux  horlogers ,  orfè- 
vres ,  etc. ,  etc. ,  un  nouveau  métal  ressemblant  à  l'or ,  et 
possédant  ses  principales  propriétés  ,  M.  Mill  en  a  ,fait  ^e 
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sujet  de  ses  méditations ,  et  s'est  livré  à  des  recherclies  sur 
cet  objet.  A  Taîde  d'un  long  travail  et  de  beaucoup  de  per- 
sévérance ,  iUest  parvenu  à  découvrir  un  métal  qu'il  ap- 
pelle or  m///  (aurum  mîlHum)  ,  et  qui  réunit  les  qualités  de 
Fôrpur,  sans  être  sujet  aux  nombreux  inconvéaiens  du  pin- 
chebeck  ,  du  petit  or ,  etc. ,  etc. ,  lorsqu'on  les  tient  exposés 
à  Tair.  Sa  couleur  ressemble  à  celle  de  Torde  6b  schellings , 
et  sa  pesanteur  spécifique  est  presque  égale  à  celle  de  Tor  de 
bijouterie.  II  est  malléable ,  et  a  lafpréciéuse  propriété  d'être 
peu  fusible  ;  et  ce  qui  justifie  sa  dénomination  ,  c'est  que  ce 
métal  peut  supporter  toutes  les  imitations  dont  For  est  sus- 
ceptible. Il  est  très-dur  ,  sonore  et  demande  de$  soins  lors- 
qu'on s'en  sert  \  il  coûte  4  schellings  à  4  schellings  6  den. 
l'once.  (Valeur  angl.  )  On  peut  l'employer  généralement,  et 
on  ne  doit  point  hésiter  à  l'essayer.  II  n'est  aticUh  métal  qui 
soit  plus  beau ,  et  capable  d'un  aussi  grand  poli.  Repertory 
ofarts  )  manufacture$  ,  imd  agriculture.  May  1820.  ) 

Note  sur  le  Tf^odanmm. 

) 
Il  a  été  question  dans  ce  journal,  tome  5,  page  368, 
du  wodanium  comme  d'un  nouveau  métal  découvert  par 
M.  Lampadius. 

M,  Stroineyer  a  présenté  le  16  mars  1820, 'i  la  société 
royale  de  Gottingue ,  sur  ce  sujet ,  un  mémoire  dans  lequel 
il  fait  voir  que  le  prétendu  wodanium  retiré  d'un  minéral 
de  Topschau  en  Hongrie  n'est  pas  nn  métal  particulier. 

M.  Monteiro,  de  Coimbrè|  alors  à  Freyberg,  avait  reçu 
les  échantillons  qui  ont  servi  à  l'analyse  de  M.  Lampadius 
lui-même. 

Malgré  tous  les  ^oins  que  M.  Stromeyer  avait  mis  diins  ce 
travail ,  il  n'a  pas  trouvé  un  métal  différent  du  nickel ,  et  il 
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cûnclat  que  le  wodanium  n'est  pas  plus  un  m^tal  sui'generis 
que  le  sirium  de  Vesu 

Le  minéral  de  Hougrie  est  composé ,  d'après  M.   Stro* 
meyer ,  de  :  •         . 

INîckel 16,289 

<    Cobalt  avec  un  peu  de  manganèse  •  4)^^^ 

Fer 11^123 

Cuivre ^j7^7 

Plomb. «  .  • o,5a6 

Antimoine yne  trace. 

Arsenic •   .  •  .  56,20i 

Soufre 10,713 

99 

Rapport  général  du  conseil  de  salubrité. 

(Année  1819.) 

Tous  les  ans  le  conseil  de  salubrité  rend  compte  de  ses 
travaux  pendant  Tannée  précédente.  Ce  rapport  renferme 
dès  détails  statistiques  fort  intéressans ,  mais  qui  sont  étran- 
gers à  la  pbarmacie.  Nous  ne  citerons  donc  ni  les  observa^ 
tions  faites  sur  le  régime  des  prisons,  sur  les  secours  publics, 
sur  les  cimetières,  sur  les  fabriques,  sur  les  suicides  dont 
le  nombre  s'élève  à  3^6  pour  une  année  (ce  qui  fait  plus 
d'un  par  jour  pour  Paris  seulement  ) ,  sur  la  surv^liance 
sanitaire  des  femmes  publiques  :  mais  nous  rapporterons  un 
passage  dans  lequel  le  rappor^r  se  plaint  ainsi  au  ministre 
d'état  préfet  de  police  des  progrès  du  charlatanisme  à 
Paris  : 

«  Au  mot  de  charlatanisme ,  M.  le  comt<; ,  nous  ne  sau- 
rions trop  témoigner  combien  nous  avons  été  affligés  de  voir 
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nos  efforts  impuissans  contre  la  bande  de  charlatans  qui 
infestent  la  capitale.  Nos  réclamations  n'ont  obtenu  que  des 
résultats  partiels  ou  la  répression  de  quelques  empiriques 
obscur$ ,  tandis  que  les  plus  audacieux,  les  plus  nuisibles , 
Lravent  encore  les  lois  et  les  magistrats ,  quoique  nous  les 
ayons  démaisqués  en  démontrant  la  nullité  des  titres  sur  les- 
quels ils  fondent  leur  ignoble  métier. 

»  Le  mal  est  grand  ,  M.  le  comte,  il  augmente  chaque 
jour  dans  une  eâî'ayante  progression.  Excepté  qmelques 
hommes ,  qu'une  réputation  justement  acquise  place  au  pre- 
mier rang,  on  a  peine  à  distinguer,  dans  la  confusion  qui 
règne ,  le  véritable  médecin ,  le  chirurgien  ou  le  pharma- 
cien reçus.  Cet  état  de  choses  prouve  la  nécessité  d'une  lé- 
gislation plus  complète ,  plus  forte,  pour  la  répression  du 
charlatanispie  ,  et  nous  devons  vous  prier  de  renouveler  au* 
près  du  gouvernement  vos  instances  pour  l'obtenir.  En  at- 
tendant ,  nous  formons  des  vœux  pour  que  les  tribunaux 
effraient ,  par  la  sévère  application  des  lois  existantes ,  les 
hommes  qui  exercent  sans  titre  l'art  de  guérir  ou  la  phar- 
macie, et  dont  l'ignorance  et  l'audace  peuvent  avoir  sur  la 
Aanté  publique  une  si  funeste  influence. 

)x  En  1818  ,  trente-cinq  charlatans  vous  ont  été  signalés. 

»  En  18 19,  nous  vous  avons  demandé  la  répression  dé 
quarante-six  *,  et  cette  année  Teur  nombre ,  grâce  à  leur  im- 
punité ,  sera  plus  considérable  encore.  Cependant  les  alar- 
mes des  gens  de  l'art  se  manifestent  de  toutes  parts;  des 
sociétés  savantes  ont  proposé ,  pour  sujet  de  prix ,  les 
moyens  de  détruire  ce  fléau ,  les  pharmaciens  des  princi- 
pales villes  du  royaume  ont  envoyé  des  pétitions  au  gouver- 
nement ;  ceux  de  Paris ,  voyant  leur  état  envahi  par  leS 
épiciers  ,  les  herboristes  ,  les  parfumeurs ,  distillateurs  ,  et 
par  les  soeurs  grises  ,  vous  ont  demandé ,  le  a  i  mai  18 19,  la 
permission  de  se  réunir  en  société  pour  chercher  en  commun 
les  moyens  de  séparer  leur  honorable  profi^ssion  de  celle 
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des  empoisonnem^ns  publics  ;  le  ministère  sans  doute  n*hé* 
«tarait  pas  à  prendre  des  mesures  slSvères  contre  le  charla- 
tanisme, s'il  connaissait  tous  les  maux  qu'il  occasîone,  et  il 
sera  facile  à  TOtre  excellence  de  les  lui  faire  connaître. 

H  II  est  même  une  question  très-importante  que  vous  ne 
pourriez  résoudre  seul ,  M.  le  comte  ^  c'est  celle  de  savoir  si 
des  brevets  d'invention  obtenus  au  ministère  de  Tintérieur 
ttioyennant  le  simple  paiement  d'une  taxe ,  ou  des  brevets 
accordée' gratuitement  par  le  ministère  de  la  maison  du  roi , 
peuvent  donner  à  de  vils  charlatans  le  droit  d'exercer  l'art 
de  guérir ,  sans  aucuri  examen  préalable ,  et  de  se  soustraire 
aux  lois  et  règlemens  concernant  la  police  médicale.  Ce 
scandale  existe,  votre  excellence  le  saiu  mais  ime  ordon- 
nance royale  peut  seule  le  faire  cesser.  » 

Quand  on  voit  qu'un  rapport  où  les  intérêts  de  la  phar- 
jnacie  sont  défendus  avec  cette  force  et  cette  franchise  est 
imprimé  et  distribué  par  ordre  de  l'autorité  ,  on  doit  conce- 
Toir  quelque  espoir  de  voir  cesser  les  abus  dont  gémissent 
depuis  long-temps  les  pharmaciens  ^  mais  il  ne  faut  pas  que 
Tespérance  les  endorme ,  il  ne  faut  pas  qu'ils  abandonnent 
ceux  de  leurs  confrères  qui  se  mettent  pour  eux  sur  1%  brè- 
che ,  il  ne  faut  pas  surtout  que  ^ar  une  lâche  ingratitude  , 
et  sous  le  voile  de  l'anonyme,  ils  outragent  leurs  défenseurs. 
L'union  ,  la  persévérance  et  la  ferme  volonté 'du  bien  ,  voila 
pour  les  pharmaciens  dignes  de  leur  profession  les  seuls 
élémens  de.  succès.  « 

Cl*  Li.  Ct* 
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RÉFLEXIONS 

Sur  la  matière  médicale  et  sur  la  thérapeutique  ;  « 

Par  M.  FiévÉE ,  médecia ,   docteur  de  Taniversité  de 

Leyde. 


I*'.    CHÀPITfiE. 

Il  faut  convenir  que  toutes  les  sciences  accessoires  de  la 
médecine  ont  fait  dés  progrès  immenses  depuis  Tadoptioa 
de  la  médecine  philosophique  si  bien  professée  par  les  Bar- 
thez  ,  les  Cabanis  ,  les  Pinel ,  à  Texeeption  pourtant  de  là 
matière  médicale  qui  /je  ne  sais  par  quelle  singularité ,  est 
considérée  de  nos  jours  comme  la  partie  la  moins  essen- 
tielle de  Fart  de  guérir.  Je  pense  que  cela  est  dû  ou  au  fa- 
natisme pour  la  médecine  expectante ,  ou  à  la  croyance  ser- 
Tile  'dans  les  principes  que  professe  un  maître  ^  ou  à  Tin- 
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tendon  d^éviter  une  éutde  aride  et  difficile.  Mais ,  quel  qu'en 
soit  le  motif,  |es  résultats  n'en  sont  pas  moins  fâcheux  ,  et 
ils  sont  vivement  sentis  par  ceux  qui  etercent  la  médecine 
et  qui  ont  négligé  davantage  cette  branche  si  essentielle  de 
cette  science  divine. 

Quelle  que  soit  la  causé  de  Tabandon  auquel  est  livrée  la 
matière  médicale ,  disons-le  franchemeiit ,  les  inconvéniens 
qui  résultent  de  cette  négligence ,  sont  très-nombreux  :  les 
vrais  praticiens  les  sentent  et,  en  gémissent.  On  voit  même 
souvent. l«s  médeoias  qui  Ven  sont  rendus  coupables  ,  se  re*- 
pentir  ,  mais  trop  tard  ,  d'avoir  méconnu  les  avantages  que 
présibte  Letude  de  cette  science* 

Plus  tolérant  que  les  sect^teiu*s  d'une  doctrine*qu'bn  ap- 
pelle nouvelle  ,  quoique  elle  n'ait  de  nouveau  ^peut-être , 
que  la  manière  dont  elln  est  présentée ,  et  l'habitude  où 
sont  les  prosélytes  de  mettre'une  x>pkiion  à  la  place  de  la  vé- 
rité ^  je  ne  demande  pas  qu'on  s'occupe  exclusivement  de  la 
ma|^ère  médicale  ,  je  yeux  qu'on  cultive  également  l'anato- 
mie .  la  physiologie ,  Ifi  pathologie  et  les  au  très  branchés  de  la 
médecine.  Tou^  ont  leur:degré  d'utilité,  c'est  une  vérité 
incontestable  :  si  elle  était  bien  sentie  ,  on  ne  verrait  pas 
tous  les  jours  des  hommes  signaler  leur  entrée  dans  le  monde 
médical ,  par  des  assertions-attssr pernicieuses  que  ridicules. 
Â  les  entendre  ,  la  saignée  ,  le  vin  ,  Teau  ,  Témétique  et 
l'opium  doivent  seuls  composer  là  matière  médicale  :  on 
peut ,  suivant  eux ,  remplir  toutes  les  indications  à  l'aide 
de  ce  petit  nombre  de  moyens  ,  et  ies  autres  agens  théra- 
peutiques méritent  à  peine  la  plus  légère  considération.  Le 
danger  dé  cette  exclusion  est  très -grand,  et  quoique  elle  ne 
puisse  jamais  produire  autant  de  maux  que  l'abus  des  mé* 
dicamens  ,.  je  rie  peux  m'empècher  delà  combattre  et' je  dois 
m'élever  contre  cette  funeste  indifSérence. 

En  livrant  au  ridicule  le  médecin  qui  abuse  des  remèdes, 
quels  que  soit  les  mplifi»  de  «a  conduite ,  convenons  ^qûe  les 
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fiiédîeainâDS  $ont  tombés  de  nos  jpurs  dans  un  oubli  qui  fait 
tort  à  l'art  de  guérir.  C'est  surtout  aux  médecins  français,  dont 
llk^struction  et Ja  prudence  sont  connues  ,  que  ce  reproche 
peut  s'adresser.  Tous  les  jours  on  voit  des  hommes  distingués 
par  l'étendue  et  la  variété  de  leurs  connaissances ,  pâh'r  de- 
vant la  nécessité  d'une  prescription  ]  anatomistes  habiles  , 
physiologistes  savans,  ils  hésitent  lorsqu'il  faut  ordonner  ; 
leur  embarras  augmente  quand  il  faut  prononcer ,  tt  bientôt 
on  le^  voit  obligés  de  s'en  tenir  à  une  médecine  expectànte 
quand  les  circonstances  exigent  une  médecine  active. 

Une  sage  réserve  rendra  toujours  plus  de  services  que  le 
moindre  excès ,  surtout  quand  il  s'agit  des  prescriptions  mé- 
dicales ;  mais ,  n'est-ce  pas  dans  un  terme  moyen  que  se 
trouve  la  sagesse.  Qqe  le  médecin  en  fasse  la  base  ^e  sa 
conduite  pratique  ,  il  rejettera  tout  ce  qui  est  exflusîf ,  il 
aura  de  la  philosophie  assez  pmir  mépriser  les  hypothèses  ; 
il  craindra  les  systèmes,  parce  qu'ils  ne  présentent  ordinaire- 
ment que  ce  que  la  passion  veut  y  trouver  |  et  il  fera ,  suivant 
les  cas ,  une  médecine  expectante  ou  agissante^  il  emploîra, 
suivant  les  indications,  les  toniques  ouïes  débilitans,. l'eau 
^ou  le  vin  ,  les  émétiques  ou  les,  saignées. 

Je  redoute  les  fauteurs  des  doctrines  générales  :  ennemi 
de  toutç  idée  absolue ,  de  «toute  opinion  exclusive ,  je  ne 
peux  avoir  de  confiance  dans  les  esclaves  crédules  d'un  maî- 
tre entêté.  Peu  d'entre  eux  aiment  la  vérité ,  la  plupîtrt  la 
craignent  et  fuient  son  éclat.  Uniquement  occupés  du  .but 
quils  se  proposent,  ils  ne  rêvent  qu'aux  moyens  d'asservir 
la  nature  au  système  qu'ils  enibrassent  ]  toutes  les  maladies 
pour  eux  sont  les  mêmes',  quoique  leurs  différences  soient 
immenses  ,  quelques-uns  même  se  croient  dispep^és  de  t^nir 
compte  dans  leur  pratique  ,  des  sexes  ,  des  ^ges ,  des 
climats  ,  des  saisons ,  du  régime  ,  des  habitudes  paorales  et 
physiques^  d'î^utres  néglîgdrit' léS  causes  des  maladies^  ce- 
pendant ces  causes  varient  àTîniîni  \  plusieurs,  ne  font  au- 
cua  cas  de  la  constitution  individuelle  :    cependant  cette 
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constitution  subit  des  modifications  nombreuses  et  fré- 
quentes qui  doivent  exercer  une  influence  notable  stir  les 
affections  et  le  traitement.  Ici  se  rattache  Fa  médecine  phi- 
losophique ,  tous  s'empressent  de  rinvx)quer.  Mais  en  mé- 
decine comme  en  morale ,  on  est  peu  d'accord  sur  le  véri- 
table sens  du  mot  philosophie  ,  chacun  Finterprète  suivant 
ses  vues. 

Loin  (^  moi  la  prétention  de  tracer  un  plan  de  conduite 
pour  une  route  aussi  difficile  ;  mais  je  ne  crains  pas  de  le 
répéter  avec  tous  l|s  véritables  praticiens  ,  le  point  essen- 
tiel en  médecine  ,  consiste  à  bien  distinguer  les  divers  ca- 
ractères d'une  maladie ,  à  remonter  à  ses  causes  avec 
le  secf>urs  de  l'analyse  *,  enfin  ,  à  ne  voir,  dans  un  cas  donpé , 
que  ce  qui  exi|le  réellement.  Une  inflammation  aiguë  ou 
sub-^guë ,  ne  saurait  être  autre  chose  qu'une  augmentation 
plus  ou  moins  forte,  de  Tjiotion  des  propriétés  vitales'; 
traitons-la  par  les  débilitans  ,  mais  gardons-nous  de  négli- 
ger l'état  général  du  sujet  et  celui  de  la  partie  malade. 
Que  la  même  règle  nous  dirige  encore  dans  le  traitement 
des  affections  par  débilité  ;  car  ,  sans  être  partisan  de  la 
doctrine  de  Brown  ,  je  crois  aux  maladies  asthéniques  ,  et, 
je  pense  que  celles  où  l'emploi  des  toniques  trouve  une  ap- 
plication heureuse ,  sont  beaucoup  moins  rares  qu'on  affecte 
de  le  croire  depuis  quelque  temps.  Ayons  aussi  grand  soin 
de  proportionner  les  doses  des médicamens  à  la  violence  du 
mal ,  et  rappelons-nous  qu'on  ne  peut  vaincre  un  ennemi 
terrible  ,  qu'en  l'attaquant  avec  des  armes  puissantes. 

Ne  bannissons  de  la  pratique  médicale  aucun  agent  théra- 
peutique ,  servons-nous  ies  délayans  comme  le  faisait  de 
Haën  ;  prescrivons  les  émé tiques  et  les  purgatifs  qui  •  ont 
rendu  de  si  importans  services  entre  les  mains  de  Stall ,  de 
Sinch  et  de  tant  d'autres  praticiens;  ne  craignons  pas' de 
répandre  du  sang  à  l'imitation  de  Sydenham  et  de  Bosquil- 
lon  ;  mais  ne  nous  refusons  pas  à  établir,  une  différence 
entre  les  émissions  sanguines  par.  la  h^nceite  ,  par  les  saûg- 
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SUCS  ou  parles  ventouses  scarifiées.  Tout  esprit  libre  ne  peut 
remanquer  de  la  reconnaître  et  de  Tavouer. 


IP.  Chapitre. 


Je  me  suis  élevé  dans  le  premier  chapitre  contre  l'in- 
différence avec  laquelle  on  traite  la  matière  médicale  ;  j'ai 
prouvé  que  la  connaissance  de  cette  branche  de  Tart  de 
guérir  avait  contribué  aux  succès  et  à  la  gloire  des  méde- 
cins dont  les  observations  doivent  être  consultées  chaque 
jour  par  ceux  qui  veulent  marcher  avec  sûreté  dans  le  sen- 
tier tortueux  de  la  pratique  *,  j'ai  démontré  la  nécessité  de 
ramener  les  esprits  à  Tétude  de  cette  science  importante. 
Dans  celui-ci ,  j'essaierai  de  faire  voir  qu'en  continuant  de 
multiplier , -d'une  manière  indéfinie ,  les  substances  médica- 
menteuses ,  dans  l'intention  bien  louable  de  les  simplifier  ^ 
on  va  ,  sans  augmenter  la  puissance  de  la  thérapeutique , 
rendre  de  plus  em  plus  difficile  la  connaissance  de  la  matière 
médicale.  * 

Le  règne  minéral  dont  l'étude  plus  simple^  semble  pro- 

^mettre  des  résultats  plus    certains ,   exerça  ^  pendant  des 

siècles ,  la  patience  et  le  génie  des  chimistes  de  tous  les 

pays.  Les  anciens  s'en   occupèrent    spécialement  \  mais  , 

comme  ils  eurent  la  prétention  insensée  .de  tirer  de  leurs 
creusets  la  pierre  philosophale  et  la  panacée  universelle , 

leurs  travaux  sans  objet  raisonnable  ,  ne  produisirent  que 
de  faibles  résultats.  Les  modernes  plus  sages  ont  pensé 
qu'il  fallait  recréer  la  chimie  \  ils  en  ont  posé  les  principes  , 
ils  en  ont  régularisé  la  langue  ^  et  en  agrandissant  son  do- 
maine ,  ils  ont  assuré  son  existence  \  mais  l'abus  est  voisin 
de  l'usage,  et,  malgré  le  respect  que  nos  contempo- 
rains ,  à  l'exemple  de  leurs  maîtres ,  semblent  professer 
pour  les  limites  assignées  à  l'esprit  humain  ,  ne  pouvons- 
nous  pas  craindre  le  retour  des  fautes  que  nous  reprochons 
aux  anciens  ? 
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L'opium  ,  ce  remède  héroïque ,  dont  llusage  vemonte  k 
la  plus  haute  antiquité  ,  et  dont  on  a  dit ,  pour  faire  Té"* 
loge  de  ses  vertus ,  que  sans  lui  la  médecine  serait  man- 
chotte  ,  devait  être  le  premier  objet  des  recherches  cfai<- 
miques^  On  observa  que  son  administration  étair  quelque- 
fois suivie  d'effets  nuisibles  ;  au  lieu  de  les  rapporter  à  un 
emploi  vicieux ,  on  préféra  supposer  certains  principes 
dangereux  dans  cette  spbstance  à  Tétat  où  la  nature  noua 
la  présente  ]  et  pour  l'en  dépouiller  comme  pour  en  rendre 
llusage  plus  facile  et  plus  sûr ,  on  lui  fit  subir  un  grand 
nombre  de  préparations.  L'opium  brut^^qui  n'est  autre 
chose  que  le  suc  du  pavot  somnifère ,  papaver  somniferum  , 
et  dont  la  force  varie  suivant  la  chaleur  du  pays  qui  nous 
le  fournit,  fut  dès  lors  soumis  à  la  fermentation,  à  une 
longue  digestion  ou  à  des  lotions  répétées  ,  etc.  \xm  en  fit  dba 
teintures  vineuses^  des  teintures  alcoholiques,  un  extrait, 
des  sirops.  De  toutes  lés  compositions  vantées  et  dépréciées 
tour  à  tqur^  l'extrait  dit  aqueux  ou  gommeux ,  et  le  sirop^de 
diacode  suffisaient  aux  indications  qui  demandent  des  caU 
mans.  Les  praticiens  étaient,  en  générarl ,  à  peu  près  d'accord 
sur  ce  point.  Mais  nos  contemporains  désirèrent  davantage  :* 
continuant  de  supposer  dans  Topium  un  élément  narco* 
tique  particulier  distinct  de  celui  auquel  ils  attribu^iîeot 
une  vertu  sédative ,  ils  voulurent  les  séparer  Tun  de  l'autre , 
et  pour  y  .réussir  ils  invoquèrent  les  ressources  de  la  nou* 
velle. chimie.  L'opium  fut  alors  soumis  à  l'analyse;  ils  en 
retirèreat  divers  principes  constituans  ;  un  d'eux  qaptiva 
leur  attention  ,  et  comme  il  leur  parut  renfermer  à  lui  seul 
toutes  les  |>ropriétés  sédatives  de  l'opium  ^  sans  partager  au- 
cun de  ses  inconvéniens ,  ils  le  désignèrent  sous  lé  nom^^de 
morphine. 

Cet  alcali  végétal  dont  je  ne  veux  pas  attaquer  la  déào^ 
mÎDation  ,  quoiqu'il  soit  sûrement  possible  de  le  faire  avec 
avantage  sous  plus  d'un  rapport ,  ne  put  conserver  long- 
temps la  prééminence  exclusive  qu'on  s'était  empressé  de 
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lui  accorder  sur  Tes  {^réparations  opiacées  ;  on  ne  tarda  i)as 
à  â'appercevoir  que  ,'seul  et  à  l'état  solide,  il  n'exerçait 
qU'Une  faible  action  sur  l'économie  animale,  tandis  que, 
dissous  dans  Thuile ,  il  déterminait  à  moitié  dose,  les  mêmes 
accidenjs  que  Topium.  * 

On  combina  aussi  cet  alcali  avec  les  acides,  et  on  obtint 
V  des  sels  d'une  énergie  différente;  celui  que  fournit  sa  com- 
J^inaison  avec  l'acide  acétique  ,  et  qui ,  sons  le  nom  d'accs- 
tatè  de  morphine,  est  à  peu  près  le  seul  eniployé  en  méde- 
cine, produit  des  effets  si  redoutables,  qu'il  n'est  pas  sage 
de  l'administrer  à  ime  dose  plus  forte  qu'un  huitième  de 
grain  ,  un  quart  ou  un  demi-grain  en  vingt-quatre  heures  ; 
encore,  est-il  nécessaire  de  diviseï*  ces  fractions  en  plu- 
sieurs prises.  S'il  est  vrai ,  comme  le  prouvent  l'expérience 
et  l'observation ,  que  c'est  dans  cette  forme  ,  dans  cet  état 
de  combinaison ,  et  à  ces  faibles  doses  que  ce  principe  ex- 
trait de  l'opium  possède  les  vertus  de  Cette  substance  ;  si 
tout  concourt  à  prouver  qu'il  est  possible  de  remplir ,  avec 
l'extrait  aqueux  ou  gommeux  d'opium  brut ,  toutes  les  in- 
dications daift  lesquelles  l'acétate  de  Morphine  pourrait  con- 
Tenir,*je  ne  vois  pas  pourquoi  on  donnerait  à  un  composé 
nouveau  dont  l'action  est  encore  peu  certaine ,  et  dont  la 
préparation  est  délicate ,  la  préférei^ce  sur  un  médicament 
éprouvé  depuis  long -temps,  et  dont  les  résultats  sont 
exeiCU  et  satisfaisans ,  surtout  quand  on  sait  que  la  moindre 
erreur  dans  la  composition  ou  dans  les  doses  de  ce  moyen 
nouveau  petit  donner  lieu  à  des  dangers  très-graves. 
,  L'ipécacuanha  ,  moins  important  sans  doute  que  l'opium^ 
parle  rang  qu'il  tient  dans  la  matière  médicale,  mais  à 
l'aide  duquel ,  cependant ,  on  peut  satisfaire  à  un  grand 
nombre  d'indications ,  n'a  pas  échappé  au  zèle  investiga- 
teur des  t^himistes  de  nos  jours.  Ils  Tout  soumis  à  l'analyse , 
tmiquement  frappés  de  la  vertu  vomitive  de  cette  racine ,  et 
réduisant  à  ce  seul  mode  d'action  tous  ses  effets  sur  les  di- 
vers systèmes  de  l'économie  *,  ils  se  sont  bccupés  de  Réparer 
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des  autres  principes  celui  dans  lequel  rësîde  cette  propriété» 
Lenrs  recherches ,  sous  ce  rapport ,  ont  e\i  tout  le  succès 
quW  pouvait  attendre  de  leurs  lumières,  et  maintenant 
nous  possédons  un  émétique  de  plus ,  sous  le  nom  d'énxé^ 
tine.  Cette  substance,  qu'on  croit  exister  en  proportions 
variées  dans  tous  les  végétaux  dont  l'emploi  peut  déterminer 
le  vomissement ,  parait  être  la  seule  qui  donne  à  l'ipéca- 
Guanha  cette  faculté  émétique  ]  aussi  pourrait-elle  le  rem-^ 
placer  toujours,  mais  seulement  comme  vomitif.  Elle  n*a 
pas  coipme  cette  poudre  une  saveur  nauséabonde  et  désa- 
gréable \  elle  ne  s'attache  pas  aux  parois  de  la  bouche  et  de 
la  gorge  ^  ^lle  est  facile  à  prendre  ,  parce  qu'elle  ((gài  faci« 
lement  dans  l'eau  *,  elle  agit  aussi  à  une  très-faible  dose , 
car,  deux  à  quatre  grains  en  plusieurs  fois  suffisent  pour 
un  aduHe.  ^ 

Quoique  je  n'aie  pas  la  prétention  de  m'élever  contre 
cette  découverte  et  d^atiaquer  sa  dénomination ,  chose  qui 
serait  aussi  permise ,  ni  de  déprécier  en  aucune  manière  le 
mérite«des  chimistes  a  qui  elle  est  due,  qu'il  me  soit  permis 
de  dire  que  l'émétine  ne  saurait  jamais  êtr^  «me  cQnquète 
importante ,  parce  que  la  propriété  vomitive  dont  elle  est 
douée ,  nous  la  posséclons  pleine  et  entière  dans  le  tartrate 
d'antimoine  et  de  potasse  ,  dont  l'action  comme  émétique  , 
reconnue  depuis  très^long-aemps ,  présente  assez  de  certi- 
tude pour  permettre  de  s'en  tenir  à  l'administration  de  ce 
sel  dans  les  maladies  qui  réclament  des  évacuations^  j'ose-^ 
rais  même  ajouter  ^  au  risque  de  passer  pour  frondeur ,. que 
si  l'émétine  pouvait  faire  négliger  l'ipécacuanha  et  les  di- 
verses préparations  pharmaceutiques  dont  il  fait  la  base , 
on  serait  tenl^  de  voir  cette  découverte  avec  un  sentiment 
pénible  ;  car  ,  l'ipécacuanha  qui  peut  être  administré  sous 
des  formes  infiniment  variées ,  sans  rien  perdre  de  sa  pro- 
priété émétique ,  exerce  encore ,  sur  le  tissu  muqueux ,  une 
action  particulière ,  qui  ne  se  trouve  point  dans  Témétique 
ni  dans  Témétine.  Cette  action ,  qui  se  répète  sympathie- 
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quement  sur  les  organes,  a  valu  constanunent  la  préférence 
à  ce  médicament  sur  le  tartre  stibié  dans  les  catarrhes,  la 
coqueluche ,  la  diarrhée  ,  la  dyssenterie  ,  les  engorgemens 
lents  des  viscères ,  dans  les  fièvres  muqueuses.  (  Adéno" 
méningées,  )  * 

Ces  réflexions ,  dont  les  praticiens  sages  apprécient  la  jus- 
tesse, sont  applicables  à  la  strichnine  principe  constituant 
<le  la  noix  vomique ,  strichnos  nux  vomica.  Ce  nouveau 
moyen  dont  les  résultats  sont  encore  plus  délétères  que  la 
substance  entière  qui  la  fournit ,  peut  être  exclu  de  la  pra-  ' 
tique  médicale  sans  inconvénient  :  on  doit  au  moins  le  dé- 
sirer ,  quand  on  connaît  1  énergie  de  son  action  vénéneuse  , 
et  quand  on  sait  qu'il  suffit  d'un  demi-grain  pour  détermi* 
ner  des  accidens  terribles. 

Je  me  tairai  sur  Tàsparagine ,  l'angusturine ,  Fambréiné 
et  Finuline  ,  parce  que ,  jusqu'à  présent ,  on  ne  les  présente 
que  comme  succédanés  des  substances  auxquelles  ces  élé- 
mcns  appartiennent. 

Si  je  considère  le  sort  éprouvé  par  l'hydrochlorate  de 
baryte ,  le  chlorure  d'or ,  par  les  arseniales  de  soude ,  de 
potasse  ;  si  je  pense  à  celui  qui  parait  réservé  à  l'acide  hy- 
drocyanique  ,  quoique  je  sois  bien  éloigné  de  blâmer  l'usage 
des  substances  végétales  qui  le  contiennent ,  parce  que  dans 
cet  état  la  nature  l'offre  modifié ,  je  ne  peux  me  défendre 
d'une  idée  affligeante  \  c'est  que  l'amour  de  la  nouveauté 
entre  pour  beaucoup  dans  les  éloges  qu'on  prodigue  à  la 
plupart  des  découvertes  dont  la  chimie  moderne  veut  gra- 
tifier la  médecine  pratique.  Je  sais  tout  ce  que  méritent  les 
savans  qui  consacrent  leurs  veilles  à  agrandir  le  domaine 
des  sciences  et  à  augmenter  le  nombre  des  chose  utiles  ; 
mais  il  me  semble  que  dans  l'application  qu'ils  font  de  leurs 
découvertes  à  l'économie  animale ,  ils  négligent  trop  les 
modifications  que  la  nature  fait  subir  aux  divers  élémens 
des  substances  qu'elle  nous  présente.  Je  crains  aussi  qu'en 
multipliant  à  TinSni ,  comme  on  tente  à  le  faire  depuis  p1u<* 
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sieurs  années ,  1#  èlres  simples  pour  remplacer  les  corps 
composés' qui  nous  sont  offerts  par  la  nature  ,  ou  pour  ob* 
tenir  de  toutes  pièces  des  composés  nouveaux  ,  et  les  faire 
servir  aux  mêmes  usages,  on. ne  perde  bientôt  une  partie 
des  avantages  conquis  par  le  temps ,  et  qu'en  ajoutant  des 
difficultés  à  celles  que  cré&  chaque  jour  la  fureur  des  no- 
menclatures ,  on  n^ finisse  par  rendre  encore  plus  diffi- 
cile, plus  longue  et  plus  pénible  l'étude  d'une  science' 
qui  Test  déjà  prodigieusement  par  l'immensité  des  objets 
qu^elle  embrasse. 

» 

Note  sur  Tardcle  précédent  y 
Par  M.  Pelletier. 

Qu'il  me  soit  permis ,  après  avoir  rendu  justice  aux 
talens  dti  docteur  Fiévée  ^  et  au^  vues  ju^icicfuses  qu'il  a 
bien  voulu  consigner  dans  le  Journal  de  Pharmacie  ,  de 
lui  soumettre  quelques  réflexions  que  la  lecture  de  l'article 
précédent  m'a  suggérées.  M.  Fiévée  compare  Taction  des 
principes  immédiats  de  quelques  végétaux  avec  celle  de  ces 
végétaux  eux-mêmes  ;  il  trouve,  avec  raison,  que  cett^  action, 
est^  sous  une  masse  donnée,  beaucoup  plus  énergique; 
mais  ir pense  que  ce  degré  d'énergie  doit  être  une  cause 
d'exclusion.  Si  M.  le  docteur  Fiévée  n'avait  vu  dans  cette 
action  énergique  de  quelques  principes  immédiats  ,  qu'une 
raison  de  ne  les  employer  qu'avec  des  précautions/cxtrèmes 
et  dans  des  cas  urgens  ,  nous  n'aurions  iait  qu'applaudir  à 
sa  prudence  \  mais  nous  ne  croyons  pas  que  ces  substances  ' 
qu'on  pourrait  nommer  héroïques,  doivent  être  entière- 
ment bannies  de  la  thérapeutique.  Il  est  des  cas  où  Ton 
peut  être  heureux  de  les  avoir  sous  la  main.  Npus  avons 
vu  des  exemples  de  l'effet  favorable  dé  la  strychnine  elle- 
même  ,  sur  des  malades  trop  habitués  à  Tusage  de  l'extrait 
alcohôlique  de  noix  vomique.  On  ne  ceignait  peut-être  pas  v 
encore  assez  l'avantage  de  la  morphine  comme  calnaant  : 


/ 


j 
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Oo  sait  que  dans  Topiam  il  existe  deux  matières  actives  ,  la 
morphine  et;  la  substance  improprement  appelée  natrcotine  ; 
la  première  est  calmante  ;  la  seconde  agit  sur  le  cerveau , 
produit  des  convulsions  et  est  la  source  des  propriétés  vi- 
reuses  de  Topium.  Si  Textrait  gommeux  de  Topium  est  pré- 
férable à  Topium  brut ,  c'est  qu'il  relient  la  morphine ,  et 
est  presque  totalement  privé  de  narcotihe.  Du  reste,  quand 
les  principes  immédiats  actifs  des  végétaux  devraient  éù*e 
bannis  du  domaine  de  la  médecine ,  par  suite  d'une  excessive 
prudence ,  les  chimistes  qui  s'occupeAt  de  leurs  recherches 
mériteraient  encore  d'être  encouragés.  En  efiSst ,  non-seule* 
ment  il  est  curieux  de  connaître,  dans  un  médicament,  quel 
est  le  principe  qui  lui  donne  ces  principales  propriétés  ; 
mais  il  est  encore  utile  de  le  connaître  pour  se  guider  dans 
l'établissement  des  formules  magistrales  ou  officinales  dans 
lesquelles  ce  médicament  doit  entrer.  Sans  cette  connais-* 
sance  on  court  le  risque  de  faire  des  compositions  par  suite 
desquelles  le  médicament ,  ou  aura  reçu  une  intensité  d'action 
qu'on  n'avait  pas.  prévue ,  ou  aura  perdu'  de  ses  propriétés. 
Ces  vérités  seront  démontrées  dans  un  grand  travail  dont 
je  m'occupe  çn  ce  moment.  Je  n'en  donne  ici  qu'un  aperçu 
que  j'ai  cru  utile  par  l'influence  qu'aura  nécessairement  la 
dissertation  de  M.  le  docteur  Fiévée.     . 


Sur  les  prussiates  ferrugineux  ,• 
Par  M.  Berzélius. 

(Extrait  d'une  lettre  à  M.  Pelletier.  } 

« 

J'ai  entrepris  Fexamen  des  pruâsiates  ferrugineux  ,  que 
j'avais  en  vue  déjà ,  pendant  mon  séjour  à  Paris.  Cette  re- 
cherche ne  fut  pas  si  facile  comme  je  le  croyaié  aloi^.  L« 
résultat  principal  en  a  été  que  les  prussiates  ferrugineut 
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alcalins  sont  des  cyanures  doubles  de  fer  et  du  métal  alcali** 
gène ,  composés  d*un  atome  du  premier  ^  et  de  (jleux  atomes 
du  dernier. 

J*ai  examiné  ensuite  les  prussiates  sulfurés  ,  qui  de  même 
sont  des  cyanures  sulfurés ,  dans  lesquels  le  métal  du  cyanure 
se  combine  en  même  temps  avec  du  soufre  ,  dont  la  quan- 
tité suffirait  à  former  un  bisuTphate  avec  le  métal  oxidé. 
L'acide  hydrocyanique  sulfuré  est  composé  de  deyx  atomes 
d'hydrogène  sulfuré  sur  un  atome  de  cyanogène ,  ou  en  ato- 
mes simples,  d'un  atome  d'azote,  de  deux  atomes  de  car- 
bone, de  deux  atomes  de  soufre  et  de  deux  atomCs  d'hy- 
drogène, ce  qui,  mesuré  en  volumes,  fait  des  volumes 
égaux  de  chaque  élément. 

Je  vai^ ,  dans  quelques  jours ,  envoyer  les  mémoires 
concernant  ces  objets,  à  M^Gay-Lussac,  et  vous  verrez, 
)e  l'espère ,  ce  travail  dans  les  Annales  de  Chimie, 

•     •  .     '  V 

s 
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EXTRAIT  DES  ANNALES  GÉNÉRALES 
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Élémens  de  V  acide  urique. 

L'AcmE  urique ,  dit  M.  Doebereiner,  est  composé  de  trois 
proportions  de  carbone  =  3X11,45  d®  ^  proportions  d'a- 
zpte  =  3  X  i3ï5  ;  de  3  proportions  d'oxigène  =  3  X  7>5  ; 
et  9  proportions  d'hydrogène. 

Il  en  tire  cette  conséquence  que,  par  l'addition  de  six 
proportions  d'oxigène ,  Vacide  urique  peut  se  convertir  en 
QxàUue  d- ammoniaque. 
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Cette  conversion  a  évidiemment  lieu  dans  la  formation  des 
calculs  muriformes  ,  ce*  qu'il  démontre  par  un  calcul  fort 
simple.  • 

M.  Doebereiner  croit  pouvoir*  recommander  Tusage  du 
chlore  liquide  comme  un  moyen  chimique  et  médicamen-^ 
teux  à  opposera  la  formation  des  calculs  muriformes  et  d'a- 
cide urique.  Cette  observation  fixera  sans  doute  l'attention 
des  médecii^. 

Action  chimique  des  tubes  capillaires. 

Le  même  chimiste  pense  que  par  la  simple  capillarité  on 
peut  opérer  des  combinaisons  et  des  décombinaisons  chi- 
miques. II  a  réussi  à  l'aide  du  charbon  et  de  la  coçipression  à 
réunir  de  l'acide  carbonique  et  de  l'hydrogène  carboné.  Le 
résultat  a  été  du  sucre.  Il  est  probable  que  par  le  même 
moyen  Ton  produirait  de  l'alcohol^  du  vinaigre  et  d'autres 
corps  de  nature  anald^ue. 

Ces  expériences  sont  fort  dangereuses,  et  déjà  un  fort  tube 
de  cuivre  rempli  de  charbon ,  et  dans  lequel  M,  Doeberei- 
ner introduisait  les  deux  gaz  par  compression  a  crevé  avec 
une  explosion  effroyable.  (L'appareil  4ont  il  se  sert  mainte- 
nant est  décrit  dans  sa  chintie ,  pi.  4*  ^  ^g*  ^6*  ) 

Existence  de  Falcohol  dans  T acide  pjro-acétique. 

M.  Doebereiner ,  en  examinant  des  acides  pyro-acétiqtfes 
extraits  du  bois  de  bouleau,  y  trouva  de  l'alcohol.  Peu  après, 
un  fabriquant  de  sel  de  saturne  lui  écrivit  de  Moscou  qu'en 
rectifiant  du  vinaigre  de  bois ,  il  avait  recueilli  un  tiers  en- 
viron d'eau-de-vie. 

Le  rédacteur  remarque  qu'en  dissolvant  de  grandes  masses 
de  plomb  dans  du  vinaigre  de  bois  ,  on  avait  observé  des 
vapeurs  alcoholiques  en  quantité  assez  grande  pour  mériter 
d^étre  condensées  et  recueillies. 

Constitution  chimique  de  Féthet',. 

jCfous  avons  relaté  dans  le  précédent  extrait  que  M.  de 
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Saussure  et  M.  Doebereiner  ne  sont  point  d^accord  «or  letf 
élémens  de  Fétlier.  Pour  appuyer  son  opinion  ,  toe  dernier  a 
fait  les  expériences  suivantes  :    . 

J'ai  soumis ,  dit-^il ,  à  Ta  distillation  le  mélange  de  deux 
parties  d'acide  sulfnriqpe  et  d'une  partie  d'alcohol.  Il  passa 
d'abord  de  l'éther,  et  ensuite  Muleftientâu  gaz  oléifiant  :  on 
interrompit  l'opération ,  et  on  ajouta  une  demi-partie  d*al- 
cobol^puison  recommença  la  distillation  :  il  jparut encore 
de  l'éther;  et,  après  que  les  trois  quarts  de  l'alcohol  se 
furent  transformés  en  ce  liquide  ^  le  gaz  oléifiant  reparut  de 
nouveau.  Les  mêmes  phénomènes  se  reproduisirent  chaque 
fois  que  l'on  ajoutait  de  l'alcohol  à  l'acide. 

Comme  l'alcohol ,  mêlé  et  distillé  avec  trois  ou  quatre 
fois  son  poids  d'acide  sulfurique ,  est  totalement  résous  en 
gaz  oléifiant  et  en  eau  *,  et  que  ,  mêlé  avec  l'égal  de  son  poids 
du  même  acide  ,  il  ne  forme  que  de  l'^her,  je  crus  pouvoir 
en  inférer  que ,  dans  la  formation  de  ce  dernier  liquide  ,  la 
aioitié«de  l'alcohol  est  transformé  en  gaz  oléifiant  et  en  eau  ; 
et  que  ce  gaz  ,  au  moment  de  sa  production ,  est  repris  par 
l'autre  moitié  de  l'alcohol  ;  laquelle,  se  trouvant  fortement 
soustraite  dans  son  cak>ri({ue ,  est  très-disposée  à  contracter 
des  combinaisons.  L'éther  ^  d'après  cela ,  consiste  en  : 

il 5  oxigène 
6  hydrogène 
aa,8  carbone 

Et  en  : 
a  prop.  4=  2  X  i3,4  de  gar  oléifiat.t=   |.^^  j  Sd!"*' 

Ce  composé,  présentant  les  conditions  requises  pour  la 
formation  de  deux  volumes  de  gaz.  oléifiant ,  et  d'un  volume 
de  vapeur  d'eau ,  ma  théorie  de  la  production  de  l'étber,  re- 
çoit une  pleine  confirmation. 

L'acide  vino-sulfuriquefou5ii^^o-vî>ieiu:)  qtSi  est  produit 
pendant  la  formation  de  l'éther ,  est  une  combinaison  île 
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^as  oléiâant  avec  de  Tadde  suIfurique/Par  Tëchauffement, 
cet  acide  est. résous  en  acide  sulfureux ,  en  éau  et  en  char- 
bon. Cet  effet  a  lieu  par  la  réaction  de  l^oxigèpe  de  Facide 
sulfurique  sur  Thydrogène  du  gaz  oléifiant ,  ce  qui  fait  que, 
dans  le  procédé  pour  la  formation  de  ce  gaz,  il  s'opère,  vers 
la  fin ,  une  carbonîsation^e  la  matière. 

Des  mélanges  d^éther  et  dalcokoL 

M.  Dalton,  à  force  de  rectifier  Téther  sulfuHque  let  de  le 
traiter  avec  de  Teau  qui  lui  enlève  Talcohol ,  est  pai^^enu  à 
s^en  procurer  qui  ne  pesait  plus  que  0,82.  Il  a  en  même 
temps  fait  de  Talcohol  qui  pesait  seulement  o,83.  A  ces  de- 
grés de  légèreté^  dit-il ,  on  peut  considérer  ces  deux  liquides 
comme  à  peu  près  exempts  de  mélanges  étrangers,  ou  comme 
dépouillés  Tun  d'alcohol  et  Tautre  d'eau.  On  peut  en  faire 
des  mélanges  homogènes  dans^ous  les  rapports,  et  constater 
la  pesanteur  spécifique  réelle  de  ces  mélanges.  L^extrème 
volatilité  de  Téther  rend  ces  opérations  fort  difficiles  ;  cepen- 
dant M.  Dàltonest  parvenu  à  dresser  la  table  suivante, qui, 
selon  lui ,  donne  une  approximation  assez  exacte  des  pesan- 
teurs spécifiques  des  mélanges  d^éther  et  d'alcohol  : 
>^      100     +       o  o,72p 

10  0,780 

20^  0,744 

3o  ^  0,766 

40"^  _  0J768 

5o  0,780 

60  o,79!i 

70  0,804 

80  0,816  • 

90  o,8a8 

+  100  o,83o 

Dr'après  e^tte  table,  on  voit  que  Téther  de  seconde  qualité , 
«iitd  «qu'on  le  trouve  généralement  dans  les  pharmacies  9 
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contient  environ  un  quart  d'alcohol ,  et  celai  de  troisiëtn^ 
qualité  de  55  à  60  pour  cent  ;  et  le  rapport  sera  encore  plus 
grand ,  si  Ton  suppose  ce  qui  est  probable,  que  la  pesanteur 
spécifique  de  l'alcohol  pur  n'est  que  de  0,82. 

Ce  cahier  des  Annales  des  sciences  physiques  renferofie 
beaucoup  d'autres  travaux  très-r«comm'andabtes ,  i^.  une 
excellente  Monographie  du  genre  hydrocotyle  de  la  famille 
des  ombellifères ,  par  M.  Richard  fils  ;  2"".  un  mémoire  de 
M.  Thompson  sur  les  seb  à  base  darsenic\  y,  un  mé- 
moire de  M.  Van-Mons  sur  les  oxides  de^manganèse  et  sur 
les  sel»  à  base  de  ce  métal  ^  4**  ^^s  notes  de  ce  même  chi- 
miste sur  quelques  phénomènes  de  la  cristallisation  de  Fa- 
cide  sulfurique  et  du  refroidissement  artificiel-^'  5°.  une  ob- 
servation de  M.  Westrumb  sur  la  fabrication  du  yerre  ,  en 
substituant  aux  bases  alcalines  libres  des  sels  neutres  ,  tels 
que  les  sulfates  et  muriates  de  soude  et  de  potasse. 

C*  L.,  C* 

*  »  m 

\  *  ^ 

/.MÉMOIRE 

Sur  la  conversion  du  corps  ligneux  en  gomme  ,  en  sucre  et 
en  un  acide  d'une  nature  particulière  ,  par  le  moyen  de 
T  acide  sulfurique  ;  conversion  de  la  même  substance  /i- 
gneuse  en  ulmine  par  la  potasse  • 

Par  M.  Braconnot. 

(Extrait.) 

M.  Bracdnnot  vient  de  publier  une  suite  d^expériences 
fort  intéressantes  au  s^jet  de  l'action  que  Tacide  siïlfurique 
exerce  sur  les  substaiices  organiques.  Dans  ce  premier  mé- 
moire^  l'auteur  se  borne  aux  substances  végétales  \  mais  dans 
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une  seconde  dissertation ,  il  fait  aussi  connaître  les  résultats 
très*curîeux  que  le  mèmç  acide  fournit  avec  quelques  ma- 
tières animales.  Nous  allons  donner  successivement  un  ex- 
trait détaillé  de  chacun  de  ces  mémoires  ,  parce  que  nous 
pensons  que  la  lecture  en  sera  agréable  et  utile  à  nos  lec- 
teurs. Lorsque  Dabit  ,•  pharmacien  à  Nantes  ,'  publia  ,  il  y 
a  une  vingtaine  d'années  ,  les  faits  qu'il  avait  observés'  en 
examinant  le  résidu  de  la  distillation  du  mélange  propre  à 
faire  Téther  sulfurique,  on  étajt  loin  de  penser  que  ce  mode 
d'action  de  Facide  sulfurique  sur  Talcohol  pourrait  s'étendre 
à  d'autres  substances  propres  à  donner  les  résultats  les  plus 
importans  pour  la  société  et  pour  la  science*  La  belle  dé- 
couverte de  M.  KirliLhoff,  au  sujet  de  la  conversion  dé  Ta- 
midon  en  sucre  par  l'acide  sulfurique ,  quoique  publiée  de-> 
puis  plusieurs  années ,  est  encore  présente  à  tous  les  esprits 
par  les  heureuses  applications  qu'on  en  a  faites  en  grand , 
et  les  travaux  de  M.  Braconnot  qui  en  sont  le  développe- 
ment et  l'extension  ,  viennent  ajofbter  à  l'intérêt  qu'elle  in- 
spire ,  et  enrichir  la  science  de  faits  nouveaux  et  très-re- 
marquables. 

M.  Braconnot  examine  successivement  l'action  de  Facide 
sulfurique  sur  la  sciure  de  bois  de  charme  ,  sur  la  toile  de 
chanvre  usée ,  sur  la  soie ,  le  sucre  et  la  gomme ,  et  il  ter- 
mine son  mémoire  par  des  expériences  qui  semblent  prou- 
ver que  le  bois  peut  être  converti  pai*  la  potasse  en  une  sub- 
stance connue  en  chimie  sous  le  nom  d'ulmine. 

Action  de  V acide  sulfurique  sur  la  sciure  de  bois  de  chaimel 

«  Vingt  grammes  de  sciure  de  charme  bien  desséchée  ont 
été  arrosés  à  froid  avec  de  Facide  sulfurique  du  commerce  ^ 
on  a  agité  ce  mélange  avec  un  tube  de  verrez  il  s'est  forte- 
ment échauffé ,  et ,  conformément  à  la  théorie  de  M.  Ber-> 
tlioUet ,  le  gaz  acide  sulfureux  s'est  dégagé  avec  impétuo- 
sité j  la  sciure  est  deveaue  noire ,  et  semblait  être  à  Fétat  de 
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chai  bon  ;  mais  elle  n'en  avait  que  Tapparence.  J'aî  versé  sur 
le  tout^  (lit  M.  Braconnot ,  une  certaine  quantité  d'eau ^  j'en' 
ai  séparé  la  poudré  noire,  qui ,  desséchée  et  ensuite  proje- 
tée dans  le  feu ,  a  brûlé  avec  âamme.  Elle  ne  colorait  pas 
sensiblement  Teau  frdide  ;  mais  elle  a  communiqué  à  Teau 
bouillante  et  aux  dissolutions  alcalines  une  couleur  brune 
foncée.  Elle  était  à  peu  près  dans  le  même  état  que  Taurait 
été  la  sciure  exposée  pendant  quelques  ahnçes  à  Tair  et  à 
riiumidité.  La  liqueur  acid^,  qui  était  presqu'incolor& 
comme  de  Teau  ,  après  avoir  été  saturée  avec  du  carbonate 
de  chaux ,  a  fourni  par  Févaporation  une  matière  gorameuse, 
jaunâtre,  dans  là  dissolution  de  laquelle  le  sous-acétate  de 
plomb  a  formé  un  magma  blanc  fort  abondant.  Cette  matière 
gommeuse ,  traitée  par  Tacide  sulfurique  affaibli ,  a  fourni 
de  Tacide  acétique  et  a  précipité  du  sulfate  de  chaux.  )> 

M.  Braconnot  a  varié  cette  expérience  en  traitant  la  sciure 
de  bois  ,  en  ajoutant  Tacide  concentré  par  petites  portions 
seulement  ;  mais  obtenant  toujours  un  dégagement  d'acide 
sulfureux  ,  ce  qu'il  attribuait  à  l'impureté  du  ligneux  mis  en 
expérience ,  et  ayant  fait  d'ailleurs  des  efforts  inutiles  pour 
le  séparer  de  toutes  substances  étrangères ,  il  se  décida  à 
prendre  de  la  toile  de  chapvre  usée ,  qui  peut  être  consi-- 
dérée ,  sous  bien  des  rapports  ,  comme  du  ligneux  pur. 

A  cet  effet ,  25  grammes  de  cette  toile  ,  coupée  en  petits 
morcçaux  et  desséchés  perdirent  192  d*eau  hygrométrique. 
Ils  furent  arrosés  dans  un  mortier  de  verre  par  de  Facide 
sulfurique  ,  et  ayant  soin  d'agiter  continuellement  le  mé- 
lange avec  une  forte  bacuette  de  verre  pour  que  Tacide  pé* 
nètre  aussi  uniformément  (^  possible  toutes  les  parties  de 
la  toil«  ,  et  de  mettre  assez  de  temps  entre  chaque  addition 
d'acid«  pour  que  la  chaleur  qui  se  développe  soit  entière- 
ment dissipée.  Il  ne  s'est  point  dégagé  le  moindre  indice 
d'acide  sulfureux.  Un  quart  d'heure  après,  on  broya  le  mé- 
lange «  tout  le  tissu  du  linge  disparut ,  et  il  en  résulta  une 
masse  mucilagiueiise  extrêmement  tenace  ^  poissante ,  ho- 
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mogèue  et  peu  colorée ,  qui  fut  abandonnée  pendant  vingt- 
quatre  heures.  M.  Braconnot  observe  à  ce  sujet  que,  de  quel- 
que manière  que  Ton  s'y  prenne ,  il  n'y  a  point  dégagement 
d'acide  sulfureux ,  ni  déposition  de  charbon.  Cette  masse 
mucilagineuse  s'est  entièrement  dissoute  dans  l'eau  ^  à  l'ex- 
ception d'une  matière  amyliforme  du  poids  de  2,592,  après 
sa  dessiccation  ,  ce  qui  n'était  qu'une  portion  de  linge  qui 
n'avait  pas  éprouvé  une  profonde  ahération  delà  part  de  l'a- 
cide sulfurique.  Cette  masse  mucilagineuse  ainsi  étendue 
d'eau  a  été  saturée  avec  de  la  craie  ^  filtrée  à  travers  un 
linge ,  elle  était  claire  et  n'avait  qu'une  très-légère  couleur 
ambrée  ^  après  avoir  eu  soin  de  bien  laver  le  filtre  et  d'ex- 
primer fortement  le  Bulfaite  de  chaux  ;  les  liqueurs  furent 
réunies  et  soumises  à  l'évaporation  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse. Il  s'est  encore  séparé  une  nouvelle  quantité  de  sélé- 
nite  par  le  refroidissement.  L'évaporation  fut  poussée  jus- 
qu'à siccité  ,  et  on  obtint  une  masse  gommeuse  transparente, 
peu  colorée;  elle  pesait' 26,291  ,  et  avait  été  fournie  par 
21,591  de  toile ^  déduction  faite  d'un  gramme  d'humidité, 
plus  2,591  de  matière  ligneuse  amyliforme  :  présumant  que 
cette  augmentation  de  poids  pouvait  provenir  de  la  fîxa« 
tion  des  élémens  de  l'eau ,  M.  Braconnot  a  fait  les  expérien- 
ces nécessaires  qui  lui  ont  permis  de  conclure  que  les  26,2 
grammes  de  la  matière  gommeuse  précédemment  obtenus 
étaient  formés  de  :  .     "^ 

Matière  ligneuse.  .......  2i,5o  gram. 

Elémens  de  l'acide  sulfurique 

fixés  d'une  manière  inconnue.  2,83 
Elémens  de  l'eau ,  fixés  d'une 

manière  inconnue 0,4^ 

Chaux  combinée. 1,47 

Total.    .  .  .  i.  .  ,     26,20  gram. 

L'acide  sulfurique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eaii 
ue  donne  pas  de  matière  mucilagineuse  avec  le  linge  ;  mais 
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&i  Ion  cliaufle^  le  molange se  réduit  en  une  bouillie  qui r^sr 
semble  à  de  rénmlsion.  L'acide  nitrique  mis  en  contact  avec 
le  linge  à  la  température  ^e  l'eau  bouillant^,  lui  fait  éprou- 
ver une  modification  avec  des  phénomènes  analogues  à  ceux 
produits  par  Tacide  sulfùrique.  Toutefois ,  cet  acide  ne  pa* 
ralt  lui  faire  éprouver  d'autre  altération  que  celle  à  peu  près 
semblaj)le  des  chiffons  de  linge  mis  en  putréfaction  pour 
faire  la  pâte  du  papier. 

Le  sulfate  de  fer  rouge  ne  trouble  en  aucime  manière  la 
dissolution  de  cette  gomme,  tandis  qu!il  coagule  abopdam* 
ment  celle  de  gomme  arabique ,  ainsi  que  M.  Bracopnot  s'en, 
est  assuré. 

Cette  gomme  fournit,  lorsqu'on  la  traite  pa^  Facide  nitri- 
que, de  beaux  cristaux  d'acide  oxalique,  n[iai$  point  d'acide 
niucique. 

Du  sucre  de  chiffons  de  Unge, 

La  matière  gommeuse  dont  nous  venons  d'exposer  les  pro- 
priétés ,  étant  mise  en  ébuUition  pendant  quelque  temps  avec 
de  racidesulfurique.étendu  d'eau,  éprouve  un  tel  changement 
d'équilibre  dans  la  nature  de  ses  principes  qu'ils  se  séparent 
pour  produire  deux  substances  fort  remarquables ,  Tune  qui 
£orme  la  presque  totalité  de  la  matière,  est  du  sucre  cristal-^, 
lisable  \  l'autre  renferme  les.  élémens  de  l'acide  sulfùrique 
qui  étaient  disséminés  dans  la  matière  gommeuse ,  et  constitue 
un  acide  particulier  que.  M*  Braçopqot  désigne  sous  le  nom 
^adde  sfégéto-suifurique» 

Vingt-quatre  gramipes  de  lÎQge  qsé  et  bien  séché  ont  été 
réduits  en  mucilage  avec  34  grammes  d'acide  sulfùrique ,  en 
observant  les  préG9Ùtio.ns  qui  ont  été  indiquées  p)u3  haut  ;  le 
mélange  acide  dissous  dans  une  certaine  quantité  d'eau ,  a 
laissé  précipiter  la  matière  ligneuse  peu  altérée;  desséchée  , 
elle  pesait  3,6  gram.  La  liqueur  acide  ainsi  étendue  d'eau  a 
été  mise  en  ébullition  pendant  environ  dix  heures,  après  quoi 
on  l'a  saturée  avec  du  carbonate  de  chaux.  Cette  liqueur  ne 
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précipitait  point  le  sous-acétaïc  de  plomb;  elle  ne  retenait 
donc  plus  de  gomAie;  ob  a  évaporé  et  desséché  le  résidu  au- 
tant qu'il  a  été  po8sib}e,  même  ).iiâqn  ait  point  où  il  commen- 
çait à  prendre  une  odeur  caramelée  ;  dans  cet  état,  il  pesait 
23,3  gram.  qui  ont  été  fouraSs  pa€20)4  gram.  de  linge  ;  ab- 
straction  faite  de  celui  qui  n'a  pas  été  attaqué  ;  mais  M.  Bra- 
connot  pense  qu  il  y  a  eu  quelque  perte ,  car  le  sulfate  de 
chaux ,  quoique  bien  lavé  ,  avait  une  légère  teinte  colorée 
que  n'avait  pas  oeliii  qui  est  résulté  dé  la  préparation  de  la 
gomme  artificielle.  M.  Braconnot  a  mis  ces  ^3,3  grammes  de 
sucre  en  sirop,  et  il  Ta  fait  cristalliser  ;  an  bout  de  24  heures , 
la  cristaUîsatîoa  a  commencé,  et  quelques  jours  après  le  toictt 
s'était  pris  en  une  seule  masse  de  cristaux  qu'on  a  purifiés 
par  une  seconde  cristallisation.  On  peut  les  obtenir  très- 
blancs  par  le  charbon  animal.  Les  cristaux  sont  en  groupes 
sphériques  qui  paraissent  formes  par  la  réunion  de  petites 
lames  divergentes  et  inégales.  Us  sont  fusibles  à. la  tempéra- 
ture de  l'eau  bouillante.  Ce  sucfe ,  d^une  saveur  franche  et 
agréable ,  produit  dans  la  bouche  une  légère  sensation  de 
fraîcheur.  Il  se  dissout  dans  l'alcohol  chaud  et  se  cristallise  par 
le  refroidissement  ;  dissout  dans  l'eau  et  mélangé  avec  un  peu 
de  levure ,  il  a  fermenté  •,  la  Jiqueur  vineuse  qui  en  est  résul- 
tée ,  a  fourni  de  Falcohol  à  ta  distillation  ;  incinéré  avec  do 
la  potasse  et  son  charbon  traité  par lacîde nitrique  ,  a  fourni 
une  liqueur  qui  n'a  présenté  aucune  traced'acide  sulfurique. 
Ainsi ,  d'après  ces  propriétés ,  ce  sucre  est  bien  analogue  aux 
sucres  de  raisin  et  d'amidon. 

La  conversion  du  bois  en  sucre  paraîtra  sans  doute  remar- 
quable ,  dit  avec  raison  M.  Braconnot ,  et  quand  on  dira  y 
ainsi  que  cela  m'est  arrivé,  à  dus  personnes  peu  familiarisées 
avec  les  spéculations  chimiques.,  qu'une  livre  de  cbifTons  de 
linge  peut  être  transformée  en  plus  d'une  livre  de  sucre  ^ 
elles  regarderont  cette  proposition  comme  dérisoire ,  et  sVu 
amuseront ,  mais  le  résultat  n'en  sera  pis  moins  réel. 
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Examen  de  la.  gomme  artificielle  produite  par  faction  de 

F  acide  sulfnrique  sur  le  linge. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  que  cette  gomme ,  obtenue 
comme  on  Ta  indique ,  n'est  pas  pure,  et  qu  elle  contient  de 
la  chaux  et  de  Vacide  sulfurique.  Oa  peut  séparer  la  pre- 
mière par  Taeide  oxalique ,  et  le  second  par  le  plomb  oxidé. 
Cette  matière  gommeuse  ainsi  purifiée  ressemble  à  la  gomme 
\  arabique  ;  elle  est  transparente ,  d'une  légère  couleur  jau- 
nâtre, inodore,  fade  ,  insipide,  quoiqu'elle  rougisse  le  tour- 
nesol 9  et  qu'elle  semble  se  comporter  à  la  manière  des  aci- 
des. Sa  cassure  est  vitreuse  ;  elle  adhère  fortement  aux  vases 
sur  lesquels  pn  l'a  desséchée ,  lorsque  toutefois  elle  a  été 
préparée  avec  soin ,  et  forme  un  vernis  très-luisant  sur  la  sur- 
face des  corps.  Elle  forme  un  mucilage  moins  tenace  que  ce- 
lui de  gomme  arabique  ^  aussi  ses  propriétés  colorantes  sont- 
elles  à  un  plus  faible  degré  ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'elle 
'  ne  puisse  .servir  dans  plusieurs  arts.  Exposée  au  feu,  elle 
brûle  en  répandant  une  odeur  d'acide  sulfureux,  due  à  la 
décomposition  de  l'acide  sulfurique  qu'elle  contient  dans  un 
état  particulier  tel  que  les  réactifs  ne  peu  vent  l'indiquer  ;  il 
reste  un  charbon  qui  laisse  après  son  incinération  quelques 
vestiges  de  sulfate  de  chaux. 

Lorsqu'on  expose  au  feu  cette  gomme  avec  de  la  potasse 
pour  la  décomposer  partiellement,  il  ne  se  dégage  point  d'a- 
cide sulfureux.  Si  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau  et  qu'on  y 
ajoute  de  l'acide  nitrique ,  il  se  précipite  une  matière  flocon- 
neuse brune,  que  l'on  peut  regarder;  selon  M.  Braconnot, 
comme  de  l'ulmine. artificielle.  La  liqueur  filtrée  donne  un 
dépôt  de  sulfate  de  baryte  lorsqu'on  y  verse  du  nitrate  de 
cette  base. 

La  dissolution  de  cette  gomme  dans  l'eau  n'est  nullement 
troublée  par  le  nitrate  de  baryte ,  ni  par  l'acétate  de  plomb  , 
mais  le  sous-acétate  de  plomb  y  forme  un  magma  très-blarc 
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el  abondant,  entièrement  soluble  dans  Tacide  acétique  allai - 
bli.  Si  on  .précipite  par  du  carbonate  d'ammoniaque  l'excès 
de  plomb  que  la  liqueur ,  surnageant  ce  dépôt ,  contient ,  et 
qu'on  Tévapore  à  siccité ,  on  obtient  pour  résidu  une  com- 
binaison triple  de  gomme,  d'acide  acétique  et  d'ammoniaque. 
Le  proto-hydrochlorate  d'étain  précipite  aussi  celte  gomme 
de  son  dissolvant.  L'eau  de  chaux  on  de  baryte  en  excès  y 
produit  de  légers  précipités  floconneux ,  q«i  ne  sont  que  des 
combinaisons  de  gomme  avec  la  chaux  ou  la  baryte. 

De  Tacide  yégétosulfurique* 

Nous  avons  dît  qu'après  avoir  saturé  avec  de  l'oxide  de 
'  plomb,  à  l'aide  d'une  chaleur  long-temps  prolongée  ,  le  mu- 
cilage acide  étendu  d'eau ,  formé  par  l'action  de  l'acide  sul- 
furique  sur  le  linge  ,  il  s'était  formé  du  sucre  et  un  acide 
d'une  nature  particulière ,  que  l'on  a  sépare  par  l'alcohol 
rectifié  qui  Ta  dissout;  mais  cette  liqueur  alcoholique  rete- 
nait aussi  du  sucre.  M.  Braconnot  l'a  fait  évaporer  en  con- 
sistance de  sirop,  et  l'a  agité  avec  de  Télher  qui  a  pris  une 
légère  couleur  de  paille  ,  et  a  laissé,  après  son  évaporation  , 
un  acide  presqu'incolore  ,  très-aigre,  presque  caustique  ,  et 
agaçant  fortement  les  dents.  Cet  acide  est  déliquescent,  in- 
cristallisable  ,  et  attire  l'humidité  de  l'air. 

Il  brunit  peu  à  peu  à  l'air  lorsque  la  température  est  élevée 
au-dessus  de  la  moyenne.  Mis  dans  une  capsule  plongée  dans 
un  bain-marie,  il  se  décompose  et  devient  noir  un  peu  avant 
que  l'eau  ne  commence  à  entrer  en  ébullition  \  lorsqu'on  le 
délaie  dans  cet  état  avec  un  peu  d'eau  ,  il  s'en  sépare  des 
flocons  de  matière  végétale,  en  partie  charbonnée,  et  si  l'on 
verse  dans  la  liqueur  du  nitrate  de  baryte,  il  se  forme  un 
précipité  abondant  de  sulfate  de  baryte.  Si  on  expose  cet  acide 
aune  température  supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante^  sa 
décomposition  est  plus  rapide,  et  il  se  dégage  des  va|)(*m's 
suffoquantes  d'acide  sulfureux.  Cet  acide  wc  produit  aucun 


4^4  JOURNAL 

chaugcnienk  dans  les  dissolutions  métalliques.  Le  nitrate  de 
baryte  et  le  sous-acétate  de  plomb  o'en  sont  troublés  en  au* 
cune  manière.  II  fait  une  vive  effervescence  avec  les  carbo- 
nates ,  et  parait  dissoudre  tous  les  oxides  métalliques  avec 
lesquels  il  forme  des  sels  incristallisables ,  déliquescens ,  in^ 
solubles  dans  Tnlcohol  rectifié.  Ces  combinaisons  salines  et 
neutres,  exposées  au  feu ,  se  décomposent ,  dégagent  de 
Facide  sulfureu^oi^  et  laissent  des  sulfatas  et  du  charbon. 

Le  n)éme  acide  dissout  le  fer  et  le  zinc  avec  dégagement 
abondant  de  gaz  hydrogène. 

Il  forme ,  avec  la  baryte  et  Foxide  de  plomb,-des  sels  très- 
sol  ubi  es  qui  ont  une  apparence  gommeuse. 

Il  parait  avoir  une  faculté  dissolvante  assez  forte,  car  il 
dissout  jusqu'à  un  certain  point  le  sulfate  de  plomba 

Cet  acide  est  composé  de  soufre  ,  de  carbone ,  d'hydro- 
gène et  d'oxigène  ,  ou  d'une  matière  végétale.et  des  élémens 
de  Tacide  sulfurique,  mais  dans  un  rapport  et  une  réparti- 
lion  que  M.  Braconnpt  ne  connaît  pas.  Il  nous  paraîtrait 
assez  raisonnable  de  croire  ,  d'après  les  propriétés  assignées 
à  cet  acide  par  ce  chimiste ,  que  l'acide  végéto-sulfuriquc 
est  un  corps  analogue ,  par  sa  composition ,  à  l'acide  sulfo- 
vinenx  découvert  par  Dabi  t ,,  lequel  est  considéré,  par 
M.  Gay-Lussac,  comme. une  combinaison  d'acide  hypo-sul- 
furiquc  et  d'une  matière  huileuse  :  il  pourrait  donc  aussi  se 
faire  que  l'acide  de  M.  Braconnot  soit  une  combinaison  de 
l'acide  hypo  -  sulfurique  avec  une  matière  végétale.  Une 
expérience  qui  jetterait  assurément  quelque  jour  sur  cette 
question,  serait  d'analyser  un  vëgéto-snifate  ,  et  de  voir  si 
la  capacité  de  saturation  de  l'acide  végéto-sulfurique  est  la 
même  que  celle  de  l'acide  hypo-sulfurique  ou  de  l'acide 
sulfo-vineux. 

Action  de  T acide  sulfurique  sur  la  soie. 

m 

En  traitant  la  soie  par  l'acide  sulfurique,  M.  Braconnot 
avait  conçu  Fespoir  de  la  faire  repasser  à  son  état  primitif 
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de  liqueur  soyeuse  ,  tdlle  ^u'on  lexirait  des  eorps  de  cer- 
taines chenilles,  et  avec  laquelle,  selon  Réaumur ,  lesMeiE»- 
cains  préparent  leurs  admirables  vernis  ;  M.  Braeonnot 
espérait  qu'au  moyen  d*utie  semblable  liqueur  préparée 
artificiellement  avec  des  chifibna  ^e  soie  ,  il  serait  facile  de 
fabriquer  des  étoffes  non  tissues.  Mais  il  n'a  pas  pu  encore 
obtenir  ce  résultat  siins  cependant  perdre  Tespérance  d'y 
parvenir.  Quoiqu'il  en  soie ,  Facide  sulfurique  peut  con- 
vertir la  soie  en  deux  substances  mudlagineuses  distinctes. 

Si  Ton  Immeote  légèrement  des  piorceaux  d'étoffe  de  soie 
blanche  avec  cet  acide ,  et  qu'après  l'avoir  laissé  agir  pen- 
dant quelques  minutes ,  on  broie  le  tout  avec  une  certaine 
quantité  d'eau ,  il  en  résulte  un  mucilage  blanc  très-épais , 
qui  ressemble  à  celui  de  la  gomme  adraganthe.  Si  l'on 
ajoute  une  plus  grande  quantité  d'eau  ,  tout  le  mucilage  se 
précipite ,  et  le  liquide  surnageant  qui  est  incolore  comme 
de  l'eau  pure  ,  ne  retient  qu'une  très-petite  quantité  de  soie 
en  dissolution*  Ce  mucilage  bien  lavé  avec  l'eau  est  insipide 
au  goût.  Il  n'est  pas  sensiblement  sol uble  dans  l'eau  froide, 
mais  une  très-grande  quantité  d'eau  bouillante  le  dissout  : 
la  liqueur,  évaporée ,  Uiase  déposer  des  membranes  insolu- 
bles ^  l'infusion  de  noix  de  galle  y  produit  un  précipité. 
Cette  matière  mucilagineuse  diffère  de  celle  qui  se  trouve 
dans  \sb  chenille  du  bombyx  mori^  en  ce  qu'elle  ne  sèche 
pas  aussi  rapidement  et  qu'elle  se  ramollit  par  l'eau. 

Sî  l'on  fait  agir  pins  ]ong*<temps  une  plus  grande  quantité 
d'acide  sulfurique  sur  la  soie,  on  obtient^  au  lieu  d'une 
matière  mucilagineuse ,  une  substaivce  rougeâtre ,  très-so- 
luble  dans  l'eau ,  analogue  à  la  coUe^forte ,  mais  qui  cepen- 
dant ne  fait  pas  colle  avec  ce  fluide.  Cette  substance  préci- 
pite abondamment  par  le  sous-acétate  de  plomb  et  la  noix  de 
galle ,  et  donne  du  carbonate  d'ammoniaque  lorsqu'on  la 
traitç  au  feu. 

Lors  donc,  dit  M.  Braeonnot,  que  l'acide  sulfurique 
tombe  sur  un  Téteraent  de  soie  ,  de  toile  ou  de  coton  ^  il  ne 
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les  brûle  pas  comme  on  le  dit;  mais  il  les  perfore  ,  et  la  por* 
tioR  touchée  se  cooTertit  en  matière  gommeuse  soluble  dans 
.reau.  , 

V 

\ 

jéction  de  l'acide  suljurique  sur  la  -gotnme  et  sur  le  sucre. 

De  la  gomme  arabique  pulvérisée  a  été  broyée  avec 
de  Tacide  sulfurique  concentré  en  quantité  suffisante  pour 
le  dissoudre  :  le  mélange  s'est  à  peine  coloré  :  cependant, 
au  bout  de  ^4  heures,  il  avait  contracté  une  couleur  bru- 
nâtre :  étendu  d'eau ,  il  ne  s'est  point  précipité  )a  moindre 
particule  charbonneuse.  La  liqueur  saturée  avec  de  la  craie 
a  fourni  une  gomme  qui  avait  exactement  les  mêmes  pro- 
priétés que  celle  fournie  par  le  bois  traité  de  la  même  ma- 
nière. 

Le  sucre  de  cannes  s'est  comporté  un  peu  différcmmetu 
avec  Tacide  sulfurique  ;  il  s'est  coloré  presque  aussitôt ,  et  a 
pris  une  nuance  marron  qui  est  devenue  plus  foncée  avec 
le  temps;  mais  il  ne  s'est  point  formé  d'acide  sulfureux  ,  et 
la  matière  a  été  entièrement  dissoute  dans  l'eau  sans  qu'il  se 
déposât  aucune  parcelle  de  charbon.  La  liqueur,  saturée  par 
la  craie ,  a  fourni ,  par  Févaporation ,  un  résidu  brun  foncé , 
d'une  saveur  sucrée  ,  amère  ;  brûlé ,  il  a  exhalé  des  vapeurs 
d'acide  sulfureux* 

Conversion  de  corps  ligneux  en  ulrrùne  par  T action  de  la 

potasse. 

<c  On  a  vu ,  dit  M.  Braconnot ,  que  le  bois  s'approprie  les 
éTémens  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'eau  pour  passer  à  I  e- 
tat  de  gomme ,  et  que  celle-ci ,  par  une  nouvelle  distribu- 
tion de  ses  principes ,  peut  être  transformée  presque  totale- 
ment en  sucre  et  en  une  petite  quantité  d'un  acide  particu- 
lier.. Nous  allons  voir  maintenant  qu'en  enlevant  au  bois  de 
J'oxigène  et  de  l'hydrogène  dans  les  proportions  nécessaires 
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pour  faire  de  Feau ,  on  peut  le  couverlir  en  une  substance 
dans  laquelle  le  carbone  prédomine  et  qui  me  parait  avoir 
une  grande  analogie  avec  Fulmine.  M.  Vauquelin  est,  je 
crois  )  le  premier  qui  ait  fait  connaître  Fulmine  naturelle 
comme  substance  particulière.  Il  la  trouva  en  combinaison 
avec  la  potasse,  dans  Fulcère  sanieux  des  vieux  ormes ^ 
dont  la  masse  du  bois  avait  été  en  partie  rongée  et  détruite 
par  la  suppuratiod.  Ce  ne  fut  que  sept  ans  après  que  Kla- 
proth  en  fît  mention.  MM.  Berzélius,  Smithson  et  Thomson 
s'en  occupèrent  ensuite.  Le  premier  de  ces  chimistes  l'indi- 
qua comme  formant  une  partie, constituante  de  Fécorce  de 
presque  tous  les  arbres  ^  mais  elle  parait  présenter  plusieurs 
variétés.  Je  Fai  trouvée  en  assez  grande  quantité  dans  Fé-* 
corce  du  hêtre ,  en  partie  combinée  à  la  potasse  et  associée 
à  une  gomme ,  une  matière  rouge  particulière ,  très-peu  de 
tanin ,  et  un  principe  dont  Fodeur  est  exactement  semblable 
à  celle  de  la  vanille.  » 

•  C'est  en  étudiant  Faction  de  la  potasse  sur  le  bois  que 
M.  Braconnot  est  parvenu  à^yoduire  artificiellement  Fui- 
jnine.  Il  a  commencé  par  assurer,  contre  Fopinioii  de 
Thomson,  que  la  matière  ligneuse  pure  n'est* pas  sensible- 
ment soluble  dans  la  potasse  ;  mais  il  en  est  tout  autrement 
lorsqu'on  chauffe  avec  cet  alcali  du  commerce  rendu  caus« 
tique  ,  un  poids  égal  de  sciure  de  bois  et  un  peu  d'eau  dans 
un  creuset  d'argent  ou  de  fer ,  pour  la  torréfier ,  en  ayant 
soin  d'agiter  continuellçment  le  mélange  :  il  arrive  un  mo- 
ment où  toute  cette  sciure  se  ramollit  et  se  dissout  presque 
instantanément  en  se  boursoufflant  beaucoup.  Si  on  retire 
aussitôt  ce  creuset  du  feu  et  qu'on  y  verse  de  Feau  ,  toute  la 
matière  s'y  dissout  avec  une  extrême  facilité ,  sauf  un  léger 
résidu  formé  de  silice  ,  de  carbonate  de  chaux ,  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  quelques  traces  de  matière  végétale , 
et  on  obtient  une  liqueur  brune  foncée  qui  retient  en  disso- 
lution la  potasse  combinée  avec  Fulmine  ;  un  acide  en  sé- 
pare Cette  dernière  sous  la  forme  d'un  précipité  brun  fort 
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abondant ,  qui  ne  demande  plus  qu^à  être  bien  lavé.  Si  on 
sature  avec  de  la  craie  la  liqueur  acide  séparée  de  ce  préef-' 
pîté  9  et  qfvt'on  Févapore  à  sîccité ,  puisqu'on  traite  le  résidu 
ayec  de  Talcohol,  celui-ci  en  sépare  de  Facétate  de  polafise* 
La  schtre  de  boîs  y  traitée  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
avec  la  potasse ,  peut  fournir  plus>  du  quart  de  son  poids 
d'ulmine  artificielle  desséchée.  Le  linge  usé  donne  les  mè*  / 
mes  résultats^  il  ne  se  dégage  que  de  l'eau  et  une  petite 
^antite  d'huile  jaune  empyreuma tique. 

L'ulniine  artificielle  desséchée  est  d'un  noir  brillant 
€omrae  du  jayet  ;  elle  est  tcès-fragile  et  se  divise  aisément 
^n  fragmens  anguleux.  Sa,cassure  est  vitreuse*  Elle  est  peu 
sapide  et  inodore.  Bans  cet  état  de  sécheresse  etle  est  inso- 
luble dans  Tcau  ,•  mais  ,  lorsqu'elle  vient  d'être  précipitée  et 
^'etle  est  encore  humide,  elle  s'y  dissout  en  petite  quan- 
tité et  lui  communique  tine  couleur  jaune  brunâtre.  Cette 
liqueur  ne  contient  pas  75'—  de  matière  en  dîssolption  ;  elle  , 
mousse  ,  par  Fagitation  ,  comme  la  dissolution  d'ulmine  na- 
turelle. ^• 

'  La  même  substance  artificielle  donne  à  Tcau  bouillanio 
une  couleur  brune  foncée  comme  du  café  à  l'eau.  Si  on  y 
verse  du  nitrate  de  mercure  ,  du  nitrate  de  plomb ,  il  se 
forme  aussitôt  des  précipités  bruns  ,  et  la  liqueur  est  entiè- 
Tëmént  décolorée.  Elle  aussi  précipitée  par  le  nitrate  d'ar- 
gent, le  sulfate  de  fer  rouge  ,  le  nitrate  de  baryte  ,  Tacélaie 
d'alumine,  le  chlorure  de  calcium  ,  le  chlorure  de  sodium  -, 
mais  les  précipités  ne  se  manifestent  que  quelque  temps  après 
le  mélange.  L'eau  de  chaux  n'y  produit  aucun  changement  ; 
mais  si  on  y  projette  de  la  chaux  en  poudre,  la  liqueur  se 
décolore  en  grande  partie,  et  avec  la  litharge  elle  se  déco- 
lore entièrement. 

M.  Braconnot  s'est  assuré  que  l'ulminede  l'écorce  du 
hêtre  présente  des  résultats  semblables  à  ceux  qu'on  vient 
d'indiquer.  Il  a  fait  dissoudre  dans  l'eau  de  l'acide  galHquc 
très-pur  avec  un  peu  de  gélatine  5  il  ne  s'est  produit  aucun 
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changement  ;  mais ,  par  la  dissolution  d'ulmine  artificielle  ^ 
il  s'est  déposé  une  matière  polssianie ,  brune  ,  élastique ,  so- 
luble  dans  un  excès  de  gélatine.  L'ulmine  artificielle  nom, 
desséchée  et  chaude  rougit  le  papier  teint  eu  bleu  par  le 
toumeso). 

La  même  substance  se  combine  avec  une  extrême  facilité 
avec  la  potasse ,  et  sature  entièrement  ses  propriétés.  Cette 
combinaison  est  très-soluble  dans  Teau  ;  elle  est  précipitée 
abondamment  par  les  acides  Jes  sels  terreux  et  métalliques^ 
Teau  de  chaux  :  évaporée ,  elle  laisse  un.  réisidu  noirâtre  | 
luisant^  inaltérable  à  rail*,  qui  laisse  de  là  potasse  après  sa 
combustion.  Cette  conçd^inaison  pourrait  servir  en  pein- 
ture. 

Elle  s'unit  aussi  avec,  beaucoup  de  promptitude  avec 
Tammoniaque  étendue  d'eau  :  après  Tévaporation  à  siccité^ 
il  reste  un  résidu  vernissé  ,  très-soluble  dans  l'eau ,  et  qui 
rougi^  faiblement  le  papier  teint  de  tournesol.  La  chaux  en 
dégage  l'ammoniaque ,  et  les  acides  y  forment  des  précipités 
gélatineux  ti  ès-abondans.  Cette  combinaison  communique 
une  couleur  fauve  à  la  laine ,  à  la  soie  et  au  coton  alunés. 

La  même  substance  artificielle  est  soluble  dans  l'acide 
sulfuri()ue  concentré ,  comme  le  corps  ligneux  ^  mais  elle  en 
est  abondamment  précipitée  par  l'eau. 

Elle  se  dissout  assez  facilement  dans  l'alcohol  et  donne 
une  liqueur  brune  foncée,  qui  est  précipité  par  l'eau.  Si  on 
laisse  évaporer  spontanément  cette  dissolution ,  il  se  forme 
à  sa  surface  des  pellicules  qui  ont  une  contexture  cristal^ 
line ,  comme  grenue  *,  mais  si  l'évaporation  s'est  faite  plus 
rapidement,  on  obtient  un  résidu  noir,  luisant,  qui  res*^ 
semble  à  une  résine* 

Exposée  à  la  flamme  d'une  bougie,  elle  seboursouffle  lé- 
gèrement  et  brûle  avec  un  peu  de  flamme. 

Vingt  grammes  d'ulmine  artificielle  du  linge  usé  ont  été 
distillés  dans  une  cornue  de  verre  ;  on  a  obtenu  un  produit 
liquide  du  poids  de  7  gram»  y  formée  de  4  £>*•  d'un  liquide 
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incolore ,  et  de  3  gr.  d'huile  empyreumatiquebrane,  fluide^ 
soluble  en  toute  proportion  dans  l'alcohol  et  dans  la  lessive 
alcaline. 

Le  liquide  incolore  ne  contenait  uniquement  que  de  Ta* 
cide  acétique,  et  quelques  traces  de  matière  huileuse.  Il  est 
resté  un  charbon  d^un  aspect  bronzé  et  irisé  y  du  poids  de 
9  ,  8  gram.  ,  qui  a  laissé  après  sa  combustion  0,76  gram  : 
de  cendres  grises ,  composées  en  grande  partie  de  carbonate 
de  chaux ,  de  phosphate  et  de  sulfate  de  chaux ,  de  silice 
et  d'oxide  de  fer. 

L*iilmine  artificielle  a  été  traitée  avec  six  fois  son  poids 
d'acide  nitrique  à  38  deg. ,  Baûmé  ^  on  a  rapproché  le  tout 
jusqu'en  consistance  de  miel  ^  et  on  Ta  délayé  avec  un  peu 
d'eau ,  qui  a  pris  une  couleur  brune  foncée ,  et  a  laissé  une 
matière  assez  abondante ,  laquelle ,  bien  lavée  et  desséchée, 
étaitd'une couleur  de  tabac  d'Espagne.  Cette  matière,  chauf- 
fée dans  un  tube  de  verre ,  a  brûlé  sans  répandre  de  lumière 
et  sans  fuser.  Elle  a  produit  \ine  vapeur  empyreumatique 
qui  semblait  être  légèrement  nitreuse.  Sa  saveur  est  amère  , 
sans  être  acide  au  goût ,  quoiqu'elle  rougisse  la  teinture  de 
tournesol.  Elle  se  dissout  en  partie  dans  l'eau  bouillante  , 
et  donne  une  liqueur  brune  foncée  qui  ne  trouble  point  la 
dissolution  de  colle-'forte.  Le  liquide  brun  acide  ,  sépaVé  par 
l'eau  de  cette  matière  pulvérulente ,  retenait  encore  de  cette 
dernière  ^  il  précipitait  la  colle ,  et  a  fourni ,  par  l'é vapora- 
lion  ,  des  cristaux  d'acide  oxalique. 

Telles  sont  les  propriétés  que  M.  Bracohnot  a  reconnues 
à  cette  matière  produite  par  l'action  de  la  potasse  sur  le  bois, 
et  que  ce  chimiste  a  comparée  à  Fulmine  qui  exsude  des  ul- 
cères des  arbres.  Celle-ci  se  produit  aussi  dans  des  circon* 
stances  analogues ,  dans  l'arbre  malade ,  dont  le  bois  ,  en  se 
putréfiant,  met  à  nu  de  la  potasse  qui  doit  concourir  à  la 
formation  de  Fulmine.  M.  Vauquelin  avait  déjà  comparé 
cette  production  d'alcali  par  la  suppuration  végétale  à  celle 
qui  a  lieu  paria  combustion. 
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L^ulmine  existe  dans  plusieurs  anciens  produits  du  rè^e 
végétal  *,  M.  Braconnot  Ta  trouvée  il  y  a  long-temps  ,  dit-il^ 
en  faisant  Tanalyse  d'un  terreau  pris  dans  les  racines  creuses 
d'un  vieil  arbre.  Il  parait  même  que  la  partie  soluble  de 
certains  terreaux  que  Ton  a  encore  rapportée  à  Textractif  est 
formée  d'ulmine  et  d'ammoniaque.  Ce  chimiste  a  aussi  re- 
trouvé Fulmine  en  grande  abondance  dans  la  tourbe ,  ainsi 
que  dans  une  variété  de  lignite  terreux ,  brunâtre ,  entière- 
ment pénétré4|^  chaux  carbonatée  cristallisée  ,  trouvé  vers 
la  rive  gauche  de  la  Moselle ,  à  quelque  distance  de  Tan- 
tique  Scarpone.  M«  Braconnot  pense  qu'elle ^doit  sans  doute 
faire  partie  constituante  de  la  terre  d'ombre  ;  mais  il  lui  a 
été  de  toute  impossibilité  de  produire  Fulmine  avec  la 
houille. 

{Aon.  ch.  et  phjsiq.  tom.  xii.  )  J.  P. 
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MÉMOIRE 

I 

Sur  la  conversion  ^es  matières  animales  en  nou\fèUes  sub" 
stances,  parle  moyen  de  T acide  suljurique^ 

Par  M.  BràCohnot. 

.(Extrait.) 

Nous  avons  fait  connaître ,  dans  un  premier  extrait ,  les 
résultats  intéressans  que  M.  Braconnot  a  obtenus  en  faisant 
agir  Tacide  sulfurique  concentré  et  étendu  de  son  poids 
d'f  au ,  sur  les  substances  végétales  ;  nous  allons  maintenant 
extraire  du  second  mémoii^  de  ce  chimiste  les  nouveaux 
faits  qu'il  a  observés  en  soumettant  a  ses  expériences  les 
matières  animales.  Comme  la  peau ,  le  tissu  cellulaire,  les 
membranes 9  les  tendons,  les  aponévroles  et  les  cartilages 
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se  dissolyenl  entièremcDi  dans  Feau  bouillante  et  se  conver- 
tissent en  gélatine,  cette  sobstance  s'est  présentée  la  pre- 
mière aux  essais  de  M.  Braconoot. 

« 

Action  de  F  acide  sulfuriqué  sur  la  gélatine*' 

<(  la  grammes  de  colle-forte  du  ccunmerce  réduite  en  pou- 
dre ont  été  mélangés  avec  24  grammes  d  acide  sulfuriqoe 
concentré;  24  dieures  après ^  la  liqueur  n'|||^t  pas  plus 
colorée  que  si ,  au  lieu  d'acide ,  on  se  fut  servi  d'eau  ]  on  y 
a  ajouté  un  décilitre  de  ce  liquide,. et  on  Ta  fait  bouillir 
pendant  5  heures ,  en  ayant  soin  de  renouveler  Teau  de 
,  temps  en  temps;  la  liqueur  suffisamment  étendue ,  saturée 
avec  de  la  craie ,  filtrée  et  évaporée ,  a  fourni  un  sirop ,  le- 
quel ,  abandonné  pendant  un  mois ,  a  donné  des  cristaux 
grenus  qui  adhéraienjL  assez  fortement  au  fond  du  vase  où 
ils  s'étaient  formés ,  et  d'une  saveur  sucrée  ^très-marquée  ; 
on  a  décanté  le  liquide  sirupeux  surnageant ,  et  lavé  ces 
cristaux  avec  de  l'alcohol  affaibli  qui  les  a  dépouillés  du 
sirop  dont  ils  étaient  imprégné;  exprimés  dans  un  linge 
et  soumis  à  une  nouvelle  cristallisation ,  ils  étaient  passa- 
blement purs*  » 

Du  sucre  de  gélatine. 

«  Il  cristallise  beaucoup  plus  facilement  que  celui  de 
canne  :  pour  peu  que  sa  dissolution  soit  coiltentrée  par  la 
chaleur  ,  il  se  forme  immédiatement  à  sa  surface  une  pelli- 
cule cristalline ,  et  à  mesure  qu'on  la  brise ,  il  s'en  forme 
^ccessivement  de  nouvelles  ;  mais  lorsque  l'évaporation  a 
lieu  lentement,  on  obtient  des  cristaux  grenus ,  parfaite- 
ment durs ,  ci*pquant  sous  la  dent  comme  du  sucre  candi  > 
et  formés  en  prismes  aplatis,  ou  en  tables  groupées. en- 
semble ,  souvent  scal^elliformes.  Ssi  saveur  sucrée  est  à  peu 
près  égale  à  celle  du  sacre  de  raisin  :  sa  solubilité  dans  Teau 
n'est  guère  plus  considérable  que  celle  4u  sucre  de  lait.  S^ 
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làissoltitîoti  mélftDgëe  avec  un  peu  de  levure  n'a  donné  au- 
cun indice  de  fermentation.  L'alcohol  bonilknt  même  afiai- 
bli  n'a  aucune  action  sur  lui.  Il  est  moins  fuàible  que  le 
sucre  de  canne^  et  résiste  mieux  que  lui  sans  se  décomposer 
à  l'action  •  du  feu.  Distillé ,  il  a  donné  un  léger  sublimé 
blanc  et  un  produit  ammoniacal ,  d'où  il  résulte  qu'il  con- 
tient de  l'azote»  Cette  matière  sucrée  semble ,  au  premier 
aspect ,  avoir  quelques  analogies  avec  le  sucre  de  lait ,  mais 
celui-ci  5  comme  Ta  observé  M.  Vogel ,  se  convertit  en 
sucre  très-^soluble  dans  Feau  et  Talcohol  par  Tacide  sulfu* 
Inique  y. d'ailleurs  le  swcre  de  gélatine ,  traité  par  Tacide  ni- 
trique ne  donne  point  fl'acide'mucique ,  mais  bien  un  acide 
nouveau  assez  particulier  que  M.  Braconnot  appelle  acide 
nîtro^sacchariguè.  » 

•  De  Tacide  nitro-saccharique. 

0 

a  Si  on  verse  de  l'acide  nitrique  sur  du  sucre  de  gela* 
tine  encore  colorée ,  il  ne  semble  pas  se  dissoudre  et  de- 
vient très-blanc  ,  tandis  que  l'acide  se  charge  de  la  partie 
colorante  ^  si  on  cbauffe.ce  mélangé,  on  obtient  une  disso- 
lution ^  mais  il  ne  se»  manifeste  ni  dégagement  de  vapeurs 
rutilantes^  ni  eflfervescence  apparente,  comme  cela  arrive 
lorsqu'on  traite  les  matières  végétales  ou  animales  avec 
l'acide  nitrique  :  l'évaporation  poussée  avec  ménagement 
sur  la  fin  ,  a  laissé  un  résidu*,  qui ,  par  le  refroidissement , 
s'est  pris  en  une  seule  masse  cristalline  que  l'on  a  pressée 
fortement  dans  du  papier  gris  et  fait  cristalliser  de  nou-* 
veau  ;  c'est  l'acide  nitro-saccharique.  Le  sucre  de  gélatine 
peut  en  donner  beaucoup  plus  que  son  poids.  Cet  acide  est 
très-soluble  et  cristallise  avec  la  plus  grande  facilité  en 
beaux  prismes  incolores ,  transparens  ,  aplatis,  légèrement 
striés,  à  peu  près  comme  le  sel  de  Glauber.  Sa  saveur  acide, 
légèrement  sucrée ,  est  à  peu  près  semblable  à  celle  dé  l'a- 
cide tartarique.  Exposé  au  feu ,  il  se  boursoufle  beaucoup , 

VI®.  Année.  — Septembre  1820.  2g 
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ftise,  mais  dbsctirëilieâc^  et  répand  une  i^peur  picpan te- 
ll ne  produit  aikoHD  chabgfnnmti  dima  lea  dissèlutions  mé- 
tallique» et  teirreuéea.  Cet  acid«  uni  à  la  potaa^e  ferme  un 
sur-sel  et  un  sel  neutre  tpà  criatallîselit  l'un  et  Pautre  en 
belleè  «guittes;  cette  eombteaJMé' »  une  sateur  fméhe  ni-* 
frense  :  on  y  âîstiogne  cependant  mi  àrrière^gont  sucré. 
Pvofeté  sur  un  charbon  ardentv  Hdétone  à  ianlifeiDièrejdu 
s&lpèlrè.  Le  même  acide  dissout  le  carbonate  de*diaux  avec 
effervescence;  La  liqueur  évaporée  à  une  douce  chaleur  ^ 
cristallise  entièrement  en  beaux  il^rlsiries  aiguillés.  Ce  sel 
h- attire  pas  Thumidité  de  Tair  ;  il  est  peu  soluble  dans  Fa}-» 
€bh<d  concéiiitré.  Projeté  sur  deè  chalfbons  ardensl ,  il  se  fend 
dans  soti  ean  de  cristallisation,  et  détone  ensuite  ooomie 
*  le  nître.  Avec  Toxide  de  cuivre ,  cet  actd^  formé  aussi  lia 
sel  crîstallisable ,  inaltérable  à  Fair  :  avec  la  magnésie ,  uû 
sel  déliquescent,  incristallisable^  qui  se  t>ottrsoufle  considé- 
rablement au  feu  ,sfu8e  et  laisse  un  résidu  spongieux  brun 
qui  ressemble  à  une  végétation.-  Uni  k  loxide  de  ploiiàb,  il 
produit  un-  sel  incristallisable ,  inaltérable  à  Taif ,  qui  res'* 
semble  à  de  la  goikune  :  ^icposè  au  feu,  il  produit  une  sorte 
d'explosion  ;  il  dissimt  le  feir  et  le  xmc  aVec  dégagement  de 
gaz  hydro^ne,  el  il  en  résvké  des  combinaisons  inoris-»' 
tallisablés.  «^ 
i  Tels  sont  les  essais  que  M.  Braconnot  a  faits  sur  cet 

adde  9  quô  êe  chimiste  croît  ^re  une  conlbsnaison  de  sucre 
de  gélatine  av%c  raeide.nitriqde.  Il  est  reinarquabde ,  dit 
M.  Braconnot ,  que  ce  sucre  piûsse  ainsi  résister  à  l'action 
de  Vacide  nitrique  aans  donner  des  signes  de  décomposi- 
tion; il  faut  que  se6  éiémens  soient  unis  bien  intîmement 
tandis  que  les  autres  matières  organisées  s'y  décomposent 
avee  dégagement  plus  ou  mcâns  abondant  de  gaz  nitreux  ; 
il  est  vrai  que  ce  sucre  a  été  produit  dans  des  circonstances 
particulières  différentes  de  celles  qu'on  peut  supposer  dans 
les  èi^es  oi^anisés. 


Ëûùamm  4^  sU^  sé/Mni  du  suerte  de  gâiiine. 

«  Ce  sir^  ^  é-un  goûl^ttcré  bie^  pronoocé  y  Feie&ftk  enj*> 
core  une  quantité  du  sucte  dont  nous  avons  parlé  ^  mais 
dont  la  foDce  de  cohésioB  était  vaincue  par  une  matière 
pure  azotée,. susceptible  d'^e  séparée  en  partie  par  le  tan- 
nin ,  sons  i^  forme  d'un  précipité  rougeâtre  très-divisé.  Ge 
Hrop  étendu  d*eau  ^  m^ngé  av^c  de  la  levûrè,  et  exposé 
JongHiemps  dans  un  Heu  <^aud ,  n'a  passé  ni  à  la  fernDieii<- 
lAtton  ftlèoholiqfie ,  nî  à  la  putréfaction.  Exposé  aufiea,  ila 
hj^lé  avec  bomsûnAeiaent^  mais  sans  répandre  l-odeur 
fétide  c|iii  cainetéffise  lesniiitièpes  animales,  et  a  laissé  un 
çbarbpn  qui  s'est  iuçinét^é  avec  k  plus  grande  facilité  ;  eu 
effçtV  ^  gélatine)  aidait  perdu  une  grande  partie  de  ses  ca- 
9;39^fièrQs.de.miaiîière  animale  pour  se  rapprocher  des  substan^ 
Ms  végétales  médioecement  animaUsées  :  comme  pendant 
IWlon  de^^aoidesi|lfurî(}ue  sur  la  gélatine ,  il  ne  s*est  point 
aen^iMepient  dégagé  de  gaz  azote  ^  j'ai  présumé  ,  dit 
AI.  Baaoonnot,  quUl  s'étirit  fermé  de  Tanmioniâque  ^  eh 
effet.,  en  bvoyant  ce  sirop  avec  la  potasse ,  il  's'èst  manifesté 
JMi  dégagemeni  d'ammoniaque. 

»  Ce  sirop  a  nlontré  fort  peu  de  disposition  à  se  dissour 
dre  dans  l'ai Gohol;  cependant ,  lorsque  celui-ci  est  afTaibîi 
eh  bouillant ,' il  en  dissout  une  portion  et  laisse  déposer  > 
en  refroidissant,  un  sédiment  Blanchâtre  formé  de  sucre 
et  d'une  matière  blanche  particulière  ^ont  il  va  être  ques*- 
tion.  Le  liquide  alcpholique ,  évaporé,  a  fourni  un  sirop  qui 
avait  une  odfeur  de  mipf  très->prononcée  ^  et  qui  a  montné 
quelques  disposiltohs  à  cristalliser. 

»  La  plus  grande  p^rtie  df^  .s.ifpp,  qui  g  r^usé  de  ce 
dissoudre  dans  l'alcohpl  affaibli ,  avait  encore  une  saveur 
assez  sucrée,  à  travers  laquelle  on  distinguait  celle  de  I» 
partie  extractive  du  bouillon.  M.  Braconnot  a  vainement 
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essayé  à  le  faire  cristalliser  en  précipitant  par  le  tannin , 
tonte  la  matière  animalisée  qu'il  pouvait  en  séparer.  » 

Action  de  tacide  suljurique  sur  lajibre  musculaire. 

,      .   .    . 

«  Un  morceau  de  chair  de  bœuf,  bien  divisé,  a  été  mi» 

en  contact  avec  une  grande  quantité  d'eau  qu  on.  a  reaou^ 
velée  plusieurs  fois  pour  en  séparer  toutes  les  partie»  solu- 
bles ,  et  ou  a  exprimé  graduellement  et  fortement  la'mtftière 
fibreuse   dans    une  toiU.    3o   grammes  de  cette  fibrine , 
ipiélangés  avec  autant  d'acide  sulfùrique,  s]j  sont  ramolH^ 
et  dissous  «saus  que  l'acide  se  colorât ,  et  sans  qu  il  se  déga- 
geât d'acide  sulfureux  ;  on  a  exposé  le  mélange  â  la  chaleur 
pour  favoriser  la  dissolution  de  quelques  grameauor,  et  on 
Ta  laissé  refroidir  afin  de  pauvoir  em  séparer  Une  couche  de 
graisse,  quoiqu'on  ait  eu  la  précaution  de  choisir  uite' partie 
très*maîgre  :  Qn  a^  étendu  la  dissolution  avec  environ  un 
décilitre  d'eau  ,  et  on  l'a  fait  bouillir  pendant  pris  de* nmif 
heures ,  en  renouvelant  T^u  de  temps  en  temps  ^  pùÏB  o»a 
saturé  avec  de  la  craies:  là  liqueur  fil|rée  a  fourni,  par 
l'évaporation ,  un  extrait  qui  u'étalt  point  sensiMement  su»- 
cré,  mais  qui  avait  une  saveur  ttès^marquée'd'o^gzôme', 
au  point  qu'il  me  parait  qu'on  pourrait  la  fair^  ,servrr.  dans 
la  préparation  du  bouillon.  Cet  extrait ,  broyé  avec  de  la 
potasse,  a  laissé  dégager  de  l'ammoniaque.  Eii^osé  au  feu,, 
il  a  brûlé    avec  boursouflement,  en.  laissant  un.  charbon 
facile  à  incinérer.  Sa  dissolution  ne  s'est  point  putréfiée  à 
.une  douce  chaleur  long-temps  continuée.  On  a  fait  bouillir, 
à  plusieurs  reprises ,  cet  extrait  avec  de  l'alcoliol  à  34  deg. 
]Baumé  -,  les  liqueurs  réunies  ont  laissé  déposer  par  le  re- 
froidissement ,  environ  un  gramme  d'une  matière  blanche 
particulière  que  M.  Braconnot  désigne  provisoirement  sous 
le  noin  de  hudne  (Xeuxoç,  blanc).  » 
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De  la  Leucine. 

•m 

«  Celte  matière  desséchée  était  blanche ,  pulvérulente  , 
maïs  elle  retenait  encore  un  peu  de  matière  animale,  préci- 
pitablepar  le  tannin  5  pour  la  séparer  de  cette  dernière,  onla 
fit  dissoudre  dans  l'eau ,  et  on  y  a  versé  avec  précaution  une 
petite  quantité  de  tannin  ;  après  quelques  heures  ,  on  a  filtré 
la  liqueur,    qui  passa  incolore*,  on  la  fit  évaporer  jusqu^à 
pellicule  ^  celle-ci ,  enlevée  au  bout  de  24  heures ,  laissa  voir 
de  petits  cristaux  grenus,  mamelonnés,  un  peu  croquant 
sous  la  dent ,  d'un  blanc  mat ,  et  tapissant  le  fond  de  la  cap- 
sule;  mais  si  on  abandonne  A  Tévaporation  spontanée  une 
dissolution  de  leucine  dans  Teau  tiède ,  il  se  forme  à  sa  sur- 
face une  multitude  de  petits  cristaux  isolés  ,  aplatis ,  parfai- 
tement circulaires ,  qui  ont  exactement  la  forme  des  moules 
de  bouton  ,  avec  un  rebord  à  leur  circonférence  et  un  point 
ou  une  dépression  dans  leur  centre.  La  leucine  a  un  goût 
agréable  de    jus  de  viande  ou   de  bouillon.   Elle  paraît 
spécifiquement  plus  légère  que  IVau ,  car  elle  surnage  shr 
ce*  liquide.  Chauffée  dans  une  petite  cornue  de  verre  ,  elle 
se  fond^  mais  à  une  température  bien  supérieure  à  Teau 
bouillante  ,  répand  une  odeur  de  viande  grillée  ,  et  se  su«> 
blime  en  partie  sous  la  forme  de  cristaux  blancs ,  grenus  , 
opaques.  Le  produit  liquide  contenait  de  Thuile  empyreu- 
matique,  et  rappelait  au  bleu  la  couleur  rouge  de  tournesol. 
La  dissolution  de  cette  matière  dans  Veau   n'est  point  trou- 
blée par  le  sous-acétate  de  plomb ,  ni  par  ks  autres  diissolu- 
tions  métalliques  ,  excepté  Je  nitrare  de  mercjire  qui  le  sé-^ 
pare  entièrement  de  son  dissolvant  ,sous  la  forme  d'un  pré-* 
cipité  blanc  floconneux  \  le  liquide  surnageant  prend  une 
belle  couleur  rose. 

»  La  l^eucine  se  dissout  aisément  dans  l'acide  nitrique*  Si 
on  expose  cette  dissolution  à  la  chaleur  ppur  en  chasser  I^ 
majeure  partie  de  l'acide  nitrique  ^  on  remarque  qu'il  se 
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produit  à  peiné  une  légère  effervescence,  mais  sans  aucune 
émission  de  vapeur  rutilante  ^lè  résidu  exposé  à  une  clia* 
leur  douce  de  bain  de  sable  s'est  solidifiée  en  une  seule 
roàsrisè  cristalline ,  laquelle  pressée  dans  du  papier  gris  et  re- 
dissoute dans  Teàu  ,  a  parfaitement  cristallisé  en  fines  ai^* 
guiles  divergentes ,  prcsqu'incdlores». C'est  encore  un  acide 
particulier  analogue  à  lacidë  nilro-saccharique ,  mais  dont  la 
saveur  franche  parait  moins  forte. 

»  L'acide  nitro Jeuciquë  forme  avec  les  bases  falsifiables  des 
sels  qui  ont  un  tout  autre  arrangement  que  les  nitrposaccha* 
rates  ;  sa  combinaisbu  avec  la  chaux  produit  un  sel  inaltéra- 
ble liTair  ,  cristallisé  en  petits  groupes  arrondie.  Ce  sel,  pro* 
jeté  sur  un  charbon  ardent ,  se  fond  dans  son  eau  de  ciristaV 
lisation ,  et  fuse ,  mais  moins  rapidement  que  le  nitro-sacclia« 
iate  de  chaux.  Avec  la  magnésie ,  il  donne  aussi  un  sel  eo 
petits  cristaux  grénas  ,  n'attirant  point  l'humidité  de  l'air  : 
nous  avons  vu  que  le  |ni^-saccharate  de  magnésie  est  déli** 
quescent  et  incristallisâble  ,  M.  Braconnot  avoue  avec  une 
nu>destie  louable  qu'il  a  négligé  les  autres  propi^iétés  de  cet 
acide ,  et  qu'il  a  eii  seulenlent  pour  but  de  constater  ^ 
*  nature  particulière.  » 

Examen  du  liquide  cdcohoUque  appliqué  à  Vextrait  résuU 
tûnt  de  t altération  de  la  fibre  musculaire  par  Tacide 
suîfUrique* 

u  Cette  liqiieiîr  rietenait  encore  de  la  leucine  en  dissolulioni 
que  l'on  a  séparée  par  l'évaporation  jusqu^à  siccitéetun  nou- 
veau traitemest  par  l'alcohol  froid.  Ce  fluide  en  laissant  la 
leucine  a  dissout  une  matière  roussâtre,  déliquescente,  aniav 
rescente  et  d'une  saveur  de  viande  fortement  rissolée.  'Elle 
n'éprouvait  aucune  altération  de  la  part  de  Tacide  sulfuriquè 
concentré ,  et  sa  dissolution  n'éprouvait  que  péU  de  change- 
ment par  lé  ^ous-acétate  dë*plômb ,  la  noix  de  galle ,  et  ne 
manifestait  aucun  trouble  pnr  !b  sulfate  de  fer.  » 
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Aciion  de  Faùide  sulfurique  sur  la  laine. 

u  Quinze  grammes  â*étoffe  de  laine  blanche  coupée  en 

peûts  morceaux  ont  été  arrosés  avec  60  grammes  aacide 

suflfari^ae  étendu  du  quart  de  son  poids  d'eau  ",  il  s'est  dé- 

/%tegagé  un  peu  d'acide  sulfureux  ^  et  la  laine  a  pris  une  couleur 

^roi|geàt<«,  mais  sans  ^e 'ramollir  sensiblement.  *Qn  a  exposé 

•ce  mélange  ^  la  température  de  f  êati  bouillante  dans  un  bain* 

marie^  et  {>ar  Tagiiation  il  s'est  converti  en  un  mucilage  ho- 

roogÂne.  On  a  continué  l'action  de  la  chaleur ,  et  il  en  est 

résulté  une  dissolution  d'une  couleur  rouge  qui  n'avait  plus 

l'aspect  mucilagineux  et  ne  dégageait  plus  d'acide  sulfureux  ^ 

elle  a  laissé  déposer  un  sédiment  qui  s'est  incinéré  aisément, 

el  qui  étciit  formé  de  sulfate  de  chaux,  d'une  matière  grasse 

bitumineuse  ,  d'une  substance  animale  et  d'une  très-petite 

.    quantité  de  «iiice. 

»  La  dissolution  acide ,  étendue  d'une  certaine  quantité 
d'eski,  a  été  mife  en  ébullition  pendant  environ  neuf  heures  \ 
puis  on  l'a  saturée  avec  de  la  craie  et  fait  évaporer  ;  on  a  ob- 
tenu un  extrait  jaunâtre,  d'un  goût  analogue  à  la  matière 
extractive  de  bouillon ,  et  il  s'est  comporte  au  feu  de  la 
même  manière,  si  ce  n'est  que  son  charbon  a  été  incinéré 
beaucoup  plus  facilemeiit  \  broyé  avec  de  la  potasse ,  il  a  dé- 
gagé de  1* ammoniaque.  * 

»  Le  même  extrait  a  été  traité  a  plusieurs  reprises  par  l'al- 
cohol  afiaibli  bouillant ,  qui  en  a  séparé  une  petite  quantité 
deleucine,  et  une  matière  peu  animalisée  ,  soluble  dans 
l'alcohol.  Quant  à  la  partie  insoluble  dans  ce  liquide,  qui 
était  la  plus  considérable ,  elle  avait  le  même  goût  de  bouil- 
lon ,  et  exactetnént  toutes  les  autres  propriétés  que  nous 
avons  reconnues  à  celles  produites  avec  la  fibrine.  » 

a  Af.  Braconnot  désirant  savoir  dans  quel  état  se  trou- 
•vait  la  laine  immédiatement  après  qu'elle  a  été  convertie  en 
mucilage,  il  en  ahumecté 8  grammes  avec  16  grammes  d'à- 
cide  sulfurique  étendu  de  4  gram.  d'eau ,  et  il  a  exposé  le 
mélange  pendant  quelques  minutes  dans  un  bain-marie  d'eau 
bouillante  :  par  l'agitation  il  en  est  résulté  un  mucilage  épais, 
d'un  rouge  fie  de  vin  j  délayé  avec  de  l'çau ,  il  s'y  est  dissQut, 
à  l'exception  d'une  matière  insipide  ^  blanchâtre ,  qui  se  lais- 
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sait  pétrir  entre  les  doigts  comme  de  la  pâte ,  et  qui  n'était 
que  de  la  laine  al  térée  par  l'acide  sulfurique.  Le  liquide  acide, 
saturé  avec  de  la  craie ,  a  donné  par  Févaporation  une  ma- 
tière inaltérable  a  Tair ,  ayant  absolument  l'aspect  de  la  colle 
forte  du  commerce  ,  mais  peu  de  cohésion  ,  et  se  laissant 
facilement  réduire  en  poudre.  Sa  saveur  était  désagréable^^ 
exposé  au  feu  ,  il  a  brûlé  en  répandant  une  odeur  fétid^dfei^ 
mais  moins  forte  que  celle  de  la  laine  qui  brûle,  et  sans  qu^^^ 
se  dégageât  d'acide  sulfureux.  Il  est  resté  un  charbon  aussi 
facile  à  incinérer  que  celui  des  substances  végétales.  Cette 
matière ,  broyée  avec  de  la  potasse ,  a  dégagé  de  Tammo- 
niaquc  \  Tinfusion  de.  noix  de  galle  versée  dans  la  dissolution 
de  cette  matière  dans  Peau,  la  précipite  entièrement.  Le  pré- 
cipité est  blanchâtre ,  floconneux ,  divisé ,  et  ne  se  réunit 
nullement  en  une  masse  élastique  et  collante^  comme  celui 
formé  dans  la  dissolution  de  gélatine.  L'acétate  de  plomb  en 
trouble  à  peine  la  transparence  ;  mais  en  y  ajoutant  de  Tacideu  i 
nitrique  il  se  forme  un  petit  précipité  insoluble  de  sulfate  de^'. 
plomb.  Le  nitrate  de  mercure,  ainsi  que  \ê  sous-acétaté  de 
plomb  ,  y  forment  de^  précipités  blancs  fort  abondans.  Le 
sar-sulfate  de  fer  coagule  entièrement  la  dissolution  en  une 
masse  de  rouge  orangé ,  précisénient  comme  celle  qui  est  pro- 
duite parle  même  réactu  dans  une  dissolution  de  gélatine. 

»  L'alcohol  bouillant  n'a  prescui'aucune  action  sur  cette 
matière  ;  elle  diffère  donc  sensiblement  do  celles  que  nous 
avons  vues.précédemmeitf*  » 

M.  Braconnot  se  propose ,  dans  un  autre  travail ,  d'exa- 
miner la  réaction  de  l'acide  sulfurique  sur  d^àutres  corps. 
Nous  nous  empresserons  de  faire  connaître  ses  résultats,  si, 
comn^e  nous  n'osons  en  douter ,  ils  offrent  autant  d'intérêt 
que  ceux  que  nous  venons  d'exposer,  diaprés  cet  habile 
chimiste. 

Il  résulte  des  principaux  faits  cpntcnus  dans  ce  Mémoire  : 

i^.  Que  les  substance»  animales  peuvent  être  transfor- 
mées en  substances  beaucoup  moins  azqtées  par  l'interven- 
tion de  l'acide  sulfurique  ^ 

2*.  Que  cette  transformation^ est  opérée  par  une  soustrac- 
tion d'hydrogène  et  d'azote  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  faire  l'ammoniaque,  et  probablement  par  une  absorp* 
tion  d'oxigène  de  l'acide  sulfurique  \ 
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y.  Que  la  gélatine  peut  être  ainsi  convertie  en  une  espèce 
de  sucre  très-cristallisable,  5uxg'enefû ,  qui  n'existe- vraiseni- 
blablement  pas  d^ns  la  nature  \ 

4°*  Que  ce  sucre  se  combine  intimement  à  Tacide  nitri- 
que ,  sans  le  décomposer  sensiblement ,  même  à  Faide  do  la 
chaleur.,  et  quil  eu  résulte  un  acide  cristallisé  particulier, 
qui  a  été  désigné  sous  le  nom  d  acide  nitro-saccharique  \ 

5"*.  Que  la  laine ,  et  surtout  la  fibrine  ,  traitées  par  Tacide 
sulfurique ,  donnent  naissance  à  une  matière  blanche  parti- 
culière qui  a  été  appelée  leucine  ;  « 

6°.  Que  cette  matière ,  chauffée  avec  de  Facide  nitrique  , 
ne  le  décompose  pas  sensiblement ,  et  produit  un  acide  nitro- 
leucique  cristallisable  ; 

7*.  Enfin  que  d'autres  substances  incristallisables  et  sa- 

pides  ,  analogues  à  certains  principes  des  «végétaux ,  sont 

.  aussi  produits  par  la  réactioji  de  Facide  sulfurique  sur  les 

substances  animales  les  plus  insolubles.  -— •  (  Afin*  Chùn.  et 

de  Phys.  ,  tom.  ï3.  )  J.  P. 
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ANALYSE 

de  la  Morphine, 

M.  Thomsos  (  AnnaL  of  Philosophjr ,  june  1820  )  vient 
de  publier  la  composition  élémentaire  de  la  morphine ,  et 
fait  contiaitre  en  même  temps  une  méthode  qui  lui  parait 
facile  pour  se  pjocurer  cette  base  à  Fétat  de  pureté.  Il  pré- 
cipite une  infusion  forte  d'opium  par  Fammoniaque  causti- 
tique ,  sépare ,  au  moyen  du  filtre ,  le  précipité  blanc  brunâ- 
tre qui  se  forme  ,  évapore  Finfusion  au  sixième  de  son  vo- 
lume ,  et  y  mêle  une  nouvelle  quantité  d'ammoniaque  ;  il 
obtient  par-là  un  nouveau  précipité  de  morphine  pure. 
Il  laisse  se  former  le  dépôt  qu'il  reçoit  sur  un  filtre  ,  et 
le  lavé  à  l'eau  froide  ;  lorsqu'il  est  bien  égoutté  ^  il  l'asperge 
avec  un  peu  d'alcohol ,  et  laisse  passer  le  liquide  alcoholi- 
que  à  travers  le  filtre.  Ce  fluide  enlève  une  grande  partie  de 
la  matière  colorante  et  aussi  un  peu  de  morphine.  Il  dissout 
ensuite  la  morphine  dans  l'acide  acétique  ,  et  afin  de  déco- 
lorer la  dissolution  ,  il  la  traite  avec  un  peu  de  noir  d'ivoire. 


\ 


44^  JOUKNAt  ^ 

Le  mélâfige  est  fréquemment  »gké  -pendant  ^4  heures ,  et  il 
est  ensuite  }eté  sur  un^ttre.  Le  liquide  passe  dans  le  vase 
tout-à-fait  décolore.  Il  le  tndte  alors  par  PabiniODiaque  ,  et 
la  morphine  ee  précipite  sous  forme  a*une  poudre  Hamclie. 
Si  alors  on  dissout  cette  base  dans  T^lcohol ,  et  que  Ton 
laisse*  évaporer  spontanéAtent  la  dissolutioq.  la  morphine 
cristallise  sous  forme  de  beaux  cristaux  régulibrs.  -  ^ 

M.  Thomson  annonce  que  ces  cristaux  sont  d'ttnbianc 
parfait ,  d*nne  transparence  légèrement  opaline,  toul^à^fait 
privés  d'odeur ,  mais  d'une  saveur  très^amère ,  et  représen- 
tant des  prismes  rectangulaires  à  quatre  pans. 

Un  grain  de  morphine  pure  cnauffée  au  rouge  dans  un 
tpbe  rempli  de  peroxide  de  cuivre  ,  ne  donne  que  de  Teau 
et  de  Tacide  carbonique.  La  quantité  d'eau  obtenue  dans 
quatre  expériences  différentes,  a  toujours  été  de  o,S  o^t. 
Celle  de  gaz  acide  carbonique  s'élevait  à  3,58  pouces  cubi- 
ques ,  supposant  "le  baromètre  i  3o  pouces,  et  le  thermo- 
mètre à  6o*  (  Farenh*  )  ' 

Maintenant  o,5  gr.  d'eau  contenant .  .  o,o555  91  d'hydr. 
3,58  pouc.  cub.  de  gazac.  0,45^8  91  carbon. . 

Total.  .  .  o,5o83 

mor- 
se re- 
con- 

;tenue  dans  la  morphiue. 

Il  suit  de  ce  qui  précède  ,  gue  les  principes  (constituans 
de  la  morphiue  ,  peuvent  être  représentés  ainsi  qu'il  ^suit  2 

Hydrogène.  •  •  •  o,o555 

Ca^hone 0,4^28 

Oxigène 0,4917 

I,OÛOO 

Mbintenant  ai  on  change  les  poids  en  volumes  ,  on  a  les 
rapports  «uivtaiis  : 

ï8  volume»  d'hydrogène. 
.^4     ■  ,  i.  ■■  carbone. 

10  ...;....-«»'  d'oxigène. 

Ce  qui  équivaut  à    . 
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^jf    — _   dte  carï[H>àe.  .  .  =5  i'8,06.  .  .  .  4,4î7^ 
*2ù      '■■■      â'oxigène.  •  .  .  =2^^:  20,00.  .  .  .  499% 


Si  les  ffësul^t?  des  analyses  t^réeédentes^sopt  e^aetis,1é 
poiâs  d'une  iniôlëcaie  intégrante  dé  ttior^ihiné  doH  -être 
de4^9»S. 

Le  ieotenmpenQeitrà  fiicHeitient  qiieiKms  pbuVons  consi- 
dérer cette  substance  comme  composée  de  la  niottié  seule- 
ment du  nombre  précédent  dVtomes  ou  de 
9  atomes  d'hydrogène,  .  •  »=     1,1  a5 
la    .,  ■■  ■     de  carJbone.  .  •  .  =    9^00 
jo    d'oxigèue.,.  .  »  .  »=  10,000 


mi  iM  i»nfii 


20,r&5 
D*api-és  cette 'suqpposiiion  ,  le  nombre  équivalenît  de  Fa- 
tome  serait  seulement  de  âo.,i!25.  Peut-être  cette  dernière 
estimation  est-elle  la  plus  correcte  ;  mais  les  analyses  des  sels 
de  morphine,  publiés  parRobiquet  etpar  Pelletier  et  Caven- 
tou,  donnent  un  nombre  équivalent.pour  la  morpkinequi  n'est 
pas  au-dessus  de  l^o.  Telle  est  ma  raison  pour  .considérer 
cette  base  comme  un  cooiipoé  de  62  atomes  plutôt  que  de 
3 1  ,  quoique  Tun  ou  Pautce  cle  ces  nombres  soie;nt  ^gale-r 
ment  indiqués  par  ces  analyses.  -^  (  Traduit  par  M.«C. ,) 

J.  P- 

Sur  la  Ràsîpie  commune. 

Par  Thom.  Thomson.  (^Anneds  qfPhilosophfy  yjune.  1620.) 

Les  chimistes  modernes  ont ,  en  grande  partie ,  négligé  les 
caractères  des  différentes  résines  ,  quoique  la  science  soit 
maintenant  suffisamment  avancée  pour  être  dans  le  cas  de 
pouToir  décrire  ces  corps  avec  autant  de  précision  les  unes 
que  les  autres,  et  même  pour  déterminer  leurs  parties 
constituantes.  D'après  ces  motifs,  j'ai  voulu  décrire,  de  temps 
à  autre  ,  dans  les  Armais  of  Phihsopky,  des  expériences 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  sur  ces  coips  à*  de  longs  in- 
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tei^valles  ,  et  en  ayant  eu  égard ,  U^nt  à  leurs  caractère^  qu*à 
leur  composition.  Je  commencerai  par  là  résine  commune , 
comme  étant  le  type  commun  ,  auquel  toutes  les  autres  ont 
été  raportéés. 

La  résine  commune  ,nelle  qu^on  la  vend  dans  les  bouti- 
ques j  est  friable  ,  demi^transparente ,  et  d'une  couleur 
jauuQ.  £lle  a  quelquefois  une  odeur  légère  de  thé^rébentiney 
et  quelquefois  aussi  elle  en  est  tout-à-fait  dépourvue.  Dans 
le  premier  cas ,  elle  contient  probablement  encore  un  peu 
dliuile  de  thérébentine. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  résine  commune  est  de 
1,080',  ainsi  que  je  Tai  trouvée.  L'alcohol  (densité de 0,^35) 
en  dissout  la  plus  grande  partie  à  laf  température  de  60*.  La 
solution  est  jaunâtre  et  parfaitement  transparente.  Lorsqu'on 
Texpose  à  une  chaleur  modérée ,  Talcohol  s'évapore ,  et 
laisse  la  résine  dans  Tétat  d'une  masse  demi-transparente  , 
d'une  couleur  brune  plus,  sombre  qu^avant  la  solution,  et 
absolument  semblable  ,  en  apparence  ,  à  la  résine  que  Ton 
a  tenue  quelque  tçmps  fondue. 

'  Lorsque  la  résine  commune  est  chauffée  a  nue  tempéra- 
ture de  i56**  ;  elle  devient  gluante  et  de  la  consistance  de  la 
térébenthine  ordinaire.  Si  la  chaleur  est  augmentée  ,  la  ré- 
sine se  boursoufle  et  entre  en  ébullition.  Ceci  vient  d'uife 
quantité  d'eau  et  probablement  aussi  de  l'huile ,  qui  s'en 
séparent  par  l'action  de  la  chaleur.  Lorsqu'on  la  chaufTe  à 
^'j&* ,  elle  devient  tout-à-fait  fluide  ;  et ,  si  on  là  tient  expo- 
sée pendant  un  temps  suffisant  à  cette  température ,  elle 
perd  toute  sou  eau  ,  et  elle  est  amenée  à  l'état  d'un  liquide 
Jaune  rougeâtre.  Lorsqu'on  l'abandonne  au  refroidissement , 
elle  se  concrète  en  une  masse  résineuse  jaune  rougeâtre  , 
plus  foncée  qu'auparavant  et  évidemment  altérée  dans  sa 
consitution. 

Pour  déterminer  la  composition  de  la  résine  dans  Tétat  où 
:on  la  trouve  dans  le  commerce ,  j'en  ai  chauffé  un  grain 
dans  l'appareil ,  que  j'ai  fait  couuaitre  pour  analyser  l'in- 
digo avec  du  peroxide  de  cuivre.  La  moyenne  de  deux 
expériences  qui  digéraient  à  peine  l'une  de  Taiilre  ,  ont 
donné  les  résultats  suivans  :  . 


\ 
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5  pouc.  cnbiq.  d'aci'carb^Qiq.  :=i,oJS32^%r.caiThbne^ 
ï,o5  gr.  jd'eau.  .•.'....•  .  =  o,i  i64€r.d'hvog. 


^s^ 


.*.    Total.  .....  .  =  0,7488 

Perle.  ....'.  .^ssso^^Singr, 

Ce  déficltjerattribiieàl'oxigèiie  contenu  dans  la  résine. 
Il  suit  de  là  qu^un  graia  de  résine  est  cpmposé  de  la  manière 
suivante  :  .  i  .  )  J.  i 

Carbone 0,63^4 

Hydrogètiff:':  -;  •  •  .  o,ïi64 

Oxigène.  ;^  ;    •  1,  .   .  o,a5ia 

1,0000 

Maintenant  ^  si  ron  cohvertit  ces  nombre?  en  volumiîs ,  on 
trouve  les  sui vans  : 


Cachone..  .,.•...  5  volumes. 
Hydrogèiie,  :<^  •  .  .  fi'>7  ».  . 
Oxigène;^  V 'li  •'»..;  .  0,^5 

/*Ub  volume  dé IfrfiWné  iét  d'hydrogène  est  éijuîvïileïit  à  un 
atome,  et  uii  deiiif-VôJûm'e  .d'pxigène  à  la  même  valéiif  t  ce 
qui  donne  la  coinpôsitidii  dels  JEitomes'de  la  résine  commlirae 
ainsi  quil  suit  :        ,•  .  *  ' 

5  atowkçs  .dç,  p^f^f^one*  .^ .  .  .\.:^==:  .P,70oo    . 
5 .7,  ,»f-T»T^  d'hydxogèine,    ......  £=.0,6875     . 

I  7  — r—  dlQWgèae.    ....  ^  ♦<.»<=  IjSooq      . 


»»  t  ■  t .»  •    j 


1 .  _ 


/  J 


it;  m  '-5,9375 


-  (  Note  dfi  traducteur.  )  Si  l'on  çon}J)kre"<5ette  analyse  k 
celles  qui  ont  été  publiées  par  MlVt.  Gà/-1Cusisac  et  Thé- 

'nard  ,  et  en  dernier  lieà-  par  M.  de  àaiissùre ,  on'  yoît 
qu'elle  diâefe  beaucoup  par  les  quantités' 'de  carbone  et 

'aoxigène.   Voici  comparativement  les..' résultats  de  ces 


savans:  ", 


• 


» 


jfytaà/^e  d»  lai  PotX'-Màfme  lè»  eommertst. 

G)iy^tnnMc6t7héadrd.   DèSkutotire.     14oiBsoti< 

CarbodfiL  «,  ^  .  75,94  ^  .  ^  .77,40^  •  •  63,24 
Hydrqgènfcv^  •  10,72.  .  *  ^  *  9>55i  .  •  n,64 
Oxjgénç.  •  •  .  i3,â4  .  .  .  •  *3^q47  •  ^    »5,ia 


M4iik^^aMMM 


ioè()dé  ïoô  100 

Traduit  par  J.  Ç*  •    Commiviiqpé  par  J.  P. 


NOTE 

Communiquée  par  M.  Kiffàulo:. 

,  Uiiç  mnotiCQ^  ^ous  \p  U^re  ]d*^K'^'  ifftpQrtant  fiméré 
dans  Te  Journal  de  Ptyarmacie  du  mois  de  juillec  78,20, 
relativement  au  pjrix  de  vente  de  la  première  division  du 
Système' de  CHinh  de\PIu>ms(m\  tradiniteen  français  par 
G.  Rifiault,  enp9  N^ros  vol,  -in-S*  ^  pot^è-,  de  plus  ,  que  la 
nouvelle  édition  da^lraotenr  ,.également:  tradtiite  en  français , 
en  '^yo\,  inr§" ,  dppj  1^  dispceitlop  di9« matières  est  ei^tifre- 
meut  chapfi^ç  ,. pe- r^s§^^ï6lè  «p. .rip it lapremidre  ,  ^v^  le 
^Spl^y^^V  ^t  de  rabopdaqçe  des  matières  -^  g^f: 

lauteûr  en  a  mal  a  propos  retranché  prédséip^Qtt|i^,porUç^i 
la  plus  intéressante  ,  toute  cettç  partie  historique  de  là  scien-* 
ce ,  d  ^€ti  tniitée  dans*  la  ]^1^^âisn:ie  é'dhion ,  mais  à  peine 
aperçue  dans-la'seconde  voin'i^)6ttté^.  qtrtthi  vérité,  l'auteur 
a  rénéâ^^plii^'eette<6oustractioii^,  j^CÉi^ivre^-san^  doute  >  moins 
volumineux^  mais  moins  riche.  £t  enfin ,  que  peu  d'additions 
raménenaîent  la  première  traduction  au  niveau  de  la  science 
actuelle,  etçi,^,.,çt.c*         ^  ,     . 

Si  y  dans  l,aijvîsi  Içîont  il  s'ggît ,.  on  s'était  tprue  k  p^riftr 
de  Ija  premièrq  iraàuctîou  çn*^  y|)K,  il  ne  m.''.aurah  par.U| 
sacs  doiite  ,.  #uscejpH^l^  d'aucune  observation.;  mai3|lp^i9l' 
qu^OQ  sembJq  y  avoir  cjierché  rocçasîop  de  parler  un  iwgÇ- 
ment  sur  le  mérite  de  là  dernière 'traduction  en  4voI;^^e 
crois  devoir  y  répondre  par  des  faits  ,  dont  il  est  vraisem- 
blable que  ,  sans  cette  circonstance  ,  je  n'aurais  eu  aucun 
motif  de  parler* 
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M.  Chômpré ,  auiem  des  table»  de  réduction  cpii  accom- 
pagnent les  traduction»  des  deux  édition»  du  Système  dé 
Chimie  de  Thomson  »  en  ^eten  4  vol.  in-8^  ,  et  fui  le» 
a  Tune  et  Taulre ,  s'est  assuré ,  par  un  ealoul  incontestable  , 
qiie  la  traduction  en  4  vol.  est  plas  conddérMe  de  près 
dun  quart  y  que  celle  précédente  engvol.  de  même  format. 
Cette  différence  que  ceux  qui  ont  aussi  les  deux  traductions, 
peuTent  aisément  vérifier ,  provient  de  ce  que ,  dans  la  pre- 
mière traduction  en  9  vol. ,  Tes  pages  ne  consistent ,  terme 
moyen ,  qu'en  28  lignes  de  35  lettres  environ  chacune , 
tandis  que  dans  la  traduction  dernière  en  4  vol.  ,  les  pages 
sont  composées  ,  terme  moyen ,  de  4^  lignes  d'environ  5i 
lettres  cnacune.  D'un  autre  côté ,  de  deux  éditions  an- 
glaises traduites  ,  celle  qui  a  pty>duit  en  français  les  9  voL 
iii-8*.  consiste  dans  5  vol.  même  format;  et  la  dernière , 
qoi  a  donùé  4  vol.  français  in-8''. ,  n'est  que  de  4  vol.  an- 
glais de  œ  format.  Maïs  aussi ,  dans  cette  dernière  édition 
anglaise ,  les  pages  se  composent  de  4^  et  4^  lignes ,  lorsque^ 
dans  l'édition  précédemment  Iraduite ,  dÛes  ne  sont  que  de 
3 1  et  33  ^  de  sorte  que ,  taoft  dans  les  éditions  anglaises , 
que.  dans  leur  trsldiietion  en  français ,  la  diâerence  dans  le 
ftomb^e  des  volume»  j  ijésultè-  uniquement  du  mode  d'fm^ 

Ereeàiqn  ,  et  le  mode  a  été  tel  des  unes  ans  autres  ,  ooe 
\  nombre  ikioindre  de  volumes  contient  réellement' ^ds 
que  le  nombre,  plhs  ou  910UIS  considérable,  de  ces  volumes 
de  nième  format. 

Actuellement ,  si  l'on  considère  que  la  première  traduc* 
tion  française  a  été  faite  siir  une  édition  anglaise  de  180^7  , 
et  la  seconde  sur  la  dernière  édkion  anglaîèe  de  181(7,  on 
pourra  juger,  d'après  les  progrff  de  la  science,  dan»ee€ 
intervalle  de  dix  ans,  jusqu  à  qudl  poinfr  il  pouvait'ètre  de- 
venu plbs  convenable  deJa  présenter  sous  un  pian  tiou- 
yeau  de  disposition  et  d'arrangement  dea  madères ,  pour 
l'amener  par  une  gradation  mieux  coordonnée  à  son  état 
oomplet  du  moment.  Ce  dernier  objet*  pourrait  même  être. 
considéré  comme  ayant  été  plus  que  rempli  à  l'époqlie  oA 
la  traduction  a  paru ,  puisqu'on  trouve,  dans  un  appeiidik 
qui  termine  le  4**  volume ,  établis ,  par  anticipation ,  4eii 
laits  dont  il.n'avait  point  encore  été  donné  eonnaissanoe -à 
l'académie  des  sciences. 

Mon  ioteiition  n'est  pas  de  tirer  de  ce$  reoMlnpiea  hs 
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conclusions  qui  paraîtraient  devoir  en  dériver  ;  lenr  objet 
est  4e  rétablir  Texacte  vérité  ei^  ce  qui  concerne  les  deux 
traductions  françaises  du  système  de  chimie  de  Thomson , 
particulièrement  la.  dernière  en  4  vol.  in-8**. ,  et  de  feîre 
connaître  que  dans  cèlle-d  il  y  a  bien  réellement  environ 
un  quart  pW  de  choses  que  dans  la  précédente  traduction 
en  9  vol.  de  même  format. 


NOTE 

En  réponse  à  la  lettre  précédente. 

En  imprimant  la  réclamation  de  M.  Rifiàult ,  nous  don-' 
nous  à  ce  savant  une  preuve  de  notre  impartialité^  nous  n^en 
persistons  pas  moins  à  penser ,  avec  l'auteur  de  la  note  insé- 
rée dans  le  cahier  précédent ,  que  la  première  et  la  seconde 
édition  de  la  chimie  de  Thomson»  peuvent  être  regardées 
comme  formant  deux  ouvrages  différens.  La  première  édi-^ 
tion  y  est  infiniment  plus  complète  pour  la  partie  histo-^ 
rique  ^  elle  rappelle  le  système  des  connaissances  chimi- 
ques de  Fourcroy ,  elle  est  de  plus  enrichie  d'une  intro-^ 
duction  de*  M*  Berthollet ,  qui  la  rend  inappréciable.  La 
seconde  édition  présente  Texposé  >  des  découvertes,  faites 
depuis  i8o7  jusqu'en  1817,  elle  offre  de  plus  le  déve- 
loppement de  la  théorie  atondstique  que  le  docteur  Thom- 
sop  a  contribué  à  établir  par  ses  savantes  conceptions^ 
Mais  si ,  dans  cette  seconde  édition ,  la  partie  historique 
avait  été  maintenue  et  étendue  aux  nouvelles  décou- 
vertes,! peut-'ètre  cet  ^vrage  eût-il  été  trop  volumi- 
neux pour  être  à  la  ponée  de  la  clause  nombreuse,  des 
étudians  des  trois  royaumes  auxquels  il  était  destiné. 
M.  Thomson  ,  dans  ce  cas ,  aurait  été  obligé  de  faire  quel- 
ques sacrifices  dans  Tintérèt  de  la  jeunesse  britannique. 
Mais  la  traduction  de  cet  ouvrage  dans  sa  nouvelle  forme 
et  considéré  sous  cef  point  de  vue ,  ne  nous  offre  plus  un 
intérêt  aussi  géfiéral  parce  qu'il  entre  dans  le  superflu  pour 
]k  jeunesse  française.  Elle  n'en  doit  pas  moins  être  placée 
honorablenieift  dans  la  bibliothèque  des  chimistes  qui  n'ont 

i>as  l'avantage  d'entendre  la  langue  anglaise ,  puisqu'elle 
eur  procure  la  connaissance  d'un  de  ces  ouvrages  qui  font 
époque  dauis  la  science.        ^  Les  Rédactettrs. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  combinaison  de  Tessence  de  citrq^  avec  Tacî^ 
muriatique ,  et  sur  quelques  substances  huileuses  ^ 

Par  M.  Th.  de    SicssrRE.  -<     . 

(  Extrait  de  la  BSiUoth-  univ.  topi*  xni.  )  . 

«  Les  huiles  volatiles  ont  une  «>nipositioii  irop  sujette 
k  varier ,  pitr  des  rirconstances  accidentelles ,  pour  que  je 
paisse  assigner  avec  précision ,  <iit  M.  de  Saussure ,  les  ca- 
ractères essentiels  è  chacune  de  ces  substances.  On  sait 
qu'elles  varient  suivant  le  mode  do  leur  extraction  ,  Içur 
exposition  à  l'air,  la  culture  des  végétaux  d'où  elles  pro- 
TÎeonïnt ,  et  enfin  ,  suivant  le  climnt.  La  lavande,  la  snuge, 
la  marjolaine  ,  qui  croissent  en  Murcie,  foumîs'sont  des  és- 
Mnces  beaucoup  plus  chaînées  d'un  composé  cristallisable 
analogue  au  camphre  ,  que'celles  de  qos  contrées.  Ce  que. 
VI".  Armée.  —  Octobre  1820.  5o  4 
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nous  disons  ici  du  camplire  doil  s'appliquer  à  il^utres  ma- 
lières  volatiles  çjus  ce?  huiles  tienomt  en  dissolaùon ,  et 
que  nous  ifë  poiiVops  pns  séparer  esaotement. 

1)  On  ne  saui^iWflotic  s'attendre  à  une  grande  confor- 
mité entre  les  analyses  que  dîlTérens  chimistes  pourront  faire 
de  ces  essences  ,  niis.si  long-temps  qu'ils  n'isoleront  pas  Itiors 
tnatériaux  imincdiais. 

»  Une  combustion  pîus  OU  moins  modifiée  est  un  pro- 
cédé ,  quant  à  présuni,  nt'cessake  pour  la  détermination  des 
élémcns  îles  composts  ci  ganîques.  II  donne  pour  les  huiles 
\olalllcs  des  résullals  moins  eiacts  que  pour  les  buîles 
fixés  ;  parce  que  les  premières,  soumises  à  la  combustion, 
échappent  en  pariie  à  In  décomposition  par  leur  volatilité  : 
elles  ppéspiitcnt  aussi  plus  d'incertitude  que  des  composés 
qui  Iw^surpasacnt  en  volatilité,  parce  qu'elles  ne  sS  vola- 
tilisent pas  assez;  à  la  température  atmosphérique,  pour 
puisse  peser  et  biùliT,  ou  faire  détoner  instantané- 
ut  leur  vapeur,  comme  celle  du  napbte  et  de  l'étber 
sulfùrique.       ^ 

Ces  sources  d'erreurs  m'engagent  &  ne  considérer  mon 
travail  que  comme  un  premier  pas  destiné  à  faire  connaître 
'sultais  de  la  combustion  des  huiles  essentielles  dans 
état  adapté  aux  caractères  que  i'ai  déterminés. 
_  H  On  ne  pei\t  d'aillei^s  se  dissimuler  que  ces  résultats 
donnent  seulement  les  quantités  de  gaz  oxigène  consumé , 
et  de  gaz  acide  carbonique  produit  par  le  combustible  ,  et 
que  tes  conséquences  qu'o»  en  lire  pour  sa  compositioD 
sont,  jusqu'i  un  certain  point,  hypothétiques  ,  et.ne  seront 
prouvées  qi\e  lorsque  nous  pourrons  analyser  le  liquide 
aqueux  qu'elles  forment  dans  cette  opération.  Comme  les 
résultats  des  combustions  faîtes  au  moyen  du  chlorate  de 
potasse,  soit  par  MM.  Gay-Lussac  et  Tbénard ,  sbit  par 
M.  BerEéllug  ,  sont  très-voisins  de  .ceux  que  j'ai  obtenus 
dans  le  gaz  oxigène  pur ,  surtout  pour  la  proportion  du 
carbone  qui  est  dans  les  composés  organiques  dont  je  m'oc- 
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cnpe,  ici ,  l'élément  le  plus  rebelle  à  la  comliusiton  , 
doit  croire  qu'avec  les  précaulioDS  que  j'ai  employées  , 
dernier  procédéii'est  pas  inférieur  au  premier. 

»  Poar  brûler  les  huiles  essentielles ,  j'en  ai  trûuré  ua 
gramme  pendant  tineou  deux  minutes ,  avec  soixante  gram- 
mes de  sable  siliceux  très'fin  et  récemment  desséché  par 
l'incandescence  ;  j'ai  séparé  deux  grammes  et  demi  de  ce 
mélange  pour  les  exposer  à  l'ignition  dans  un  tube  de  verre 
qui  contenait  deux  cent  cinquante  centîm.  cub.  de  gaz  oxi- 
gène.  Ce  procédé  est  k  peu  près  conforme  à  celui  qui  a  été 
décrit  Bîbl.  htit.  ,.vol,  56 ,  et  auquel  j'ai  ^ait  d'ailleurs  quel- 
ques cbangemens. 

»  La  quantité  dliuile  contenue  dans  le  sa]ilc  ,  après  la 
trituration  ,  a  été  connue  dès  tors  avec  plds  de  prétisioii , 
en  déterminant  la  perte  de  pqids  que  les  cîjk^unntu-liuît 
grammes  et  demi  du  mélange  superflu  pour  la  combnstioa 
^^ibissaient  par  une  longue  incandescence. 

»  Ces  résultats  ont  indiqua  Je  rapport  du  gaz  oxigéne 
consumé  au  gaz  acide  produit  d^s  la  combustion  des  essen- 
ces -y  mais  je  n'en  ai  pu  déduire  que  par  approximation  les 
poids  absolus  de  leurs  élémens ,  lorsqu'elles  avaient  une 
grande  volatilité,  parcequ'elles  échappaient  en  petite  quan- 
'     tité  à  la  combustion. 

»  J'ai  déterminé  alors  la  quantité  absolue  de  leur  car- 
bone ,  en  les  distillant  sous  4e  poids  d'environ  20  grammes , 
dans  un  tube  de  porcelaine  chaude  au  rouge.  Ce  produit  est 
quant  à  la  proportion ,  le  résultat  le  plus  sûr  de  cette  opé- 
ration ,  lorsqu'elle  est  conduit*  avec  assez  dç  lenteur 
pour  qu'on  n'en  obtieDne  point  d'huile  liquide  j  et  il  se 
trouve  très>appro£hé  de  celui  que  fournissent  d'nutres  pro- 
cédés qui  pourraient  paraître  beaucoup  plus  exacts.  Ce 
charbon ,  réduit  par  le  calcul  en  gaz  acide  carbonique ,  a 
,  donné  ,âu  moyen  du  fapport  trouvé  précédemment  entre  le 
gaz  oxigène  consumé  et  le  gaz  acide  produit ,  les  quanlitéi 
^solue  de  l'oxigène  et  de  l'hydrogène. 
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»  L'opération  àa  tabe  ronge  «  l'ataatHge  d^diijner,  pat 
l'aDalyse  du  gaz  inflammable  qui  s'y  forme ,  h,  prét^tceoti 
l'absente  d'une  très-petîte  quantité  d'oirgène  êtmTeaatnce, 
plus  sûrement  <]ue  {àr  uBe  eombnsEktn  quelconque  de 
l'essence  elle-même,  parce  qaeeet  oxitTe  se  trouve  en  plm 
grande  proportion  dans  te  gaz  inftanmobte  que  dms  l'Inide 
analysée. 

•  »  Les  données  qui  serrent  de  base  Bn  caletïl  de  mes  ana-^ 
l^ves  sont  les  déienninatHNis  de  MM.  Biot  et  Arago  sta* 
les  densités  des  gaz ,  le  poids  du  décimètre  evhe  d'air  an. 
mosphérique  étant  1,393  grammes.  Lorsque  leurs  volumes 
sont  donnés  sans  indication  -ullérienre  ,  ils  sont  réduits  i 
o  du  thermomèire  ^  A  «^  nèl.  du  barom.  Et  4  la  aééhe- 
resse  extrême.  J'ai  admit  que  ido  d'éau  Contiennent  en 
poids  KS,âKB'oxigène  et  11,^  d'hydrogèbe.  Le  mot  atome 
se  rapporte  aux  nombre*  donnés  par  les  équïralcns  chi- 
miques de  M.  WoUaston,  ^en  faisant  l'ongène  =' i.  » 

De  TesSence  de  cifron. 

Cette  bnile  a  été  extraite  par  la  r&pure  et  Texpressiem 
des  écorces  de  eitroo.  Sa  densité  était  alors  «,8317.  Elle 
fiit  soumise  à  une  distillation  qui  en  a  extrait  les  six  dixiè- 
mes :  l'buUe  distillée  qui  fut  ana^sée  était  sans  conleur  j 
sa  densité  était  de  0,847  i  aï'  centig.  ;  sa  force  élastique 
i  1.5°  équivakK  à  9  millim.  de  mercure. 
}j  Cette  huile  absorbe  huit  fois  et  demie  son  volome  de 
gaz  ammoniaque  À  t6°  du  thermom.  :  elle  se  dissout  en 
toutes  proportions  dans  l'alcohol  at^olu;  mais  100  d'alco- 
hol  (densité  0,837  )  "^'^^  ^"^  P*^  dissoudre  que  qoattwze 
parties  J>  la  température  précédente. 

M*  de  Saussure  soumit  cette  huile  à  l'action  du  feu  en 
U  faisant,  passer  à  travers  un  tube  dé  porcelaine  cbauflFé  au 
rouge ,  et  d'un  autre  càté  il  en  brûla  une  quantité  déter- 
tninée  dans  le  gaz  oxigène.  Les  [résultats  qu'il  a  dïtenus   . 
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lui  ODt  pemiîs  de  représenter  la  ofHnfWM^OB  de  r«5Ganct;  dm 
cUroD  de  U  manière  suivante  :' 

Carbone 86,89g 

Hydrogène.  .  .  .  ia,3sâ 

Aspile 0,775 


Z)*8pt&l  les  expériences  de  M.  de  Saussure ,  un  gramme 
de  cette  essence  consume  3266,8  centim.  cub.  d'axigène  , 
en  produisant  i6i5,8  d'acide  carbonitjue  et  uue  petite  dosa 
d'azote. 

Pour  admettre  que  l'essence  de  citron  el  celle  de  téré- 
beotbine^  soient  ^es  hydrogènes  carbonés ,  il  faudrait  prou- 
ver -qne  ^'axote  '  que  ces  liuilea  contiennent  peut  être  ea 
plus  gnuide  proportion  que  la  combustion-  ne  l'indique  et 
ne  leur  étt  pas  essentiel. 

Conibinaîsan  de  fesse/ice  de  dtron  avec  Tacide  muriatique. 

M.  Tbénard  avait  déjik  observé  f  Mém.  d'ArcueU ,  v.  1 1, 
p.  3a)  que  a6  grammes  d'essence  de  citron  non  rectifiée 
avaient  absorbé  22  grammes  d'acide  muriaiîque  en  se  co- 
lorant en  brun  et  ?e  prenant  en  masse ,  sans  pousser  plus 
Idin  Ms  <<$bservaiion$  sut  cette  combinaison.  M.  de  Saus- 
sure «st  parvenu  à  cditenir  cette 'combiilaison  aussi  Hen 
cristallisée  que. le  camphre  artificiel.  On  snit,  du'reste,  le 
BKème  pro<}<d^  que  pour  se  HTOcurer  ce  dertiier;  setil^ 
ment  il  est  néoeiBeire  dé  savoir  que  la  formation  du  sfll 
dépend  beaucoup  du  temps  pendant  lequel  l'essence  reste  en 
coBtoct  aveo l'auidè  murialique.  Cent. partes  d'essence  rec« 
i^me  ont  fourni  >4'S  d'essence  mnrîatée.  Il  est  toujours  plos 
.  ftvaatageax  de  sp  servir  d'essCntie  recti6ée  que  decellequi' 
■e  l'est  pM.  M.  de  Saussure  a  observé  qu'on  a  obtenu  [dus 
de  k1  crùdtUisé  d'une  partie  de  la  pretuière ,  que  de  deuic 
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r  ie  la  seconde.  (^Ue-Cî  donne  d'ailleurs  d«  prodnits  que 
r  M.  Saussure  n'a  point  examinés  ,  mais  qui  n'apparùenneat 
point  à  l'autre. 

«  Comme  il  s'en  faut  beaucoup,  dit  l'auteur,  qne  l^s- 
sencc  rectifiée  ne  puisse ,  dans  tes  différens  degrés  de  sa 
combinaison  avec  l'acide  murîalique ,  se  changer  en  totalité 
en  sel  concret ,  et  que  celui-ci  ne  se  convertit  pas  en  huile 
muriaiéc  liquide  ,  par  une  saturation  d'acide  ,  il  parait  que 
ce  n'est  qu'une  partie  de  l'essence ,  et  non  pas  l'essence 
elle-même  ,  telle  que  nous  la  connaissons  ,  qui  se  combine 
avec  l'aciiie  dans  le  sel  cristallisé.  Je  design  erai  ce  dernier  ' 
sous  le  nom  de  rmiriate  citré. 

»  Il  cnstalliseen  prismes  droits  quadrangijlaires,  qui  sont 
souvent  très-aplatis.  Les  cristaux  lamelleux  formés  dans 
les  opérations  précédentes  présentent  au  nticrosci^e  cette 
dernière  forme.  • 

■a  Us  ont  une  odeur  faiBla,  qui  approche  de  celle  du 
thym.  L'huile  muriatée  liquide  a  une  odeur  aromatique 
très-forte  ,  du  même  -genre.  Us  sont  plus  pesans  que  l'eau. 

n  Ils  ne  peuvent  s'enflammer  que  lorsque  leur  support 
est  fortement  échauffé. 

»  Us  ne  se  décomposent  pas  à  la  température  atmosphé- 
rique ,  et  n'y  ont  qu'une  faible  volaUliié. 

»  Ils  se  subliment  cependant  à  cette  température ,  en 
.prismes  quadrangulaires  sur  les  parois  des  flacons  où  ils 
sont  long-temps  renfermés. 

•  »  Ils  entrent  en  fusion  ^  4*°  centig.  I«  Oiasse  fondue 
.cristallise  toujours  sous  un  aspect  très-brillant,  par  le  te- 
froîdissem'eni. 

»  Lorsqu'on  eT  soumis  le  mnriate  citré  à  une  disUHatioa 
brusque,  par  une  température  supérieure  à  l'eau  bouil- 
lante, et  inférieure  à  l'igni^on ,  il  se  fond,  distille  et 
cristallise  sans  subir  de  décomposition  bien  marquée  :  le 
nI  distillé  se  trouve  seiileiiient  humecté  d'une  légère  trac» 
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d^huile  ;  mais  lorsqu'on  fait  la  distillation  â  la  chaleur 
douce  et  long-temps  coiuiuuée^  de  5o  à  60° ,  le  muriate 
citré  commence  à  former ,  d'une  part ,  une  sublimation  de 
grandes  lames  irisées  ,  et  finit  par  produire,  d'autre  part , 
une  huile  volatile ,  liquide ,  blanche ,  transparente  ,  qui  est 
imprégnée  d'acide  muriatique ,  et^qui  tient  du  muriate  citré 
en  dissolution. 

.  »  On  obtient  une  plus  grande  quantité  de  la  même  huile, 
liquide  ,  en  soumettant  à  la  «distillation  ,  à  la  température 
précédente ,  un  mélange  de  muriate  citré ,  avec  4  ou  5  fois^ 
son  poids  de  chaux  vive  ^  cette  terre  retient  en  partie  Ta- 
cide  muriatique,  mais  la  décomposition  n'est  qu'impar- 
faite. L'huile  distillée  qui  est  sans  couleur^  se  noircit  lors- 
qu'on la  sature  de  g^z  acide  muriatique  ^qu'elle  n'absorb.e 
qu'en  petite  quantité  ,  et  sans  reproduire  le  muriate  citré 
CQncret.  • 

»  Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau  et  n^a  pas  dé*saveur. 

))  L'alcohol  (  densité  de  0,806)  dissout  à  froid  ou  à  i4^  un 
sixième  de  son  poids  de  muriate  citré  ;  l'eau  l'en  précipite 
en  lames  minces  irréguliàres.  L'évaporation  spontanée  et 
partielle  de  la  solution  alcoliolique  fournit  le  muriate  citré  , 
cristallisé  en  prismes  quadrangulaîres. 

)>  La  potasse  caustique  eu  liqueur  n'attaque  pas  à  froid  le 

muriate  citré. 

« 

»  L'acide  sulfurique  concentré  ,  mêlé  avec  ce  sel ,  en 
dégage  de  l'acide  muriatique ,  sans  former  d'acide  sulfu- 
feux ,  et  dissout  lentement  l'huile  qui  sert  de  base  au  mu- 
riate citré,  en  se  colorant  en  jaune.  Cette  dissolution  fordie 
avec  l'eau  une  émulsion  qui  se  détruit  par  repos  ,  eu  of- 
frant à  la  surface  du  liquide  une  huile  fétide  ,  épaisse ,  d'une 
couleitr  verdâtre.  .       .  ^ 

))  Le  gaz  acide  muriatique  n'a  aucune  action  sur  le  mu^ 
riate  citré  qui  ne  l'absorbe  point. 

»  L'acide  nitrique  fumant  (densité  de  1,39)  n'attaque  à 
.  roid  que  très-lentement  ce  sel  y  en  faisant  une  effervescence 
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à  peine  sensible.  Une  partie  de  muriaie  cili*ë  a  employé  i5 
jours  pour  se  dissoudre  en  Vase  clos  dans  4^  parties  d'a- 
cide,nitrique  (densité  i^aJSt).  Le  nitrate  d'argent  mêlé  ea 
excès  avec  cette   dissolution ,  y  a  f^it  un   abondant  pré- 
cipité  de  muriate  d'argent  ^  et ,  qupique  là  préeipitatioa 
ait  !phvvi  d'abord  éjtre  achevée  ^  elle  a  continué  à  s'opérer  ' 
pendant  plusieurs  jours  ,  parce  que  le  muriate  citré ,  pre^ 
mièrément  dissous  ,  n'a  pas  été  décomposé  en  même  temps* 
En  achevant  cette  précipitation  à  l'aide  de  la  cbalenr  ,  de 
Tévaporation  et  de  nouvelles    additions  d'acide ,  il  s'est 
formé  1,087  partie  de  muriate  d'argent ,  qui  pourilait  indi- 
quer d'après  les  données  de  M*   Berzélius ,  que   100  de 
muriate  citié  contiennent  au  moins  20,76  d'acide  muriati- 
que.  Comme  100  parties  d'essence  de  citron  dcmnent  entre    . 
x4^  et  i49  parties  d'essence  saturée  d'acide  ,  il  parait  quft 
le  muriate  citré  concret  contrent  moins  d'acide  qae  l'hmSe 
xnuriatée  liquide  qui  ne  peut  pas' cristalliser.  » 

/ 

Comparaison  des  essences  de  citron  et  de  térébenthine ,  e| 

de  leurs  muriàtes. 

«  On  sait  que  l'essence  de  térébenthine  a  fourni  & 
M.  Kmd ,  par  un  procédé  analogue  h  celui  que  j'ai  suivi 
pour  l^ssençe  de  citron ,  une  matière  confusément  cri^al- 
lisée ,  volatile ,  que  son  odeur  camphrée  a  fait  appeler  eam* 
phre  ajtificiel.  L'analyse  de  M.  Houton-Labillardière  (i), 

(1)  Journal  dû  Pharmaeie,  tom.  !▼:  lliuile  df^érébenthine ,  comme 
celle  àe  citron  »  dopue  ,'  en  se  combininjt  avec  l'acide  muriatique ,  deux 
produits,  Tun  liquide  et  l'antre  concret.  M.  Houton-Labillardiére  a 
admis  qu^îls  ne  difie'raienf  entre  eux ,  que  parce  que  Tessence  elle-mém« 
était  combinée  avec  plus  d'acide  dans  le  composé  liquide  que  dana 
le  composé  concret.  L'objection  qui  se  présente  contre  le  résultat ,  est 
qu'on  ne  peut ,  par  aucun  def^é  de  saturation  ,  convertir  toute  l'essence 
en  sel  concret ,  ni  réduire  par  une  sursaturation  d'acide  le  sel  conçre^ 
en  tsompostf  liqi|ide ,  ainsi  que  M.  'fiouîîay  l'avait  déjà  obserVé  dans  le 
rapport  lu  à  la  société  de  Phann^ciey  sqr  le  camphre  artificiel.  (  ^/iif, 
•  4e  Ùiimififiom^U*) 
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îadnfue  que  cette  substance ,  que  je  désignerai  8oas  le  nom 
de  mariate  térébenthine^  est  une  combinaison  d'acide  Vaxi^ 
rialique  arec  Tessence  de  térébenthiçie  ;  et  roii  devrait 
croire  que  ce  ihuriate  est  identicpie  au  muriate  citré,  pât 
les  ciiFftctères  qui  rapprochent  les  deux  essences,  en  e^^- 
eeptant  cependant  Fodeur  qui  peut  dépendre  à! mû  pria* 
cipé  trop  peu  abondant  pour  qu'il  sent  apprécié  dâfis  nos 
analyses. 

))  Les  densités  de  ces  essences  sont  0^84^  pour  6ë11e 
de  citron  ,  et  o,86  pour  cellç  de  térébenthine  à  2^''  centigr. 
Elles  se  trouvent  dans  les  classes  des  huiles  volatiles  les  plus 
légères., 

»  Les  forces  élastiques  de  ces  huiles  sont  presque 
égales. 

»  Cent  d'alcohol  ( densité .0,84  )  dissolvent  i3^5  d'huile 
de  térébenthine  à  2209  la  solubilité  de  l'huile  citron  es^ 
à  peu  près  semblable.  ^ 

»  L'essence  de  citron  absorbe  huit  fois  et  demie  son  vo- 
lume de  gaz  ammoniaque ,  et  l'essence  de  térébenthine  eu 
absorbe  sept  fois  et  un  quart  son  volume  ,  à  la  même  tem-^ 
péxature  de  16°. 

»  Elleis  se  rapprochent  également  |)ar  les  proportions  de 
leurs  élément.  M.  Houton-Labillardière  a  trouvé ,  par  ]& 
procédé  de  l'oxide  de  cuivre  ^  que  100  d'essence  de  téré- 
benthine contiennent  en  poids , 

Carbone^  •  •  .  .  87,6 

Hydrogène.  •  .  •    t3,3  ^ 


99^9 

»  D'après  ces  nombres  ,  le  gaz  oxigène  consumé  ûst^ti 

gàz  acide  produit  doins  la  combwstidn  de  oette  hvrile  ,  leontme 

100  :  7 1 ,48,  et  j'ai  irouVé  qoe  ce  rapport  était  dé  100:7 1 ,5(8; 

dans  la  combustion  de  Tessence  de  citron.  Je  dirai ,  cepeu'- 


* 
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dant,  qu^èn  /aisant  la  combustioD  de  l'essence  de  téré- 
benthine dans  du  gaz  oxigène  ,  j'ai  obtenu  le  rapport  de 
loo  :  72,63.  Il  est  si  rapproché  du  premier,  qu'on  peut 
attribuer  la  difTérence  aux  erreurs  inévitables  des  observa- 
tions.  J'ai  vu  de  plus  qu'il  se  forme  dans  cette  opération 
un  peu  d'ammoniaque.  Par  mon  résultat,  100  d'essence  de 
térébenthine  rectifiée  sur  du  muriate  de  chaux  cotitien- 
ilent  en  poids ,  en  y  supposant ,  d'après  IVI  Houton ,  Tab- 
sencre  de  l'oxigène  , 

Carbone.  .  .   ^  .  .  87,788 
'  .  Hydrogène.  ....   11,646 

Azote o,566 


160,000 

.  »  Un  gramme  d'huile  de  térébenthine  consume  donc 
2247,5  centim.  cubes  d'oxigène ,  en  formant  i632,4  d'acide 
carbonique  et  une  très-petite  quantité  d'azote. 

))  Les  combinaisons  des  deux  essences  avec  l'aciHe  mu- 
riatique  ont  présenté ,  contre  mon  attente ,  des  résultats 

très-différens. 

• 

»  L'essence  de  térébenthine  n'a  pu  absorber  que  i63  A)is 
son  volume  de  gaz  acide  mu ria tique  à  22**  degrés  du  tberm. 
et  à  o,™  724  du  barom. ,  tandis  que  l'essence  de  citron  ei\  a 
absorbé  286  fois  son  volume  dans  les  mêmes  circonstances. 

»  Le  muriate  citré  est  plus  pesant  dfae  l'eau  ,  tandis  que 
le  muriate  térébenthine  est  plus  léger  que  ce  fluide. 

9  Le  muriate  térébenthine,  exposé  à  l'extrémité  d'une 
pince  à  la  flamme  d'une  bougie ,  s'allume  au  même  instant, 
tandis  que  le  muriate  citré  ne  s'enflamme  point  par  C9 
procédé. 

»  Le  muriate  citré  se  fond  à  4t^-  centig.  ,  tandis  que  le 
muriate  térébenthine  n'entre  pas  en  fusion  à  la  température 
de  l'eau  bouillante.  La  masse  fondue  de  cq  dernier  ne  cris- 
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tallise  pas  en  se  figeant ,  tandis  que  celle  du  muriate  citré 
cristallise.  * 

»  Le  muriate  térébenthine  exposé  long-temps ,  soit  seul, 
soit  avec  son  poids  de  chaux  vive ,  i  la  température  de  ôo"", 
^se  sublime  en  flocons  blan^  ramifiés ,  sans  produire  aucun 
liquide  ;  tandis  que  le  muriate  citré  se  décompose  en  partie 
en  huile  liquide  et  en  acide  mariatique  ,  et  forme  d'autre 
part  une  sublimation  de  grandes  lames  transparentes  iri- 
sées. 

»  Les  cristallisations  des  deux  sels  paraissent  différentes , 
en  ce  que  ^elle  du  muriate  térébentliiné  est  confuse  dans  les 
circonstances  où  celle  du  muriate  citré  est  déterminée. 

»  Cent  parties  d'alcohol  (densité  0,806)  ne  peuvent  dis- 
soudre que  dix-sept  de  muriate  citré ,  à  i4^  centig. ,  tandis 
qu'elles  dissolvent  33  de  muriate  térébenthine. 

»  Ces  distinctions  suffisent  pour  montrer  que  ces  deux 
sels ,  ainsi  que  les  essences  de  citron  et  dé  térébenthine , 
sont  des  composés  difTérens  ,  malgré  les  rapports  apparens 
'  qui  se  trouvent  d'ailleurs  entre  ces  dertiières.  »  ' 

Essence  de  lavande» 

«  Cette  huile ,  après  son  extraction  de  la  lavande  ,  avait 
une  densité  égale  à  0,898  à  20**  centig.  Cette  densité  s'est  ré- 
duite à  0,877  par  une  distillation  qui  a  extrait  les  six  dixiè- 
mes de  la  liqueur.  L'huile  rectifiée. s'est  dissoute  en  toute 
proportion  dans  Taldohol  (  densité ,  o,83  )  5  100  d'alcohol 
(  densité  0,887  )  '^'^^  ^^^  W  <lUsoudre  que  4o  parties  à  la 
température  de  20**. 

»  La  force  élastique  à%  l'huile  de  lavande  à  i3"75  cen- 
tigr.  est  égale  à  7,3  millim.  de  mercure. 

»  Cette  huile  récemment  rectifiée  condense  le  gaz  oxi- 
gène  avec  une  grande  facilité  ;  elle  a  absorbé  à  l'ombre , 
sur  le  mercure  ^  pendant  quatre  mois  d'hiver ,  à  une  teropé* 
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rature  iniiémune  à  .la"* ,  5a  fois  «on  Tolnsiede  ce  gaz  dciéè 
carbonique  ;  et  cependant  il  s'en  fallait  beancoHp  ^'etlè 
ne  fût  saturée  dV»xigène. 

»  Elle  absorba 9  en  se  troublant,  4?  ^^î^  sos  Yolamede 
gaz  ammoniaque  à  no"*  oentig.  C^tte  absoiption  est  4oo5  fois 
jplus  grande  que  celle  qui  est  ,pred«ùte  par  les  aiutres^uilee 
essentielles  quêtai  examinées. 

)i  Elle  noii*cit  avec  le  gaz  acide 'muriatique ,  et  en  absoriie 
un  peu  moins  que  Tessence  de  citron ,  mais  sans  perdre 
l'état  fluide ,  ou  sans  former  de  matière  cristaUiisée  par  oette 
combinaison. 

>}  i6y44  grammes  d^essence  de  lavainde  distillée  dans  u» 
tube  cbauffé  au  rouge ,  ont  produit  : 

4)^^.    gram.  de  charbon. 
7,541    — —   de  gaz  inflsimmable* 
0,3^9  —   de  gaz  acide'  carbonique» 
2,1  ■■    de  goudron., 

i4i85  .  ' 

)>  En  brûlant  cette  huile  mêlée  de  sable,  dans  un  tube 
plein  de  gaz  oxigène ,  M.  de  Saussure  a  trouvé  que  le  rap- 
port du  gaz  oxigéné  consumé  au  gaz  acide  produit,  était 
160  :  74  en  vofume ,  et  qu'il  se  formait  de  Tsanmoniaque 
qui  indiquait  â,84  centim.  cub.  d'azote  ,  dans  un  gramme 
d'huile.  Cette  combustion  n'a  indiqué  que  70  \  de  carbottfs 
dans  100  d'essence.  '         . 

»  D'apk^ès  ces  diverses  données,  iqo  d'essence  contieaaeiH 
en  poids  : 


Carboné. 


Hydrogène.  .  .  11,07  f  9, J4  <^'by<lrog.  en  excès,  sur 
C^igèn^.   .  .  .13,07   i    i4>8  d'eau  élémentaire. 
Azote, 


»  VSn^fiWBiiAe  de  cette  essence  eonsnme  donc  1897 ,  i  ceti- 


\ 
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fiflt.  €ub»  à^oidgime  ^  en  formânC  1403,4  d'acide  carbonique 
ttbe  petite  quantité  d?ftzote»  >>    « 

Du  <:amphrû.  ' 

M.  OHpussura  place  ici  le  camphie^  à;  cause  des  rapports 
qu'il  a  oms  la  proportion  de.  ses  éltëmens  avecVessence  de 
lavande ,  quoique  ses  propriétés  soient  d'ailleurs  différentes. 
Ce  rapprochement  pourrait  se  lier  avec  le  camphre  trouvé 
par  M.  Proust  (  ^nn*  chim, ,  t.  iv.),  dans  l'huile  de  lavande 
de  Murcie  ;  elle  lui  en' a  fourni  lè  quart  de  son  poids ,  et 
beaucoup  plus  que  les  autres  essences  du  même  pays.  Celle 
que  M.  de  Saussure  a  analysée  et  qui  venait  de  France ,  n'a 
pas  déposé  une  quantité  notable  de  ce  produit  ^  par  les  pro- 
cédés que  cet  auteur  a  décrits. 

Le  camphre  n'absorbe  environ  qu'une  fois  son  volume  de 
gaz  ammoniaque. 

Le  camphre  est  susceptible  de  se  combiner  à  l'acide  mn- 
riatique  v  un  gramme  de  ce  prod'uit*absorbe  i44  centimètres 
cubes  dé  gaz  acide  à  lo  degrés  du  thermom. ,  et  à  0,726 
piilliih.  ^lu  haromèti^.  Cette  absorption  peut  se  rapporter 
aussi  au  volume  de  ce  combustible  pris  pour  unité,  puis- 
que sa  densité  est,  suivant  Brisson,  0,988.  Le  camphre 
muriaté  offre  une  liqueur  Aanche  et  transparente  qui  pa« 
rait  se  solidifier  subitement  au  contact,  de  l'air  atmosphé- 
rique libre ,  parce  que  l'eau  qu'il  contient  suffit  ponr  préci- 
piter promptement  le  camphre  sans  altération.  La*  stabilité 
de  ce  dernier ,  dans  la  combinaison  muriatique ,  le  distingue 
éminemment  des  huiles  essentielles  que  M.  de -Saussure  a 
examinées  :  çUe  s'y  sont  décomposées; 

Cent  d'alcqhol  (densité  de  0,806)  dissolvent  lio  de 
camphre  à  la  température  de  12  deg.  centigr» 

La  force  élastique  du  camphre  à  1 5  7^  du  thermomètre 
équivaut  k  quatre  millimètres  de  mercure.  Cette  faible  vo- 
latilité peut  donner  de  k  confiance  dans  l'anaiyjse  de  cette 
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•ubstaace  par  ]e  seulproeédé  .dé  la  combusdon  au  moyea 
du  gaz  oxigène«  M.  de  Saussure  Ta  faite  trois  fois  ^  en  p*ob- 
tenant  que  de  légères  différences.  loo  de  camphre  con- 
tieanent  en  poids  ,  d*apjrès  lui ,       '  ' 

Carbone.  .  •  ^4?  3ft«  ^ 
Hydrogène.  .   lo,  67   (     8,  78  d'hydrog.  en^ 
Oxigène.  .  •  i49'6i    |    16,  55  d'eau  élémenfSïre. 
Azote.    .  .  .     o,  34  /. 


^s ,  sur 


100 
M.  de  Saussure  prévient  que  la  présence  de  Tazote  est 
douteuse  dans  cette  analyse. 

Essence  de  romarin. 

«  Cette  huile,  après  son  extraction  du  végétal,  avait  une 
densité  égale  à  0,9109  à  i5  degrés  centigr.  Cette  densité 
s'est  réduite  à  0,8886  par  une  distillation  qui  en  a  extrait 
environ  la  moitié ,  et  qui  Ta  décolorée  en  produisant  quel- 
ques traces  d'eau ,  ainsi*  que  cela  a  lieu  eu  général  dans  U 
rectification  des  huiles  essentielles  (i). 

»  La  force  élastique  de  celte  essence  à  16  d.  dutherm. 
était  é^ale  à  g  ^  millim.  de  mercure  (2). 

»  Elle  a  absorbé  ^euf  fois  et  trois  quarts  son  volume  de 
gaz  ammoniaque  à  19®  centigtamm.  avant  et  après  sa  rec- 
tification. 

»  L'essence  rectifiée  a  absorbé  en  tioircissant  *et  en  se 
troublant  218  fois  son  volume  de  gaz  acide  muriatique, 
pour  sa  saturation  à  la  température  de  22  deg.  Cette  combi- 
naison ne  peut  point  se  figer  ou  cristalliser. 

« 

*-     -  -       -  ■       ■ . 

^  (1)  Lobservatiop  de  Foarcroy,  sur  Teau  qui  se  séparerait  des 
fiuiles  essentielles  à  la  températurer  atmosphérique ,  quand  on  les  garde 
dans  des  vaisseaux  mal  fermés ,  ne  me  paraît  pas  fondée ,  au  moins  pour 
dés  essences  dont  l'extraction  date  de  près  de  5o  ans. 

(1)  Ce  résultat  ne  s'est  pas-  accordé   avec   celui  deTébullition  qui 
«^▼ait  lieu  pour  cette  buile  qu'au  i65^  deg.  centigr. 


DE     PHARIifAGIE.  4^3 

»  L'alcokol  (  densité .  o,83  )  disfiout  en  toute  proportion 
ressénce  rectifiée  ]  mais  loo  d*alcohol  (densité  0,887)  n'en 
ont  pu  dissoudre  <iuç  deux  parties  et  demie  à  la  tempéra- 
ture de  18  deg.';  elle  est  doue  moins  soliible  dans  Talcohol 
que  Thuile  de  lavande ,  propriété  qui  peut  faire  présumer 
quelle  contient  moins  d'oxigène  (t). 

»  3<^o  grammes  d'essence  ont  produit  par  leur  distil- 
lation dans  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge  : 
12,  000  grammes  de  charbon. 

la,  2i4 de  gaz  inflammable. 

Oy  256 de  gaz  acide,  carbonique. 

3,000. de  goudron.    , 

27,    470. 

»  En  appliquant  ce  dernier  résultat  à  celui  de  sa  com* 
bustion  directe  par  le  gaz  oxigène,  lop  parties  d^essevce 
contiennen^t  en  poids  : 

Carbone.  .  .  82,21  ^  .  . 

Hydrogène.  .     9,42    I  8,  3g5  d'hydrog.  en  excès  «sur 
Oxigène.  .  •     7,73   f  .8,  7Ô 8  d*eau  élémentaire. 
Azote.    .  .  .     0,64  J      , 

100  » 

Essence  <fanù,  ^ 

«  L'huile  essentielle  d'anis ,  telle  qu'on  l'obtient  des  se^ 
menées  de  cette  plante ,  présente ,  dans  l'état  concret ,  une 
masse  '  cristallisée  jaunâtre ,  un  peu  molle ,  qui  tache  le 
papier  comme  une  huile  volatile  liquide* 


(i)  Les  huiles  Tolatiles  qui  contiennent  beaucoap  d'oxigène  9  sont  ea 
en  général  pln$  solubles  dans  Palcoiiol  que  celles  qui  n^ei^  contiennent 
que  peu  ou  point.  CeUe  régie  s'observe  aussi  dans  la  solubilité  relativo 
des  huiles  fixes,  mais  encore  avec  quelque»  variations.  D'ailleurs»  cet(e 
solubilité  est  d'au^nt  plus  grande  dans  les  deux  genres  d'huilei ,  qu*elle« 
sont  plus  anciennes,  ou  qu'elles  ont  plus  absorbé  d*oxigéne.  i 
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»  Cette  eMCBCC  ûgie  et  récente ,  soamiBe  &  Taction  de  la 
pfQsae  dans  du  papier  jusqu'à  ce  qi^'elle  tie  le  tache  plus  ^ 
se  réduit  en  uae  masse  dure ,  grenue ,  parfaitement  blan-* 
ohe,  et  susceptible  d'être  réduite  en  poudre;  incobérente 
comme  du  sucre  en  pain.  L'huile  a  perdu,  par  ce  procédé^ 
à  o  deg.  du  thermomètre  ^  le  quart  de  son  poi^  Cette 
perte  a  été  plus  grande  à  une  température  plus  flivée.  Je 
désignerai  le  mélange  naturel  des  deux  huiles,  sous  le  nont 
SHivile  dCanis  commune,  et  sous  celui  à^hufle  concrète  j 
celle  qui  a  été  séparée  de  U  p^rti^  liquide.. 

»  Uh^ile  commune  6gée  se  liquéfie  à  17  degr.  centigr.  ^ 
et  VhuUe  concrète  »  &o  degr. ,  la  densité  de  la  première  i 
a5  degr. ,  est  0,0857  ]  celle  de  la  seconde ,  également  dans 
Tétat  liquide  (i)  et  à  même  température ,  est  0,9849,  rela* 
livement  à  Feao  prise  pour  unité  à  la  degé  cenligr* 

*»  La  force  élastique  de  rhuile  concrète  à  i5  degr.  |  cen-^ 
tigrades  n*est  égale  qu'à  un  millimètre  de  mercure,  et 
celle  de  l'huile  commune  à  un  millimètre  et  demi  au  plus» 
L'état  de  fluidité  ou  de  solidité  de  l'essence  ne  change  pas 
sensiblement  ces  résultats ,  à  la  même  température  :  on  sait 
que  l'essence  d'anis ,  mieux  encore  que  d'autres  liquides, 
peut  rester  fluide  à  une  température  9Ù  elle  pourrait  être 
figée. 

»   100  d'alcohol  (densité  o,o4j  dissolvent  4^  d'essence 
commune  à  sS  degr.  centigr,  •:  elle  se  dissout  en  toute  pro- 
portion à  i5  d.  centigr.  dansTalcohol  ( densité  0,806 ).  100 
de  .cet  alcohol  dissolvent  i65  d'essence  conerèleil  la  tem* 
^   'pérature  précédente.  Le  degré  de  chaj[et;ir  a  une  prodi* 


w^-^eaju  U.U'  "-■ 


(1)  L'huile  cTani*  concrète  est  dana  l'<ltat  aolide  pins  pesante  que 
l'eao.  Sa  densité  a  ta  centigrammes  est  i«o44>  au  moins;  car  elle  retient 
'des  bulles  d*air  à  sa  surface ,  lorsqu'elle  est  exposée  sous  l'ean  dans  le 
yiét  de  la  pompe  pneumatique. 

La  densité  de  celte  eseencc  fondue  &  5o  degrëi  eat^^^fiSg  ;  à  94  degrés 
•lie  est  o,9*56. 


f 

I 


gSeUse  inflaence  sur  cette  solubilité  ;  car  la  même  quantité 
d'alcohol  ne  dissout  que  :i5  d'essence  à  la  température  de 
îo  degrés. 

»  L'absorption  du  gaz  ammoniaque  à  25  degrés  centigr*' 
est  égale  à  environ  lo  fois  le  volume  de  Phuile  commune. 

)>  Un  gramme  d'huile  concrète  absorbe  171  centimètres 
cubes  ^  gaz  acide  muriaiique  à  12  degrés  du  thermomètre, 
et  à  0,^3  œillim.  dit  barom.  Cette  combinaison ,  qui  çst 
liquide ,  transparente  et  sans  couleur,  commence  à  se  dé- 
composer spontanément  au  bout  de  quelques  heures,  en 
.  prenant  une  belle  couleur  rouge  rubis ,  et  en  dégageant , 
dans  Tespace  de  plusieurs  jours,  le  tiers  du  gaz  qu'elle 
avait  absorbé..  Le  contact  de  Taîr  libre,  ou  de  l'eau,  fait 
disparaître  la  couleur  rouge  de  ce  composé  et  le  réduit  en 
un  liquide  épais ,  blanc  et  opaque. 

n  L^huile  commune  se  colore  immédiatement  par  le 
contact  de  Tacide  muriatique ,  et  se  brunit  ensuite  beau- 
coup plus  (jtiie  l'huile  concrète ,  mais  en  présentant  d^ailleurs 
i  très-peu  près  les  mêmes  résultats. 

»  L'huile  concrète  n'absorbe  pas  le  gaz  oxigène  tant 
qu'elle  reste  figée  ;  mais  lorsqu'elle  se  liquéfie  par  la  cha- 
leur de  l'été ,  et  qu'elle  est  en  couche  mince ,  elle  fait  dis- 
paraître dans  deux  ans  i56  fois  son  volume  de  ce  gaz ,  en 
formant  26  fois  son  {foUane  de  gaz  adde  carbonique;  elle 
ne  change  plus  alors  le  volume  de  son^atmosphère  ,  elle  ne 
se  concréfie  plus  par  ie  froid ,  et  elle  est  beaucoup  plus 
toluble  dans  l'alcohol  qu'avant  son  oxigénation. 

zoo  d'huile  commune  contiennent  en  poids  : 

Carbone.  .  .  .-.  76,487 

,52  d'hydf.  en  6xcès  sur 
j53  d'eau  élémentaire. 

Azote O)  34 

21,4  grammes  Shuile  concrète  distillée  dans  un  tube 
rouge,  ont  produit  : 

VK  Armée.  —  Octobre  1820.  3i 


Carbone.  .  .  .-.  76,487  'j 

Hydrogène. .  .  .  9,352   I     7^ 

Oxigène 1 3,821    |   z6,: 

Âzntf».     .....  o.   3^  J 


« 


k  On      ■  ^*^ 

f'"?  ■'■'""'call     "'"■  '"«*?•«;■  '"  "  ''■■■se  de 


D  E-^l^it  A^RMÀ C I  E.  4^7 

»  looo  parties  d'alcohQl^(  densité  o,  8o6  )  ha  dis^olfent 
que  -%  parties  d'essence  .concrète  à  la  fempéraMi^^e^M  ^^ë* 
La  mèbie  quantité  d'alcol^ç^.di^du^,  dans  ce  €^$,  7  purties 
et  demie  d'essence  commune ,  ou  3o.  de  celte  dernière  à 
22  cbg.  centig.  L'esjsence  fluide  seule  parait  être  beaucoup 
plus  soluble  que  la  précédente'. ♦«  •><  m 

100  parties  de  cette  huile  commune  contiennent  en  poids  : 


sur 


•  .       *h/  V* 


•       I     » 


lOO  i  '      ' 

L'essence  çoacrète  est  formée  ^e .  :       ... 

CaTboQé.  ........  .  %743     ""   *        - 

Hydfi^ne,  .  .  .  ^. .  .,  ,; .   14,889,  ;,;  j/,  ;.:..,,, 


<<«  ff'  ^^     ■.  •    •  :   \ 

»  Le  rl&dtia  le  plus  remarquable  qu'offre  cette  analyse, 
est  de  la  rapprocher  beaucoup  de  Ç|q)Iç  du'  gaa^.aléjfiant }  car 
il  consume ,  sans  contenir  d'çiXÎgèae^  lOO  vplum^^  de  ce  gaz , 
en  formant  ^j  67  de  gaz  acide  carbonique,.  Comme  la  diffé- 
rence se  coafond'av^c  les  erre^r^  d^obseryatipp;^il  çonyien- 
drait  de  rechercher  si  l'essence  concret^  ejle-mèiiate/ne  con- 
tient pas  une  autre  espèce  d'huile.  ;» 

Combustion  de  la  cire  dt abeilles  purifiée  , 

fusible  à  63  des.  cçntîg» 

*  . .  »  ,  .  . 

lia  densité  de  cette  cire  figée  pst* .  o,    966 
Fondue  (r)  à  81  deg.  o,   834 

94deg.  '_     0,8247 


1       ' 


(1)  La  densité  peut  être  en  rapport,  jusqu'à  un  certain  point,  ayeo 
a  composition.  LVtàt  solide  do  k  cristallisation  modifiée  d^unemaniira 


^     \ 


<.     L  j 


Refetlvôttétftireauà  ï5  d0gk 
fëSdëfa^ -dé  %*9ite  >  <e<  pat*  le»  méitiae^  pt^ 

Vôb  'parties  île  celte  ciré  fc'ohtiebtiènt  :  /'      .'  * 

Carbone.  .•'•••••.  ^  ..  8i*P<>7t « 

Hydrogène, .i3,  o5a 

vxigene.  .....••..     4?  ^^4 

L'auteur  rapporte  ajjssi  Ijçs  rési|[llàts  blKentis  iftHPIci  toeme 
i^Maîicë^^  ^^uéKjues  afaùi^feaf  ^Wùpiaràt^t;,'  pkV  '^.  Gay- 
.  Lussac  et  ifbenard.  D'aprèfe  k?ès  (^ànîift^ ,  la  cfré  est  com- 
posée de  :  carbone,  8i,  79  5  hydrQgètae^  1^567  j  oxigène  ^ 
5,54. 

Combustion  du  blane  He  Ibaîèine  ,  ' fusible  &  %n  deg.  çentig. 

Densité  du  blabc  de  Bafeinc  à  f€  deg.  oV  ^^3   ' 

"Fondu  à  5o  deg.  o, 843i 
"'^'  81  deg.  0,8288 


"     <  r  ;.  i  «.| 


Rffléttî^ènH  à  IW  *  tS  dèg. 

it)i}  àé  MàtiC  dé  bàleîffè  iôftttteifmwit  :  '  '  '  '  '  * 

Wdrbgétté.  i^ii^  I  iti,i^8«^'hj€rogô!ieeit»excte«iir 
Olti^tlé;    ;  tij ^77  r  1  îi», 884  ii^^a^^ ëléraèntairfe. 
Azote.  .  •  .     o,3§4  ■' 

100  . 

Combustion  de  tùcidc  niàrgarique  ffiisible  à  56  d^.  centig. 

* 

Sa  densité ,  "ÛMs  Tétât  solîde,  ert  tiu  tnoîns  à  i ,  01 

Fondu  à  94  deg. ,  elle  est  de  o,  854 


d         '  Il 


trop  irrégulière  cette  aensitë ,  pour  qu'on  puisse  rapprécrcr  î»iis  cett» 
.  Ibrme  :  o'éii  pouf  Féviter  ^e  \\k  leéàuit  quelques  fubstawto  cdncretes  à 
l^«t  l^dè ,  tû  ^J9(ùX  éiartt  à  b  élIaMioB  du  wn». 


DE   PRABifÀGIE»  4^ 

Rf^lafivemenl  à  Vew  à  i5  deg< 

loo  d'acide  margariqae  contij^anent  : 

Hvîi^S'ae*  II'  635  \  '°^  ^  <*'Mrogèoe  en.  W^  ««: 
Oiigène.    !  lôUiS  )   i8, 59  d,'e!|u  élémeniave. 

■  • 

Comiusjtion  de  lapm^  r^si^fi  purifiée* 

«  Ije  poix  résiae  du  coD^n^ree  nWt  pa^  une  substance 
homogène ,  puisqu'elle  n'eat  que  partiellement  saluble  d^ns 
ralcphol  (  Tîngry ,  Traité  sur  les  Frémis ,  vol.  i  )  ou  dans 
le  naphte  9  ce  n'est  qu'à  la  partie  la  plus  soluble  qu'on  peut 
suppose^:  quelque  homogénéité.  Après  avoir  fait  macérer  à 
froid  de  la  poix  résine  du  commerce  dans  une  petite  quaatité 
de  naphte  pur  ^  j'ai  décanté  ta  partie  transparente  de  la  sqlu'p 
tion.  Elle  a  fourni ,  par  sou  évapora|ion  spontanée  ^  un  résidu 
d'un  jaune  pale ,  confusément  cristallisé  à  sa  surface,  U  a 
conservé,  pendant  plusieurs  mois,  ^e  la  mollesse  et  de  la 
viscosité  \  mais  y  par  iHie  longue  exposition  à  l'air ,  il  est  de^ 
venu  parfaitement  sec,  et  susceptible  d'ètrç  réduk  en*poa^ 
dre.  Il  était  un  peu  plus  pesant  que  l'eau ,  et  il  se  dissolvait  a 
froid,  en  toute  proportion ,  dans  ralcbhor('densit^^ç^84)î 

100  parties  de  poix  résine  contiennent  : 

Carbone.  •  .•  •  •  .^  .  .  .  .  77j4;^L 

Hydrogène ^  .     9,  5JJf> 

Oxigène ,  •  .   i3,ol^^ 

JOO 

D'après  MM*  Gay-I^ussac  et  Thenard ,  la  même  résinie 
contient  :  ^ 

Carbone,  .,..••,...  75, 5/} 

Hydrogène .  lo^^^a 

Oxigène.  , i3, 34 


•    .  lOO 

I 


; 
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Combustion  dé  la  Choïestérine  (  matière  naci^ée  dei^  calculs 

biliaires.  ) 

•    •      •' 
loo  parties  de  cetti^  substance  contiennent  : 


Carbone.    .  84)068  1  <; /î'k  a      ' 

Hydrogène.  ia,oi8  J  '\]^i^^,l^'éUx 
Oxigene.    .     3,914  j     ^  ^ 


rogëne  en  excès  sur 
élémentaire. 


Combustion  de  la  graisse  dépote  purifiée  ^ 
fusible  à  26  deg.  —-  centig. 

La  densité  de  cette  graisse  figée  à  i5  deg.  est  o,   988 

Fondue  à  5o  deg.  0,8918 
69  deg.  0,8811 
94  deg.         0,8628 

Elle  contient ,  sur  100  parties  : 

Carbone.    •  78, 843  ^ 

Hydrogène.  12,182   I    ii,o55  d'hydrogène  en  excès  sur 
Oxigène.    .     8,  5o2   |     9, 629  d'eau  élémentaire. 
Azote.  .  .  .     0,473  J 

La  même  graisse  ,  analysée  par  M.  Bérard ,  contient ,  sui- 
vant ce  cbimisté  : 

Carbone. 68,   86 

Hydrogène 19, 226 

Oxigène.  •  ^ 11,    09 

>   I  II      II 

^^'  .   .       100 

Graisse  de  porc  saponifiée,  fusible  à  4o  deg.  centig. 

y>  Elle  a  été  obtenue  en  précipitant,  avec  Tacidemuriati- 
^ue ,  le  savon  d'axonge  préparé  par  r.union  de  Taxpnge  pré- 
cédente et  de  la  potasse. 

L^  densité  de  cette  substance  figée  à  i5  deg.  est  o,   g56 

Fondue  à  5o  3eg.  o,  885 

.69  deg.  o,  8^32 

(  94  deg.  o,85i8 


DE    PHARMACIE.  4?^ 

Relativement  à  Teau  à  i5  deg. 

100  de  graisse  saponifiée  contiennent: 

Carbone.    .  ^5,  ^4? 

Hydrogène.   1 1 , 6 1 5    (    o,  982  d'hydrogène  en  excès  sur . 


l^aroone.    .  ^d,  747  ^ 

Hydrogène.  ii,oi5    f     9*9^^^' 

Oxigèrie.    .  12,325   1    i3,958d' 

Azote.  ...  o,3ii  J 


eau  élémentaire. 


100 


»  Mes  analyses  ,  comparées  anx  expériences  de  M.  Che-% 
vreul  (i)  sur  la  saponification  des  différentes  graisses ,  nftn- 
trent  que  celles  qui  contiennent  le  plus  d'oxigène  ont  le  plus 
d# disposition  à  se  saponifier,  et  que,  lorsqu'elles  n'en  ont 
pas  une  quantité  suffisante,  et  qu'elles  peuvent  fixer  les  élé- 
mens  de  Teau ,  elles  prennent ,  dans  la  solution  aqueuse 
aléatine  ^  l'oxigène  qui  leur  manque  pour  devenir  saponifia- 
bles. 

Élayie  deg^raisse  de  porc. 


Elle  9st  formée  de  : 

Carbone.  .'  74^  79^ 
Hydrogène.  1 1 ,  65» 
»ne.    •   i3, 556 


10,  o32  d'hydrogène  en  .excès  sur 
i3,   o4  d'eau  élémentaire. 


100 


))  Cette  aQalyse  ,  comjparée  ,  soit  avec  celle  de  Faxonge , 
soit  avec  celle  moins  précise  de  la  stéarine  ,  montre  que  cette 
dernière  contient  moins  d'oxigène  et  plus  de  carbone  que 
Télaïne.  » 


(i)  Annales  de  Chimie,  tom.  lxzxyit,  pag.  94»  ^*  Ann.  de  Chim,  ^ 
et  Physiq,  tom.  H  y  M.  Cherreul  a  dérerminé  les  solubilitfis  dans  Talco- 
\xo\y  dss  graisses  que  j'ai  analysées  sans  faire  mention  de  ce  caractère. 


j  ■  • 


#  »  *  » 


1 1 


De  rhuile  d'oUve  (i). 

M.  de  Saussure  a  extrait  la  stéarine  de  l'huile  d'olive  par 
le  procédé  de  M.  Braconnot ,  et  u'a  yairtaia  pu  purifier  eu- 
tièrlment  Télaïne  de  la  précédente. 

La  densité  de  cette  élaïne  esto,  ^i5i  à  i5  deg.  centig* 
zoo  d'alcohol  (  densité  o,  806 )  en  dissolvent  i ,  06  à  la  tem^ 
pérature  de  12  deg. 

n>o  d'élaïne  sont  composées  de  : 

Carbone.    .  76,084  ^ 

Hydrogène.  11,545   I  ,  9,946  d'hydrogène  en  excès  sfii* 
Oxigène.    .  là^oéS^  |    lâ,  061  d'eau  éléménlaire. 
Azote.  .  •  .    o,3!53  J 


100 

Stéarine  éthuile  d^oUi^e. 

«  Cette  espèce  de  graisse  peut  être  cbndrète  à  12  cf.  cent. , 
et  cependant  rester  liquide  à  10  deg.  lorsqu'on  ne  Tagite 
pas  trop  fortement.  #• 

Sa  densité,  dans  l'état  concret  à  1 5  deg. ,  est  o,  9680 

iDans  l'état  liquide  à  la  même  tem-^ 

pérature  de  i5  deg. ,         o,  9187 

à  5o  deg.  ,0,  8966 
à  94  deg.,         0,8708 

Relativement  à  l'eau  à  i5  deg. 

100  d'alcohol  (densité  q,8o6)  dissolv^t  0,82  de  stéa-> 
rineà  12  deg. 


lui         ■<■ 


(1)  Les  huilei  d^^lives  peuvent  varier  suivant  la  proportion  d'ëlaîne  et 
de  stéarine  appropriées  à  ces  huiles.  D'après  MM.  Gay-Lussac  et  Thér 
nard ,  100  d'huile  d'olive  contiennent  77iai  car2x>ne  \  i3|36  d'hydrogène  \ 
%ifi  d'oxigéne. 


i 
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loo*  de  cette  substance  sont  composées  de-: 

Carbone Sa,    17 

Hydrogène.  .  • 11,  23a 

Oxigène 6, 3oa 

Azote •     0,296 

»  On  peut  remarquer  que  les  élaïnes  précécjeptes  eorv- 
tienuent  plus  d'oxigèûe  que  leurs  iléarines  reâpectkes»  Ces 
résultats  et  plusieurs  autres  sont  cçmtraires  à  ropiuioi^  f|ui 
fait  admettre  que  les  graisses  concrètes ,  ou  les  «moins  fusi- 
bles^ contiennent  plus  d'oxigène  que  les  huilç^;  liquidés*  Il 
n'y  a  aucune  règle  à  établir  à  cet  égard.  L'état  concret  ne 
dépend  souvent  que  de  la  plus  grande  disposition  à  la  cris- 
tallisation. Elle  peut,  suivant  les  ^composés,  tout  au»si-bîen 
être  détruite  parla  combinaison  de  l'oxîgèhe  ,  que  produite 
par  elle  :  ainsi  l'état  concret  de  l'huile  d'anis  est  détruit  par 
cette  influence. 

»  J'observerai',  à  cette  occasion ,  que  les  huiles  fixes  et 
les  huiles  volatiles  que  j'ai  examinées  ne  suivent  pas  la  même 
progression  dans  l'absorption  du  gaz  oxigène  atmosphéri- 
que. Les  huiles  volatiles  liquides  et  récentes ,  mises  en  con- 
tact avec  ce  gaz  ,  l'absorbent  immédiatement  d^une  manière 
^sensible  et  presque  régulière,  ou  pendant  les  premiers  mois, 
à  peu  près  proportionnellement  au  temps ,  à  température 
égale.  Les  huiles  fixes  récentes  n'exercent  sur  ce  gaz  ,  pen- 
dant long-temps  ,  qu'une  action  à  peine  sensible  ]  mais  tout 
à  coup  elles  subi!sscnt  un  changement  d'état,  qui  leur  fait 
absorber  au  moine  cent  fois  plus  qu'aux  huiles  volatiles, 
dans  le  même  temps.  Une  couche  d'huile  de  noix  de  3  li- 
gnes djépaisseur  sur  deux  pouces  de  diamètre,  placée  sur  du 
mercure  à  l'ombre  dans  du  gaz  oxigène  pur,  n'en  a  absorbé 
qu'un  volume  égal  au  plus  à  trois  fois  celui  de  l'huile ,  pen- 
dant huit  mois ,  entré  décembre  1817  et  le  i*'.  août  1818  ^ 
mai« ,  dans  les  dix  jours  suivans ,  elle  en  a  absorbé  60  fois 
son  volume.  Cette  absorption  s'est  faite  successivcinent  avec 


^ 
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plus  de  lenteur  jusqu'à  la  fiu  d'octobre ,  époque  où  là  dimi- 
nutîou  du  volume  du  gaz  ne  s'opérait  plus  d'une  manière 
bien  marquée.  L'huile  avait  absorbé  alors  î^5  fois  son  vo- 
lume de  gaz  oxigène.,  en  formant  21  fois  son  volume  de  gaz 
acide  carbonique  :  elle  n'avait  point  produit  d'eau  ,  et  elle 
était  réduite  en  état  dégelée  transparente,  qui  ne  tachait  pas 
le  papier. 

»  Ce  changement  subit  dans  l'état  des  huiles  fixes  ,  parti- 
culièrement dessicatives ,  explique  les  inflammations  spon- 
tanées qu'elles  ont  produites,  et  dont  on  n'a  pas  d'exemples 
avec  les  huiles  volatiles. 


« 

^ 
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Combustion  de  différentes  huiles  réduites  chacune  au  poids 

d^un  gramme^ 


NOMS 

des 

HUILES. 


Litre. 


Huile  de  noix 

—  d'amande  douce.  .  . 

—  de  lin 

—  de  ricin 


Gaz 

oxigén« 
consumé. 


Litre. 
1  ',  8586 


Gaz  aéide 

carboaiq. 

produit. 


Litre. 
1  ,  4833 

I 


I ,  ^3o2 


Gaz  azote 

dans  de 

raoïmon. 


.34 
379^ 


cent.  cube. 

1*2  ,     63 
6,  571 

un&tracc. 

V 


Rapport 

du  gaz  oxigéne 

au  gaz  acide 

carbonique. 


100  :  75 
100  :  73 ,  06 
100  :  73 ,  44 
100  :  74  »     3 


100  en  poids  de  ces  huiles  contiennent  : 


KOMS    bES    HUILES. 


Huile  de  noix.  ..... 

-—  d'à  mande  ^uce.  .  . 

—  de  lin 

—  de  ricin 


Carbone. 


79»  774 
77  »  4o3 
76  ,  oi4 

74,  178 


Hydrog. 


Oxigéne. 


10 ,  570 
Il  ,  481 
II  ,  35t 
Il  ,  034 


9  ,  12a 
10  ,  8'i8 
12  ,  635 
14  .  788 


Azote. 


o ,  534 
o,  288 


Dilatations  ou  densités  à  différentes  températures  relativement  à  Peau. 

=  I  à  1 5  degrés  centigrammes. 


Degrés  du  therm.  centigr. 


Huile  de  noix 

—  d'amande  douce.  .  . 

—  de  lin.  . 

—  de  ricin 

—  d'olive.    . 

—  d'anis  concrète.  .  .  . 
f^ssence  de  romarin.'  .  .  f 
Naphte  rectifs  d'Amiano. 


12*». 


o ,  9283 
o ,  920 I 
o  ,  9295 

o,  9699 
o  ,  9192 


o  ,  8901 
o.,  7688 


25». 


o  »  9'94 


o ,  9300 
o  ,  9575 
o ,  9109 

o 1  9849 

o  ,  88o5 
o,  7574 


5oo. 


o ,  9125 


o ,  8932 


o  ,  8604 
o,  7337 

SS5BSE 


94  "• 


o   y     8710 

O  ,  8632 
o,  88i5 
o ,  9061 
0,^25 
o  ,  9266 
o  ,  8208 


•l 


t 
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Considérations  sur  les  résfdUXU  précédons.    , 

Composition  des  huiles.  «  La  vaporisation  des  huiles  vo- 
latiles à  une  basse  température  est  la  principale  cau&e  de 
leur  grande  inflammabilité  ^  car  mes  résultats  montrent  que 
Topinion  qui  a  pu  attribuer  aux  huiles  fixes  pluâ  d'oxigène 
ou  moins  de  carbone  qu'aux  précédentes ,  n'est  pas  fondée, 
et  que  la  différence  qui  caractérise  ces  deux  genres  de  com* 
posés  ne  peut  être  déduite  d'aucun  de  leurs  élémens  pris 
isolément.  C'est  dotac  par  l'association  de  ces  derniers  que  la 
distinction  doit  être  analytiquen^ent  établie,  Qucâque  le 
nombre  des  substances  hydrogénées  bien  spécifiées  ,  ou  par 
la  cristallisation ,  ou  par  des^  prc^riétés  constantes,. soit  en*-- 
core  trop  borné  pour  conduire  à  des  conséquences  g^érales, 
je  signalerai  les  résultats  que  nos  analyses  offrent  à  cet 
égard. 

»  Les  substances  hydrogénées  émineBiment  volatiles  sont 
-  formées  de  matériaux. qui  ne  se  décomposent  pas  à  la  distil- 
lation ,  et  qui  contiennent  leur&  élémcQS  dans  des  rapports 
simples  en  volumes.  Ainsi  Téther  et  lalcohol  font  repré- 
sentés par  de  Teau  et  du  gaz  oléfiant. 

»  Le  camphre  est  représenté  par  du  gaz  oléfiant  et  du  ga» 
oxide  de  carbone. 

»  L'essence  concrète  d'anis  est  représentée  par  de  l'oxide 
de  carbone  et  un  hydrogène  carboné,  encore  inconnu  dans 
Pétat  isolé;  mais  où  les  atomes  de  carbone  et  d'hydrogène 
sont  entre  eux  dans  le  rapport  de  a  :  i  • 

))  Les  huiles  de  rpmarin  et  de  lavande  ne  peuvent  être 
prises  en  considération ,  parce  qu'elles  sont  probablement 
formées  ^e  différentes  espèces  d'huiles.  Nous-avons  vu,  par 
la  cristallisation  partielle  des  essences  de  rose  et  d'anis ,  après 
leur  séparation  immédiate  du  végétal  ,^ qu'elles  en  contien* 
nent  chacune  au  moins  deux  espèces.  Il  doit  en  être  de  mèiiie 
pour  des  essences  qui  ne  cristallisent  pas  :  celles  de  citron  et 
de  térébenthine  sont  dans  ce  cas  ^  elles  restent  liquides ,  et 
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h^éprouvent  aucune  altération ,  d'après  mes  eTpëriences ,  à 
une  température  de  20  degrés  au-dessous  de  o  ^  et  cepen- 
dant les  cristallisations  partielles  qu'elles  forment  avec  l'a- 
cide miirîatique  sont  un  indice  qu  elles  contiennent  chacune 
différentes  espèces  d'huiles* 

»  Leblanc  de  badeine  et  Tacide  margarique  ne  subissent 
*qu'un  faible  changement  à  la  distillation  ^  ils  sont  représen- 
tés par  de  Toxigène  et  du  gaz  oléifiant ,  et  ils  pourraient 
être  cpiisidérés  comme  des  huiles  volatiles^  si  la  chaleur 
élevée  nécessaire  pour  les  vaporiser  ne  les  modifiait  pas , 
soit  pa)r  Peffet  qu'elle  exerce  sur  le  gaz  oléifiant ,  soit  en  le 
di'spQsahi  à  se  décomposer  par  leur  oxigène. 

')!  Les  huiles  fixes  les  nmnx  délerminpées ,  que  j'ai  exami- 
nées ,  et  qui  subissent  un  grand  <:hàngement  à  la  distillii- 
tidn ,  iMit  une  ^convpositioii  absolue  dams  laquelle  les  élémens 
Wè  peuvent  pas  se  eombin^  en  rapports  simples  en  volu- 
ine'(t').  Quant  A4a  c^omposition  relative  de  ces  huiles  j  elle 
est*  trop  varîabte,  probablement  à  cause  de  leur  impureté, 
pour  qu'on  puisse  .y  distinguer  des  proportions  déterminées. 
Les  iiuiles  fixes  pourraient  être  représentées  par  de  l'oxigène 
uni  à  une  grande  proportion  de  gaz  oléifiant ,  et  à  un  excès 
de  carbone  qui  ferait  en  volume,  dans  Tunç  le  -7- ,  dans 
rautre  le  -~- ,  etc.,  du  gaz  oléifiant ,  ou  par  du  gaz  oxigène 
et  Jun  hydrogène  carboné  dans  lequel  les  alomes  de  carbone 
«et  d'hydrogène  seraient  entre  eux,  pour  l'une,  comme 
3t  :  a  ;  pour  l'autre,  comme  4  ^  3  ^  et  pour  une  troisième , 
telle  que  la  matière  nacrée  des  calculs  biliaires ,  comme 
5  :  4  9  c^Cf  \  mais  ces  déterminations  m'ont  paru  trop  incer- 
taônespour  que  )'aÂe  pu  m'y  arrêter.  » 


(i)  Je  n*en  infère  pas  quHl  7  ait  des  huiles  fixes  dont  les  Siemens  se 
combinent  en  rapports  simple!  en  Volume  ;  mais  efles  doiireot  aroir  alors 
des  principes  qui  différent  èyeauconp  par  Icor  "voktîlitë^  )oa  qui  se  de- 
••ni|>08Mit  par  la .  oMeor. 
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.        Dpnsité  des  Jmffis*. 

«  Je  ne  m'occuperai  ici  que'  des  Hf^rebtes  arpj^rotimà- 
lions  entre  la  cômposilionet  la  deàsîté;  car  je  suis 'loin  de 
prétendre  que  ces  deux  caractères  puissent  être  propor- 
.  fionnels. 

»  Les  huiles  volatiles  présentent  entre  elles  de  beaucoup 
plus  grandes  aifFérences  dans  leur  composition  que  les 
huiles  fixes.  Lés  premières  ont,  pour  cette  raispn,  une  den- 
sité beaucoup  moins  uniforme  :  les  unes  sont  plus  léâfères , 
les  autres  sont  aussi  pesantes  qn  aucune  huile  fixe  5  m^is'il 
y  a ,  en  ire  ces  deux  genres  de  composes,  cette  diôerence  : 
la  densité  à  température  égale  suit,  dÂns  les  huiles  volatiles, 
une  marche  beaiiedup  plus  ccûoioriÀd  à  «la  propoi:fion  de 
leurs. élémens ,  que. dans  les  huiles  fixes.  .  )  . .  >^f 

»  L'exception  dont  j'ai  parlé,,  entre  Tes^oce  de  n^m^iÂQiet 
Thuile  d'olive  concrèti^ ,  dispair«il!  lorsqu'on  con^si^J^isfi  Iqhfs 
densités  sous  ce  point  de  vue  \  car  Thuile  fi^ce  bpureQfVj^QQrfu 
.  3i5  deg.  centig.  ,'  et  Thuile  volatile  au  i65  deg^  $  etiqtioi- 
.  que  la  marche  4e  leur  dilatation  ne  soit  pas  proportionnelle , 
elle  indique  que  Flmile  fixe  doit  être  beaucoup  pjlitôiégère 
que  rhuile  volatile  quand  on  compare  leurs  densités'  aux 
termes  de  leur  ébullîtioA  respective. 

))  L'huile  de  npix  ^  quoique  un  peu  moins  hydrogénée  que 

Thutle  de  ricin',  est  cependant  plus  légère  qu'elle',  àritôm- 

péraCure  égale  ^  parce  que  Thuile  de  riçiu  entre  en  ébuUicton 

•  vers  i65  deg.  centig.,  tandis  que  la  pi?emièreneboutquim- 

dessus  de  3oo  deg.  * 

»  Le  blanc  de  baleine,  moins  hydrogéné  et  plus  léger,  que 
la  cire  ,  m'a  paru  bouillir  à  20  deg^  environ  au  -  dessus  du 
terme  propre  à. celle-ci.  Cette  considération  ne  serait  peut- 
être  pas  sufGbante  pour  expliquer  la  grande  différence  qui  se 
trouve  entre  les  compositions  et  les  densités  de  ces  deux 
«ubslances",  si  le  résultat  de  M.  Gay-Lussac ,  qui  accorde  à 
la  cire  un  peu  moins  d'hydrogène  que  mou  analyse ,  ne  lui 
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^lait  préférable.  Ainsi ,  quand  deux  analyses  de  matières 
hoîleuses  ,  formées  des  mêmes  élëmèns  ,  8ont«eti  contraste 
frappant  avec  leurs  densités  respectives  à  température  égale^ 
oa-][>éut  présumer  que  la  substance  qui  contient  le  plus 
d'hydrogène  bout  à  line  température  beaucoup  plus  élevée  j 
ou  ('^î  les  deux  termes  d'ébullition  Sont  bien  voisins) ,  que 
Tune  des  anaivses  est  inexacte. 

»  La  plupart  des'hûîles^  volatiles  Vont  pas  besoin  ,'à  la 
rigueur, -de  la  considéra  tion- de  leur' ébulKtion  ,  parce  que 
elles  en  sont  assez  voisine?,'  à  la  température  atmosphérique, 
pour  qu'elles'' y  âiettVuii  degré  d'élasticité  ou  de  densité  re- 
latif à  îettr  composition  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
les  huilés  fixes,     f     <   •  =   .      » 

))  L'oxigène  et  le'  carbone  augmentent  beaucoup  la  den- 
sité des  'huiles  volatiles  ,  relativement  à  l'efiet  contraire  de 
l'hydrogène  ,  qui  la  diminue.  Le  carbone  parait  la  diminuer 
un  peu  relativement  à  l'oj^igène  dans  les  combinaisons  li- 
néaires volatiles  (i).  Mai^  comme  la'différence  de  densité  en- 
tre  l'oxigène  et  le  carbone  ne  se  laisse  pas  apercevoir  le  plus 
souvent ,  dans  les  composés  ternaires ,  les  approximations 
auxquelles  je  dois  me  borner,  m'engagent  à  ne  pas  mettre  dé 
différence,  quant  à  présent ,  entre  les  influences  de  l'oxi- 
gène et  du  carbone,  pour  augmenter  la  densité  des  compo- 
sés triplés.  /         ^ 

»  Toutes  les  huiles  augmentent  en  densifé  par  l'tibsorp- 
tion  du  gaz  oxigène  atmosphérique  ^  mais  il  fait  perdre  aux 


(i)  Si  Ton  peut  comparer  deux  composes  Hn^MÎres  qui  ne  différent 
que  par.Tun^  de  leurs  e'Iëmens-,  Ton  jugera  de  la  densité  du  carboçe  et 
de  Toxigène  par  la  composition  de  Teau  et  de  Tessence  de  te're'benthioe  : 
elles  bouillent ,  suivant  Dalten  ,  à  peu  près  au  même  degré  ^  elles  ont 
les  mêmes  quantite's  d'hydrogène  ;  Teau  contient  en  oxîgéne  ce  que  Tes- 
•eoce  contient  en  carbonp{  qiais  la  densité  de  la  première  est  i,  et  celle 
de  la  seconde  est  0,86.  L'intervention  de  l'oxj|[ène,  dans  le  composé 
d'hydrogène  et  dé  carbone  ,  peut  changer,  suivant  le  mode  d'association, 
U  reauitat  qu'on  doit  tirer  de  ce' rapport, 


*\ 
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huiles  essentielles  le  caractère  volatil ,  <m  de  Tmqjbemtfitàtli 
fSLX  h  distillation  ;  il  ne  doit  donc  pas  être  pris*  en  eonsidé 
ration ,  sous.ee  rapport ,  pour  ce  genre  d'huiles* 

:>)  Jjes  huiles  volajtiles  ^  telles  qjiie  les  essences  de  rose ,  de 
citron  et  de  térébenthine,  paraissent  être  des  composés  de  çaty 
bone  et  d'hydrogène.,  où  les  proportions  d'hydrogène  vont 
successivement  en  diminuant.;  Ie«.dei|sîtés  de  des  huiles  vmiC 
par  conséquent  ^n  crd(bant  *,  el|es  sont  d^ns  la  classe  des  hui<^ 
les  volatiles  légères ,  parce  qu'elles5ont{K)urvues  d'une,  grandit 
proportion  d'hydrogène ,  et  de  peu  on  point  d'oxigène.  Quoir 
que  Téther  et  Talcohol  contiennent  beauc<>iip  d'oxigène^Uns 
une  propibrtion  à  peu  près  semblable  à  celle  des  httiles  pré*^ 
cédentes ,  ils  sont  dans  la  classe  des  substances  hydix>g^ 
pées  légères ,  parce  que  Taddition  de  l'o^gène  est  ce  qu'ils 
opt  de  moins  en  carbone.  L'éther  est  plu^  léger  que  Tako^ 
hol ,  .parce  qiie  celui-ci  contient  moins  d'hydrogène^  Il  en 
est  de  même  popr  le  poids  de  l'essence  -de  lavande  ,  moin*  - 
dre  que  celui  de  l'essence  de  romann.  L'essence  d'anis  est 
plus  pesante  que  tous  les  composés  volatils  prédodens  ^ 
parce  qu'elle  conlient  beaucoup  moins  d'hydrogène*  Ces 
exemples  nombreux  que  je  pourrais  multiplier ,  ne  sont  pas 
assujettie  à  un  calcul'  très-précis.  L'ittceriitude  seule  des 
j>rocédé$  eudiométriqués  ne  le  permettrait  pas  ;  mais  ils  «uf- 
fisent  pour  montrer  que  la  densité  des  substances  hydrbgè* 
nés  volatiles ,  formées  des  mêmes  élémens ,  suit  une  marche 
a  peu  près  conforme  à  leur  proportion. 

»  Lorsque  nous  examinons  les  substances  huileuses  qui  ne 
ke  voiatilisent  point  à  la  température  atmosphérique  ,  nous 
pouvons  que4^  exemples  qui  Sont  contraires  à  l'observa- 
tion précédente  ,  sont  presque  aussi  nombreux  que  ceux 
qui  la  confirment.  Ainsi  quand  on  compare  l'essence  de  ro- 
^marin  avec  la  matière  concrète  de  l'huile  d'olive  ,  qui  con- 
tient, la  même  dosed'oxigène,  la  première ,  en  raison  d'une 
moindre  proportiim  d'hydrogène ,  semblerait  devoir  êtjpe 
plus  pesante  ;  mais  elle  est^  -au  conir^reyjpluft  J^re^JU 
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même  oppo$^iuon  entre  la  composition  et  ]a  densité ,  se 
montre  entre  Fhuile  de  noix  et  Thuile  de  ricin ^  -—entre 
.  la  graisse  de  porc  et  la  même  graisse  saponiGée  \  -—  entre 
la  cire  et  le  blanc  de  baleine  \  mais  il  est  très-probable 
que  ces  oppositions  ou  ces  exceptions  disparaîtraient ,  lors- 
qu'au lieu  de  comparer  ,  comme  je  Tai  fait ,  les  densités  à 
une  température  égale  j  on  les  évaluait  au  terme  de  Tébul- 
lition  de  chaque  substance  (i)  ,  ov  à  des  degrés  qui  en  se- 
raient voisins  et  également  distans. 

Dilatation  des  Huiles  par  la  chaleur, 

■ 

«c  Le  terme  de  rébullitioti  des  huiles  fixes,  n'est  pointexac- 
tement  déterminé  ,  parce  qu'elles  commencent  à  s'altérer 
par  la  chaleur  avant  de  bouillir;  on  fait. confondre  le  nou« 
veau  produit  par  la  décomposition  avec  celui  de  TébuUition  : 
cette  dernière  s'opère  à  une  température  d'autant  plus  éle- 
vée que  Taltération  est  plus  avancée  ,  ou  qu'elles  ont  été  plus 
long-temps  sur  le  feu.:  il  en  résulte  qu'elles  ne  produisent 
pas ,  comme  l'eau  ,  un  degré,  constant ,  dans  lequel  la  cha- 
leuracquise  est  égale  à  celle  qui  se  perd  par  l'évaporation  :  il 
est  donc  important  d'avoir  un  caractère  qui  indique ,  à  une 
température  moins  élevée  ,  les  termes  relatifs  de  leur  ébul- 
lition. 

»  Je  n'ai  peut-être  pas  besoin  de  rappeler  que  les  dilata- 
tions des  liquides  ne  suivent  pas  toujours  une  marche  rela- 
tive à  celle  de  leur  ébullition.  Toutes  les  huiles  que  j'ai 
éprouvées ,  et  qui  bouillent,  soit  à  une  température  voisine 
de  celle  de  l'eau  ,  soit  à  une  température  beaucoup  plus  éle- 


(i)  M.  Gay-Lussac  a  observe  avec  justesse  qu'on  évalue ^mieux  la 
marche  de  la  dilatation  des  li(|uide8 ,  en  partant  du  terme  de  lenr  ébul- 
lition respective  que  d'une  température  égale ,  parce  que ,  dans  le  pre- 
mier cas  y  'la  force  répulsive  des  molécules  est  la  même.  (Annales  de 
Chimie  et  de  Physique,  tom.  ii,  pag.  i3o.  )    , 
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tée  ,  se  dilatent  plus  que  Teati  (mr  des  intei^viiilés  de  cW 
leur  égaux.  M.  Gay-LusâiBC  à  ihotitré  que  le  sùlAiîredéelBir-* 
boue  /qui  bout  à  46 deg. ,  6 ,  et  Talcohol  bbiit  à  78  deg.,  4 , 
se  dilatèut  également  -,  ihais  des  oppdéltîètis  )éussi  lrtiiJ{Mïitèi 
entre  la  thàréhe  de  là  dilatation  et  duierme  dé  rébuIKtioU 
he  se  hiônirènt  que  pour  les 'liquidés  qui  diffèrent  beau- 
6oup'parIeUr  composition  ^iéscoiàtràstes  paraissent  ét^e  peu 
SènsibféS',  et  très  •rarès'^ntré  lés 'sîlfastàhces  hydtôgei^^ées  » 
composées  de  carbone  ,  dliyclrogètieet  d  oiig'èn^  :  Tetir  di- 
latation suit  en  général  d'assez  près  une  marche  inverse  du  de- 
gré de  chaleur  requis  pour  les  faire  bouillir,  Tious  les  ré-? 
sultats  que  j'ai  pu  comparer  m'ont  indiqué  qu'on  détermine 
mieux  Tordre  des  ébulliiions  des  huiles  fixes  ,.  par  leur  di- 
ktâtibn  (i)  que. par  robsérvaiiou  du  d^ré- où  elles  corn*» 
mencent  à  bouillir. 

nXa  graisse  de  porc  saponifiée  se  dSate  plus  que  Thuile 
dé  ricin  *,  celle-ci  plus  que  Thuile  de  lin  ;  cette  dernière  plus 
que  la  graisse  dé  porc  naturelle  ;  celle-ci  plus  que  la  stéarine 
d'huile  d'olive  ,  et  cette  stéarine  beaucbup  moins  que  sou 
ëlatne.'Les  degrés  d'ébullition  confirment  d'une  manière  con- 
fuseet  douteuse  eeis  résultats  f  parcequela'mémëhuile  peut 


'  (i)  Pour 'mesurer  les  dilatations  des  liuiles,  fai  plac^  le  flacon  qui  en 
était  plein  dans  Teau  chauffée  par  une  lampe  :  il  contenait  un  tiiemioa' 
mètre  gradué  '  sur  nn  tube  même  pour  qu^il  occupât  mëins  de  rôlMue. 
L*huile  ar  été  portée  ii  un  degré  de  chaleur  supérieur  à  icelur  que  je  vou- 
lais atteindro  ;  pendant  quMle  y  parvenait  en  se  refroidissant ,  je  Tagî- 
tais  avec  le  thèf momètre  pour  répandre  une  température  uniibtihe.  L'en- 
lévément  de  cet  instrument,  son  remplacement  par  «{tielque»  gouttes 
d*huile  chauffée  au  même  bain  qiie  la  précédente,    et  la  cl6ture    du 
flacon  (dans  un  bain)  par  un  pUn  de. verre ,  ont  été  Êiits  dans  quelques 
aecondes.  La  bouteille  a  dés-lori  été  pesée  avee  la  correction  pour  Tex* 
pansion  du  verre.  Les  différentes  dilatationq  d'un  même  liquide  par  des 
intervalles  égaux  de  température 'devraient  servir  d'appui  aux  obser- 
vations précédentes;  mais  j*ai  négligé  cette  considération,  qui  aurait 
exigé  beaucoup  de' temps,  et  des  résultats  plue  précis  pour  les  huiles 
fixes.  (  Ployez ^  sur  ces  Recherches,  ie  Traité  de  Physique  de  M,  Biot» 
tom.  I  y  pag.  910 ,  et  399.  ) 


Lbuiltir  à  des  températures  inégales.  Les  dilatations  des  dif- 
féreds  liquides  ne  sont  pas  proportionnelles  entre  elles  à  tou- 
tes les  températures  j  toais  des  deux  prociédés  ,  je  choisis  ce- 
lui qui  donne  le  moins  d'incertitude ,  et  où  l'observation  di- 
recte et  absolue  donne  un  résultat  constant. 

SolubUàé  des  huiles  dans  îcdcqhoh 

»  La  pins  ou  moins  grande  solubilité  des  huiles  dans  Tàl* 
cohol  dérive  de  Fespèce ,  de  Tarrangement  et  de  la  conden- 
sation des  ëlémens.  Leur  arrangement  nous  est  inconnu  ^ 
quant  à  leur  espèce ,  j'observe  que  plus  les  huiles  contien- 
nent d'oxigèpe  ^  plus  elles  sont  solubles  :  toutes  celles  que 

.  f  ai  examinées  acquièrent  une  plus  grande  solubilité  par  Tab- 
isorption  du  gaz  oxigène  atmosphérique  ,  soit  en  se  rancis- 
sant ,  soit  en  se  résinifiant  :  je  n^en  excepte  pas  même  le  pé- 
trole ,  qui  forme ,  par  cette  combinaison  ,  un  composé  pres- 
que sçlide  ,  mais  qui  n'est  pas  de  rasphalte.Les  proportions 
d'oxid[èDe  vont  successivement  en  croissant  dans  la  cire  ,  le 
blanc  de  baleine  et  l'acide  margarique  :  leurs  solubilités  aug- 
znentent  dans  le  même  sens^  Xa  graisse  saponifiée  est  beau- 
coup plus  soluble  qpie  la  graisse  non  saponifiée.  Les  élaïnes 
des  huiles  et  des  graises  que  j'ai  analysées  sont  plus  solubles 

.  que  leurs  stéarines  respectives ,  et  celles'^ci  contiennent  moins 
d'oxigène.  Les  degrés  de  solubilité  ne  sont  pasproportionels 
aux  quantités  de  cet  éléments  Mais  je  ne  considère  id  que  le 

.  jaZfi.5  et  le  moins. 

»  Il  y  a  une  autre  cause ,  en  quelque  sorte  ptiysique  ,  qui 
peut  contrarier  Tinfluence  précédente  »  mais  qui  contribue 
beaucoup  à  la  différente  solubilité  des  huiles  :  c'est  le  degré 
de  condensation  de  leurs  élémens.  Plus  ils  y  sont  dans  un 
état  élastique ,  plus  elles  sont  solubles.  On  peut  atténuer 
cette  condensation  par  leur  dilatation  relative ,  et  établir  en 
général ,  «yie  les  huiles  formées  des  élémens  qui  contiennent 
les  mêmes  doses  d'oxigène  sont  d'autant  solpbles  que  leur 
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dilatation  est  plus  grande*  surtout  en  la  considérant  entre  les 
températures  voisines  de  celles  où  les  solutions  ont  été  faites. 
La  différence  de  solubilité  entre  les  huiles  G-xeà  et  les  huiles 
volatiles ,  dépend  en  grande  partie  de  ce  principe. 

»  L'huile  de  ricin  fait  une  exception  très-rare  dans  les  hui- 
les fixes,  par  sa  solubilité,  en  toutes  proportions,  daus'Fal- 
cohol  ;  mais  si  Ton  considère  ,  d'une  part ,  qu'elle  contient 
plus  d'oxigène  que  les  autres  huiles  fixes,  et  d'ailleurs  que  la 
dilatation  est  en  même  temps  plus  grande ,  Ton  trouve  que  sa 
solubilité  est  conforme  aux  principes  que  je  viens  d'ex- 
poser. 

»  Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  que  la  dureté , 
la  dilatation  par  la  chaleur ,  et  la  solubilité  dans  Talcohol , 
sont  des  caractères  d'une  grande  utilité  pour  la  connaissance 
de  la  composition  et  des  propriétés  des  huiles. 

»  Les  substances  hydrogénées ,  composées  de  carbone , 
d'hydrogène  et  d'oxigène ,  telles  que  la  cire,  la  graisse, 
l'huile  fixé ,  l'éther  sulfurique  et  Talcohol ,  produisent  (à 
consommation  égale  )  d'autant  plus  de  lumière  et  de  chaleur 
dans  la  combustion ,  qu'elles  contiennnent  moins  d'oxigène. 
Leur  lumière  parait  être  d'ailleurs  d'autant  plus  grande ,  que 
la  proportion  en  poids  du  carbone  à  l'hydrogène  s'approche 
plus  de  celle  de  loo,  17  ,  6,  soit  de  la  composition  du  gaz 
déifiant.  Je  tire,  en  grande  partie,  ces  résultats  de  la  compa- 
raison de  mes  analyses^  avec  la  quantité  de  chaleur  et  de  lu- 
mière que  Rumford  a  obtenue  de  ces  combustibles.,)) 

J.  P. 


^ 
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DÉCOUVERTE  D'UN  NOUVEAU  tlEMÈDE 

Contre  le  goitre  ; 

Par  M.  le  docteur  Coiwdet. 

(  Extrait  de  la  BïbUothéquç  Unwerselle  j  par  J.  Pelletier.  ) 

L'Iode,  corps  combustible  simple',  non  métallique,  dé^ 
couvtrt  en  18 1 3  par  M.  Courtois,  cbimiste  et  manufactu- 
rier français ,  étudié  dans  tous  ses  rapports  chimiques  par 
MM.  Gay-Lussac,  Davy,  Vauquelin,  etc.,  n'avait  pas  encore 
été  employé  en  médecine.  M.  le  docteur  Coindet ,  membre 
de  la  Société  helvétique  ,  vient  d'en  faire  à  la  thérapeutique 
une  application  des  plus  importantes.  Si  les  observations 
de  ce  médecin  sodt  confirmées ,  nous  pensons  qu'il  aura 
rendu  un  service  signalé  à  l'humanité ,  en  faisant  connaître 
un  remède  à  Tune  de  ces  maladies  qui  dégradent  l'espèce 
humaine  ,  moins  par  la  difformité  qu'elle  occasionne ,  que 
par  raffaibUssement  qu'elle  détermine ,  en  certain  cas  ,  dans 
Je  moral  des  individus  qui  en  sont  attaqués.  L'importance 
du  sujet  nous  engage  •  laisser  l'auteur  s'exprimer  lui- 
même  : 

«  Il  y  a  une  année  que  ,  cherchant  une  formule  dans  l'ou- 
vrage de  Cadet-de-Gassicourt ,  je  trouvai  que  Rnssel  con- 
seillait, contre  le  goitre,  le  varec  ,  ^cm5  i'e5/cM/o5a5 ,  sous 
le 'nom  d'éthîops  végétal. 

))  Ignorant  alors  quel  rapport  il  pouvait  exister  entre  cette 
plante  et  l'éponge ,  je  soupçonnais ,  par  analogie ,  que 
l'iode  devait  être  le  principe  actif  commun  dans  ces  deux 
productions  marines  •,  je  l'essayai ,  et  les  succès  élonnans  que 
j'en  obtins  m'encouragèrent  à  poursuivre  des  recherches , 
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d'autant  plus  utiles ,  qu'elles  avaient  pour  but  de  décourrir 
tout  ce  que  Ton  pouvait  attendre  d'un  médicament  encore 
inconnu ,  dans  <une  maladie  si  difficile  à  guérir  lorsqu  elle 
arrive  dans  Fâge  mûr,  ou  que  les  tumeurs  qui  la  consti-^ 
tuent  ont  acquis  un  certain  volume  et  une  certaine  dureté* 

»  Le  goitre  çst  une  tumeur  le  plus  souvent  indolente , 
formée  par  le  développement  du  corps  thyroïde ,  dont  il 
peut  occuper  le  centre ,  Tun  ou  Fautre  de  ses  lobes ,  ou 
toutes  ses  parties  eu  même  temps  ^  souvent  plusieurs  lobules 
se  développent  sur  un  lobe  déjà  augmenté  de  volume  y  ils 
forment  des  saillies  ou  des  bosses ,  qui  peuvent,  à  la  longue, 
dévenir  les  foyers  d'une  altération  organique.  On  voit  des 
goitres  ai^quérir  un  volume  très- considérable ,  attemdre 
même  le  poids  de  plusieurs  livres.  Il  est  rare  qu'il  n'y  ait  pas 
alors  quelque  lésion  organique  profonde  ,  et  qu'on  ne  trouve 
le  centre  de  ces  iiiraeurs ,  ou  cartilagineux,  ou  crétacé ,  ou 
osseux^  si  elles  s'ulcèrent,  leur  ulcération  n'est  ni  pbagé- 
dénique ,  ni  douloureuse ,  bien  différentes  en  cela  de  ce  qui 
arrive  aux  ganglions  lymphatiques. 

»  Souvent  le  centre  de  ces  tumeurs ,  outre  ces  altéra- 
lions  organiques ,  est  formé  par  des  kystes  distincts  les  uns 
des  autres  ,  renfermant  divers  fluides ,  les  uns  sanguins ,  les 
autres  purùlens ,  gélatineux ,  aqueux ,  etc.,  semblables,  dans 
toutes  les  apparences,  aux  kystes  des  ovaires, 

v  Ijcs  altérations  organiques  du  goitre  sont  probablement 
l'effet  de  douleurs  très-vives  ,  d'autres  fois  sourdes  et  obs* 
cures ,  des  spasmes^  des  serremens  ,  des  gonflemens  ,  que 
les  malades  y  ressentent  y  surtout  au  printemps ,  aux  chan-f 
gemens  des  saisons ,  à  l'approche  des  époques ,  symptômes 
trop  souvent  méconnus  ou  négligés,  et  qui  demanderaient , 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  un  traitement  particulier 
pour  en  prévenir  les  effets. 

»  La  fausse  dénomination  de  glande  thyroïde  a  trompé 
les  médecins.  Le  corps  thyroïde  n^est  peut-être  pas  une 
glande  (  ce  qui  explique  pourquoi  lé  goitre  est  une  affection 
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essentiellement  distincte  des  scroplbmles) ,  q'eit  unç^rg^e 
dont  Tusage  no^js  est  encore  absoluipeq\incoimu.  Il  diffère 
de  voli^]^  selpa.  Ijçs  âge^  et  lésasses  ;  il  est  plus  gros  dmà 
Fenfant  que  dans  Faduliç,  chez  la  femme  que  cliti 
rhpmç^e;  il  varie  de  çouleui?  dans  «on  tissu  ;  on  ne  connaît 
pas  sa  nature  intime  ;  il  n'a  pa^s  de  nature  particulière;  oîn 
n'y  Vrouve  point  de  conduit  excréteur  ;  il  a  des.  nerfs  et  des 
vaiaseai^i^  sanguins  qui  hi^  ^opt  propres.  Ces  derniers  ac* 
qu^rent,  dan^  son  développçnvent ,  un  volume  considéra^ 
Ûe ,  ^  repdent  par  là  Fçi^çUioo  du  goitre  souyent  imposa 
sjible ,  et  presque  toujpurs  dçti^çreusç. 

»  Une  des  formes  du  goitre  qui  n'est  pas  très-rare,  est 
ce  qi^'on  noçnme  vulgairement  ici  goiU'e  en  dedans.  Le  dé» 
veloppemcii(^t  de  l'un  ou  des  deuiç  lobes  se  fait  à  Imtérieur  ) 
il  epvçloppe  la  trachée  artère ,  Fenchatonne,  la  comprime, 
laplatijt dans  une  certaine  étendue.  La  voix  est  altérée ,  la 
respiration  constamment  gênée ,  surtout  si  le  malade  fait 
quelque  exercice  pu  quelque  marche  pénible;  il  est  pet 
saillant  au  dehors. 

»,  Ces  cas ,  heureusement  rares,  sont  4*autant  plus  graves, 
que  jusqu'à  présent  les  secours  de  Fart  ont  été  impuissans. 
J'ai  VM ,  par.  Fusage  de  Fiode ,  une  malade  soulagée  d'à* 
boid  9  et  bientôt  aprè^  guérie ,  lorsqu'elle  était  sur  le  point 
d'être  suffoquée. 

»  La  cause  immédiate  de  cette  singulière  maladie,. que 
Ton  doit  isoler  du  crétinisme  et  des  sccophules ,  est  encore 
inconnue  ;  elle  n'a  donné  lieu  qu'à  des  hypothèses  erronées, 
on  à  des  conjectures  accréditées  par  les  noms  d'hommes  il- 
lustres ,  qui  Font  considérée  plutàt  en  physiciens  qu'en 
médecins ,  et  qni  s'en  sont  rappoi^ltés  &  quelques  observa- 
tions générales,  ou  k  des  préjugés  populaires ,  qui  ne  sou*- 
4ienQCot  pas  le  plus  léger  examen ,  puisque  le  goitre  est 
jendémiquedaas  des  pays  où  les  causes  que  ces  auteur^  sup* 
posent  n'existent  pas,  et  que  Fon  trouve  des  communes 
entières  où  ^ette  mak^die  est  à  peine  connue ,  dans  le  voisi- 
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nage  d'autres  communes  dont  la  presque  totalité  des^habî- 
tans  en  est  atteinte ,  quoique  les  unes  et  les  autres  soient , 
en  apparence ,  soumises  aux  mêmes  influences  de  Tair ,  des 
eaux ,  des  vents ,  du  genre  de  vie ,  etc. 

»  Deux  causes  différentes  m'ont  évidemment  para  pro- 
duire le  goitre  à  Genève  :  la  première  est  due  à  Tusage  des 
eaux  dures ,  ou  eaux  de  pompés  des  rues  basses  de  la  ville  ; 
elles  produisent  le  goitre  dans  un  très-court  espace  de  temps  : 
ainsi  les  soldats  de  la  garnison ,  composée  surtout  de  jeunes 
gens  étrangers  au  tanton ,  qui  s'abreuvent  de  ces  eatix  ,  en 
sont-ils  atteints  d'une  manière  aussi  remarquable  que 
proifapte. 

»  Cette  forme  delà  maladie,  rarement  grave ,  se- dissipe 
d'elle-même  eu  changeant  de  boisson.  L'eau  distillée  em- 
.  pêche  son  accroissement ,  et  même  contribue  à  sa  diminu- 
tion. J'ai  remarqué  que  cette  cause  laisse  souvent  un  prin- 
cipe de  goitre  qui  se  développe  plus  tard. 
•  »  La  seconde  se  lie  à  des  causes  dont  les  unes  peuvent 
être  considérées  comme  mécaniques  locales  ,  les  autres 
comme  physiologiques. 

»  Les  premières  sont  les  efforts  produits ,  par  un  accou- 
chement laborieux ,  par  un  vomitif,  par  la  toux  ^  par  lés 
cris ,  par  la  colère, 'par  là  coutume  que  les  femmes  ant  ici 
de  porter  de  pesans  fardeaux  sur  la  tête.  Elles  exercent  sur- 
tout leur  effet  sur  la  classe  la  moins  fortunée  de  la  société. 

»  Les  causes  physiologique's  agissent  plus  particulièrement 
chez  le  sexe  féminin  ;  elles  me  paraissent  dues  à  la  sympathie 
qui  existe  entre  le  col  et  le  syistème  reproducteur.  C'est  ainsi 
que  le  goitre  commence  le  plus  souvent  avec  la  première 
des  grossesses ,  et  devient  plus  volumineux  après  chacune 
d'elles  ;  il  en  est  de  même  pour  l'allaitement. 

»  Dans  un  grand  nombre  de  cas ,  il  se  développe  aux  ap- 
procihes  de  l'âge  critique  ^  les  chagrins,  les  attaques  de  nerfs^ 
les  aâections  morales ,  contribuent  aussi  à  sa  formation.  Ces 
diverses  causes  expliquent  pourquoi  y  dans  l'âge  adulte  ,  le 
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goitre  est  beaucoup  plus  fréquent  chez  les  femmes  que  chez 
les  hommes. 

»  Le  corps  thyroïde  est  susceptible  de  se  gonfler  consi- 
dérablement presque  toul-à-coup  pendant  un  certain  temps, 
el  de  se  dissiper  ensuite.  Un  goitre  se  développa  d'une  ma- 
nière excessive  pendant  une  première  grossesse  chez  une 
jeune  femme  ;  douze  heures  après  être  accouchée ,  il  était 
entièrement  disparu. 

)>  Jusqu'à  présent  Téponge  calcinée  a  fait  la  base  de  tous 
les  remèdes  qui  ont  eu  quelque  succès  coijlre  le  goitre. 
C'est  Arnaud  de  Villeneuve  qui  l'a  fait  connaître.  On  Ta 
donnée  sous  forme  de  vins,  de  tablettes,  de  poudres, «te. , 
presque  toujours  combinés  avec  des  médicamens  toniques , 
pour  détruire  son  action  fâcheuse  sur  l'estomac.  Mais  quel- 
que correctif  que  Ton  emploie ,  elle  donne  ,des  s[^smes ,  ou 
crampes  nerveuses  de  cet  organe  ,  qui  durent  souvent  long- 
temps après  qu'oi^  a  cessé  l'usage  de  ce  remède  ,  et ,  dans 
quelques  cas,  deviennent  une  maladie  chronique ,  difficile  à 
guérir. 

»  Ces  effets  fâcheux  ont  lieu  surtout  lorsque  le  goitre  est 
volumineux ,  et  que  les  malades  sont  plus  éloignés  de  Tàge 
adulte;  car~"les  préparations  de  l'éponge  produisent  rare- 
ment ces  mauvais  effets  chez  les  enfans  ,  où  il  est  peu  volur, 
mineux  ,  ou  plus  récent.  On  avait  attribué  ces  crampes  ner- 
veuses à  la  disparution  du  goibre  ;  mais  elles  dépendent  pro- 
bablement de  quelque  combinaison  particulière  inconnue , 
qui  doit  se  trouver  dans  l'éponge  calcinée  ,  puisque  l'iode  ne 
produit  rien  de  pareil  ,  et  qu'il  fait  disparaître  des  goitres 
d'un  volume  bien  autrement  considérable ,  et  bien  plus  ra- 
pidement que  ne  l'ont  jamais  pu  faire  l'éponge  ou  ses  prépa- 
rations. 

»  Quelle  est,  dans  l'éponge ,  la  substance  qui  agit  d'une 
manière  spécifique  contre  le  goitre  ?  Il  me  parut  probable 
que  c'était  l'iode  :  je  fus  confirmé  dans  cette  opinion ,  lors- 
que i'«ppris  que  M.  Fife,  d'Edimbourg,  avait  trouvé  de 
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riode  dans  Téponge,  vers  la  fin  de  1 8 1 9.  Défi,  depuis  ^ix  mois, 
f  avais  constaté  ses  effets  surprenans  dans  cette  maladie. 

»  L'iode  est  en  quantité  si  petite  dans  l'éponge,  qu'il  est 
•impossible  d^en  déterminer  la  proportion  relative  sur  une 
quantité.  Je  me  suis  servi  de  celui  qu'on  obtiçnt  des  eaux-^ 
mères  de  vàrec. 

»  L^iode ,  ainsi  appelé ,  à  cause  de  {a  belle  couleur  vio- 
lette qu'il  affecte  à  Tétat  de  gaz  ,  ne  parait  pas  faire  une  des 
parties  constituantes  des  productions  maripes  \  il  semblerait 
n'y  être  qu'accidentellement  mélangé ,  puisqu'il  n'existe  pas 
dans  les  alcalis  préparés  en  Sicile,  en  Espagne,  et  dans  les 
états  romains.  L'éponge  lavée  et  macérée ,  .avant  que  d'être 
soumise  à  l'analyse ,  en  offre  une  moins  grande  quantité. 

))  Une  propritété  de  cette  substance ,  encore  si  peu  con- 
nue, est  ae  former  un  acide  lorsqu'on  la  combine ,  soit  avec 
l'oxigène ,  soit  avec  l'hydrogène  ;  les  sels^qui  résultent  de  sa 
combinaison  avec  l'oxigène  étant  peu  solubles  dans  l'eau ,  je 
n'ai  pas  essayé  d'en  faire  usage  ;  j^ai  préféré  ceux  qui  s'ob- 
tiennent par  l'hydrogène,  avec  lequel  l'iodé  a  une  affinité 
telle ,  qu'il  s'en  empare  partout  où  il  le  trouve.  Il  en  résulte 
un  acide  connu  sous  le  nom  diacide  hydriodique.  Il  sature 
toutes  les  bases ,  et  forme  des  sels  neutres ,  parmi  lesquels 
j'ai  choisi ,  pour  médicament ,  Vhydriodate  de  potasse.  Je 
me  suis  servi ,  avec  un  égal  succès,  de  celui  de  soude.  L'hy- 
driodate  de  potasse  est  un  sel  déliquescent,  dont  48  grains 
ou  2  de  nos  scrupules  dans  i  once  d^eau  distillée  repré- 
sentent approximativement  36  grains.d^iode.  Cette  prépa- 
ration à  cette  dose  est  une  de  celles  qui  s'emploient  le  pJ|^ 
fréquemment. 

»  La  solution  de  ce  sel  dans  une  suffisante  quantité  d'eau 

(    peut  dissoudre  encore  de  l'iode  ,  et  former  un  kydriodate 

de  potasse  ioduré  f  propriété  dont  je  me  suis  servi  poar 

augmenter  la  force  du  remède,  dans  le  cas  où  un  goitre  plos 

dur ,  plus  volumineux ,  ou  plus  ancien ,  paraissait  iiésîster  à 
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ractîon  de  la  solution  saline  simple  ^  et ,  par  ce  moyen ,  j'ai 
souvent  obtenu  les  cures  les  plus  remarquables. 

»  L'iode  se  dissout  en  certaine  proportion  dans  Véther  et 
dans  l'esprit  de  vin.  M.  Gay-Lussac  a  trouvé  que  Feaû  n'en 
dissolvait  que  j^-  en  poids.  ' 

»  Une  once  d'esprit  de  vin  à  35  deg.  dissout  à  i5  deg.  A., 
et  sous  la  pression  ordinaire ,  60  grains  d'iode  soit  envi-* 
ron  -j  de  son  poids  ;  à  4^  deg.  de  concentration  ,  et  sous 
les  mêmes  conditions ,  il  en  dissout  84  grains  environ  x  ^ 
d'où  il  résulte  que  l'esprit  de  vin  en  dissout  plus  ou  moins, 
selon  le  degré  de  rectification. 

)>  Pour  éviter  toute  erreur  de  dose,  dans  cette  troisième 
préparation  ,  dont  je  me  suis  servi  sous  le  nom  de  teinture 
d'iode  ,  j'ai  prescrit  48  grains  d'iode  pour  une  once  d'esprit 
de  vin  à  35  deg.  J'ai  employé  celte  préparation  plus  que  les 
précédentes  (  peut-être  avec  un  succès  supérieur  )  ,  parce 
qu'étant  plus  facile  à  préparer  dans  les  plus  petites  cités ,  où 
il  ne  se  trouve  pas  toujours  des  pharmaciens  assez  exercés 
pour  obtenir  les  hydriodates  salins  purs ^  j'ai  dû  en  faire  l'ob- 
jet principal  de  mes  recherches,  pour  m'assurer  de  l'effet 
d'un  remède  qui  doit  devenir  d'un  usage  général. 

»  On  nfe  doit  pas  préparet*  cette  teinture  trop  à  l'avance  , 
parce  qu'elle  ne  peut  se  conserver  long-temps  sans  déposer 
des  cristaux  d'iode  -,  d'ailleurs  la  grande  quantité  d'hydrogène 
que  l'alcohol  contient ,  et  l'extrême  affinité  de  cette  première 
substance  avec  l'iode^  sont  cause  que  la  teinture  est  bientôt 
convertie  en  acide  hydriodique  ioduré  :  remède  sans  doute 
très-actif;  mais  comme  il  y  d,  dans  certains  cas,  quelque  raison 
de  choisir  de  préférence  une  des  trois  préparations  que  j'ai 
indiquées ,  chacune  doit  être  telle  que  le  médecin  la  désire, 
pour  qu'il  puisse  diriger  plus  sûrement  son  traitement^  et  en 
tirer  des  conséquences  plus  justes. 

»  Je  prescris  aux  adultes  dix  gouttes  de  l'une  de  ceâ  tro]$ 
préparations  dans  un  demi-verre  de  sirop  de  capillaire  et 
d'eau  ,  prises  de  grand  matin  à  jeûa;  une  deuxième  dose  à 
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dix  heures,  et  une  troisième  dans  la  soirée,  ou  en  se  cou- 
chant. 

)}  Sur  la  fin  de  la  première  semaine,  j'ai  prescrit  i5  gout- 
tes ,  au  lieu  de  lo,  trois  fois  par  jour,  quelquefois  plus 
tard ,  lorsque  Tiode  a  un  effet  très^sensible  sur  les  tumeurs  -, 
j'augmente  encore  cette  dose,  que  je  porte  à  ao  gouttes, 
trois  fois  par  jour,  pour  en  soutenir  l'action  :  20  gouttes 
contiennent  environ  un  grain  d'iode. 

»  J'ai  rarement  dépassé  cette  dose;  elle  m'a  suffi  pour 
dissiper  les  goitres  les  plus  volumineux,  lorsqu'ils  n'étaient 
qu'un  développement  excesëif  du  corps  thyroïde,  sans  autre 
lésion  organique.  * 

»  Après  une  huitaine  de  jours  de  traitement ,  la  peau  de- 
vient moins  tendue  j  elle  est  comme  plus  épaisse  \  la  tumetfr 
se  ramollit  d'abord  avant  que  de  diminuer ,  ce  qu'on  recon- 
naît sûrement  au  toucher  ;  quelques  jours  plus  tard,  ce  ra- 
mollissement est  encore  plus  évident  :  les  goitres ,  ou  les  tu- 
meurs goitreuses  ,  s'il  en  existe  plusieurs  ,  deviennent  dis- 
tinctes, plus  séparées  les  unes  des  autres,  elles  se  ramollis- 
sent et  se  confondent  graduellement.  Dans  plusieurs  cas  ,  le 
noyau  qui  les  forme  ,  ou  plus  exactement ,  la  partie  qui  est 
organiquement  malade,  devient  plus  dure;  elle  diminue^ 
elle  s'isole-,  quelques-unes  deviennent  mobiles,  à  mesure 
que  ce  qui  les  entoure  se  dissout  par  Tiède  :  avantage  pré- 
cieux de  ce  remède,  puisque ,  par-là  ,  dans  les  cas  graves  où 
une  opération  est  indispensable  ,  ce  remède  ,  en  diminuant 
le  volume  du  goitre ,  et  permettant,^  par  conséquent,  au 
bout  d'un  certain  laps  de  t,pmp»,  aux  artères  et  aux  veines 
trop  dilatées  de  revenir  sur  elles-mêmes ,  l'opération  en  sera 
d'autant  moins  difficile  et  moins  dangereuse.  Quelques-unes 
de  ces  tumeurs  ,  en.  apparence  goitreuses  ,.ont  résisté  à  l'ac- 
tion de  ce  remède  ,  sous  quelque  forme  que  je  Taie  donné  , 
et  quel  que  soit  le  temps  que  je  Taie  fait  continuer  :  j'ai  lieu 
de  croire  que  ces  cas-ci  étaient  tout  autres  que  le  goitre ,  ou 
que  sa  presque  totalité  avait  subi  une  altération  organique. 

»  Dans  quelques  cas ,  le  tissu  cellulaire  qui  entourait  la 
tumeur  reste  gonflé,  et  donne,  au  toucher,  la  sensation 
d'un  îcyste  vide. 

»  Souvent  le  goitre  se  dissipe  incomplètement,  nieys  assez 
pour  n'être  plus  ni  incommode  ,  ni  difibrrae. 
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»  Dans  un  grand  nombre  de  cas ,  il  se  dissout ,  se  dé- 
truit, se  dissipe,  dans  Tespace  de  six  à  dix  semaines ,  de 
manière  à  ne  laisser  aucune  trace  de  son  existence. 

))  AGn  d'obtenir J'eff et  isole  de  ce  remède,  et  qu'il  fût 
dégagé  de  toute  combinaison  étrangère ,  j'ai  évité  de  me 
servir  d'aucune  application  locale ,  comme  sachets ,  col- 
liers ,  etc.  ;  moyens  qui ,  par  la  compression  qu'ils  opèrent, 
ainsi  que  par  les  substances  salines  ou  résolutives  qui  en- 
trent dans  leur  composition,  ne  sont  pas  sans  une  sorte 
d'efficacité. 

»  L'iode  est  un  stimulant ,  il  donne  du  ton  à  l'estomac , 
excite  l'appétit  5  il  n'agit  ni  sur  les  selles  ,  ni  sur  les^  urines  ; 
il  ne  provoque  pas  les  sueurs ,  mais  il  porte  son  action  di- 
rectement sur  le  système  reproducteur ,  et  sur  l'utérus.  Si 
on  le  donne  à  une  certaine  dose ,  continuée  pendant  quel- 
que temps ,  c'est  un  des  emménagogues  les  plus  actifs  que 
je  connaisse  :  c'est  peut-être  par  cette  alliance  sympathique 
qu'il  guérit  le  goitre  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

»  Je  l'ai  employé  avec  un  succès  complet  dans  un  de  Qjes 
cas,  de  chlorose  ,  où  j'eusse  prescrit  la  myrrhe ,  les  prépara- 
tions de  fer,  etc.  ^  si  je  ne  lui  eusse  soupçonné  cette  action 
particulière.  *' 

))  Cette  substance  mérite  encore,  sous  un  nouveau  point 
de  vue  ,  l'attention  des  médecins  ,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle 
ne  devienne  ,  entre  des  mains  habiles ,  un  des  plus  puissans 
remèdes  dont  la  chimie  modernç  ait  enrichi  la  matière  mé- 
dicale.  »v 

* 

NOUVELLES  DES  SCIENCES.      . 


EXTRAIT  DES  ANBALES  DB  BRUXELLES.  . 

.    Antidote  contre  le  Sublimé  corrosif, 

M.  TlDDEY  a  découvert  dans  le  gluten  la  propriété  de 
neutraliser  l'action  du  dento-chlorure  de  mercure.  Il  a  fait 
ses  expériences  sur  des  lapins  et  des  poules.  Il  a  commencé 
par  administrer  deux  grains  de  sublimé  corrosif  mêlés  avec 
de  la  farine'ou  du  gluten  ^  et  il  à  porté  peu  à  peu  la  quantité 
du  mélange  à  quator:^       ^^dans  le  cours  de  douze  heures^ 


f 


494  lOURKAL 

MBS  que  les  animaux  aient  paru  en  ressentir  aucun  incon-B* 
/vénient  j  quel(]ues-UQS  seulement  sont  morts  au  bout  de  trois 
jours  et  plus ,  et  il  ^  toujours  retrouvé  entiers  les  bols  de 
gluten,  contenus  dans  leurs  organes  digestifs  ^  ce  cmi  prouve 
combien  il  serait  facile,  après  avoir  fait  prendre  l'antidote  ^ 
.de  débarrasser  Testomac  du  nouveau  composé ,  à  Faide  de 
vomitifs.  Quelques  expériences  comparatives  lui  ont  appris 
.qu'un  grain  de  dento-cnlorure.de  mercure  cause  la  mort  des 
unimaux.dQnt  il  s  agit ,  et  qu'il  faut  environ  vingt-cinq  grains 
de  gluten  frais ,  ou  moitié  de  gluten  desséché ,  pour  le  neu- 
traliser ,  il  forme  avec  lui  un  composé  beaucoup  moins  so- 
lubie  que  celui  que  Ton  obtient  par  Talbumine. 

Noui^eau  somnifère. 

M»  Bidault  de  Villiers  appelle  lactucarium  un  pouveau 
calmant  qu  il  a  extrait  de  la. laitue  (/octuca  satwa)  :  pour  le 
préparer;  il  coupe  à  un  pouce  de  la  tète  les  xiges  d!un  grand 
nombre  de  laitues  qui  ont  atteint  un  pied  de  hauteur.  Il 
recueille  le  suc  laiteux  qui  s'échappe  de  chaque  plaie  et  le 
dépose  dans  un  vase  de  faïence  où  il  s'épaissit,  se  gromèle 
et  se  concrète  en  se  séparant  en  deuxjparties,  solide  et  liquide, 
à  la  manière  du  lait  dont  il  offre  1  aspect  et  la  blancheur» 
Bientôt  il  change  de  couleur  et  brunit.  Il  le  dessèche,. à  une 
douce  chaleur  et  le  convertit  en  une  masse.extractive  qui  est 
le  lactucarium.  Ce  médicament  à  la  couleur  de  Topium^  son 
odeur  est  légèrement  vireuse.;  son  action  sur  féconomie 
animale  est  d'alléger  et  de  calmer  la  douleur ,  de  procurer 
du  sommeil  sans  agitation,  dans  le  cas  ou  l'opium  a  échoué 
ou  ne  peut  être  supporté. 

Conversion  de  la  fécule  en  alcohoh 

On  a  éleyé  des  doutes  sur  la  formation  de  l'alcool  par  la 
fermentatÎQn  des  substances  amylacées.  M.  Mathieu  de 
Dombasle  a  fait  une  étude  suivie  des  divers  degrés  de  fer- 
mentation, soit  dans  le  travail  de  l'amidonnier ,  soit  dans  celui 
du  .brasseur ,  et  il  a  prouvé  que  cent  kilogrammes  de  farine 
d'orge  {bucnissent  communément  quarante-^deiix  litres  d'eau- 
>defrvie  à  j  9  degrés. 

La  fermentation  vineiise.d^s  pommes  de  terre  |)résettte 
,im  exeaple.asse^  frappwl  de  la^convjBrsiçn  de  la  fécule  en 
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ftlcohol;  roo  parties  de  pommes  de  lerreque  M  Tinliof  a 
analysées,  contenaient,  indépendamment  de  l'eau  :  fcculc  i5, 
matière  Çbveiise  amylacée  7,o3;  albumine  1,39:  ninoihge 
à  l'état' d'un  sîr»p  épais  4>o6.  Lorsqu'on  veut  soiimcure  les 
pommçs  de  WrVe  à  la  l'ermentatioa,  on  les  fait  cuin^n  la 
vapeur;  on  leS' écrase,  on  y  mêle  trois  centièmes  de  leur  poids 
de  malt  d'orge  en  farine ,  et  l'on  ajoute  de  l'eau  irès-ch.iude 
pour  former  une  bouillie  portant  60  degrés ,  qoe  l'on  alian- 
donne  au  repos  pendant  deux  heurus;  on  létfnd  ensuite 
d'eau  jusqu'au 'VohiRi&  de  3  hectolitres  par  looldluj^iMnimes 
de  pommes  de  terre  et  à  la  température  de  ao  à  -.tS  ilrgrcf. 
On  ajoute  la  levure  de  bière.  La  fermentation  est  ordinaire- 
ment terminée  au  bout  de  trois  jours,  et  on  obtient  environ 
de  10  à  16  litres  d'eau-de-vie  à  ip  degrés,  selon  la  richesse 
en  féçuU. 

Le  gluten  agit  sur  la  fécule,  dans  la  fermentation  .  de  U 
même  manière  que  l'acide  sulfun'que,  et  les*  pommes  de 
terrequine  contiennent  pas  de  gluten  ne  pourraient  produire 
d'alcohol  sans  mélange  de  grains.  A  la  température  de  62  de- 
grés ,  la  fécule  change  de  nature  ;  elle  devient  soluble  et  sa- 
pide  ,  se  rapproche  enfin  de  la  nature  du  ancre  ;  et  si  elle 
produit  une  quantité  d'alcohol  moindre  que  ne  pourrait  le 
faire  un  poids  égal  de  sucre ,  on  doit  attribuer  la  plus  grande  . 
partie  de  cette  diflérence  à  la  difficulté  que  l'on  éprouve 
d'empêcher  l'invasion  de  la  fermentation  acide  avant  que  la 
totalité  del'alcohol  soit  formée,  c'efil-iniiEe,  avant  que  la 
fermenlatiflo  vineuse  soît  complète. 

Chauffage  à  la  graisse  et  à  l'huile. 

L'ancienne  méthode  d'échauffer  les  chaudières  dans  le 
raffinage  du  sucre  était  défectueuse,  en  ce  que,  par  l'appli- 
cation immédiate  du  feu,  la  partie' en  contact  avec  le  com- 
bustible éuit  souvent  brûlée  avant  que  l'autre  partie  ne  fût 
chaude.  On  a  cru  remédier  à  cet  inconvénient  en  introdui- 
B«nt  dans  le  sirop ,  des  tuyaux  da  métal  traveraés  par  de  l'éan 
bouillante  *,  mais  le  sùvp  ne  se  mettant  pas  en  ébullition  à 
la  même  température  que  l'eau ,  il  a  fallu  augmenter  l'écbauf- 
-  fement  de  celle-ci  par  des  pressions  qui  n'ont  pas  été  sansdan- 
ger.  Dana  les  raffineries  de  Liverpool  on  a  substitué  le  suif  à 
l'eau,  et  M.  Wîlson  employa  au  même  effet  de  l'huile  de  pois- 
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son.  Jl  échauifn  l'huile  jusqu'à  35o  degrés  F,  qui  est  le  degr^ 
auquel  le  sirop  bout  et  la  fait  circuler  dans  des  tuviias  qui 
traversent  le  sirop.  Un  thermi^inèire  plongé  dans  I  huile  in- 
dique sa  température,  que  l'on  pourrait  porter  jusqu'à  600  de-, 
grés,  point  d'ébullilion  des  huile»  fixes.  L'Iiuile  refroidie 
revient  dans  la  bouilloire  par  des  canaux  de  circulation  £t  de 
manière  à  n'avoir  point  de  coiumunication  avec  le  dehors. 
Xi'air  échauËTé  de  la  bonilloire  est  ^conduit  au  moyen  d'nne 
soupape.  L'huile  échauffée  jusqu'au  degré  convenable  est  as- 
pirée par  une  pompe,  puis  dirigée  dans  les  tuyaux  de  traverse. 

Coloration  des  agates. 

M.  Miic  Culloch  a  fait  Connattre  le  procédé  dont  se  servent 
les  Indiens  et  les  Allemands  pour  colorer  artificiellenient 
lus  a^^ites.  Ce  procédé  consiste  à  faire  bouillir  les  agates 
dans  de  l'acide  sulfurîque  :  aussltàt  quelques  lames  devien- 
nent noires ,  tandis  que  d'autres  conservent  leur  couleur  na- 
turelle ou  passent  même  à  une  blancheur  plus  éclatante,  d'où 
résultent  des  contrastes  agréables.  Cet  effet  n'a  lieu  que  dans 
les  agates  qui  ont  été  usées  avec  la  roue  du  lapidaire  ;  car  il 
résulte  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'huile  absorbée 
par  la  pierre  ,  durant  l'opéraiion  de  la  taille  r  aussi  peut-on 
toujours  s'assurer  de  la  réussite  du  procédé,  en  faisant  bouil- 
lir l'agate  dans  l'huile  avant  de  la  soumettre  à  l'action  de  l'a- 
cide \  pendant  cette  action ,  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux. 

Lorsque  sur  un  fond  de  couleur  on  veut  former  des  traits 
blancs  ramifiés ,  on  recouvre  la  pierre  de  carbonate  de  soude 
et  on  soumet  ensuite  le  tout  à  la  chaleur  d'un  fourneau  ou 
d'une  mouHc.  L'émail  blanc  et  opaque  qui  se  produit  dans 
cette  opération  est  aussi  dur  que  l'était  primitivement  la 
picire ,  et  a  servi  quelquefois  avec  succès àfaîre  des  camées. 


5oiis/ïre«e,  pour  paraître  dans  le  courant  d'octobre  :  His- 
toire abrégée  des  Drogues  Simples,  par  N.-J.-B.-G.  Gni- 
BoeBT ,  pharmacien ,  membre  deia  Société  des  pharmaciens 
de  Paris ,  ex-sous-chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpi- 
taux civils.  Deux  volumes iurS" Prix  13  fr.  ;  et  j5  fr.  par 

la  poste  ;  à  Raris  ,  chez  L.  Colas ,  imprimeur-libraire ,  rue 
Dau|>hine,  n°.  3i^  et  chez  l'Auteur,  pharmacien,  rue  de 
Richetieu ,  n".  77. 
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NOTICE 


Sur  les  différens  Sels  kle  Cheltehham  usités  en  Angleterre  y 

et  sur  les  Eaux  de-  Chekenham  ; 


*      •      •. 


...  i". 


Par  M.  Plâschb» 


>  La.' plupart  des  droguistes  anglais  yendent'da  sel  de 
CKeltenliam,  ou  prétendu  tel  ;  chacun  le  prépare  à  sa  ma- 
nière :  c^est  du  moins  l'opiiiTon  cfne  je  me  suis  formée ,  après  [ 
ayioir  examiné  pluàiears  sels  de  Ghehenihàm  provenant  de 
différentes  maisons  de  Londres*  -  ^ 

Le  premier  qne  j^ai  vu  en  181 4  ûvait  été  acheté  dans 
ThrogmortOThstreetf  où  est  le  dép6t  de  M.  Henry  Thomson» 
II. était  cristallisé  comme xelui  dont  M.  Caventôu  a  commu- 
niqué l'analyse  à  la  Société  de  ^ Pharmacie,  et  né  contenait 
que  du  sulfate  et  du  murîate  de  soude;     ' 

•  Verslamâaie  époque^  fai  soumis  à 'quelques  essais  ua 
autre  sel  de  Cheltenham ,  qui  jouit  également  en  Angle- 
VF.  ^/i;i^e.—<iVbv6m6re  i8ao.  33 
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terre  cTaoe  grande  vogue.  Celai-K:i  était  desséché  et  Boug 
forme  pulvérulente.  J^y  ai  trouvé?  outre  du  sulfate  de  soude, 
plus  de  muriate  de  soude  que  dans  le  premier ,  et  du  sulfate 
de  magnésie  en  quantité  notable  ;  mais  je  n'y  ai  reconnu 
«ucune  trace  de  fer^  bien  que  Tétiquette  ainsi  que  Pinstruc* 
tion  annonçassent  que  ce  sel  est  ferrugineux. 

Un  troisième  sel  de  Cheltenham  $st  préparé  et  vendu  par 
M*  Lockyer^  chimiste,  Bedfort  street  :  celui-ci  porte  le 
nom  de  sel  de  Cheitenham  perfectionné  ou  apéritif  chafybé 
et  carbùnaté^  Il  dégage  de  Tacide  carbonique ,  lorsqu'on  le 
fait  dissmidre  dans  Teau  ;  et  la  couleur  que  prend  avec  la 
teinture  de  qoix  de  galle  cette  solution  privée  de  gaz  par 
rébullition ,  annonce  qu'il  y  a  du  sulfate  de  fer.    . 

M»  Pariëb,  MAeèifa^  membre  de  la  Société  royale  d'Edim- 
bourg, notts  apprend ,  dans  un  ouvrage  qui  a  para  i  Londres 
en  iBia ,  que  le  sel  de  Cheltenham  se  prépare  avec  les  sub- 
stances suivantes ,  desséchées  et  rédidtes  en  pondre  : 

Sul£eitè  de  soude  •  ••  •     xao  parties. 

■■-  ■    de  magnésie.  .  .,     66  .         .. 

Murîate  de  soude  •  .  ,  •       xo 

Sulfate  de  fer 2 

Il  existe  à  Londres  peut-être  vingt  antres  espèces  de  sels 
dits.de  Cheltenham,  dont  la  composition  nous  est  inconnue } 
mais  ce  que  nousvfsnons  de  dire  suffit  pour  prouver  ooAi- 
bieo  on  doit  peu  compter  sur  Tidentité  d'action  d'an,  médi- 
cament aussi  variable  dans  ses  élémens  que  Test  célu!*ci.  Si 
l'on  voulait  absolument  faire  usage  en  Friinoe  du  sel  de 
Cheltenham  ,  nous  proposerions  de  prendre  ponr  base  de  sa 
préparation  l'analysé  des  eaux  minérales  dç  ce  nom^  &ite 
atir  les  lieux  mêmes  par  MM*.  I^kes  et  Branée. 

Ces  deux  habiles  cUmist^  eut  reconnu  qu'il  existait  à 
Cheltenham  trois  scmraes  d'eaux  minéiales  :  l'nne  apparte- 
nant k  la  classe  des  eaux  sulfureuses  ;  rautré  à  celle  de^^  eaU&; 
salines ,  et  la  troisième  qui  esiferrpgineiise.  T0ate|(  ces  eaiix 
août  froides* 


•  •*»««• 


••        M-^"         'J  ÎS 
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Voici  les  résultau  de  lears  analyses  : 

V.  Eau  sulfureuse  de  Cheltenham ,  • 

Lit.  o,  473. 
CWacjue  pinte  (wine)^  environ  seize  onces  poicU 
de  nliarc ,  contient  ; 


t 

Génûmét.  cubd 

!.. ,  MiUigrammM. 

<iflz  acide  carbonique  • 

• 

.24,57.     , 

.     ")i-      » 

—  hydrogène  sulfuré. 

.  40)96*    ' 

.   4        »        » 

Sulfate  de  soude  •  •  • 

•     »     n      1 

»  .  iSnîjSn. 

•     -»     »      , 

»       .           *y\a*Jm    T«J. 

,  .    ^     » 

•  •      7759^-^ 

Muriate.de  soude  •  •  • 

•     «     » 

► >  9266, 25. 

Chcide  de  fer 

•     »     » 

.  .     19, 4a. 

2^  Eau  saline  de  Cheltenham , 
Cha^ue^Hite  (wine)  contient  ;|^ 

^  ,  Milligrammes.  . 

Sulfate  de  soude ....,•     971,20. 

'^ —     de  magnésie    .•..«.•••.     719,25. 
■         de  chaux •  .  •  ,     29,1 ,  25. 


"Muriate  de  soude  •  : 3;ii(7,^o. 

'    3^.  'Eàu  ferrugineuse  de  Cheltenliam ,  ' 
Chaque  pinte  (  wine  )  contient  : 

Cenlimèt.  cobès«    Milligrammes. 


>  i 


ÎGaz  acide  carbonique  . 
Carbonate  de  soude  .  • 
SuTfâte  de  soude.'  .  •  • 

de  magnésie ..  . 

de  chaux  ^  •  • 
iMjiriate  de  sonde  •  .  . 
Okide  de  ïev  •*  • 


*  • 


.  40, 

96.   . 

•    » 

)>       . 

• 

»    '\ 

•    ». 

.  »     . 

•    » 

» 

•    » 

82,.  37. 

1469) -S^* 
388, 5o. 

:   161,87. 

2674, 58^. 


Cef  trois  analyses  3out  tirée»  du  Manuel  de^  Chimie  de 
M.  Brande.  Npns  nous  prcçosons.  d*en  faire  usage,  mes 


/" 
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confrères  et  moi,  dans  notre 'étaUiisseB)Giit;d'iiaax  iniuéraks 
factices  qui  sera  ince^saipn^ept  len  activité.  Je  me  bornerai) 
quant  à  présent ,'  a  fâiVé  démarquer  que  le  niuriate  de  soude 
est  le  sel  dominant  dés  eaux  de^  Çheltenham  \  qu'il  s'élève 
surtout 'daforrëàXi'  sàHhè'V^uî  fest'lk.pW  purgative,  jusqu'à 
56  grains  par  livre,  tandis  qu'au  contraire',  dans  la  plupart 
des  s^fi.:de  Ghçlténhaitf  âr^ticës  (car  on  ne  peut  qualifier 
autrement  Cj^ux  qui  se  débitent  daiu  lè.todmmeive')^  c'est  le 
sulfate  de  soude.  <»'«  o*    .   .->•   .        i.  '   ..     .>. 

Ceci  prouve  quç  les  fabricans  de  sél  de  Gheltenham  se 
sont  moins  aUaché^  à  reproduire  toutes  les  substances  con- 
tenues^ dai>«reau  minérale  avec  leurs  propbrtiotis  relatives , 
qu'à  faire. un  sel  pgrgaiif  dont  la  solution' se  rtipproche^  plus 
ou  mçins.pQur  U  saveur  ei  les  propriétés  dë'l'eaii  minérale 
naturelle.  ,.      , 


11 


Sur  le  princwe  purgatif  de  la  Bkuharbe. 

Le  marquis  Cosino  Budolfi  vient  de  f^ire  plusieurs  expé- 
rience^ su  i^  la  rftcinë  de  thubarbe  ,^  danis  Tintention  d'en' 
isoler  ïe^p^ncipe  fihifgâtif.  Vôifl  'son  procédé  : 

On'  fait  'digérôr  à  plt^sleùrs  reprisses*  dé  la  racine  de  rbu- 
barbe'tAoiiîe  et  grbsîsîèrénîent  pulvérisée  dans  de  bon 
alcobol ,  jusqu]  à.çerqu^U'  racine  ait  perdu  eu  grande  partie 
sa  couleur  et  sa  saveur.:  ou» ajoute  dans  la.  teioiture  filtrée 
une  solution  alcoholique, d'acétate  de  plomb  en  léger. excès* 
La  liqueur  étant  filtrée  pour  la  séparer  4ti  précipité ,  on  y 
fait  passer  uh  courant' de  gà^  hydrogéné  sulfuré,  liisqu'à  ce 
Qu'elle  soit^entièrdmeiit  privée 'de  plomb  :  on  la  filtre  de 
nouveau  *,  et  ,<  afin  de  sdturêr  Tei^cès  d'acide  acétique  qu'elle 
contient,  on  la  verse  fiouilladté  sur  dix' spus-carbonate  de 
magnésie  pur  :  il' se  dégage  'dé  facide  carbonique,  et  la 
liqueih* ,  qui  îusqUe-la  avait -une  couljpur  jaunes  devient 
d'un  rôiîge  sanguin*.  Ori'évapore'lé  foiit  au  bain-marie  ou  à 
la  ■  cbaleuv  >dW  Tètuve;  O* îr^è  la  nirt^e  dtèsis^ëcfcéè  avec  de 
l'élhejr  «uMarique*  ouJave^J^**  Taltobol  "abèfôlit  légèrement 
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ëchaUffë^:  ces'sblaiîqns  abatfdôùnerotit  parleTe^oS  et  pàf  ûné 
évdporulTon'lebië  du  sucré  ëft  cWistattx:  Il  n^'tiéië  éh  iWssoi 
lutîon'éâils'Fëtlàer,  bpfèî^lâ''se{)àiatioa  du  siVcVè ,  t[tt'uù 
principe  partîpttliter  qui/est  le  'ibisnie  que  cëlilî'  d6r\t  se 
charge  Talcohol  ron  obtîèhtee'^rm<îîpe  en é^iipbtairlt'réthei 
ou  l'ali:»>iïOl-â 'tiûÊ  chaleur  irès-doiice.  Léfésîdii'extracri- 
forme ^ai^une*  couleur  jaune'  obscure ,  une  ^ottetir  alîîàtee  ^ 
une  saveur:  ktre\  amère  ,  n^ù^âfbonde  \  il  e^t'sbiûblé  dans 
Teau.'  dan^ralcoboletdaâsrNttiek^;'  et  cé$  solJddtts^iiiâ  3e 
troublent /paç'pai^  leur  mélaiigë  réciproque!  L'efs  sôlittiorii 
jaunes  qù'il<  fournit  avec' ces  liquides  sont  des  réactifs  irès- 
délicats  pour  les  alcalis,  qui  les  fontpasserâu  rot/^ë-rui/5^. 
Les  acides. leur  resiîiueojtgccoiAeurfaùnei'       •     '  •  « 

M.'  iRuldoifi  pense. que'iise  principe  de  la  rbtubâ'rbb  eèt 
d'unç  Q»l^^  suî  geaens.  I^  assure  ;qu'il  agi^.fâ^tledÉ^'t  sur 
Fécoiioiiiie.'aoimale^iCoiBnle «purgatif,  méthe  à^ la  dbsè  de 
quelques  grains^  qu'enfin  y.  il  traverse  les  toie»  ilrruaifès 
sans  y  éprouver ide  décomposition.  *  ^"  " 

(  Extrait  du  Jpumal  de  Physique  de  Bru^tiatelli.  ) 


Ikt         •        3  *      I  â     * 


iSlir  le  chtmgernent  ^ti^éprûUi^Tk  plusieurs  substances  par 
.'^•••'  là  ùàhgéiàtiôn  ;  .      ' 

I  II*..  •  •    •*  I  *• 

Ï^ar  M.  VoGEn',  de  Muilich: 

J^ÀVAiS  remarqué  bien  des  fois*,  et  l'observation  a  dû  être 
faite  par  beaucoup  de  personnes,  que  Tempois  d^amidon 
gelé  dans  Thiver  et  dégelé  ensuite,  devient  impropre  au 
'collage.  Par  la  dégél^tion ,  «il  s'en  sépare  uâ  li^de  aqueuTC 
transparent;  et  il*  se  dépose  une  matière  tenace  élastique 
non  collante.  En  soumettant  cette  matière  à  la  presse  dans 
un  linge ,  on  obtient  encore  beaucoup  d'eau  tçnant  en  dis- 


y' 
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fiblntion  ua  peu  de  fécule,  et  il  reste  après  une  forte  ez« 
pression  un  corps  blanc  opaque  qui  acquiert  sons  peu  une 
sécheresse  t|tlle ,  .qu  on  peut  le  Aluire  en  poudre  fine. 

Nous  savons  par  Texpérience  qu'il  n'est  pas  possible  de 
dessécher  la  colle  au  point  qu^il  en  résulte  un  corps  puivé* 
rulenl  \  il  rçste  toujours  une  matière  demi-transpareole 
semblable  a  la  corne ,  qui  est  si  tenace  qu*oo  ne  peut  pas  la 
réduire  en  poudre;  elle  ne  se  redissout  pas  non. plus  dans 
l'eaa  bouillante  et  ne  forpie  p4a  de. colle.  La  matière  expri* 
mée  de  la  colle  gelée,  au  contraire ,  est  très-^pulvérulénte', 
«  comme  nous  Ta  vous  dit  plus  haut',  et  reforné  de  la  coll^ 
avec  de  Peau  bouillante.  *    :     . 

Beaucoup  de  sqbsunces  du  règn^  organique  sbat  altérées 
parle  frxii4*  M.  Einhof  a  faii  sur  ce  sujet  une ^dwervation ■ 
ciurieuse.que  :je  crois  devoir  rapporter,  U  a  reni^rqué  que 
les  pomm^s<le*terr^s  qui  avaient  séjourné  pendant  quEelque 
temps;  à^  9  *  au-dessous  de  zéro  ^  étaient  devénti^s'stf^rée^: 
Il  trouva  dans  ces  pommes-de^^rre  autant  de  técnh ,  de 
fibrine  et  d'albuminé  que  dans  les  pomm'ifs'ide-lei^re  non 
gelées ,  et  il  soupçonna  d'après  cela  qu'il  s'était  formé  ui) 
peu  dé  sucre  aux  dépens  du  mucilage.  Je  n'ai  pas  répété  ces 
expériences  par  la  voie  directe,  mais  le  b(isardAa.mis  a 
même  d^  faire  une  observation  qui  semble  confirmer  le 
fait  annoncé  par  M.  Einb<^.  L'année  passée^  jies  .pp.]inm!ps-de' 
terre  n'avaient  pas  bien  réussi  dai^s  les  environs  de  Munich  ; 
elles  avaient  une  saveur  particulière  désagréable.  Au  mois 
de  janvier  survint  à  Munich  uo  frûid  considérable;  lether- 
.  momètre  était  souvent  descendu  a  30  "^  R.  ;  et  depuis  cette 
époque ,  les  pommesnie-rterre  quft  j^avêia  camfigwées  dans  la 
cave  jetaient  devenues  jaunes  e^  avaient  aGqiûatiiie  saveur 
agréable  ;  de  >  sorte  que  des  personne»  quf  ignoraient  les 
ciixonsunces  leur  trouvèrent  un  gçût  irès-s|lCI^é•  Comnie 
U^s  pommes-de^erre  de  la  même  e^ce,  conservées  pendavt 
le  froid  dans  nue  chambre  où  il  7  iiyail  ooiisI«ii|bi«ic  «ae 
température  moycun0|ii'avaiei4  pas  perdu  leur  saveur  &de, 
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il  m^  parait  Vraisfmt>l9ble  que  la  températurô  dans  la  cave 
a  été  qiielqv^efois  r-r-  p ,  ce  qui  a  dû  former  ou  développer 
un  peu  de  sucre. 

Comme  les  fruits  et  beaucoup  de  racines  éprouvtnt  par 
le  froid  une  altération  sensi^lç ,  j'imaginai  d'abord  qi^e  les 
acides  végétaux  ou  d'autres  matériaux  immédia^ts  pouyaieat 
être  décomposés  par  le  froid.  Ppur  m'éclairer  sur  ce  sujet  ^ 
\e  plaidai  dans  ^n  méUr^ge  ^e  5  livres  de  neige  et  d'une  livre 
^e  sel  (dans  lequel  h  thermomètre  descendit  & — rîji®  R.  ), 
les  substances  suivante^  :  une  (^issoiution  concentrée  d'acide 
tartarique ,  de  l'acide  acétiqifc  étendu  d'un  peu  d'eau ,  une 
dissolution  de  sucre  et  de  gpmme  arabique.  X^orsque  ces 
substances  eurent  séjourné  six  heures  dans  le  mélange  fri- 
gorifique ,  je  tes  retirai  et  les  laissai  dégeler  lentement. 
Toutes  devinrent  liquides  et  répètent  leur  transparence. 
La  couleur^  ainsi  que  Todeùr  et  la  saveur  n'étaient  pas 
altérées  ;  je  ne  pus  y  apercevoir  le  moindre  changement. 

Ce  résultat  me  fit  supposer  que  parmi  les  matériaux  que 
Ton  trouve  fréquemment  d/ins  les  végétaux,  il  en  est  qui   ^ 
n^Eproùvent  aucune  décomposition  par  le  froid. 

Une  dissolution  de  la  fécule  se  comportait  tout  autrement. 
Comme  la  fécule  de  ri?  et  des  pommes-de-terre  n'est  pas 
très^propre  au  collage  ^  je  me  suis  servi  d'un'e^  p^irtie  de 
fécule  de  froment  que  \W  i(ait  bouillir  avec  seize  parties 
d'eau. 

Je  laissai  séjourner  la  ^oitié  de  cette  colle  dans  un  mé- 
lange frigorifique ,  et  dégeler  ensuite,  lentement.  Il  s'en 
était  séparé  beaucoup  d'eau  et  de  la  matière  blanche  qui^ 
quoique  bien  battue  avec  Ve9i^ ,  n'acquérait  nlus  la  ^p» 
priété  collante  ]  mais  aussitôt  que  }»  pestais  cette  masse  aa 
degré  de  rébullitioui  il  se  formait  une  btonne  çplle«  (j'autre 
moitié  de  la  colle ,  qui  n'avilit  pas  été  exposée  au  froid ,  pré-- 
senuit  une  matière  hfyn  pgène  tremblante  et  n'avjût  p|is  en^ 
core  laissé  séparer  de  l'eau  peu^fto^t  cet  intervalle.. 


5o4  '    JOURNAL 

•    J'introduisis  dans  un  mélan^Yrigorifique^  dans  des  Tasei 

bien  fermés  les  eorps  suivans  :  des  pômmes-de-terre ,  des 

carottes ,  des  betteraves ,  des  pommes  et  de  la  cbaii'  dé 
bœuf.# 

'  Lqs^  quatre  substances  végétales  avaient  été  coupées  en 
ttiorceaux  de  la  grosseur  d'une  noix.  Après  avoir  resté  douze 
heures  a  tme  température Ve— -ai ^  R. ,  elles  étaient  gelées, 
dures  et  envelidppées  d'une  gelée  blanche.  Dégeléea  Ijenter 
ment^  il  en  découlait  spontanément  un  liquide  qui  devenait 
plus  considérable  par  une  légère  pression.  Toutes  les 
'Substances  dégelées  n'étaient  plus  sèches  comme  auparavant; 
telles  étaient  devenues  en  même  teâips  très-molles. 

En  faisant  bouillir  lès  pommes-de-xerre  iivec  de  Teau, 
elles  tombaient  en  bouiUie.  Les  pommes  avaient  acquis  une 
couleur  brune  et  avaient  la  saveur  des  pommes  cfiites. 
Au  bout  de  quelques  jours ,  elles  devinrent  noires  commce 
les  pommes-de-terre  ,  et  passèrent  bientôt  à  la  putréfaction* 

Quoique  les  pommes  ne  renferment  pas  sensiblen^ent  de 
fécule,  il  est  cependant  possible  que  l'eau  soit. chimique-, 
ment  combinée  avec  les  autres  parties  constitus^ntes  dans  ce 
fruit,  et  par  conséquent  Ten^emble  de  la  pomme  peut 
être  conîsidérét^omme  un  hydrate;  si  maintenant  Féau  est 
convertie  en  glace  et  séparée  par  la  congélation  ,  Téquilibre 
entre  les  princîîpes  doit  être  rompu,  ce  qui  amène  une  dér 
composition  totale. 

'Quant  a  la  congélation  de  la.  collé ,  je  crois  devoir  coù- 
clûre  avec  certitude  que  YJiydrate  ou  là  combinaison  chi- 
mique que  Teau  bouillante  contracte  avec  là  fécule ,  se  dé* 
compose  loyqtte  Teau  prend' la  forme  de  solidité.  La  fécule 
insoluble  dans  Teatl  froMe  est  alors  séparée,  j£t  ne  peut  plus 
se  combiner  avec  elle  que  dans  le  cas  où  celle-ci  est  bouil- 
lante. * 

'    Je  ne  hasarderai  pas  d^étendre^ces^ues  sur  la  congéla- 
tion des  membres  chez  les  hommes  ou  les  animaux.  Il  uq 


«   Il       .   •       «  ,  •  ■ 

'  '  .  •  •  • 
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me  parait  cependant  pas  invraisemblable  que ,  dans  un  mem- 
bre ge^,  Tbumeur  devenue  gkce  doit  être  séparée  des  par- 
ties solides ,  et  que  ne  pouvant  plus  skinir  à>e)les ,  elle  doit 
arrêter  la  circulation  I  d'où  résultent  enfin  la  gangrène  et 
la  putréfaction. 

m  4  ê   %     *   '       *  y 

i  •  •  •  . 

•  •  • 

OBSERVATION. 

.    .    .    ».  ...  ... 

Sur  VauricuUdre  bleue ,  telephora  cosrulea  (  Scbrader  )  , 
bys&us  pœmlea  (Lamàrt),  deuxième  famiOiçàe  la  Flçre 
Jranccuse^ 

•  Par  M,  Chevalier.  . 

Là  coûdeUr  bleue  du  téléphora  me  donns^  n^^^e.d^examîqçr 
cette  plante ,  dans  Tespérance  dV  trouver  une  matière  cqIo- 
rante  semblable  àrindigô ^' dont  elle  a  quelquefois  lacopr 
leur.  .      ^        .^  .:.    •: 

Le  tél^bor^  (est  irrégulièrement  éV^)^  ;  i^ia*  upe  forme 
auriculji^rp  et  une  couleur  l)leue  qu^.  vaçie , depuis  le  blpu 
4  optçe-roer.  jusqu^à .  celui  jie.  l'indig^^  ;  S^;  sfiiyeiW  est  ifade  s, 
son  odeur. un  peu  nauséeuse .qua^d  jLBs|;,iÇc^is,;Qn  l^x^l^»  / 

contre  ordinairement  sur  les.  vieux  bqiswi.f  jo  .  '(m<>i  '* 

,  Esjsayé;  avec  le  papîejç4e ctqftrpespl ,  il  Iq  lEprfgit  fortçme|it  ; 
traité  parTe^iu  à  Taije  del-ébuUition ,  ie^d^(;pct,«m^QS(  diujpf 
couleur  f^uye  et  d!uae  odeur  dosagréiJUeMLesT^acti&.jMi 
font  éprpuver  les, 'çbpflgpm^jçifsuiiyans.;:   •.».      ,    .        .i 

L'infusion  de  noix  de  galle  y  forme  un  précipité.  •  '""-Mv^ 
:    L'iode  ny  produit  vi^n.    *  .i  i,«  .  ,     .{       :.   i.l 

Le  nitrate  d'argent  domie  lieu  à  'Ui|  lég^pfécipîte  flo^ 
conneox  insoluble  dans  Tâcide  nitrique.  '*'  ^f*»  (>  »  '         •<  •^i'' 

Le  nitrate  de  baryte  trouble  un  peu  laliquebr.        ' 
L'acide  nitrique  la  fait  passer  au  vertl      **    '  *       • 


t 


5o6  JOURNAX. 

L*oxalate  d'ammoniaque  y  forme,  un  précipité  pea  abo»- 
dant*  *  .  ^ 

Ce  décoctam  filtré  et  évaporé  a  siccité ,  a  donné  un  ex* 
trait  acide  qui  a  été  séparé  en  àeax  parties  et  soumis  ràosi 
à  des  opérations  différentes. 

La  première  partie  a  été  traitée  par  Talcoliol  bien  dé-> 
flegme  et  non  acide.  Ce  véhicule  a  acquis ,  par  rébullitiôn^ 
de  nouvelles  propriétés  ;  il  é.tait  acide  et  n'avait  point  acquis 
de  couleur.  Pour  m'assurer  s'il  contenait ,  outre  l'acide  y 
quelque  substance  fixe,  j'en  évaporai  une  partie^  qui  ne 

"  laissa  qu'an  léger  résidu  contenant  un  peu  de  muriate  de 
potasse.  L^autre  partie ,  saturée  par  un  peu  de  soude  ^  me 
donna  encore  un  autre  sel  qui  attirait  Thumidi^é  de  Fair.  Je 
le  traitai  par  l'acide  sulfuriqùê,  qui  en  dÉpgea  de  l'acide 
acétique  \  et  je  jugeai ,  par  d'autres  expérfflrces ,  que  c'était 
de  l'acétate  de  soude.      - 

La  partie*  de  l'extrait' aqueux  dû  téléphora,  de  laquelle 
l'avais  enlevé  ;  par  l'alcohol ,  du  âiuriate  de  potasse  et  de 
l'acide  acétique ,  s'est  dissoute  en  partie  dans  l'eau.  La  li* 
queur  décantée  ci  évaporée  a  laissé  un  résidu  présentant 

.  toutes  les  pcopriétés  de  la  gomme.  La  partie  insoltfble  était 
ée^^albuniinè  *,  elle  brûlait  sur  les  charbons  en  répandant 
ntté -odeur  de  corne  brûlée ,  et  en  ramenant  au  bteu  lé  pa« 
pier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  ,  etc. 

'  La  seconde  pafrtie  de  Texirait  k  été  brûlée  et  inêhiéi'ée. 
La  lessive  ée^éséendres  était  composée,  de  muriaie  de 
pelasse  et  de  traces'de  sulfates.  La  partie  insoluble  n'a  point 
été  examiné^  «  puisque  j^avais  encore  à  brûler  le  végétal  tout 
entier.    ,    ".      ..    .   ■ 

Le  téléphora  qui  restait  sur  le  filtre  après  avoir  été  traité 

par.  l'eau ,  uvaît  un  peu  perdu  de  sa  couleur  bleue.  Je  Tai 

>  fait  macéret  dans  de  Talcohol ,  craignant  que  la  chaleur  ne 

détruisit  eotièreiiient  ^  couleur.  P^c  ce^e  (^ration ,  la  li* 

queur  s'est  colorée  en  jaune  verdatr^r  âoutnise  à  une  éva« 


poiation  lente ,  elle,  a  laissé  un  résidu  bryinâtre  qui  pré$Qi;i<? 
tait  tontes  les  propriétés  des  résines. 

Pour  décolorer  entièrement  le  végétal,  je  le  traitai  de 
nouveau  par  Talçohol  à  l'aide  de  la  chaleur. 

J'obtins,  après  quelques  instans  d*é!t)^^llition,  un  liquide 
d'une  couleur  pourpre  tirant  un  peu  au  violet.  L'eau  qu'on 
y  ajoutait  le  faisait  passer  sur-le-champ  au  vert.  La  potasse 
et  l'alun  produisaient  le  in^me  phénomène  :  le  chlore  chan- 
geait sa  couleur  eu  pourpre  ,  puif  en  jampte  fauve ,  et  finis* 
sait  par  Ja  détruire.  Lia  seule  espositiou  a  l'iiir  déterminait 
.  dans  cette  maître  un  cba]^gftne|fit  nota]^  \  car  elle  passait 
d'abord  au  vert,  puis  au.i?|oir.  l^n  év^pqr^nt  ce  liquide  ,  il 
perdait  sa  couleur  et^.ei;!  prenait  une  ver^t.  Le  résidu  ne  se 
dissolvait  pas  dans  l'eau,  et  s'attachait  a  tuç  doigts  comme  les 
résines  ,  en  présentant  les  mêmes  pl^énon^ènes. 

Je  jugeai  dès  loi^s  que  la  couleur  du  téléphora  était  due  à 
une. matière  de  nature  résineuse,  susceptible  d'éprouver 
une  altération  de  la  part  de  l'air  et  4^  ,U  chaleur  »  et  de 
prendre  diverses  cpulçurs*.  .  . 

.  Poiir  m'assurer  si  l'éther  avait  uae  action  particulière  sn^ 
eeit^  matière  colorante ,  j'ai  traité  pa^  ce  véhicule  une 
certaine  quantité  delà  plante.  La  liqueur  est  devenue  jaune, 
et  a  laissé,  par  l'évaporation  ,  ui>  résidu  d'une  couleur  ro« 
sée  adhérant  à  la  capsule.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  ,  et  se 
volatilise  en  partie  trè^^omptement  lorsqu'on  en  projette 
sur  une  spatule  rouge ,  en  répandant  une  odeur  d'huile  de 
poisson ,  et  laissant  un  résidu  charbonneux  luisant. 

Cette  matière  résineuse  prend  avec  l'acide  sulfuriqpe  une 
beHe  «oufeur  verte  :  mais  si  on  l'étend  d'eau ,  la  liqueur  se 
décolore^  et  on  y  aperçoit  quelques  légers  flocons  bleus.  Le 
peu  de  soKdité  de  cette  matière  colorante  né  permet  point 
d'en  faire  quelque  application. 

Le^  cendres  du  végétal  entier,  soumises  a  l'analyse ,  con- 
tenaient ,  Outre  les  sels  cités  plus  Saut ,  du  phosphate  et  du 


premier  prodaii  de  la  di^lirtion  :  ce  prodait  rectifié  une 
aecotide  fois  sQr  de  h  magnésie  poiiT  le  ^riVer  diacide  acé^ 
tique  )  iburtiit  un  liquide  dont  Todetir  trè$-forte  mêlée 
d^empyreume ,  k  pourtant  quelque  choàé  d*éthëré  ^  il  a  une 
saveur  bfulaute  et  une  gratide  înflàmmarBilité.  H  ae  dissout 
en  toute  pro{KyrtJ6ti  dans  Teàu ,  Talcoliol  y  Téthér ,  et  se 
mèk  à  rhutle  d^oUye*  Ceis  propriétés  semblent  ne  devoir 
appartenir  cm^  l^esprit  pyro^cétique  ,  quoique  icï  IVdeur 
smt  ttèé-^àStéétente  ;  ttais  oomme  elle  a  quelque  chose  de 
commun  avec  celle  de  rhuile  essentielle  empyreumatique  ; 
il  serait  possible  qu'une  petite  quantité  de  cette  buile  fit 
toute  la  difiSrente.  Je  suis  d'autant  plus  porté  à  le  croire  , 
que  les  acétates  sotati,  d'après  M.  Chenevix ,  les  seuls  corps 
'  dont  là  diitillatîoi^  foiimiifse  de  Tesprit  pyro-acétique;  que 
toutes  les  sèves  des  végétaux  ,  seloh  M.  ¥auquelin ,  con- 
tiennent de  Tacétate  de  potasse  |  et  quelques-unes  de  Tàçé- 
tattf  de  chattt  \  et  qu'enfin ,  en  traitant  par  Téau ,  Tésprit 
pyroligneux ,  71  8*y  fait  d*abôrd  un  léger  ti*ouble ,  qu'un 
excès'  dVau  fait  bientôt  disparaître.  Or ,  c'est  justement 
aSnsi  ^  ce  me  semble^  qtre  se  comporterait  Fesprit  pyro^acé- 
tique  tenant  tfu  dissolution  une  faible  dose  de  Thuile  es- 
seutielle  ;  Téau  précipiterait  d'abord  celle- ci ,  puis  la  redis- 
aoudrait  quand  elle  s'y  trouverait  en 'quantité  suffisante  : 
î'apellerai  donc  indîÉéreycament  ce  produit  esprit  pyroli- 
gneux 9  ou  pyro-acétique. 

En  distillant l'fanile  épiusse  ou  goudron,  &  un  feutrés- 
ménage,  6n  en  retire  de  Feau ,  de  l'acide  acétique  et  de 
l'huile  essentielle  empyreumatique.  Celle-ci  est  transparente, 
d'un  brun  rouge&tre;  elle  ne  poisse  pas  les  doigts*,  son  odeur 
est  très-fiorte,  sa  saveur  très-àcre.  Il'  serait  possible  dé  lui 
enlever  soh  odeur ,  comme  l'a  fait  M.  Sa^ussure  ,  par  l'es- 
sence de  naphte,  et  alors  on  pourrait  l'employer  pour 
Féclairage  et  là  composiâon  des  vernis. 

Le  tésidu  de  la  distillation  du  goudron  est  noir,  d'une 
fèrte  côÉsistance  d'^extrait  9  distillé  ime  seconde  foi5  en  y 
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géi^ieuiE  procëdé  consiste ,  comme  on  le  saii ,  à  disiUkr  k^ 
bois  ,  ji  recueillir  les; produits  liquides  qui  en  résultant,  v^ 
séparer  mécaniquemeii^racidepyroligneui^  du  fa^ux  goudron 
qui  raccompagne  ;  à  traiter  par  la  chaux  ou  sous-^carbouate 
Tacide  séparé  de  ce^tte  manière.  ;  à  décomposer  par  lei  sulfate 
de  soude  ,  lé  pyiçolignite  de  chaux  ^  à  purifier  par  là  fritte 
et  If  cristallisation  le  pyrolignite  de  soude,  ^fin  de  le  conver- 
tir en  acétate  de  soud^.;  et  enfin  à  décomposer  Tacétate  de, 
soude  par  Facide  sulfîjirique,  pour  en  isoler  Tacide  ascéti- 
que. Ces  t.  ainsi  qu'il  l'obtient  pur.  et  bien,concentrf$.  . 

Quoique  ce  procédé  remplisse  bien  son  objet ,  et  qu^il 
soit  exécuté  en  grand  ayec  beaupoup  de  succès,  il  'serait 
néanmq^s  possible  de  ramener  V^çid^  py^oligneux ,  a  Fétat. 
d'acide  acétique  pur,  par  un  mqinijre.nqmbre  d^opérations.  - 
C'est  ce  qui  a  engagé  M.  Colin  à  tenter ;lés  expériences  dont 
il  va  rendre  compte»     .    .  ,  . 

Les  produits  liquides  que  fourpit  iounédiatement  la  dis- 
tillation du  bois  sont ,  comme  on  sait  9  une  espèce  de  gour 
dron  et  de  l'acide  pyroligneux ,  plu$  ou  nçioins  étendu  d'eau, 
en  raison  du  deg^é  de  dessiccition  du  J)ois  et  de  3^  .nature  ;, 
mais  en  les  souniettant  à  l'analyse  ,pii  en;fjetire,. outre  beau-; 
coup  d'eau,  de  l'acide  acétique  pur ,  de  reaprit  pyfoIigiieux,> 
une  huile  eésentielle  empyreum.atiqpe  ,  '  et  une  niatière^ 
brune ,  très-carbonée ,  inflammable  ^  que,. laisse  je'; goudron 
après  la  séparation  de  l'huile  essenti^e.       .{,...     •• 

L'acide  acétique  .pui::e$t  .le  terme  de^;opération^;  que  l'on 
fait  éprouver,  à  l'acide  pyrolign^us ,  pojai;  en  séparer  le^. 
matières  inilapGin^i\blos  :  car  .  ce .  dernier  acide  neodiffère. 
de  l'acide  acétone ^^Qipme  l'ont  fait  voir, -dppuisKiqngri 
temps  r.MMi  F^^  par  I^,pré^ppçe 

deqes  matièr,es,q}ii  re«treignenljJUçauiîoup..sou,u»agp  d^to/s, 

les, arts.     ,...,.'{      k.m-      .     .»o   ./»    ;      J)    ,•:::*•' -t    *>n    •  "  .    - 

L'esprit  pyrolîgneu3P,,s'obUei^t  efl  distillant,  F^d^pjroji-i 
goieux  fourni. par, Ia.disiill^tipQ.,du4>ois;,  apr^s  ç^  iavçir  fé- 
pai;!é Ji^éçfmiqifqiAQnt  |,ç  goiidjpon ,  et  qn.ne  r^mett^ut» que  Im 
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cideacétit[iie,  et  plus  encore  dans  les  alcalis  causfSqûeSé  L^eaa 
ne  précipite  point  sa  dissoUuion  alcohplique^  ce  n*e»t  dono 
point  une  résine,  mais  une  txïaLliète  sui generis ^  qui  ne  me 
semble  point  avoir  été  décrite  :  elle  brûle  et  se  dissipe  ai*' 
sèment  sur  les  charbons ,  sans  donner  d^odeur  sensible.  D^a- 

?rès  ce^  obseryations ,  l'huile  épaisse  du  bpis  contient  de 
acide  acétique,  de  Thuile  essentielle  empyreum^tique,  et 
la  matière  particulière  qui  vient  d'être  décrite.  Tant  que 
cette  huile  épaisse ,  si  improprement  appelée  goudron  , 
*  n'est  privée  d'aucun  de  ces  principes  ,  elle  se  dissout  com- 
plètement dans  Talcohol ,  et  l'eau. ne  pi^çipite  rien  de  .cette 
dissolution. 

L'acide  pyroligneuz  ne  diffère ,  comme  on  l'a  dit,  êb 
l'acide  acétique ,  que  parce  qu'il  contient  de  l'huile  em- 
pyreumatique.  Celui  retiré  du  pyroligpite  de  cbaùx  ,  et 
qui  est  9  par  conséquent ,  déjà  purifié  ,  n'a  donné  à  M.  Thi*- 
loy  ,  avec  le  prot<»xide  de  plomb ,  que  quelques  :cnstaux 
mal  prononcés  ,  accompagnés  d'une  énorme  quantité  d'une 
substamse  à  laquelle  il  donhe  le  nom  de  chanipignons.j  .ea 
raison  de  la  promptitude  avec  laquelle  elle  se  manifeste ,  et 
de  la  forme  qu'elle  affecte.  L'acide  acétique  pur  donnant , 
au  contrairci  avec  le  mèmeoxide,  une  très-belle  ;  cristalli- 
sation sans  champignons  ,  et  ne  prpduisant  de  ces  derniers , 
ainsi  que  je'  m'en  suis  assuré,   que  lorscju'il  contient  de 
l'huile  empyreumatique  du  bois  ,*  ou  autre  ipatiiè^e  analogue , 
)'ai  reconnu  le  degré  de  pureté  de  l'acide  pyroligoeu^c*^  .parla 
nature  de  la  cristallisation  qu'il  donne  avec  l'oxide  de  plomb» 
Je  vais  maintenant  exposer  les.  essais  que  j'ai  laits  sur  cet 
acide  pour  le  purifier.  L'acide  pyroli^euiX  prgvenadt  de  la 
distillation   immédiate   du   bois ,   contient    d'ajutai^t  plu^ 
d'huile  épaisse ,  qu'il  est  plus^  concentré  :  l'eaii ,  en  Taffai- 
bl|ssant ,   peut  lui  en  faire  abandonner  une' partie^}. mais 
il  en  redent  toujo^ita  une  quantité,  cotisidérab^e.  Soumis  à: 
\%  distillation  au  bainrnurrie ,  il  donne  ui^  liQuidj^.^inçdïprfe ,  . 
d'une  saveur  très-acre ,  due. à  de  Tesprit  pyroia/çétîi||lp  :  â ^ 
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rair>  ce  liquide  ne  tarde  pas  à  bruair^  il  perd  en  quelques 
jours  son  acheté,  et  son  acidité  se  mani^te  et  devient 
znênie  dominante.  Â  chaque  nouvelle  distillation ,  il  donne 
un  résidu  qui  ya^  à  la  vérité  ,  en  diminuant,  mais  il  con- 
serve toujours  de  Thuile  empjrreumatique,  qui  lui  donne  tfne 
payeur  Hésagréable  ,  et  lui  fait  produire  des  champignons 
avec  Toxide  de  plpmb.  L^acide  pyroligneux  introduit  dans  . 
le  digesteur  de  ï^apm ,  s^est  trouvé  un  peu  décolor^  ^u  blout 
d'une  demi-heure  \  il  avait  aussi  beaucoup  perdu  de  son 
odeur.  Un  plus  long  traitement  n'y  a  rien  fait  de  {>lus. 
J*estime  qu'il  a  perdu  ainsi  de  Tean,  un  peu  d'huile^et  de 
Tesprit  de  pyro-acétique»  Si  on  le  fait  alors  traverser ,  à 
la  chaleur  de  Teau  bouillante ,  par  un  courant  d'air  ^  il  ne 
cAiserve  que  peu  •  d'odeur  em^y^euma tique  ^  il  est  néan- 
moins encore  très-impur.   ^  ^ 

Le  charbon  végétal  et  même  le  noir  d'os  laissent  i  l'a- 
cide pyroligneux  toute  son  odeifr  et  todte  sa  couleur  :  ce- 
pendant le  résidu  charbonneux  dé  la  fabrication  du  bleu  de 
Presse  le  décolore  et  lui  enlève  presque  toute  son  odeur 
d'cmpyreume.  Après  ce  traitement  ^  il  brunit  de  nouveau 
au  contact *dc  l'air,  et  celui  qu'on  a  rectifié  doux  fois  avant 
de  le  passer  au  charbon ,  n'tsst  point  encore  de  l'acide  acé- 
tique pur.  ^ 

Lorsqu'on  distille  Facide  pyroligneux  et  qu'on  fractionne 
le  produit,  la  première  partie  ,  comme  il  a  été  dit,  contient 
l'esprit  pyro-acétiqlie|^  la  #econde  étant  rectifiée ,  est  blan- 
che et  fortement  Acioe  \  elle  à  iip  léger  goût  d'empyreume 
et  une  odeur  de  fumée.  Traitée  par  la  braise,  elle  perd  son 
odeur .  et  si  on  la  distille  de  nouveau  ,  elle  abandonne  une 
matière  rouge ,  d'un  goût  astringent,  et  doqneune  liqueiir 
acide  qu'on  ne.  distingue  poipt  par  la  saveur  et  l'odeur  du 
'vinaigre  distillé ,  mais  qui  ne* donne  point  de  oristivux  avep 

lalîtbarge.  •...,., 

La  matière  rouge  dont  on  yiept  de  parler^  et  qui  se  re- 
produit fréquemment  ,^  parait  être  de  l'huile  empyreuma- 
VI'.  Année*  —  Novembre  i8ao.  34    . 
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tique ,  altérée  par  le  traitement  que  Ton  fait  éprouver 
k  Tacide  pyroligneux.  Tous  ces  faits  établissciit ,  aux  yeux 
de  M.  Çoiiu  ,  inexistence  de  Thuile  empyjeuniatique  dans 
un  acide  pyroligneux  dépouillé  de  toute  odeur  d^empy* 
reurae.  Ici  Thi^ile  se  comporterait ,  pour  amsi  dire  ,  comme 
une  base  terreuse,  puisqu'elle  est  susceptible  de' •former 
avec  Tacide  acéûque  une  combinaison ,  tantôt  avec  excès 
diacide,  et  tantôt  avec  excès  d'huile  emj^reuma tique. 

Le  chlore  ne  décolore  pas  l'acide  pyroligneux  ;  Teau  est 
auss^  sans  action  sur  lui ,  a  moins  qu'il  ne  soit  très-concen* 
tré;  iians  ce  cas,  elle  en  précipite  une  portioa  d'huile 
épaisse ,  qu'il  dissout  beaucpup  mieux  étant  conôenti^é , 
qu'affaibli. 

Le  plçroxide  d'étain  ne  nroduit  pas  un  effet  avantageât. 
Lorsqu'après  avoir  lavé  l'oxide,  on  a  cherché  à  le  décolorer 
j)ar  Taçide  nitrique  ,  il  a  répandu  l'odeur  même  de  Facide 
nitrique ,  que  Ton  aurait  m^  sur  des  m(i lierez  animales  f 
la  liqueur  était  d'un  beau  jaune^  et  elle  exhalait  une  odeur 
marquée  d'atide  hydrocyanique.  Il  serait  singulier  qu'il  se 
fût  produit  utie  matière  animale  pendant  cette  réaction* 

Un  acide  pyroligneux  provenant  de  la  décompbsitioû  dU 
pyrolignjte  de  chaux,  par  l'acide  sulfurtque ,  a  été  porté  à 
TébuUition  sur  l'oxide  noir  de  manganèse  :  \p  sel  qui  en  est 
résulté ,  décomposé  «de  ,  nouveau  par  l'acide  suifuriijoe  y  a 
fourbi  de  l'acide  acétique  à  peti  près  pur.    • 

L'argileblanchese  dissout  par  tiges(l6n  dansTacide  pyro*  ' 
ligneux,  et  en  diminue  singulièrement  la  couleur.  Cette 
dissolution  qu'on  peut  blanchir  parfaitement  par  le  char- 
bon' aniiYial  ,  provenant  de  la  fabrication  du  bleu  \lé  Prusse, 
est  tellement  chaînée  d'alumine,  qurelle  se  prend  en  mag- 
ma ,  lorsqu'onl  a  traite  par  l'ammoniaque.  Ce  résultat,  peut 
être  de  quelqua importance  pour  les  arts.  L'argile  avait  été 
préalablement  lavée  avec  l'acide  hydrochlorique  affaibli. 
"La  gélatine  ne  précipite   Taclàe  pyroligneux  ,  qu'autant 
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fju  il  serait  troublé  par  feau  \   elle  est  donc  saus  actioa 
aur  lui* 

Le  sulfate  rouge  de  manganèse  ne  la  purifie  '^u'impar* 
&Itemçnt., 

^   Tentatives  pour  purger  le  pyrolignite  de  chaux* 

• 
Le  traitement  de  Tacide  pyroligneux  n  ayant  présenté  rien 

.de  bien  satisfaisant  sous  le  rapport  d%sa  purification  ,  on  |i 

essayé ,  à  son  tour ,  la  combinaison  quMl  contracte  avec  la 

chaux.  Ce  Composé  était  encore  jaunâtre ,  même  après  avoir 

été  fritte  dettx   fois  avec  beaucoup   de  soins ,   al  Tac^de 

<^'on  en  a  dégagé  par  Tacide  sulfurique,'éuit  encore  loin 

d^ètre  f^r.  Lé  pyrolignite  de  cbaux ,  à  Tétat  sec,  soumis 

à  la  chaleur  d^ns  la  marrmite  de  Papin,  et  «nsuite  fritte  don- 

cement ,  n'a  point  éprouvé  de  changemens  importans.  A  Té*" 

tat  de  dissolution  dans  Teau^il^^est  point  altéré  par  la  braisé, 

ni  même  par  le  noir  d'os  \  mais  le  cbarbpn  animal  prove- 

•  nant  de  la  fabrication  du  Meu  de  Prusse  ,  lui  a  enlevé  toute 

son  odeur ,  et  Vacide  sulfuritjue  en  a  séparé  un* acide  d'une 

odeur  et  d'une  saveur  franche ,  qui  pourtant  a.  fourni  des 

végétations  lorsqu'on  l'a  converti  en  acétate  de  plomb.  Ce 

procédé  peut  fournir  un  produit  assez  beau.  Il  a  semblé  plus 

coûteux  que  celui  de  M.  Molleratl 

Enfin ,  on  a  traité  le  pyrolignit^  de  chaux  par  la  litharge, 
l'oxide  noir  de  manganèse,  la  cbaux  y  l'argile  blanche ,  Talco- 
hol,  l'acide  sulfurique  ,  le  même  chargé  d'acide  iijtriqueou 
uitreux ,  le  sulfate  rouge  de  manganèse,  et  les  résultats  n'ont 
pas  été  plus  avantageux. 

L'acétate  de  plomb  a  décoloré  en  partie ,  et  privé  d'odeur 
la  dissolution  de  pyrolignite  calcaire,;  il  s'est  fait  un  préci-^ 
pité  couleur  de  lie.  L'acétate  d'étajui  a  fait  disparaître  com- 
plètement, l'odeur  et  la  couleur,   .        ^ 

M.  Colin  doit  à  M.  Thilloy,  la  coTmaissance  d'un  fait  qui 
lui  a  paru  curieux.  Le  carbonate  de  chaux  décompose  l'a- 
çétate  de  plomb ,  et  Ton  obtient  ainsi  de  l'acétate  de  chanx 


5lO  JOURNAL  I 

et  de  la  céruse.  Ce  procédé  pourrait  être  appliqué  k  la  pu'» 
rîficatjon  de  Taéide  pyroli'gneu'x^  si  la  céruse  qu'il  fournit 
était  lîellê  ^  mais  cHq  est  toujours  grisâtre, iors  mènie qu'on, 
prépare  le  pyroliguite  de  chaux  paY*  racide-sulfurique. 

Purification  du  pyroUgnite  de  plomb. 

La  fritte  de  cepyroiignite  donne  lieu  à  une  amélioration. 
Le  noir  d^os  qu'on  fait  bouillir  avec  une  dissoli^tion  de  ce 
sel  fj  prcjjluit  quelque  effet  avantageux.  L^alcoTij^l  le  dissout, 
mais  n'en  sépare  rien»  L'acide  acétique  pur  qu'on  y  ajoute^ 
1  acide  carbonique  qu'on  y  fait  passer ,  quelques  gouttes  d'a- 
cide sulfurique ,  y>nt  autant  de  içoy^s  d'en  favofîser  la 
cristallisation  :  mais  en  le  redissolvant  à  grihde  eau  et  le 
*  faisant  cristalliser  «spontanément^  on  s  aperçoit  que  ce 
mieu!|p  se  réduit  à  séparer  quelques  cristaux  et  de  nombreux 
chajmpi^nons.  ^ 

L'acide  nitrique  ajouté  à  petite  dose ,  le  purifie  complé- 
tçment  ;  il  y  produit ,  par  Fébullition ,  un  précipité  rougeâ- 
tre  et  grenu  presque  entièrement  composé  denitrate.de 
plomb  :  la  dissolution  prend  aussi  la  même  couleur  \  le 
charbon  là  décolore  et  sa  cristallisation  spontanée  ne  donne, 

Pas  de  vrîstaux.  •        .  • 

M.  le  i[éjactéur  deç  Ann»  de  chîm.  et  de  physiq.  ^  d'où 
nou^  tîrops Textrait  de  ce  mémoire  ^  observe  à  M.  Colin, 
que  la,  cristallisation  d^u  pyrolignite  deplomb^  quel  l'auteur  a 
favorisée  en  ajoutant  de  l'acide  acétique  ^  de  Taçide  carbo- 
njque  et  4ç  Tncide  sulftirique^  «emj^le  âen\ontrer  qu^il  avait 
,  employé  une  trop  grande  qu;|ntité  d'oxide  de  plomb  pour  sa-* 
tiJ^rer^spn  acide  pyroligneux.  Cette  .c]rcon^tan,ee  a  pu  Tin- 
duire  quelquefois  en  erreur^ sur  Iç  degré  de  pure fé  qu'il 
cherehait  à  donneir  à  cetapide,  car  on  s|iit  qiie^^acîde  acéti- 
que pur  ne  cri^Uise  pas  bien  avec  un  excès  de.  plomb'.  Au 
If  ^.te  ;/ cette  observation  ne^porte  aucutie  atteinte  a^x  con-. 
clusions  qu'on  peut  tirer  de  ses  résultats.  J.  P« 
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Sur  Fessof  jjles  soudes  ef^^es  seils  de  soude  du  c(fm/nerce ^ 
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•  Par  Mm.  WelteA  et  Gat-Lussàc. 

c(  Aujourd'hoi  que  les  lumières  de  la  chimie  pénètrent  dans 
tous  les  ateliers  •  et  cfuè  lesfabricansh^achètent  et  n'emploient 
leurs  agèn s  qu'après  en  avoir  reconnu  la  pureté  et  le  titre, 
"on  sent  de  ^lus  en  pfus^  Tinsuffisance  "du  procédé  que  l'on 
suit  pour  essayer  la  soude  et  le  sel  de  soude  \  Carbonate  de 
soude)  qu^od  en  retire.  Ce  procédé,  comme  on  sait, 'consiste 
&  relîliercliar  co'mbieh  un  poids  donné  de  l'une  ou  de  Fautre 
de  ces  matières  sature  d'aeide  sulfnrique  d'une  forcé  connue. 
Il  ne  laisserait  rien  à  désirer  si.Ia  soude  était  toujoiii's  à^'/tat 
caustique  ou  à  l'état  de  carhpnate;  mais  très-souyent  elle  con- 
tient  du  suture  fie  ^çude ,  du  sulfite ,  et  même  quelquefois  * 
île  rbyposulfite,  et  dès  lorSjl'essaiqu*on  en  iait  deyient  très- 
<défecttteiVK.  ?•,♦,.. 

C'est  pour  remédier ,  autant  que  possible ,  à  ces  jnconvé- 
niens  m^je^rs  que  MM.  .^elter  et^Ga]^-Lussac  ont  ^^Hp^ 
attention  sur  cet  objet.  .Qif  sei^tirafacilemçntqueracidesul- 
furique  employé  dans  la  méthode  ordinaire  ,  agit  non-seule- 
ment sur  la  soude  et  le  carbonate  de  cette  base ,  mais  encore 
surle6u]f!^*ejet«Ies9nlfîtes  et  hypo&uifites.  A  layérîlé,rhy- 
posulfite  ne  peut.ètre  ja  jsource  {l'i^nç  gT^^^Ç  ^r^^^^  9  S^^  ^ 
se  rencontre  touiocti^  en  petite  quantité  dans  les  soudes  du 
comnaerce,  ^.mc^ns  toutefois  qu'elles  n'aient  été  très-mal 
pr.éparées«  ]^M.  Jj^^iler  et  Cay-liussac  se  sont  assurés  qu« 
quand  le  sulfure  çle  spude ,  qui  produit  les  sulfites  et  hypo- 
suifites  dans  les. soudes,  est  exposé  à  l'air  avec  un  grand  ex- 
ces  d'alcali ,  il  passe  entièreçxent  à  l'état  de  8u}Ste }  yoili 
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pourquoi  dans  les  «oudcs  très-alcalisëes  on  àe  rencontre 
point  d'hyposulfite.  MM.  Welter  et  Gaj-Lpssac  ôni  exposé 
à  Tair  du  sulfure  de  potasse  avec  un  excès  d'alcali ,  et  il  ner 
s'est  produit  que  du  sulfite  de  potasse.  L'expérience  a  dono 
confirmé  Tidée  que  ces  savans  avaient  pnmitivemeni  conçue 
sur  Tabsenee  de  Fhyposulfite  dans  les  sondes  de  bonne- 
qnalité*  , 

La  présence  d'nn  sulfite  dans  la  soude  ^u  commerce  rend 
son  essai  extrêmement  incertain  par  Tacide  sulfurique ,  parce 
qu'alors  même  que  cet  acide  a  déjà  saturé  \i\  soude  et  le  car- 
bonate ,  il  peut  avoir  aussi  décomposé  une  portion  ;de  sul- 
fite, ^ans  qu€^  pour  eela  l'acide  sulfilreux,  mis  à  nu  mapi' 
feste  sa  présence  sur  le  tournesol  ou  le  sirop  de  violette  ; 
elle  ne  devient  sensible  à  ces  réactifs  qu'à  un  certain  terme. 
Afin  de  bien  comprendre  ce  phénomène,  MM.  Gây-Li|3aac 
et  Welter  disent  ce  qu'ils  entendent  par  un  sulfite  neutre. 

«  Nous  appelons  sulfite  neutre,  disent  ces  savans,  ou  sim- 
plement sulfite^  un  sulfite  qbi ,  cenverti  en  sulfate  au  moyen 
del'oxigène,  donnerait  un  sulfate  neutre.  Par  bisulfite,  nous 
entendons  un  sulfite  qui  contient  deux  fois  j|f>lns  d'acid^  suh* 
fureux  que  le  précédent ,  ou  deux  atomes.  Ce  sel  changé  en 
s^^  par  le  chlorate  de  potasse ,  est  extrêmement  acide  : 
OBPbbtient  cristallin  en  faisant  passer  de  l'acide  sulfureux 
en  excès  dans  la  dissolution  concentrée  d'une  base  alcaline. 
Or  ^*le  sulfite  de  soude  neutre  rétablit  le  tournesol  et  le  si- 
rop  de  violette  qu'on  a  rougis  au  moyen  d'un  acide;  ce  n'est 
que  lorsqu'il  existe  dans  la  dissolution  plus  d'acide^ sul (h- 
renx  qu'il  n'en  faut  pour  former  le  lûsulfite  que  le  change- 
ment de  couleur  a  lien.  Ainsi,  dans  l'essai  des  sels  de  soude, 
on  emploie  plus  d'acide  sulfurique  qu'il  n'en  faudrait  réel- 
lement jponr  saturer  le  carbonate  de  sonde ,  et  l'excès  est 
justement  égal  k  ce  qui  serait  nécessaire  pour  saturer  la  moi- 
;  tié  de  la  bas6  du  sulfite.  Si ,  par  exemple,  il  existe  cinq  ceii- 
tièipes  de  sulfite  de  soude  dans  les  sels  de  soude ,  on  évalut^ 


~? 


DE    PHÂnMÂCIE.  ^^9* 

leur  titre  parles  procèdes  ordinaires ,  à  environ  un  degré  el 
demi  de  trop. 

»  Pour  remédier  à  eçt  inconvénient ,  nous  proposons  de 
mêler  dix  gramnie^s  de  sel  de  soude  à  essayer  avec  un  peu 
de  chlorate  de  potasse,  et  de  chauffer  ce  mélange  dans  une 
capsule  de  platîne  jusqu'au  rouge  obscur;  le  sulfite  se  chan- 
gera en  sulfate  neutre ,  et  le  chlorate  en  chlorure  également 
neutre.  Dès  lors  Fessai  étant  fait  par  les  procédés  ordinaires, 
né  présentera  plus  aucune  incertitude ,  et  la  quantité  d'acide 
sulfurique ,  employée  indiquera  réellement  le  titre  des  sels 
de  soude.  Nous  avons  essayé  plusieurs  fois  ce  procédé  et 
nous  l'avons  trouvé  très-sur  et  d'une  très-faeile  exécution 
dans  la  pratique  :  nous  sommes  persuadés  de  son  efficacité , 
et  nous  n'hésitons  pas  à  le  recommander  avec  la  plus  grande 
conGance. 

»  Le  même  procédé  s'applique  aux  sels  de  soude  qu. 
contiendraient  aussi  du  sulfure  de  soude ,  que  l'essai  ordi-> 
naire  /ait  évaluer  pour  d#  la  s€%de.  En  effet ,  d'après  l'ob- 
servation que  nous  avons  faite  que  les  sulfures  se  éhangent 
en  sulfites  simples /lorsque  leur  base  est  en  grand  excès,  et 
fiilalemeni  en  sulfates,  ils  doivent  faire  p^rdre-une  quantité 
de  soude  égale  à  celle  qui  serait  neutralisée  .par  l'acide  su]*- 
forique  qu'on  pourrait  former  avec  le  soufre  qu  ils  contiei>- 
âent.  Or,  en  chauffant  les  sels  de  soude  «vec  un  peu  de 
*  chlorate  de  potasse ,  le  soufr»se  change  en  acide  su^urique , 
e't  sature  exactement  la  portion  de  soude  qui  était  à  l'état  de 
sulfure. 

»  L'essai  des  soudes  brutes  ne  présente  pas  plus  de  diffi- 
cultés que  celui  des  sélir  de  soude.  Après  avoir  dissout  leurs 
parties  solubles  ,  on  doir  ajouter  un  peu  de  chlorate  de  po- 
tasse \  on  évapore  ensuite  à  skfcité ,  et  on  calcine  au  rouge 
pour  convertir  les  sulfures  ou  les  sulfites  en  sulfates. 

»  S'il  n'existait  dans  les  sels  de  soude ,  cqmmft  matières 
étrangères  pouvant  altérer  leur  tître^  qile  de  l^^osutfite 
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de  soude  ,  il  ne  faudrait  point  les  «alciner  avec  du  chlorate 
de  potasse  avant  d^enfaireTessai.  Aùssltét,  en  eâet,  qu'une 
partie  d'hyposulfîte  est  décomposée  par  Tacidé  sulfurique  , 
son  acide  devient  libre  et  agil  sur  là  teinture  dé  tournesol^ 
d^aillçurs  Facid^  hyposulfureux  renf(^fnant  deux  atoniies  de 
soufre  ,  il  saturerait  deux  atomes  de  base  au  lien  d'unie ,  si 
on  le  convertissait  en  acide  sulfurique,  et,  par  conséquent , 
le  titre  de  la  soude  ^rait  jugé  trop  faible.  Dans  le  cas  où 
la  soude  contiendrait  en  méihe  temps  du  sulfure ,  du  sulGte 
et  de  Thypo^ulffte*,  son  effet  deviendrait  incertain  ;  mais 
heureusement  les  hyposulfites  ou  les  sulfurés  qui  ks  pro- 
duisient  en  se  décomposant  à  Tair,  ne  se  pVéseiitent  que 
très-raremçnt  d^ns  les  soudes ,  et  cela  suppdse'qù'elles  pro- 
viennent d*une  très-mauvaise  fabrication.  *      * 

)>  On  peut  déterminer  facilement  la  quantité  de  sulfite 
existante  dans  une  soude  ,  en  faisant  deux  essais  ^  Tun  sur 
la  soude  dans  son  état  naturel ,  et  Tatitre  siir  une  égalé  por- 
tion ,  après  Vavoir  calcinée  avec  uit  peu  de  chlorate  de  po- 
tasse. Lc^  double  de  la  difërenc*  des  deux  lîers  obtenus  , 
représeiitera  la  quantité  de  sulfite  qu'il^era  aisé  d'évaluer 
en  centièmes.  £n  opérait  de  même)  on  parviendrait  à  con*- 
naitre  la  quantité  de  sulfure'^  mais  on  prendrait  seulçmêst 
la  diiTérencc  des  deux  titres.,  au  lieu  de  la  doubler. 
*  y>  L'essai  des  ^udes  est,  ati  reste,  une  opération  déli- 
cate, et  qui  denande  des. mains  exercées,  surtout  lorsqi/e 
Jes  soudes  sont  à  l'état  brut.  Isa  manière  dont  on  fait  la  dis- 
solution à  cliaud  et  à  froid  ,  avec  plus  ou  moins  de  temps , 
a  une  grande  influence  sur  leur  titre.  Cela  tient  à  ce  que  la 
soude  brute  est  un  mélange  de  sulfure  de  chaux  très-peu 
soluble  et  dé  carbonate  de  soude,  ^i  on. fait, la  dissolution^ 
froid  ,  il  ne  se  dissout  que  très-poi  de  sv^lfure  de  chaux  \ 
mais  6i  on  la  fait  à  chaud ,  tlse  dissout  alors  du  sulfure  qui 
agit  sur  le  carbonate  de  soude,  le  décompose  ,  et  reproduit 
du  sulfure  de  soude  et  du  carbonate  de  chaux.  On  conçoit 
çue  si  on  donnàii  au  stÉfure'de  chaux  le  temps  de  se  dis- 


80udre«  on  reproduirait  une  quantité  considérable  de  sul* 
fure  dessoude  :  c  est  aussi  ce  quir  1  expérience  conurme. 

»  La  saturation  de  la  dissolution  ae  soucie  par  Tacide  sut- 
furique  exige  également  des  attendons  particulières  :  nous 
liions  indiquer  comment  on  doit  la  faire  :  nous  çTonnons  L 


îe  procurer,  et  qu^iï  est  en  même  temps  d'un  emploi  très- 
eommode  et  très-sm*.  On  en  prépare  une  forte  infusion ,  e( 
on  eq  verse  assez  dans  la  dissolution  de  la  soude  ou  du  sel 
de  soude  qu'on  doit  essayer,  p8ur  qu  elle  ait  une  teinte  bleue 
très-'Pronôncée.^n  ajoute  ensuite  i  acide  sulfurîquepar  très- 
petites  parties,  et  on  agite  continuellement.  Pour  que  cette 
opération  se.fasse  commodément .  on  doit.se  servir  d  uni  vase 
profond  ,  tel  ^u'un  lK)cal  assez  grand  pour  que  la  dîssolution 
de  soude  ne  fasse  qu'une  coucha  de  tiv^is  aT  quatre  centime- 
très  d'épaisseur ,  et  le  placer  j^ur  une  feuille  de  papier  blancp 
afin  de  mieux  apprécierje#changemeiis  de  couleur.  L'acide 
x;arbonique  de  .la  soude*,  qui  est  déplacé  paHlacide  sulfur^- 
rjque ,  ne  se  manjffeste  pas  d'abord  ,  parce  qu'il  se  combine 
^Yec»Ia  portion  de  pajibonate  de  soude  qui  n'a  point  encore 
i$prouvé  de  décomposition ,  el  forme  un  bi-carbonate  ou  un 
carbonate  saturé. 

)»:En  supposant  que  ce  soit  un  carbonate  simple  que  Pon 
essaie  ,  l'effervescence  ne  d^t  commencer  à  se. manifester  qu^ 
lorsqu'on  a  pâturé  d'acide  sulfuriqueà  peu  près  la  moitié  de 
la  soude  *,  mais  pour  cela  il  es\  nécessaire  que  la  dissolution 
de  soude  soit  étendue  dune  quantité  d  eau  convenable., 
comme ,  par  exemple,  de  trente  fois  le  poids  dé  la  soude. 
Pendant  la  formation  du*carbonate  ^  la  couleur  du  tourneso,! 
ne  -change  point ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'acide  carbonique 
libre  dans  la  liqueur  ;  mais  aussitôt  qu'il  est  tout  formé  ,  et 
qu'il  commence  à  être  décomposé  par  Tacide  sulfurîque ,  la 
couleur  bleue  du  tournesol  vert  ou  rouge ,  et  l'effervescence 
ne  tarde  pas  à  se  manifester.  On  doit  alors  commencer  à  se 
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tenir  sur  ses  gardes ,  pour  ne  pas  dépasser  le  point  de  la  sa- 
turation ;  et  lorsqu'on  présume  qu'on  en  approche,  <Aï  ajoute 
1  acide  sulfurique  par  cinquième  ou  par  dixième  de  mesure, 
et  Ton  fait  après  chaque  addition  un  trait  sur  le  papier  de 
tournesol  avec  une  baguette  de  verre  qu'on  a  trempée  dans 
la  dissolution  (i).  On  réitère  ces  opérations  jusqu'à  ce  que  le 
dernier  trait* sur  le  papier  dé  tournesol  soit  très-décidément 
rouge,  et  qu'on  ait  mèn^e dépassé  la  saturation  ;  on  retranche 
ensuite  autant  de  cinquièmes  et  de  dixièmes  de  mesure  qu'il 
y  a  de  traits  rougis  ,  moins  un  ,  et  l'on  a  alors  le  véritable 
titre  de  la  soude.  On  s'aperçoit  aisément  ne  l'acide  sulfu- 
rique  commence  à  dominer  dans  la  liqueur  par  la  couleur 
pelure  d'oignon  qui  succède  subitement  à  la  couleur  rouge 
vineuse  qui  avait  été  produite  par  l'acide  carbonique* 

»  En  suivant  exactement  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit, 
.  on  pourra  déterminef  facilement  les  quanti té^de  soude  caus. 
tique  et  de  carbonate ,  ou  bléh  de  carbonate  et  de  bicarbo. 
nate  existantes  dans  un  sel  de  solide.  En  effet ,  si  h  soude  est 
entièrement  caustique ,  sa  dissolution,  colorée  en  bleu  par 
le  tournesol ,  ne  changera  de  couleur  qu'au  moment  de  la  sa- 
turation complète  par  l'acide  sulfuriqua  ;  si  elle  est  enffère- 
ment  bicarbonatée ,  elle  changera  de  couleur,  et  l'efferves- 
cence commencera  après  Taddition  du  premier  vingtième 
d'acide  sulfurique  ;  et  «nfin  si  elle  est  seulement  carbonatée , 
le  changement  de  couleur  du  tournesol  par  l'acide  carbo- 
nique et  l'effervescence   se ,  manifesteront  loftqii'on  aura 

ajouté  les  ^  de  l'acide  sulfurique  nécessaire  à  la  saturation. 

« * 

(i)  Le  meilleur  pat>ier  4e  tournesol  e«t  oelui  qui  est  préparé  avec  Ju 
papier  fin  ^ïié ,  tel  que  le  papier  à  lettres ,  et  qui  nVst  point  trop  forte- 
ment coloré.  11  indique  alors  d^une  înaniére  très-sensible  le  plus  léger 
excès  diacide  sulfurique.  Le  tournesol  a  le  précieux  avantage  d'être  rougi 
par  Tacide  carbonique ,  lorsquHl  est  en  dissolution  peu  colorée  ,  et  de  ne 
l^étre  pas  lorsqu'il  est  appliqué  sur  le  papier ,  et  c(uc  sa  couleur  est  pju.'t 
foncée  ,  parce  que  Tacide  que  l'on  porte  sur  le  papier  avec  la  bag;uette  , 
de  Terre ,  et  qui  forme  le  irait ,  n'est  plus  en  quantité  suffisante  pour 
saturer  l'alcali  qui  existe  dans  le  tournesol. 
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>»  La  fonte  de  Taèiae  d^épreuve  est  tout-i-fait  arbitrairq. 
M.  De^roizilles  fait  le  sien  en  prenant  i  gramme  d'acide  sul- 
fnrique  concentré  >  et  eh  l'étendant  d'eau  jusqu'à  ce  qu'il  oc^ 
CQpe  exactement  le  volume  d'un  centilitre  ou  de  dix  granim. 
d'eau.  L'u^té  de  mesure  qu'il  ei^ploiè  est  égale  à  tin  centi- 
mètre cube.  Néanmoins  il  eût  été  plus  avantageux  que  dans 
le  volume  d'un  centilitre  de  dissolution  acide,  il  s'y  fut 
trouvé  précisément  i  gramme  décide  réel  ,-et  qu^on  eût  ainsi 
exprimé  par  la  même  unité,  ou  au  moins  par  des  unités  dé- 
cuples l'i^ne  de  l'autre ,  le  poids  des  alcalis  à  essayer  et  celui 
de  l'acide  d'épreuve  ;  mais  Sàcide  de  M.  Decroiziiles  est  déjà 
d'un  usage  presque  général ,  et  il  serait  peut-être  difficile  de 
le  remplacer  par  c<$lui  que  nous  proposons.  » 

(Extrait  des  Ann.  de  Ch,  et  Phys. ,  tom.  xiii,  pag.  21a 

et  &UÎV.  J 

J.  P. 


•  ANALYSE  DE  L'INDIGO. 

* 

Par  Thomsov. 

(Armais  of  Pîdlosophy\  june  i8ao.  ) 

L'iVDiGO  du  commerce  est  loin  d'être  pur  ;  il  contient 
différentes  substances ,  qui  font  le  plus  souvent  jusqu'à  la 
moitié  de  son  poids«  J'ai  cherché  à  l'obtenir  dans  un  état  de 
pureté  par  la  sublimation  \  mais,  après  diverses  expériences, 
je  fus  forcé  de  renoncer  à  cette  méthode  qui  ne  remplisfiait 
pas  mon  objet  ;^ar  malgré  les  soin#  que  j'apportais  à  bien 
régler  la  température ,  j  ai  toujours  trouvé  qu'au  moment 
de  la  sublimation,  la  plus  grande  partie  de  l'indigo  était* 
détruis  J'ai  réussi,  cependant,  à  obtenir  un  peu  d'indigo 
pur  par  ce  procédé,  et  je  l'ai  soumis  à  l'analyse,  en  le 


chaiîSraiit  dans  nh  tube  avec  du  peroxide  de  cuivre  i  mais 
pua  provision  (Ijndi^o  (était  déjà  épuisée^  gue  je  n'avais  pu 
encore' me  satisfaire  par#  la  connaissance  des  proportions 
de  ses  principes  .élémentaires.  C'est  pourquoi  .i'ai  eii  re- 
.cours  à  rin(ligo.jle  cuve  (^inifigo  ^f^t)  employé  par  les  im- 
•primeu^  sur  calicot,  et,  par  ce  moyen,  i'eus  occasion  de 
me  procurer  /aci]ement  .l'indi^p  pur  (lont  j'avais  ^besoin. 

Dans  ce^  ind^o  de  cuye^,  dont  jles  imprimeurs  sur  ca- 
Jicpt  et  les  tcijituriers  eh  gériéral  ^ont  usage ,  Findigo  a  été 
privé  de  sa  eouleyr  bleue  par  1b  protost|lfate  <le'fer,  et 
(lissons  d^ns  Teau  à  ^làfaveur  '^^un  alcali  ou  de  la  cbaux. 
tLa  solution  est  jaune  yer^âtre ,  et  ilorsc|ue  Ja  chaux  est  le 
dissolvant ,  la  quaqtitp  dissoute  ^e  {i^'a  point  paru ,  dans 
différens  essais  que  j'ai  faits  à.cc sujet ,  excéder  ce  que  Teau 
de  chaux  ordinaire- était  capf|l^le  ^e  dissoudre.  Il  fut  seule- 
ment nécessaire  de  plonger  une  fiole  de  verre  passablement 
grande,  dans  la  cuve  dMndigo  ,  et  de  la  remplir  avec  la  so- 
Juiion.cjaîre..JEii  v^rsîint'.lejtqyide  de  la  fiole  dans  un  autre 
vaisseau  en  plein  air ,  Tindigo  absorbe  immédiatement  roxi- 
gène,  recouvre  sa  couleur  bleue ,  .et  devient  lien  tôt  inso- 
lubie  dans  Teau.  En  faisant  digérer  le  magma  blanc  que 
j  ai  o1>tenu  dans  de  Facile  nluriâti^e  étendu  d'eau ,  j'ai  en- 
levé tout  le  carbonate  de^  chaux  qu'il  contenait ,  et  surtoiît 
le  fer,  s'il  était  arrivé  qu'il  en' eut  «ntrainé.  C'est  le  résidu 
bleu  pulvérulent  que  )'ai  considéré  comme  l'indigo  pur.  Par 
des  expériences  répétées  avec  le  peroxide  de  cuivre ,  je  me 
suis  convaincu  que  les  élémens  de  l'indigo  sont  les  suivans: 

7  atomes  de  carbone =  5,  si5 

(5  ■  9         d^oxig^ne.  . =  JS,  oo 

I  \  ■■    '     id^Vzote. ...  .\  ...  ,    =1,  3^ 

•  •— ^r 

'      t3,  DO 

?  '.     t  ' 

Ainsi,  il  contient  (rois  élémens  di^rehs,  et  il  est  com- 
.posé  de  1.4  atonies,  f^e  poids  d'ime  particule  intégrante  5k 
cette  siili^stance  ^t  i3t.  .       «      . 

\ 
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II  parait,  diaprés  cette  aiiialysë^'q^eririai^b  contîënt'une' 
quanuté  vraiment  considérable  d'ôxigène  :  en  réduisant  en* 
cent  les  éléroens ,  on  trouve  les  rapports  suivans  :* 

Oxigene,   , 4^j'  i*5îf 

Carboné.  «..  .  .  .^.  .     4^,  384 

Azote^   ....••••  .^     i3,  4^^ 


lOp,    000 

Utorsque  Tindigô  est  rendn  sbluble  par  les  alcalis  ou  les 
terres  alcalines,  jl  perd  toujours  sa  couleur  bleue,  et  de- 
vient d^un  jaune  verdàtre.  Dès  Tins.tant  (pe  cette  dissolution' 
est  exposée  à  Pair,  ou  au  gaz  oxigène ,  4^indi^'  recouvre 
sa  couleur  bleue  et  se  précipite  soifs  forme  d^une  poudre 
insoluble.  De  là,  il  est*  évident  qu'il  acquiert  sa  couleur 
Kleue  en  absorbant  l'ôxj^ène ,  et  conséquemilkeut ,  que  ce 
priécipitébleu  contient  plus  d*bxigène  que  dans  lâ  liqueur 
jaune  verdàtre.  J'ai  cherché,  par  Texpérience , 'combien  un 
poids  donné  de  la  solution  jaune  verdàtre  de  Tindigo  en 
cuve  contenait  de  cette  subistànce.' A  cet  effet,  î^ai  fait 
passer  une  quantité  déterminée  du  liqtiide ,  dans  un  tube 
de  verre  gradué^,  rempli  d^ mercure,  et  posé  sur  la  cuve  de 
ce  métal.  Cela  fait,  j'ai' fait  passer  un  certain  nonîbre  de 
pouces  çiiblqnes  de  g^z'  oxigène  dans  ce  même  tube ,  et  Tai 
réuni  en  divers  sens  sur  le  mercure ,  jusqd'à'  ce  que  tout 
l'indigo  fait  précipité  sous  forme  dVne  poudre  bleue,  et 
q\ie'  lé  gaz  oxigène  eât  cessé  de  diminuer  en  volume.' Lâ 
perte  en  volume*què  roxigène  a  éprouvée,  réunie  au  poids' 

connu  de  Tindigo  existant ,  in'ont  mis  àVmême  de  détermi- 

«-  •  ",''■"•1 

lier  combien  d*oxî^ëne  était  nécessaire  pour  coùvertir  la* 
solution  jaune  verdàtre  eu  indigo  Kléu  insoluble.  Les  résuK 
tâts  de  trois'  expériences ,  faites  diaprés  la  juste  méthode 
qu^on  vient  de  di^crire,  étaienVà  t^eii*  prés  lés  nîëmes  etre^ 
présentes  par  \^^  suivans  : 

L^indigo,  dans' Tétat  d'une  poudre  sbliible  jaune  verdatfeV 


ou  la  bme  soldble  de  Tindigo ,  ainsi  qu'il  a  été  appelé ,  €st 
composé  de  ,        •  '         • 

5  atomes  d'oxiçène =  5,  oo 

7    -    ■■    ■  de  carbone.  ...     ==  5,  a5 
I  ■     -'>..■  d'azote.  .....     ==  i,'  nS 


,  12,  OO 

Ainsi,  il  est  compose  de  i3  atomes,  et  le* poids  de  sa 
molécule  intégrante  est  12.  L'addition  d'un  se^l  atome 
d'oxigëne  prodi^t  la  couleur  bleue ,  en  rendant  l'indigo  in- 
soluble; aussi, «il  parait  que  le  précipité* bleu ,  diffère  de 
]a  base  soluble  jaune  vérdâtre  simplement ,  parce  qu'il  con- 
tient un  atome  de  plus  d'oxigène. 

L'indigo  prouve  don»  assez  rigoureusement ,  contre  l'an- 
ciennie  opinion  ,  que  l'acidité  n'çst  ptis  toujoup  due  à  l'union 
de  l'oxigèpe  avec  les  bases  acidifiables.  Le  précipité  bleu 
est  soluble  dans  l'acide  sulfurique ,  et  quand  il  est  nou- 
vellement obtenu  par  précipitation,  )'ai  pu  le  dissoudre 
dans  plusieurs  autres  acides  \  mais  aucune  substance  alca- 
line que  j'aie  essayée,,  n'a  pu.  se  combiner  avec  lui  ;  c'esl^ 
pourquoi  il  parait  posséder  des  propriétés  alcalines.,  ou  du 
moins  se  rapprocher  beaucoup  plus  de  la.nattA'e  des  bases 
salifiables  que  de  celle  des  acides  ;  mais  lorsqu'on  les  prive, 
d'up  atome  d'oxigène,  par  le  moyen  du  protosulfa^  de 
fer,  ou  toute  autre  substance  qui  a  une  grande  efficacité, 
pour  l'oxigène ,  il  devient  d'une  couleur  jaune  verdatre  ey 
^vient  capable  de  se  combiner  avec  les  alcalis ,  et  avec  ik 
chaux ,  la  baryte ,  la  stroutiane  et  plusieurs  autres  bases  sa- 
lifiables ,  il  a. alors  acquis  les  prop^iétà  acides  ou  plutôt  ^e 
rapproche  infiniment  plus  de.  la  nature  d'un  acide,  que 
quand  il  est, à  l'état  de  poudre  bleue.  Ainsi,  l'additiod  de 
l'oxigène  donne  à  l'indigo  les  propriétés  alcalines  ,  et  l'abs-. 
traction  de  l'oxigène  lui  donne  les  propriétés  acides.    . 

Si  quelque  personne  désirait  HSpéter  ces  expériences, 
je  crois  utile  de  la  prévenir  de  ifc  tenir  en  igarde  contre  une 
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substance  résineuse,  que  souvent,  si  ce.n*est  toujours, 
Tindigo  contient,  que  j'ai  trouvée  dissoute  avec  lui  dans 
les  alcalis  et  Teau  de  chaux,  et  qui ,  par  conséquent,  altéré 
la  pureté  de  Tindigo  obtenu  des  cuves.  La  présence  de 
cette  sm)stance  m'a  abusé  pendant  long-temps ,  et  m'avait 
d'abord  fait  croire  que  l'hydrogène  était  une  des  parties 
constituantes  de  l'indigo.  On  peut  le  priver  de  cette  $ub- 
st§nce  résineuse  assez  facilement,  en  le  tenant,  lorsqu'il  a 
été  extrait  (le  la  cuve,  en  digestion  avec  de  l'alcohol.  « 

Traduit  par  M.  J.  6.  C.  —-Communiqué  par  M.  J.  P. 

Note  du  traducteur. 

Chacun  s'empressera ,  sans  doute  ^  de  féliciter  M.  Thom«». 
son ,  sjir  l'intérêt  que  présentent  son  travail  concernant  la 
composition  de  l'indigo ,  et  les  opinions  qu'il  émet  à  l'ap- 
pui ^  mais  à*  l'embarras  que  ce  chimiste  a  éprouvé  pour  se 
procurer  l'indigo  pur,  et  aux  soins  qu'il  prend  à  décrire 
les  moyens  qu'il  a  employés  à  cet  effet ,  [on  sei'ait  tenté  d& 
croire  qu'il  n'avait  pas  connaissance  de  ce  (qui  a  été  publié 
sur  cet  o^jet  bien  des  années  auparatani,  par  M.  Chevreul 
(  annales  de  Chimie ,  t.  Lxvi',  p.  ab  ) ,  et  par  M.  Roard  : 
•ces  chimistes  y  indiquent  avec  plus  dé  diStails  les 'moyens, 
)K)ur  le  moins  aussi  Taciles  que  ceux  du  savant  anglais  ^ 
pour  avoir  l'indigo  très-pur.  Ceux  qui  ne  pourraient  con- 
sulter, à  cet  effet,  les  Annales  de  Chiniie,  n'aifront  qu'à 
lire  le  Traité  de  Chimie  de  M.  Thénard,  totn.  ni,  p.  807 
et  suivantes:  ils  y  trouveroilt  de  quoi  satisfaire  leurs  re- 
cherches ,  et  la  validité  dé  notre  obseitâtion? 

J.  B.  G. 
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Sur  le  Chlorure  de  Soufre; 

••• 
Par  Tbomsou. 


La  seule  adcUdoD  à^l^'hi^tpîre  du  soufre ,  que  j'aie  feite, 
est  ]  analyse  de  .son  chlorure,  que  j^ai  publiée  dans  le  der- 
mer  numéro  des  jinnals  oj  Fnuosophy  ^  june  io2o.«l  ai 
beaucoup  abrégé  moi-même  les  résultats  que  j'ai  obtenus , 
et  ils  pourront  être  -de  quelque  valeur  aux  yeux  des  chi- 
mistes,  parce  qu'ils  expliquent  diverses  propriétés  du  chlo- 
rure de  soufre  )  déjà  conhuefs.  * 

«  Le  chlorure  de  soufre ,  obtenu  en  faisant  passer  un  cou- 
rant  de  chlore  gazeux  à  travers  des  fleurs  de  sot^re ,  jusqu'à 
ce  qUiEejles  soient  devenues  fluides',  est'  tin  composé  de 
X  atome  de  chlore  4-  2  atomes  de  soufre  ;*  ainsi ,  on  [^ent  le 

,  xegarder  comme  un  'sous-chlorure  de  soufre.  Ses  «principes 


constiluans  sont  : 


CWor» 4,5       .5a,  94. 

100,  oo. 

ç  Lorf  qu^pn  ragiteidan^  Fç^u  ,;l4  n^oilié  du,  soufre  se.aépare  ; 
Tautre  moi^é^&e  changç  qp^açide.hyposuifurepx:.elijnème 
teipp^  le  chlore pa^se  à  Tétsit  d'acide  mariatique...$iireatt 
est  décomposépi  «  ié  90uii;e  se.çoinlfin^  avec  son  oxîj^nè ,.  et  * 
le  chloré^  s'unit  ft  son  hydrogène.  Lorsque  le  liquide  est  • 
saturé  par  de  l'ammoniaque,  en  obtient  de  l'hyposulfite 
d'ammoniaque  et  du  muriate  de  la  même  base.  Lorsqu'on 
verse  dans  cette  liqueur  di»nitrate  d  argent ,  l'acide  muria- 
tique  est  à  l'instant  précipité ,  et  Thyposuifite  d'ammoniaque 
,est  décompose,  formant  un  hyposulfite  d'argent,  qui  si» 
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tieCiOiiipûse  spontanément  et  est  précipité  à  Tétat  de  sulfure 
d'argent. 

Si  Je  courant  de  chlore  est  continué  après  la  formation  du 
sous-cUorure  de  soufre,  une  dose  additionneUe  de  ce  gaz 
peut  être  facilement  absorbée  par  ce  liquide  i  et  d  le  cou- 
rant est  continué  assez  long-temps ,  le  tout  est  converti  en 
un  chlorure  de  soufre  qui  est  composé  de  i  atome  de  chlore 
+  I  atome  de  soufre.  D'après  une  expérience  deDavy,  il 
paraît  que  ce  chlorure  peut  être  formé  directement ,  en 
mettaut  du  soufre  dan§  une  suffisante  quantité  de  chlOre 
gazeut»     {Annals  of  Philosophj^  July  1820.) 

J.  B.  C.)  communiqué,  par  J*  P* 

Carmuieh  . 

Selon  M.  Von  Crothuàs ,  la  carminé  |)ëut  être  privée  de 
Sa  couleur  jaune  par  l'ammoniaque  ,  et  un  traitement  sub- 
séquent par  l'acide  acétique  et  t'alcohoL  Qepuis  que  ce  fait 
a  été  publié  ,  M»  Herschell ,  fabricant  de  couleurs  à  Hall  ^ 
a  préparé  de  la  carminé  de  la  plus. grande  beauté. 

Nouveaux  Alcalis  s^é^étaux. 

On  à  annoncé  d'une  manière  générale ,.  dans  Pun  des 
derniers  numéros  de  ce  journal ,  la  découverte  de  plusieurs 
alcalis  végétaux ,  par  MIM.  Brande  et  Meissner  :  ces  chi- 
mistes ont  désigné  ces -alcalis  sous  •  les -noms  de  delphia, 
daturia ,  hyoscyama ,  atropia ,  qui  dérivent  des  noms,  des 
plantes  où  on  les  a  trouvés.  Il  vient  maintenant  de  paraître 
dans  les  Annals  of  JPhihsophy  ,  july  1820  j  quelques 
notions  sur  les  propriétés  spécifiques  dé  l'atropia.et  de 
Thyoscyamaé  L'atropia  a  été  trouvé  comme  constituant  les 
propriétés  actives  de  Yatropa  belladona  :  il  est  d'un  blanc 
brillant  ;  il  cristallise  en  longues  aiguilles  ;  sa  saveur  est 
fade ,  et  il  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  l'alcohol.  II  est 
^pable  de  soutenîr.ane  chaleur  modérée  \  il  forme  avec  les 
yi".  Année. '^  JKoyembre  1820.  35 
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«cides  des  sels  rëgaliers ,  et  est  capable  de  JMiUrali«er  xmt 
proportion  considérable  d'acide. 

Le  suUate  d'atropia  est  composé  de 

Acide  solfurique.  •*••».     36,  5a. 

Atropia  ...••• 38,  gi. 

Eau •••••••     24,  5£i* 


0mmmmÊtmm^m-^mmmÊmm» 


ioo,.oo. 

Lorsque  la  potasse  et  Tatropia  sont  mêlés  ensemble  et 
exposés  à  une  chaleur  rouge,  Içs  cendres  qui  en  résultent 
prennent  une  belle  couleur  rouge  ,  lorsqu'on  les  mêle  avec 
du  muriate  de  fer. 

L'hyoscyama ,  ou  Talcali  extrait  du  hj'oscyamus  niger , 
n^est  pas  si  aisément  altéré  lorsqu'on  chauffe  à  une  haute 
température ,  lorsqu'on  chauffe  au  rouge  avec  des  charbons 
de  bois  :  il  cristallise  en  longs  prismes  ;  et  lorsqu'il  est  saturé 
avec  l'acide  sulfurique>  et  spécialement  avec  l'acide  nitrique» 
il  forme  des  sels  très-caractéristiques. 

Acide  boracîque. 

D'après  une  suite,  d'expériences  faites  par  le  docteur 
Pleiscbl ,  de  Prague ,  il  parait  que  cet  acide  est  com- 
posé âe 

Acide  pur  anhydre  ., 54* 

Eau 4^* 


.  99- 
Le  docteur  Pleischl  a  fait  ufte  suite  d'expériences  soir 
gqées ,  pour  (lélérminer  si  l'acide  boracique  était  eapab]# 
de  décomposer  le  chlorure  de  baryum  par  la  fusion  :  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  ont  été  conformes  à  ceux  de 
MM»  Gay-Lussae  et  Thénard ,  et  il  n  a  pu  produire  ni 
décômposiûons  I  ni  combinaison  chimique  nouvelle. 

{SiAweiggtrs  Journal XXF.  4^*) 


i 


« 

jinafy'se  de  îà  Sféiùnîte ,  pat  le  professeur  Gmelin  de 

Heidèlberg. 

L'espèce  de  méxonite  soamûe  à  l'evpérieïice  Tenait  dtx 
VësuYë.  Sa.  pesanteur. spécifique  a  t£té  rroutée  dé  2y€5d, 
i|ui  àpprodàe  siii^«Uèrëinent  de  ft,6t9t  trouvée  par  Moli'^. 

Les  principes  consdtuftns  de  cette  pten^ ,  trouvés  pftr 
Tanalyse^  sont  les  suivans  : 

Sinee  •  ^•i..*kk.».«     4^)  8. 

Aluînihie  . ».     3o,  6. 

Chàlit   . .  .  •  •     212,  I. 

Soude ,  avec  un  peu  de  lithion  •       ^94^ 

Oxide  de  fer  ......••»       ^)0.. 

Acide  carbonique  et  perte  •  *  »       3^  i. 


•*• 


100,  o, 

La  prés/ence  du  litHion  a  été  inférée. de  la  couleur  vio** 
lette  qu'elle  a  fait  prendre  au  creuset  de  platine.  La  com- 
position de  cette  pierre  fait  connaître  son  analogie  avec  la 
scapolite  et  la  prehnite. 


BucholzUe. 


• 


Tel  est  le  nom  sous  lequel  le  docteur  Brande  a  proposé 
de  distinguer  un  minéral  semblable  a  celui  que  Wemer  a 
décrit  soiis  le  nom  de  quartz  fihi^ux*  On  le  trouve  avec 
Talttu  dans  le  Voigtland  ,  près  de  Hartmannsdorf ,  et  à 
Wiesênbad  ,  dans  une  gangue  d'améthyste.  Le  minéral  que 
le  docteur  Brande  a  soumis  à  J'analyse  est  cependant  venu 
du  Tyrol  \  et  quoiqu'il  ressemble  au  quartz  fibreux  en  appa- 
rence ,  rien  ne  prouve  qu  il  soit  de  la  même  composition  : 
c'est  pourquoi  il  est  nécessaire  de  donner  la  description  de 
a  bueholsite  de  Brande  y  et  de  ne  la  poiùt  confondre  avea 
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le  quarU  fibreux  de  Werner  ,  jusqu*à  ce  qu^il  ait  été  hieà 
déterminé  par  Fanalyse  que  ces  corps  soieht  U>u6  deux  fot*- 
znés  des  mêmes  principes  composans. 

Sa  coaleur  est  un  mélange  de  blanc  et  de  noir  sous  forme 
de  tacheS)  d'un  aspect  éclatant,  et  son  lustre  a  une  apparence 
cireuse ,  perlée  et  vitrée.  Sa  cassure  principale  est  fibreuse 
et  singulièrement  remarquable  par  les  taches  noires.  Dans 
les  parties  colorées  en  blanc  ^  la  texture  est  souvent  recon- 
naissable  avec  difficulté.  La  fracture ,  vue  en  travers  y  est 
large  et  conchoïdalcé  Dans  quelques  endroits  ^  celle*ci  a 
une  apparence  foliée  )  et  le  clivage  indique  dans  plusieurs 
places  une  analogie  avec  le  feldspath.  Les  fragmens  sont 
anguleux  >  quelquefois  pointus  ,  et  souvent  sans  offrir  ces 
particularités.  Lorsque  les  petits  fragmens  sont  faiblement 
translucides ,  C^est  particulièrement  dans  les  taches  blanches. 
Il  est  assez  dur  pour  rayer  le  verre  ;  mais  il  est  lui-même 
rayé  par  le  quartz.  Les  résultats  dp  Tanalyse  du  docteur 
Brande ,  analyse  qu'il  est  inutile  de  décrire  ^  puisqu'elle  ne 
diâère  en  rien  par  la  marche  de  celles  connues ,  ont  été  les 
suivans :    . 

Silice é  .  .  •  •  .     46^0é 

Alumine   é  • *  .  •     5o,  o< 

Oxide  de  fer a,  5. 

Potasse  ••.•.••.«••  é .     1,5. 


m 


100,  o. 

D'après  la  variation  de  couleurs  de  ce  minéral ,  il  est  prb* 
bable  <{ue  Toxide  de  fer  y  est  souvent  accidentel,  et  qu'il 
n'y  entre  pas  Comme  principe  constituant  :  c'est  pourquoi 
il  parait  être  un  silicate  neutre  d'alumine ,  mêlé  ou  uni  à 
une  très-faible  proportion  dé  silicate  de  potasse. 

Quoique  j'aie  mentionné  le  quartz  fibreux  commp  sem- 
blable a  la  buchoizite ,  il  n'y  a  cependant  point  de  raison 
pour  croire  qu'il  ne  soit  pas  réellenient  un  minéral  différent  ; 
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car  M.  Zellner  a  soumis  le  quartz  à  une  analyse  (  Gilberis 

Annalen  1818,  p.  182),  et  l'a  trouvé  composé  de 

Silîce  .«..«•.<  4  •  «  •     98,  75, 

Oxide  de  fer   •...••.%  «    o,  ^S, 

Eau  «  « «  .  •  •  .    1  p,  â5. 

-  *    ,      99)75. 

La  buchohite  ^  dans  sa  composition ,  approche  très-«prè& 
de  la  népéhiine,  laquelle ,- d'après  l'analyse  de  M*.  Yau* 
quelin,  est  composée  de 

Silice  •  •  •  ^  «  «  •  •  ^  «  •  •  «  .     46c 

Alumine.  • 49<^ 

Chaux.  • .  •  •       2« 

Qxide  de  fer  «  «  •  %  .  %  «  «  .  •       i;* 

98. 

Mais  les  propriétés  de  ces  deux  minéraux  semblent  Ie& 
faire  difierer  matériellement  Tun  de  l'autre,  et  il  serait 
prématuré  de  les  réunir  dans  uue  seule  espèce^ 

Andatusîte^ 

Le  docteur  Brande  a  dernièrement  soumis  Tandalusite 
du  Tyrol  à  une  analyse  chimique*  Ses  principes  constituons 
sont  : 

Silice.  ••.««««.«••     34)  ooo« 

Alumine 55^75o. 

Oxide  defer  •  .  •  «  ..  .  •  ^      3,  SjS. 

-^^ —  de  ttt£tngànèse   ....       0^625. 

m     

Potasse *.  •  ^       2f^  ooo. 

Chaux  .••...«.....       a,  i25«. 
Magnésie o,  i'jS. 

Eau  •  «  .  .  • i^  ooo. 

'. 
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KarphoUie^ 

Tel  est  le  nom  que  Werner  a  donné  a  un  minéral  trouvé 
à  Scblackenwald  v  en  Bohème.  Ses  principes  constituans  , 
suivant  l'analyse  du  professeur  Steinmann ,  sont  les  suivant  : 

Silice  ...  .^.  ...•..• .  3^,53. 

Alumine.  >.,  .  •  .  .  ^  •  c  •  .  20, 47*. 

Oxide  de  manganèse.  •  .  •  .  ï8,  Sa. 

Pcroxide^de  fer 6^%^^ 

£au  .. II,  36. 

99»  9^* 

*  ^ 

Ce  nom  b  été  donné  par  Werner  à  un  minéral  da  Boden , 
mais  qui  constitue  une  espèce  nouvelle.  Il  a  beaucoup  d'ana* 
logie  arec  Holite.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^  714» 
M*  b  docteur  Brande  Ta  trouvé  formé  de 

Sîlîce  .  \  •  ^  ........  .  54t  P0«« 

Alumine. 28,  5p. 

Protoxide  de  fer .  .......  16,  18. 

Magnésie o,  5o. 

.,    Oxide  de  maLUganèse o,  ^^ 

Eau o,  afi. 

Les  prmcipes*  constituans  de  l'iolite ,  déterminés  ^9' 
Gmelin,  sont  les  suivans  : 

Silice. 4^,  & 

Alumine •  •  34^  4* 

Magnésie ,  5,  8.. 

Ghaux  ..;.......  ^  .  I,  7»  •        ^' 

Protoxide  de  fer. i.5,  o» 

Oxide  r  de  manganèse^  ;  •  ;  •  .  1,7. 


r-. 


1019  a.. 
(  /fnnah  of  Phiîosophy^  JùÇ^^i  820.) 


J.  B.  G. ,  communiqué  par  J.  P. 
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Analyse  du  picromelj  par  Thomson. 

Quoique  cette  substance  forme  la  plus  grande  partie  de 
la  bile  ,  elle  a  cependant  beaucoup  plus  d'analogie  dans  ses 
propriélës  aijpc  les  substances  végétales  qu'avec  les  sub- 
stances animales  ;  elle  se  rapproche  vraiment  de  très-près 
de  la  sarcocolte  où  du  sucre  liquide.  Le  résultat  d'une  suite 
d'expériences  que  j'ai  faites  sur  cette  matière  m'a  donné 
les  nombres  suivans  : 

5  atomes  de  carbone   •  .  =;  S^^So  ou  549  53. 

I  atome  d'hydrogène   .  .  =  o,  i25  1,82. 

3  atomes  d'oxigène    .  .  .  =  3, 000        J^Z^&S. 


6,875       100,00. 
(  Annals  of  Philosophy .  XIV,  70.  ) 

^      ^ompressibilité  de  TEau^ 

M.  Perkîns  ,  l'ingénieux  inventeur  de  l'art  sîdérogra- 
phique,  est  le  même  qui  vient  de  trouver  le  fait  important 
que  l'eau,  soumise  à  une  pression  de  326  atmosphères, 
est  diminuée  en  volume  de  ^  th.  ou  3  7  par  cent.^ 

Analyse  du  fluide  à^un  hydrocéphale  y  par   le  docteur 

ProuU 

Ce  fluide  avait  été  retiré ,  deux  jours  avant  que  je  l'exa- 
minasse ,  de  la  tête  d'un  enfant  IFgé  de  dix  ans ,  qui  était 
mort  de  cette  maladie.  Il  était  peu  coloré ,  presque  trans- 
parent ,  ayant  seulement  la  faible  opacité  de  l'eau  de 
»  rivière.  Son  odeur  fraîche  a^'ait  quelque  chose  d'approchant 
celle  du  petit-lait.  Il  rougissait  faiblement  le  papier  de 
Tournesol^  et  faisait,  revenir  au  jaune  le  papier  de  Cur- 
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cuina   bruni   par  rammoiiiaque«  Sa  pesanteur  spécifique 
était  de  looB,  5^ 

Exposé  à  la  chaleur ,  il  devenait  opaque  à  une  tempéra- 
tnre  entre  i6q  et  lyo.** ,  et  Topacité  ëlaît  augmentée  par 
Taddition  de  l'açldç  nitrique.  Le  perchlorure  de  mercure  y 
produisait  un  léger  louche ,  Tacide  acétique  et  le  prussiate 
un  précipité  sensible. 

Soumis  a  l^analyse,  il  a  été  tvouvé  être  composé  de 

Eau , ..••..     987,  i8^ 

Albumine  précipitée  par  Tacidenî trique 

et  la  chaleur. 1^66. 

Substances  solubles  dans  Talcohol  : 

Matière  grasse  adipocireuse ,  lactate 

de  soude «,••••,  l,55« 

Substances  soluhles  dans  Teau  ;• 

Muriates  de  potasse  et  de 

sonde 6^  80 

Sulfate  de  soude  et  quel-  ^\  ^ 

qnes  matières  animales  /    .     ^^ 

incoagnlables  par  la  cha-  *  \  \ 

leur  ...«•«  «  .  «  .     a^  71 


■w 


1000, 00. 

Ce  fluide  a  aus$i  été  examiné  par  le  docteur  Bostock ,  et 
«rs   résultats   ne  sont  pas  très  -  difTéreus  des   précédcna 
savoir,; 

Eau  •.,,«•«•..,«•«  ^  .  ^  «    ^86,  o. 

Albumine ^  .   .   .  x,2« 

Matière  incoagujable.  ......  ^  .   ^         a,  8^ 

Sels  y  principalement  muriatede  soude  .       10,  o. 


Il  ■       ■  ■  M 


tO0O|O. 

Ainsi ,  ce  fluide  est  remarquable  par  la  quantité  de  mtt«> , 
riate  qu'il  contient, 

{uirmals  ofPhilosophj-,  uiugwU  1820O 
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QUELQUES  RÉFLEXIONS 

Sur  T article  Résines  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ; 

Par  Htacintbe  d'Hortes. 

Notjs  avons  remarqué  plusieurs  erreurs  assez  considé- 
rables sur  la  matière  médicale  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales ,  qui  dcyqait  être  le  dépôt  le  plus  exact  y 
l'encyclopédie  la  plus  parfaite  ,  comme  la  plus  récenle  des 
connaissances  en  médecine. 

D'abord  la  résine  àlouchi  ne  vient  pas  en  même  temps 
d^un  arbre  de  Madagascar,  appelé^mz/;/ ( lequel  est  le  boi& 
d'Aguila  ,  à  écorce  aromatique)  ,  et  du  canuelier  blanc  des 
terres  Mngellaniqués  qui  est  fort  différent. 

De  ce  que  le  baume  rakasira  est  apporté  dans  les  petites 
calebasses  ou  courges ,  il  est  fort  singulier  d'en  conclure 
qu'il  est  produit  par  ces  sortes  de  végétaux.  On  l'apporte , 
non  de  l'Inde  orientale ,  mais  d'Amérique ,  et  cette  résine  a 
du  rapport  avec  les  térébenthines. 

La  résine  cachibou  ne  vient  pas  d'une ombellifère  dn  genre 
'  holax^  établi  par  Jussieu  sur  une  plante  des  iles  Malouines  ; 
car  celle-ci  fournit  une  gomme  résine» dont  a  parlé  le  pre- 
jnîer  Pernetty,  Voyage  aux  Iles  Màhulnes^  tom.  2.  Leca* 
chibou  prend  son  nom  d^s  feuilles  du  galanga  jaune ,  nommé 
çacbibou  par  les  nègres  \  mais  cette  résine  n'en  découle  pas 
moins  du  bursera  çummîfera ,  qu  gomart  d' Amérique^ 

A  l'égard  de  la  résine  caragne ,  il  est  ridicule  de  la  rap-* 
porter  au  caragan  de  Sibérie ,  robinia  caragana ,  qui  ne 
donne  jamîtis  que  de  la  gommé. 

Ce  ne  sont  point  des  fourmis  volantes  qui  fournissent  la 
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résine  laque  dans^lnde  orientale,  maïs  bien  une  espèce 
de  gailinsecte  du  genre  coccus  ,  lequel  çst  très-différent. 

La  sandaraque  n^est  point  la  résine  du  genévrier  com- 
mun ,  et  personne  ne  peut  ignorer  que  M.  Desfontaines  a 
reconnu  l'arbre  d'où  elle  découle  sur  les  côtes  d'Afrique  ; 
c'est  le  ihujça  quadrivàU^is  de  Vahl ,  ou  thuya  aftîculata  de 
Desfontaines ,  Atlantic, ,  tom.  a,  pag.  353,  fig.  252. 

Il  n'est  guère  convenablç  de  classer  le  succin  parmi  les 
résines ,  et  ce  qu'on  nomme  résine  verte  est  la  matière  ap- 
pelée chlorophylle  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  \  on  au- 
rait dû  citer  leur  travail. 

Les  articles  de  MM.  Loiseleur  Deslongcbamps  et  Mar- 
quis ^  et  de  quelques  autres ,  sont  bien  plus  exacts  et  plus 
complets  sur  la  botanique  ihédicale  *,  car  il  ne  suffit  pas  de 
puiser  dans  des  traités  de  matière  médicale  des  notions  va- 
gues sur  les  médicamens  ;  il  faut  connaître  profondément 
l'histoire  naturelle  et  la  botanique  pour  découvrir  les  ana- 
logies des  productions  entre  elles ,  selon  les  familles  natu- 
relles des  êtres.  Croit-on  qu'il  soit  indifférent  que  telle 
gomme ,  ou  résine,  ou  écorce,  soit  rapportée  à  tel  arbre  plu- 
tôt qu'à  tel  autre?  si  c'est  à  une  famille  de  végétaux  véné- 
neux plutôt  qu^à  une  famille  qui  contient  des  principes  tout 
opposés?  En  ce  cas  ,  il  n'y  a  plus  de  matière  médicale  fon- 
dée sur  des  bases  philosophiques  ;  tout  retombe  dans  le 
cahos  antique  d'où  les  travaux  des  Linné ,  des  Murray,  des 
Bergius  et  autres  vrais  naturalistes,  ont  tenté  de  retirer  cette 
science.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  dans  les  droguiérs 
qu'on  doit  voir  les  médicamens  ^  il  faut  rechercher  plus  loin 
leur  origine  pour  reconnaître  leur  nature  et  classer  leurs 
propriétés  d'après  les  principes  immédiats  que  (orme.  pres« 
que  toujours  chaque  famille  de  végétaux. 
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EXTRAIT 

» 

Du  rapport  de  MM.  Baget  et  Blondeau  sur  le  Mémoire  de 
M.  Detpech  ,  pharmacien  à  Bourg  ^la-Reine  ,  relatif  à 
F  altération  que  Von  fait  subira  la  cire  jaune  dansleconv 
merce. 

En  faisant  une  opération  dans  laquelle  il  entrait  de  la  cire 
jaune ,  M.  Deipech  obtint  un  produit  beaucoup  plus  faible 
que  <^Iui  qu^il  espérait.  Pensant  que  ceKe  perte  pouvait  pro- 
venir de  la  cire  employée ,  il  la  soumit  aux  opérations  sui- 
vantes ,  que  nous  avons  répétées  et  qui  lui  donnèrent  la  cer- 
titude que  cette  cire  contenait  de  la  fécule  de  pomme-de* 
terre. 

Il  prit  une  once  de  cette  cire ,  la  fit  fondre  au  bain-marie , 
et  la  décanta  \  le  résida  fut  soumis  à  Faction  de  Fessence 
de  térébenthine  aidée  de  la  chaleur  ;  toute  la  cire  se  trouva 
alors  dissoute  :  cette  opération  fut  répétée  deux  fois ,  et  à 
chaque  fois  il  décantait  la  liqueur  surnageante,  qui  se  sépa- 
rait promptement  du  résidu  insoluble  diins  cette  huile  V0I4- 
tile. 

Pour  le  priver  de  l'essence  qu'il  ^vait  retenu  ,  on  le  lava 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcohol  reciifié  \  enfin  on  filtra 
et  on  fit  sécher  le  résidu  ,  qui ,  séparé  du  fihre  avec  soin  9 
pesait  a  gros  48  grains.  La  cire ,  soumise  à  l'examen  i^ue 
Qous  venons  d'indiquer  ^  contenait  donc  33  pour  cent  de 
fécule  de  pomme-de-terre.  * 

La  société ,  en  votant  des  remercimens  à  M.  Delpe^  y 
qui  a  fait  connaître  une  des  nombreuses  fraudes  que  l'on 
rencontre  si  fréquemment  ^ans  le  commerce^  a  témoigné 
combien  il  serait  a  désirer  que  l'on  s'occupât  sans,  oftsse 
d'examiner  les  médicamens  que  les  pharmaciens  sonfrobli- 
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gés  de  se  procurer  par  cette  voie.  C'est  par  ce  seul  moyeu 
que  rpn  pourrait  parvenir,  non  pas  à  détruire ,  niai^à  dimi-* 
nuer  la  possibilité  de  sophistiquer  une  foule  ^dé  drogues, 
tant  exotiques  qu'indigènes. 

CONSIDÉRATIONS 

Sur  les  médicament  préparés  en  fabrique} 
Par  M.  Bouilloiï-Lagrange  ,  docteur-médecin. 

h. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  substances  usitées  eif  mé^ 
decine ,  que  préparent  certains  droguistes  et  quelques  indi^ 
vidus  dans  des  établissemens  connus  sous  le  titre  de  Fàbri**^ 
que  de  produits  chimiques. 

Le  charlatanisnie  et  la  cupidi.té  sont  Içs  seuls  mobiles  qui 
ont  engagé  les  chefs  de  ces  fabriques  à  créer  des  procédés 
particuliers  pour  livrer  à  vil  prix  des  médîcamens  informes, 
n^ayant  plus  les  propriétés  que  réclame  la  médecine  ^  et  qui 
peuvent  être  considérées  comme  des  plus  importantes. 

Il  y  a  long-temps  que  des  médecins  et  des  pharmaciens 
se  plaigneut  de  cet  abus  ;  ils  connaissent  les  moyens  de  sub« 
stitution ,  mais  ils  ne  peuvent  arrêter  les  progrès  que  font 
chaque  jour  ceshomme^si  dangereux  à  Tart  de  guérir. 

Nous  ne  saurions  porter  trop  d'attention  sur  un  sujet  qui 
intéresse  autant  la  médecine  que  la  pharmacie.  La  sophisti*- 
cation ,  qui  n'était  qu'une  fraude  partielle  ,  est  devenu^  uq> 
art  si  étendu  et  si  compliqué,  qu'il  a  fourni  à  un  pharmacie^ 
instruit  un  volume  de  près  de  3oo  pages ^  consacrées  à  en 
révéler  les  procédés  (i). 

*  t 

(i)  De  la  Sophistication  des  substances  m^dicamenteusea  et  des  moyena 
de  la  reconnattre ,  par  Favrb.  Paris  ^  i  vol.  in-8^  ,  ches  Colas  ,.U~ 
braire,  rue;  Daophine,  n^  3). 


t)£    ^HAlmiACIE.  54I' 

L*àbus  que  je  sigûale  aujourd'hui  est  bien  connu  sans 
doute  ;  mais  quels  sont  le&  moyens  de  le  détruire?  Des  dro^ 
guistes  munis  d'un  diplôme  «de  pharmacien ,  préparent  et 
Tendent  des  médicamcns»  Des  fabricans ,  soUs  prétexte  de 
préparer  pour  les  arts ,  vendent  aussi  des  préparations  usi- 
tée&  en  médecine  ,  et  que  Ton  ne  doit  plus  considérer 
ccnnme  médicamens.  D'autres ,  enfin ,  pour  avoir  le  droit 
de  préparer  des  médicamens  non  usités  dans  .les  arts  ,  s'as- 
socient avec  de  jeunes  pharmaciens  nouvellement  reçus  soit 
par  les  écoles,  soit  par  les  jurys. 

Jja  loi  du  ai  germinal  an  11  permet  seulenient  aux  offi- 
ciers de  santé  dans  les  campagnes  où  nul  pharmacien  n'a. 
ouvert  d'officine  ,  d'avoir  un  dépôt  de  médicamens.  Mais 
les  officiers  de  santé  eux-mêmes  n'ont  pas  le  droit  de  leSi 
préparer  ;  ils  doivent  les  prendre  chez  un  pharmacien  connu 
et  légalement  reçu.  Ce^sont  donc  les  officiers  de  sanié  c!ux- 
xnèmes  qu'il  faudrait  seuls  charger  de  la  vente  des  médi- 
camens, et  astreindre  à  présenter  des  factures  lors  des  vi- 
sites que  Ton  fait  annuellement  en  exécution  de  la  loi. 

Deu^  objets  doivent  principalement  nous  occuper  : 

i^.  La  préparation  de  ces  médicamens , 

2^  Les  inconvéniens  qui  résultent  de  leur  emploi  en 
médecine. 

Tous  les  Sels  sont  ou  dénaturés  ou  altérés  :  veut-on  du 
tartrate  de  potassé  ?  00  vous  donne  le  tartrate  de  soude  et 
de  potasse^  veut-on  du  sur-oxalate  de  potasse?  il  se  trouve 
mêlé  de  sur-tartrate  de  potasse;  etc.... 

Le  sulfate  de  magnésie  est  remplacé  par  le  sulfate  de 
soude ,  etc. 

Les  extraits  ou  sont  mal  préparés  ,  ou  ne  représentent  ja- 
mais la  substance  dont  ils  portent  le  nom. 

L'extrait  sec  de  quinquina  se  prépare  ordinairement  avec 
le  quinquina  nova  ou  les'  plus  inférieurs  \  souvent  on  y 
ajoute  la  racine  de  gentiane  ou  le  quassia  ,  et  une  forte  dosti 
de  gomme  arabique. 
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Il  est  &cile  de  dUtiaguer  ce  composé  d*nne  fir^^ratrcii 

jbiea  faite;  il  n'a  ni  la  saveur  ,  ni  la  couleur*^  ni  la  solubi** 

lité  de  Fextrait  dit  sel  essentiel.  Celai-^ci  a  une  saveur  ftBière 

peu  styptique;  il  attire  ThumidUté  4e  lair ,  et  sa  sekilimi 

^  esi  peu  troublée  par  Falcohol. 

L^eKtrait  de  ci^uë  avec  la  fécule  n'est  souvent  <{u'an  mé^ 
lange  de  poudre  ue  cigisë  mal  séchée  et  vn  ext^it  amerw 

Dans  plus  d'une  ôccasidn ,  l'Ecole  a  reconnu  qûië  rentrait 
dit  de  dguë  at^èc  fécule  y  était  ttïi  mâangé  d'extrait  alûel:  et 
de  ciguë  pulvérisée* 

Nous  avoi^  aussi  retonnn  qù^un  ^ùl  sirbp,  plus  ou 
moins  coloré ,  sert  à  préparer  totiê^  cent  qui  sont  dêmattidés. 

Le  sirop  d'ipécacuanba  se  trouve  {>récipité  en  jaùùe  j)ar 
Tacide  hydrosulfurique.  Le  plus  soùVeht  on  lé  pî'épâ're  avec 
la  teinture  alcohôlique ,  quelquefois  avec  l'émétique  ;  d'au- 
tres se  servent  de  l'îiifusion  où  de  la  décoction.  J'ai  vu  de 
ces  sirops  faire  vomir  les  enfans ,  à  la  dose  d'utiè  cuillerée 
â  café ,  tandis  que  sur  le  même  individu  trois  bU  quatre 
cuillerées  d'un  autre  sirop  ne  produisaient  aucUn  effet. 

Les  pastilles  d'ipécacuànlia  diffèrent  aussi.  On  a  la  cer- 
titude que,  pour  les  avoir  plus  blanches,  on  les  prépare 
avec  l'émétique. 

Le  sirop  antiscorbutique  dont  on  obtient  tant  de  succès , 
lorsqu'il  est  administré  convenablemeni ,  se  vend  rue  des 
Lombards ,  et  même  rue  des  Cinq-Diamans ,  3o  sous  la  livt 

Goûtez  ce  sirop ,  vous  n'y  trouvez  qu'un  peu  d'amertume 
et  une  légère  odeur  de  plantes  aniiscorbutiques.  Calculez 
ce  que  doit  coûter  le  sirop  préparé  selon  le  Codex ,  et  juges 
si  le  marchand  n'est  pas  généreux  !....  il  vend  au-desseus 
de  ses  déboursés. 

Le  jirop  de  rhubarbe  composé  contient  à  peine  le  quart 
de  la  rhubarbe  prescrite  y  et  souyent^  au  lieu  de  rhubarbe 
de  Chine ,  on  emploie  celle  du  pays. 

Ainsi,  dans  un  sirop,  la  substance  la  plus  aclÎTe  est 
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remplacée  par  un  t^orps  inerte  ;  aussi  quand  on  exai&ïiae  ce 
sirop  j  on  reconnaît  qu  il  colore  à  peine  l'e^m. 

Sirop  de  BeleU 

J^ai  vu  de  cç  soi  -  difiapt  sirop  qui  predpilaît.  en  jaune 
Terdàtre  par  la  potasse ,  tandis  que  ce  sirop  préparé  sui» 
vant  la  formule  que  j'ai  publiée  da^s  le  Journal  de  Pkap« 
maçie,  précipite  en  noir  par  le  même  alcali. 

Un  fait  qu  il  ne  faut  pas  passer  sOus  silen^ ,  c  est  le 
moyen  employé  aujourd'hui  pour  décolorer  les  sucres.  Plu* 
sieurs  droguistes  et  confiseurs  ne  crai^ent  pas  de  faire  txi?* 
trer  Tacétate  de  plomb  dans  la  clarification  du  siicre  9  et  il 
n'est  pas  rare  de  trouver  chez  eux  des  sirops, d'un  aspect 
.agréable ,  à  la  vérité  ,  mais  qui  causent  de  violentes  coli4|ues 
aux  malades.  ^  ' 

Du  sirop  de  capillaire  traité,  dernièrement,  par  Tacide 
hydrosulfurique ,  est  devenu  noir  sur-lérchamp  )  et  il  a'est 
formé  un  précipité  de  sulfure  de  plomb. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  reconnaître  ces  sirops  ^  ^st  de 
les  étendre  d'eau  )'  et  d'y  faire  passer  le  gaz  hydrosulfunqpe^ 
Le  nitrate  d'argqpt  fondu  (pierre  infernale)  préparé  dans 
les  fabriques  est  rarement  pur.  Il  contient  du  mtrate  de 
potasse.  Cette  fraude  est  bien  connue  -,  mais  pour  beaucoup 
cle  gens ,  c'est  le  prix  et  non  la  qualité  de  la  substance  qui 
mérite  attention^ 

Ce  que  l'on  .connaît  sous  le  nom*  de  terre  foliée  de  tartre 
n'a  point  de  rapport  avec  le  sel  provenant  des  fabt^iques^ 
Pour  l'obtenir  très-blanc ,  on  le  prépfire  avec  l'acide  pyro- 
ligneux  ou  vinaigre  de  bois  ;  ensuite  on  le  calcine,  de  sorte 
qu'une  portion  de  l'acide  est  décomposée ,  Talcali  prédo- 
mine 9  ejt.l'on  obtient  une  substance  qui  peut  Qatter  l'oeil 
par  sa  blancheur ,  mais  qui  n'a  plus  les  propriétés  de  ce 
que  les  anciens  ont  connu  et  indiqué  sous  le  nom  de  terre 
foliée.  Ce  sel  est  compacte»  il  attire  moins  promptettient 
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rhumidiié  de  Fair  j  sa  saveur  est  chaude  y  Souvent  «att^* 
stique  ;  il  n^a  pas  Faspect  micacé  et  savonneux  de  la  terre 
foliée  \  tout  celui  qui  sort  des  fabriques  de  drogueries  verdit 
le  sirop  de  violette. 

On  doit  donc,  dans  la  pratique,  préférer  ce  sel  moins 
l>lanc  et  possédant  toutes  les  propriétés  de  Tancienne  terre 
foliée  qui  n'est  pas  cq  que  Ton  nomme  en  chimie  acétate  de 
potasse^  Pour  qu'un  sel  soit  bien  préparé  en  chimie,  il  doit 
être  autant  pur  que  possible^  entièrement  privé  de  toute 
matière  ét^ngère.  IVIàis  ,  comme  médicament ,  ce  même  sel 
doit  souvent  contenir  des  substances  étrangères  destinées  à 
modifier  son  action  trop  énergique ,  ou  à  exercer  sur  Téco- 
nomie  animale ,  une  action  propre  que  nous  ne  connaissons 
pas  encore  bien» 

Je  pourrais  citer  encore  l'esprh  de  Mendérérus. 

Cest  souvent  un  mélange  de  vinaigre  de  bois  et  d'am- 
moniaque ;  ce  sel  qui,  suivant  les  meilleures  formules ,  doit 
marquer  cinq  degrés ,  en  inarque  à  peine  deux. 

L'émétique  ne  doit  pas  moins  fixer  votre  attention.  On 
vend ,  dans  le  commerce ,  cette  substance  à  l'état  pulvéru- 
lent.  Ce  sel ,  qui  provient  souvent  de  l'évaporation  à  sic* 
cité. de  la  liqueur,  contient  des  matière^  étrangères,  telles 
que  du  tartrate  de  chaux ,  de  la  silice ,  etc.  :  en  sorte  que 
sa  propriété  émétique  varie  beaucoup.  Voilà  pourquoi  on 
ne  pei}t  souvent  obtenir  d'effet  qu'à  la  dose  de  quatre ,  cinq 
et  même  six  grains.  Souvent  alors  l'individu  persuadé  qu'il 
ne  vomit  que  très-<[ifficilement ,  prend  la  même  dose  d'émé* 
tique  dans  une  autre  maison ,  et  se  trouve  fort  incommodé 
s'il  a  pris  de  bon  émétique. 

Le  kermès  est  aussi  susceptible  de  varier  dans  sa  compo* 
«tion.  Tantôt  on  y  n|èle  de  la  brique  pilée,  tantôt  cette 
substance  est  tellement  altérée ,  qu'elle  a  perdu  une  grande 
partie  de  ses  propriétés. 

Le  laudanum  liquide  est  encore  un  de  ces  médicamens 
^  de  fabrique  sur  lequel  vous  devez  porter -d'autant  pi wd*ai* 
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tentlon  qu'il  est  très-fréquemment  et  irés-utîlement  em- 
ployé. Qui  garantira  que  M.  donne  du  laudanum  bien  pré- 
paré, qu'il  a  suivi  exactement  la  formule  du  Codex  ^ 
quand  il  le  tend  6  francs  par  kilogramme  au-dessous  de 
ce  qu'il  doit  lui  coûter?  quand  ce  vin  composé  ne  colora 
point  en  jaune ,  et  quand  on  ne  trouve  pajj  Tévaporation 
que  le  tiers  des  parties  solubles  d'nn  laudanum  fidèlement 
préparé  ? 

Il  en  est  de. même  de  Téther  sulfurique.  On  emploie  dans 
certaines  fabriques  toute  espèce  d'alcohol ,  on  pousse  la 
distillation  au  point  de  faire  passer  une  substance  bitumi- 
neuse que  les  rectifications  ne  peuvent  plus  séparer.  Dans 
quelques-unes  la  distillation  se  fait  dans  des  vases  de  enivre. 
Dans  le  commerce  ,  on  ajoute  de  Talcohol  à  Téther.  Gcs 
sortes  de  liqueurs  n'ont ,  en  général ,  ni  la  saveur ,  ni  la 
pesanteur  spécifique  ,  ni  l'exirêrne  volatilité  d'un  bon  éther. 
Au  lieu  de  calmer,  ils  produisent  souvent  une  irritation 
^ont  on  cherche  ailleurs  la  cause« 

Parlerai-je  encore  des  onguens,  des  pommades^  huiles 
médicinales,  remplacés  effrontément  chez  les  droguistes 
par  des  graisses  colorées ,  des  huiles  aromatisées  ? 

On  sait  que  leurpopuleum  n'est  souvent  que  de  la  graisse 
colorée  avec  du  curcuma  etde  Tindigo^  quelquefois  avec 
des  épinards. 

Comme  leur  baume  tranquille  qu'ils  vendent  à  t  fr.  20  c. 
la  livre ,  quand  l'huile  seule  vaut  i  fr.  60  c. 
/  Je  ne  parle  pas  non  plus  de  l'onguent  mercuriel  sans 
mercure,  coforé  avec  le  sulfure  d'antimoine,  ou  contenant 
seulement  un  quart  de  mercure  au  lieu  de  parties  égales  5 
m  de  la  pommade  cîtrine  sans  mercure ,  ni  dès  emplâtres 
de^cîguë,  et  épîspastique,  etc.  ;  ce  serait  découvrir  autant 
de  fraudes  dangereuses  que  quelques  gens  sans  pudeur  ne 
craindraient  peut-être  pas  de  répéter. 

Qui  ne  sait  que  toujours  les  substances  pulvérisées  sotit 
préparées  avec  les  drogues  les  plus  inférieiu'es  en  qualité  } 
VF.    ^•"''''*.  "-^Novembre  1820.  '^*^ 
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que  la  rhubarbe  piquée ,  Les  grabelores  de  quinquina ,  on 
celui  dit  noî^a ,  le  chevelu  des  racines  d^ipécacuanha ,'  les 
squames  extérieures  de  sciUe ,  sont  réservés  pour  la  poudre  ? 

On  a  surpris  des  droguistes -pharmaciens  qui  faisaient 
sécher  les  cantharides  après  en  avoir  extrait  les  principes 
solubles  dans  Talcohol ,  qui  vendaient  cette  substance  épui- 
sée pour  être  mise  sur  des  vésicatoires.  Plusieurs  malades 
ont  été  victimes  de  TinacUon  de  ces  vésicatoires. 

Les  poudres  composées  présentent  encore  des  mélanges 
bei^ucoup  plus  informes.  Souvent  on  né  craint  pas  de  rem- 
placer une  substance  exotique  d'un  prix  élevé ,  par  une  in- 
digène y  qui  le  plus  souvent  n'appartient  ni  à  la  classe ,  ni 
à  la  famille ,  etc. 


,»»»»%^»»i>»»»»%1i<^«><^'»%»%%%  W9^ 


NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Eau^de-^ine  d^arbamien  —  M.  le  conseiller  Prechtl, 
de  Vienne ,  a  reconnu  que  l'arbousier  commun  (  ariustus 
unedo.  L«)  contient  une  quantité  assez  considérable  de  ma- 
tière sucrée  pour  fournir  par  la  fermentation  beaucoup 
d'eau-de-vie.  On  cueille  le  fruit  au  moment  où  il  commence 
à  se  ramollir  et  «e  détache  aisément  de  l'arbre  \  on  le  pile 
iet  on  l'introduit  dans  des  tonneaux  pour  le  faire  fermenter. 
Lorsqu'il  n'y  a  pas  assez  de  jus  pour  couvrir  le  marc  du- 
fruit  y  on  ajoute  de  l'eau  ;  on  agite  la  masse  deux  fois  chaque 
jour.  Si  le  marc  était  en  contact  iitimédiat  aycc  l'air ,  il 
ne  tarderait  pas  à  s'aigrir  ;  eu  outre  le  sucre  mal  dissous 
et  la  masse  trop  peu  diluée  ne  pourraient  convenablement 
ferinenter.  Dès  Finstant  que  la  fermentation  est  en  activité,  * 
cm  soutire  chaque  jour,  par  un  robinet  établi  sur  le  fond  do. 
tonneau ,  une  ceriaîne  quantité  de  b'quide ,  que  l'on  reverse 
lur  la  surface  de  la  matière  ea.fern^entation  \,  cela  procure 


îine  marche  uniforme  au  travail  fermentatif  dans  toute  la 
masse.  Aussitôt  que  la  fermentation  est  ache?ée ,  on  soutire 
«  le  Uquide  et  on  le  soumet  à  la  distillation  ]  il  fournit  environ 
le  quart  de  son  volume  en  eau-de-vie  de  i8  à  ao  degrés. 

Recherches  sur  le  succin*  -^'M.  SchWeigger  a  fait  de 
nombreuses  observations  sur  rhistoirè  naturelle  du  suecîn, 
et  leis  a  consignées  dans  les  Annales  générales  déis  sciences 
physiques,  tome  t,  cahier  xiv.  Il  à  examiné  lés  insectes  et  les 
plantes  que  Ton  trouve  dans  cette  substance.  Il  y  a  trouvé  des 
"hyménoptères ,  des  diptères,  des  lépidoptères,'  des  araignée , 
dés  taupins  ^  des  charançons  ^  des  chrysomèles*  H  a  fait  dés 
recherches  sur  les  fn^nlens  de  végétaux  que  renferme  le 
succirr ,  et  il  pense  ^u'il  a  existé  plusieui's  arbres 'suocIiii'<^ 
féres.  Il  a  'remarqué  que  le  succin  fossile  est  celui  qui  con- 
tient le  plus  d'acide ,  et  qtlé  le  succin  le  plus  acide  est  celui 
de  Gross-Hubenicken  ^  lieu  très-abondant  en  vitrîoL  Cette 
remarque  lui  fait  penser  que  Facide  succiniqné  est  dû  à 
rinfiuencé  de  Tacide  sulfurique. 

Météorologie.  -^-^  M*  Faschamp  a  înventé  un  baromètre 
en  fer  ,  au  moyen  duquel  on  peut  mesurer  la  hauteur  de 
la  colonne  de  mercure  à  moins  d'un  centième  de  millimètre* 

Matière  colorof^  du  nénufar.  — M.  Seitz ,  de  Vienne^ 
-à  reconnu  que  la  racine  du  nymphœa  àlba  pouvait  être  très- 
utile  à  la  teinture  des  4|o£Fes  de  laine ,  soie  ,  coton  et  lin. 
Avec  les  sels  de  fer ,  elle  donne  des  couleurs  noires  très-* 
^  belles  :  pour  la  composition  du  gris ,  le  nénufar  surpasse 
en  qualité  les  autres  principes  colorans ,  et  même  celui  de 
la  noix  de  galle.  Sur  de  la  laine  et  du  coton  qui  avaient 
passé  par  les  acétate^  de  fer  et  de  zinc  il  donne  de  très- 
'  belles  nuances  de  café  et  d'un  brun  plus  foncé  ;  pour  du 
•  drap  bouilli  dans  du  sulfate  de  cuivre  pris  avec  la  décoc-^ 
tion  de  nénufar  une  bonne  couleur;  de  la  laine  6t  de  la 
soie  passées  au  mordant  de  Talun  acquièrent^  avec  la  même 
V  décoctiob ,  une  couleur  jaune  brunâtre  agréable  à  la  vue« 
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Où  âvàît  déjà  «mplojé  cette  racine  au  lannage  àés  tttir^'} 
on  en  a  fait  de  Fencre  de  fort  bonne  qualité. 

Sur  Vatropkim.  M.  Brande  avait  annoncé  que  lorsqu'oit 
traitait  une  infuaion  de  belladone  avec  de  la  magnésie  ,  il 
se  séparait  un  alcali  qui  âms  Finfusion  e&t  uni  à  de  Tacide 
maliquie.  Cet  alcali  se  dissout  dans  Talcohol  bouillant ,  et 
s^en  sépare  par  le  refroidissement.  Sa  solution  fait  peu  a 
peu  retourner  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  p^r  les 
acides. 

Deux  livres  de  feuilles  sèches  de  belladone  furent  sou- 
mises  à  l'ébullition  dans  l'eau.  La  décoctipu  fut  traitée  avec 
de  Tacide  sulfurique  dans  la  vue  d'en  séparer  les  substances 
coagulables  et.  de  la  faire  mieux  passer  par  le  filtre  •  Le  li« 
quide  sursaturé  de  potasse  caustique  donna  un  précipité  qui , 
après  avoir  été  lavé  et  séché,  pesait  85  grains.  On  le  fit  dis- 
soudre dans  l'acide  sulfurique  ;  on  Gltra  de  nouveau  et  on 
reprécipita  par  de  la  potasse*  C'est  ainsi  que  Ton  a  obtenu 
Talcali  dans  toute  sa  pureté.  Pour  l'obtenir  en  cristaux  ifé- 
gibiers ,  on  dpit ,  à  plusieurs  reprises  ,  dissoudre  la  masse 
daus  Tacide  muriatique  et  précipiter  par  Tammoniaque  , 
puis  traiter  encore  par  Talcohol  bouillant  et  laisser  la  solu- 
tion lentement  se  refroidir  -,  alors  il  se  sépare  de  belles  ai- 
guilles transparentes  et  brillantes  ,  dont  plusieurs  ont  au 
delà  d'un  pouce  de  longueur  ^  ces  cristaux  se  forment  tantôt 
isolément  y  tantôt  ils  se  réunissent  en  faisceaux  soyeux 
étoiles. 

h'^atropium  est  d'-un  blanc  éblouissant ,  absolument  insi- 
pide -,  la  chaleur  le  décompose  ;  il  se  répand  une  odeur  d'huile 
empyreumatiquë ,  et  il  reste  duchari^n. 

'h'atropium  sec  est  presque  totalement  insoluble  dans 
l'eau  -,  râlcohol  ne  le  dissout  qu'à  chaud  ^  et  il  l'abandonne 
~  totalement  par  le  refroidissement.  L'éther  et  l'huile  de  téré- 
benthine n'exercent  pas  la  moindre  action  sur  lui. 

Le  ètA&ieà'atropiuni  se  dissout  dans  4  ou  5  parties  d'eau 
froidevll  s'effleurit  et  abandonne  à  une  faible  chaleur  son 
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eau  de  cristallisation.  Le  muriate  d'atropium  cristallise  en 
beaux  cristaux  blatics  luîsans  et  solubles  dans  TalcohoLLes^ 
acides  nitrique ,  acétique  et  oxalique  forment  avec  îatro^ 
pium  des  sels  cristallisables  et  solubles  dans  TalcohoL  Le 
nitrate  et  Tacétate  auirent  Thumidité  de  Tair.  Ces  divers 
sels  i^éagissent  fortement  comme  acides  et  sont  probable-^ 
ment  des  sursels  ,  ce^  qui  dirhinuerait  de  moitié  la  capacité 
de  saturation  du  nouvel  alcali  et  élèverait  soti  npmbre  de 

3.955  à  79.  ^ 

Pour  se  livrer  aux  recherches  sur  Fatropium ,  on.ne  sau- 
rait trop  prendre  de  précautions  ^car  cet  alcali  est  suscep-» 
tible  de  porter  des  atteiixtes  fuujestes  a  la  santés 

Sur  les  propriétés  dfi  la  passerage  ruderale^ 

M.  de  Ruhl ,  premier  médecin  de  Vimpératrice-mère  d^ 
Russie ,  a  publié  des  observations  très*intéressantes  sur  les. 
propriétés  fébrifuges  de  la  passerage  (lepidium  ruderale)* 
En  18 1!^,  M.  Rittmeisier',  médecia  de  Fhôpital  4e  PaW'» 
lowsk^  fut  attaqué  d^une  fièvre  tierce  dans  laquelle  il  euL* 
ploya  avec  peu  de  succès  le  meilleur  quinquina.  Des  paysan^ 
qui  le  surent  malade  lui  apportèrent  une  plante  qu^ils  nomr 
maient  herbe  contre  lajièi^re.  Le  docteur  la  reconnut  pour 
une  passerage.  Il  en  prit  une  infusion  ,  et  guérit.  Au  pria-» 
temps  suivant ,  il  en  recueillit  assez  pour  faire  de  nom- 
breuses expériences  dans  son  hôpital ,  et  ces  essais  furenjt 
couronnés  du  plus  heureux  succès.  Il  en  fit  part  &MM.  Tri- 
niusetde  Ruh1>  qui  guérirent^  par  le  moyen  du.  lepidmm 
ruderale ,  un  grand  nombre  de  fièvres  intermittentes,  sur- 
tout de  fièvres  du  printemps,  .quel  que  fut  leur  type.  Le  mé- 
moire de  M.  de  Ruhl  renferme  vingt-deux  observationi^ 

Les  gens  de  la  campagne  emploient  le  lepidium. ^n  infu^ 
ftion  théiforme  Irèsrchargée  ^  a  la  dose  d'une«tassi^.  ,spic  ^t 


matin ,  et  de  quelques  tasses  pendant  le  paroxysixie  \  de 
cette  manière  ils  font  cesser  la  fièvre  en  trèsrpeti  de  jours,  * 
"Le  docteur  Rittmeister  versait  une  livre  d'eau  bouillante 
sut  une  demi-once  d'herbe  sèobe ,  et  laissait  infuser  pen-r 
dailt  un  quart  d'heure  :  il  passait  ensuite  l'infusion ,  et  la 
faisait  prendre  k  raison  de  deux  cuillerées  ordinaires  toute» 
les  deux  heures ,  entre  les  accès,  M.  Ruhl  a  suivi  la  même 
méthode ,  mais  il  a  mis  une  once  entière  d'herbe  au  lieu 
d'une  demi-once. 

M.  le  docteur  Coze  ^en  annonçant  dans  le  Journal  unit 
versel  des  sciences  médiéiles  ce  nouvel  emploi  de  la  passe- 
rage,  dit  que  ce  moyen  thérapeutique  peut  être  considéré 
copime  un  sucçédanné  du  quinquina  dans  le  genre  dé  ceux 
que  nous  offrent  les  amers' et  les  toniques  indigènes.  Il  croit 
avantageux  de  connaître  un  nouveau  moyen  contre  une 
maladie  qui  est  très-répandue  au  printemps  dans  les  paya 
humides ,  et  surtout  dans  la  classe  du  peuple ,  quii  ne  peut 
être  traité  que  par  des  moyens  simples  et  peu  coutetix. 

Le  kpidium  ryderàle  n'est  point  rare.  Il  croit  sur  les 
vieux  murs ,  sur  les  ruines^  dans  les  chemins  et  autres  lieux 
incultes  :  cependant  si  cette  variété  ,  que  les  anciens  nom- 
maient iberisjue  croissait  pas  assez  abondamment  dans  un 
canton ,  peut-être  pourrait-on  lui  substituer  la  passerage  cul-^ 
xivée,  connue  sous  le  nom  de  cresson  (dénois^  ou  la  passerage 
à-  larges  feuilles,  qui  depuis  long-temps  est  employée  comme 

antiscorbutique*  •    C-  L.  C. 

■ 

»  ... 

Distribution  dès  prix  de  T École  de  pharmacie. 

A  la  fin  des  cours  de  i8ao ,  les  élèves  de  l'école  de  phar- 
macie ont  été  appelés  à  concourir  poukr  les  prix  de  chimie , 
de  pharmacie ,  d'histoire  naturelle  et  de  botanique.  Les 
épreuves  consistaient  en  un  «samen  verbal  et  en  on  con-^- 
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cours  par  écrit  sur  des  questions  tirées  au  sort  pour  cha- 
cune des'parties  du  concours.  Le  prix  de  chimie  a  été  seu- 
lement disputé  par  deux  concurrens ,  M.  Novario  et  M.  Ga- 
rot  ;  Tun  Tayant  emporté  dans  le  concours  vierbal ,  et  Fautre 
dans  la  composition  écrite,  Fécole  a  cru  ne  devoir  accorder 
que  deux  seconds  prix  égaux ,  qui  ont  étç  remis  à  MM.  Ga- 
rot  et  Novario  ;  il  a  été  moins  difficile  d'établir  les  rangs 
entre  les  concurrens  dans  les  aulres  parties.  Voici  Tordre 
dans  lequel  les  vainqueurs  ont  été  proclamés  : 

Chimie. 
MM.  Garrot  et  Novario.  .  .    2  seconds  prix. 

Pharmacie. 

M.  Idt X*'.  prix. 

Al.  Courtemanche 2*".  prix. 

M.  Touche i'%  mention  honorable. 

M*  Cannuel 2*.  mention  honorable. 

Histoire  naUireUe, 

M.  Soubirand i*'.  prix. 

M.  Chevalier 2'.  prix. 

■ 

Botanique. 

M.  Soubiraud  ........     i*'.  prix. 

M.  Mottet 2%  prix. 

•  J.  P, 


t 
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OBSERVATIONS 

«Sûr  le  système  floral^ 
Par  r  Au  leur  de  l'Atlas  Botanique. 

Il  vient  de  paraître  une.  nouvelle  classification  végétale  , 
ou  plutôt  un  nouveau  système  floral,  par  l'auteur  de  TAtlas 
botanique.  Celte  méthode  se  (présente  d'abord  sous  un  aspect 
séduisant  pour  les  personnes  du  monde  de  Tun  ou  Tautre 
sexe  •,  elle  peut  servir  à  les  amuser  à  la  can^pagne  ,  et  en 
même  temps  les  ifistruire  dans  la  botanique  :  tel  a  été  le  but 
essentiel  de  l'auteur  \  mais  celui  qui  est  déjà  instruit  dans 
cette  iscience,  et  qui  voudra  entrer  dans  les  détails  ,  verra 
que  cette  nouvelle  méthode  présente  plus  d'exceptions  que 
celles  qui  sont  déjà  connues. 

Le  système  floral  est  une  nouvelle  combinaison  de  nos 
deux  meilleures  méthodes ,  celle  de  Tournefort  et  celle 
de  Linné ,  vqui  sont  reconnues  d'une  grande  utilité  pour 
commencer  l'étude  des  plantes. 

L'auteur  a  imaginé  un  nouveau  jeu  de  cartes ,  qu'il  appelle 
le  boston  de  Flore.  Les  cœurs ,  les  carreaux ,  les  trèfles  et 
les.  piques  sont  remplacés  par  quatre  sortes  de  fleurs  diver- 
sement colorées  ;  savoir  ,  le^fleurs  composées  ,  les  polype- 
taies  3  les  monopétales  et  les  périgonesou  fleurs  incomplètes  ; 
les  basses  cartes  ,  depuis  un  jusqu'à  dix ,  sont  représentées 
par  le  nombre  des  étamines ,  et  l'on  voit  figurer  les  dix  pre- 
inièrjes  classes  du  système  de  Linné ,  la  monandrie ,  la 
diandrie,  et  enfin  la  dixième  classe ,  la  décandrie  ou  dix  éta- 
mines ;  à  la  place  des  rois ,  dames  et  valets  ,  l'auteur  se  sert 
des  douze  classes  qui  suivent  la  décandrie  jusqu'à  la  diœcie  ; 
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quant  anic  deux  dernières  classes  du  système  sexuel ,  la 
polygamie  et  la  cry()togamîe  ,  elles  n'entrent  point  dans  la 
con^position  du  jeu  de  cartes;  les  polygames  et  les  crypto- 
games sont  des  êtres  hétéroclites  que  Fod.  ne  peut  admettre 
dans  la  société. 

L'auteur  s'est  aperçu  que  son  jeu  de  cartes  ne  pouvait 
point  servir  à  ranger  toutes  les  plantes  cofanues  :  aussi  il  a 
fait  un  nouveau  tableau  qu'il  appelle  clef  du  jardin  de  Tunî- 
vers;  dans  ce  tableau  les  plantes  y  sont  divisées  en  huit 
grandes  classes  ^  savoir  :  les  composées  ,  les  poly pétales  y 
les  monopétales ,  '  les  périgohes  ,  les  plantes  à  fleurs  nues  , 
plantes  sans  sexe ,'  les  plantes  n'ayant  ni  sexe  ni  feuilles  , 
et  enfin  celles  qui  n'ont  ni  sexe ,  ni  feuilles ,  ni  tige. 

Tout  ordre  ,  tout  arrangement  quelconque  peut  conduire 
a  l'étude  d'une  science  naturelle  •,  mais  à  mesure  que  l'on 
avance  dans  la  science ,  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  tous 
les  inconvéniens  d'une  méthode  ;  c'est  pourquoi  on  donne 
la  préférence  aux. familles  naturelles  :  Linné  lui-même, 
tout  en  présentant  son  ingénieux  système  ,  démontrait  les 
plantes  à  sqs  élèves  par  familles  naturelles. 

Il  faut  examiner  à  présent ,  si  l'auteur  a  réussi  à  fairç  une 
meilleure  méthode  *,  tous  les  botanistes  spnt  d'accord- que  la 
meilleure  est  celle  qui  approche  le  plus  de  la  nature ,  c'est- 
à-dire  ,  qui  tend  à  réunir  le  plus  de  plantes  qui  se  ressem- 
blent ,  et  à  écarter  au  contraire  celles  qui  sont  disparates. 
D'après  ce  principe  ,  la  méthode  de  Tournefort  est  plus 
simple  et  meilleure  que  celle  de  Linné  :  aussi  renferme- 
t-elle  beaucoup  plus  de.^fasnilles naturelles;  et  l'auteur  ,  en 
réunissant  sous  le  titre  de  fleurs  composées  les  syngénésiques 
avec  les  amentacées ,  s'écarte  entièrement  de  l'ordre  naturel , 
puisque  les  fleurs  syngénésiques  sont  toutes  à  corolle  mo- 
nopétale  et  complète ,  tandis  que  les  amentacées  n^ont  que 
des  périgones  :  on  voit  figurer  dans  son  premier  tableau  It 
figuier  à  côté  de  la  sctfbieuse ,  le  soleil  à  côté  du  ricin  ,.etc. 
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Le  deuxième-tableau  ,  destiné  pour  les  polyp^les ,  pré^ 
sente  le  même  inconvénient;  et  en  outre,  ne  sait-on  pas  que 
les  polypëtales  sont  sujettes ,  par  la  culture  ou  par  toute 
autre  cause ,  à  devenir  des  corolles  monopétales  par  la  sou- 
dure  de  leurs  pièces  ?  li'existe-t-il  pas  une  espèce  de  trèfle 
à  corolle  monopétale  ,  tandis  que  toutes  les  autres  espèces 
sont  polypétales-? 

Le  troisième  tableau  renferme  les  monopétales  ;  09  y 
aperçoit  la  gratiole  à  côté  de  la  valériane  »  la  crète-de-coq 
i  oÂté  de  la  lobélie ,  plantes  si  différentes  les  unes  des 
antres  ;  Fauteur  ne  dit  point  si  les  monopétales  sont  divisées, 
comme  dans  Toumefort ,  en  régulières  ou  irrégulières  ;  on 
ne  sait  pas  s'il  admet  les  personniées  et  les  labiées  :  ces  deux 
familles  naturelles  se  distinguent  difficilement  par  la  forme 
de  leur  corolle  ;  les  botanistes  inodernes  ont  eu  recours  à 
d  autres  caractères. 

Le  quatrième  tableau  a  pour  but  de  faire  connaître  les 
plantes  à  périgones  :  ce.  caractère  seul  n'est  pas  meilleur  que 
les  autjres ,  quand  on  considère  que  dans  la  même  famille 
on  trouve  des  plantes  à  périgones  et  d'autres  qui  ont  calice 
et  corolle  ;  par  exemple ,  dans  la  famille  des  renonculac  ées , 
le  genre  renoncule  a  calice  et  corolle ,  et  le  genre  pigamon 
n'a  qu'un  périgone  caduc.  On  rencontrera  les  mêmes  diffi- 
cultés dans  la  famille  des  rosacées  ;  ce  qui  prouve  qu'un  seul 
caractère  est  insuffisant  pour  classer  les  plantes.  C'est  dans 
l'ensemble  des  caractères  que  l'on  peut  trouver  le  véritable 
moyen  de  ranger  les  plantes ,  et  de- parvenir  à  les  connaître. 

Le  second  partage  ,  d'après  le  nombre  des  étamines ,  pré- 
sente encore  des  difficultés  :  outre  la  petitesse  des  étamine^ , 
dans  une  grande  quantité  d'espèces  le  nombre  n'est  pas 
toujours  le  même*  Lés  scabieuses ,  que  l'auteur  cite  pour 
exemple  ,  sont  à  quatre  et  cinq  étamines.  La  rue  a  le  plus 
souvent  buit  étamines ,  quoique  rangée  dans  la  décandrie. 
Le  genre  cerastùim  fournit  des  espèces  à  cinq  et  dit  éta- 
mines. La  culture  augmente  souvent  le  nombre  des  éita- 
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pAÎnes.  On  trouve  la  mandragore  à  cinq ,  six  et  sept  étamines  j 
et  toujours  dans  les  proportions  des  segmens  de  la  corolle^ 

Le  troisième  partage ,  qui  sert  à  remplacer  les  rois , 
dames  et  valets ,-  est  d'abord  fondé  sur  l'insertion  des  éta- 
mines ,  et  l'auteur  présente  la  dodécandrie  comme  ayant 
plus  de  dix  étamines  placées  sur  la  corolle*  Un  grand 
nombre  de  plantes  de  cette  classe  n'ont  point  de  corolle  ; 
ces  plantes  n'ont  que  des  périgones  ;  d'autres ,  il  est  vrai , 
sont  polypétales  ^  mais  ^insertion  de  leurs  étamines  est 
encore  douteuse.  M.  de  Jussieu  a  fait  observer  que  l'inser- 
tion des  étamines  sur  la  corolle  appartenait  spécialement  i 
la  corolle  monopétale ,  et  il  en  a  tiré  trois  caractères  essen- 
tiels et  assez  constans  ,  savoir  :  la  coroUei  monopétale  sous 
l'ovaire  ,  autour  et  sur  l'ovaire.  Quand  les  corolles  sont 
polypétales ,  l'insertion  des  étamines  est  plus  difficile  à 
déterminer.  En  suivant  le  système  sexuel ,  on  ne  voit  pas 
pourquoi  l'auteur  n'a  point  fait  observer  la  proportion  ou 
grandeur  des  étamines  dans  la  didynamie  et  la  tétrady- 
namie  ,  observation  très -ingénieuse  de  Linné  \  sans  ce 
caractère  »  on  pourrait  confondre  les  plantes  de  la  tétran- 
drie  et  de  Thexandrie  avec  celles  qui  sont  didynames  et 
tétradynames.  Plusieurs  rubiacées  n'ont  que  quatre  éta- 
mines ,  et  sont  monopétales  ;  le  berberis  a  six  étamines ,  e( 
sa  fleur  est  polypétale. 

n  faut  conclure  que  toutes  les  méthode^  sont  bonnes  pour 
commencer  l'étude  des  végétaux  \  qu'elles  ont  toutes  des 
défauts^  mais  que  la  meilleure  sera  toujours  celle  qui  ren- 
fermera plus  de  familles  naturelles. 

Le  système  floral  de  M.  Lefebvre  (i)  a  toutefois  l'avan- 
tage 9  ainsi  que  nous  l'avons  exprimé  plus  haut,  de  faciliter 
aux  amateurs  y  aux  gens  du  monde,  l'étude  d'une  scienoe 


(i).  Sfitème  floral  de  M.  LeCebvre,  se  trouve  chez  la  TetiTe  Pichard, 
libraire,  Quai  Malaquais ,  n^.  x5« 
Systè/M  /lonu ,  ainsi  que  le  Boston  de  Flore,  en  forme  de  jea  et 
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regardée  comme  obscure ,  exigeant  un  travail  long  et  pé- 
nale ,  et  n'apprenant  que  dès  mots.  L'auteur  en  a  réduit 
lesélémens  ^quelques  principes  très-claic5)  le  vocabulaire 
à  une  vingtaine  de  termes  faciles  à  retenir. 

Sa  méthode  embrasse  quatre  modèles  essentiels  de  fleurs  , 
distribuées  par  tribus  ,  d'après  •  l'étamine  ou  andrie  \  par 
familles ,  d'après  leurs  pétales^  par  genres ,  d'après  l'essence 
du  fruit;  et  par  espèces,  d'après  les  six  formes  pruicipales 
ou  catégories  de  la  feuille. 

La  botanique  peut  ^tre  apprise  en  peu  de  temps  par  c«t 
procédé  ^  sans  fatiguer  la  mémoire* 

I 

CHARLATANISME. 

te 

Sur  le  remède  du  sieur  MtUemherg* 

Âvmois  de  juillet  dernier^  une  méprise  funeste  d^un  Her- 
boriste ,  pseudo-pharmacien ,  occasiona  la  mort  d'une  )eune 
personne.  En  consignant  ce  fait  dans  notre  journal ,  notre 
collaborateur  M.  Cadet  eut  l'occasion  de  signaler  plusieurs 
charlatans ,  parmi  lesquels  figurait  le  sieur  Mettemberg.  Les 
faits  allégués  par  notre  collègue  étaient  précis.  Le  sieur 
Mettemberg  sentit  l'impuissance  de  les  anéantir  par  une  ré-* 
futation  sérieuse ,  appuyée  de  preuves  et  de  pièces  irrécu- 
sables. Il  a  trouvé  plus  expédient ,  pour  distraire  l'Ittentioa 
publique ,  de  composer  et  colporter  un  libelle  diffamatoire 

sëparëment ,  se  trouve  chez  Fauteur  ^  rue  du  Dragon ,  n*.  11  \  et  chez 
.   Delaunay ,  au  Palais-Royal. 

Première  et  deuxième  livraison  réunies. 4  francs* 

La  troisième  et  quatrième  aussi  réunies  qui  vont  paraître.  4  francs. 

Et  jponr  les  personnes  qui  se  feront  ipvcrire  avant  les  quatorze  qui 
composent  tout  TouTrage ,  il  ne  reviendra  qu*à  au  fr.  franc  de  port. 


«outre  Tauleur  de  rarlicle.  M.  Cadet ,  que  sa  réputatioa 
met  au-dessus  d'une  pareille  injure ,  a  gardé  le  silence  du 
mépris;  mais  plusieurs  personnes  justement  indignées  ont 
écrit  à  notre  collègue  pour  lui  fournir  des  armes  contre  le 
libellîste.  Parmi  ces  lettres  ,  il  en  est  une  qui  renferme  des 
faits  si  importans ,  qu'il  a  cru  devoir  nous  en  demander  la 

publication. 

Quoiquje  nous  nous  refusions  d'ordinaire  à  toute  pôléraî- 
que ,  une  circonstance  particulière  nous  engage  aujourd'hui 
a  faire  une  exception.  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que 
le  sieur  Meltemberg  allait  ouvrir  une  maison  de  santé  pour  ^ 
y  traiter ,  à  sa  manière ,  les  maladies  antîpsoriques.  Si  Vaulo- 
TÎté  trompée  ne  s'oppose  point  à  Texéculion  de  ce  projet , 
nous^ne  voulons  pas  avoir  à  nous  reprocher  d'à  Voir  laissé 
ignorer  au  public  les  suites  que  pourrait  avoir  sa  confiance 
dans  la  quintessence  du  sieur  Mettemberg ,  et  ce  motif  nous 
fait  acquiescer  à  la  demande  de  notre  collègue. 

Les  Rédacteurs  du  journal. 

Paris ,  le  i5  septembre  i9ao. 

LETTRE  DE  M.  Ji.  DEMAY  DESFONT  AINES , 

'  if  M.  Cadet  de  Gassicouht  ,  l'un  des  Rédacteurs  ' 

'du  Journal  de  Pharmacie. 

J'ai  lu,  Monsieur,  le  libelle  du  sieur  Mettemberg ,  et  je 
vous  félicite  de  n'y  avoir  point  répondu.  Tout  le  monde 
vous  aurait  blâmé  d'avoir  relevé  un  pareil  gant;  mais  vous 
êtes,  dans  l'erreur  lorsque  vous  croyez  celte  diatribe  dictée 
par  la  colère.  Le  sieur  Meltemberg  a  regardé,  je  le  parie ^ 
vôtre  article  du  mois  de  juillet  comme  une  bonne  fortune. 
Le  brave,  homme  n'a. cherché  à  soulever  conire  vous  tes 
nobles  ,  les  prêtres ,  les  sœurs  grises  et  les  ministres ,  qne 
pour  trouver  l'occasion  de  remonier  avec  bruit  sur  ses  tré- 
teaux et  de  tambouriner  de  nouveau  les  prétendues  venus 

de  son  spécifique  mortifère Je  puis  vous  donner 

des  preuves  de  son  caractère  pacifique. 

Il  s'est  tenu  bien  coi ,  lorsqu'en  Tan  12,  M.  Mandela  de 
Nancy ,  écrivit  à  M.  Mi^beck  et  imprima  que  la  recene  de 
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la  quintessence  antîpsorique  n'était  point  Une  nouvelle  la-* 
mention;  qu'elle  se  trouvait  :  f 

I®.  Inoperibus  D.  jétexii  Pedemontani  ^  de  Seeretis'^ 

page  54  )  édition  de  i568« 
a^.  Dans  une  traduction  de  cet  autieur,  intitulée  :  Secrets 
^u  seigneur  Alexis  Piéinontais ,  page  8^ ,  édition 

de  161 4* 
3**.  Indécent  Centuriis  curaitonum  empy-ricarum  Mar-* 
iini  Hulandi j rp^ge  3ii ,  édit*  de  1628. 
Le  sieur  Mettemberg  s^est  bien  gardé  de  montrer  du  cour- 
roux, lorsque  le  docteur  Salmon ,.  de  la  même  ville ,  a  publié 
trois  certificats  qui  constatent  que  la  quintessence  antîpso- 
rique a  causé  la  mort  de  M.  Valette  ^  négociant  à  Nancy  ; 
du  général  Coulanges ,  inspecteur  aux  revues  de  la  i^.  divi- 
sion militaire ,  et  de  madame  Courrois  y  femiae  de  chambre 
de  madame  de  Sommièvre,  demeurant  à  Nancy* 

Je  vous  envoie  ces  pièces ,  monsieur ,  et  j'y  joins  la  copie 

'  d^une  lettre  de  M.  le  comte  Dubois ,  préfet  de  police  ,  à 

M.  Thouret ,  doyen  de  la  faculté  ,  relative  au  sieur  Roy-* 

courd  fils,   mort  empoisonné  le  i3  floréal  an  i3,   après 

avoir  fait  usage  de  la  quintessence  a'ntipsoriqtie. 

Le  sieur  Mettemberg  enfin  a  souffert  patiemment  que  le 
docteur  Fournier  le  stigmatisât  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales.  Voyez  Tarticle  Gale ,  page  22^:  vous 
y  lirez  ,  après  la  critique  la  plus  amère ,  ce  correctif  encore 
plus  dur  :  <k  Nos  lecteurs  nous  pardonneront  sans  doute 
»  cette  sortie  un  peu  vive  en  faveur  du  motif  qui  nous  Ta 
1»  suggérée  :  nous  avions  k  faire  justice  d*un  remède  dan-* 
1»  gereux ,  d*un  poison  insidieusement  vanté  comne  le  pins 
»  merveilleux  des  spécifiques ,  et  d'un  charlatanisme  efironté 
.  TÊt  qui  a  révolté  tous  les  gens  instruits ,  tous  lesr  honnêtes 
»  gens.  G)mment  eussions  -  nous,  pu  apporter  dans  cette 
31  double  fonction  tout  le  sang -froid  qu  exige  la  gravité  de 
»  l'ouvrage  où  nous  déposons  nos  pensées  ?  9 

C'était  bien  le  cas  de  s'emporter  «contre  un  juge  si  sévère  ; 

mais  à  cette  époque ,  les  charlatans  n'avaient  pas  des  pro-- 

tecteurs  aussi  puissans  qu'aujourd'hui ,  et  le  sieur  Mettem^ 

berg  crut  prudent  de  garder  le  silence. 

j(Jne  circonstance  g^ave  a. mis  uo  médecin recommandable 
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et  digne  de  foi ,  dans  le  cas  de  me  communiquer  confidentiel- 
lement une  formule  de  la  quintessence  antfpsorique  ,  qu'il 
assure  avoir  copiée  fidèlement  sur  la  recette  déposée  à  la 
faculté.  Je  vous  Tenvoie ,  monsieur  ,  sur  cette  garantie  , 
afin  que  vous  sachiez  à  quel  point  on  se  joue  de  la  crédulité 
des  hommes.  La  voici  : 

Fleurs  de  sureau.  . 

Camomille 

Lavandel 

Menthe 

Thym y  une  Iivxe« 

Gentiane*  .  •  •  •  • 

Saponaire • 

Fougère   mal».    .   • 
Sauge  minor.   .  •  • 

Faites  macérer  toutes  ces  plantes  dans  4o  litres  d'alcohol  à 
19  degrés  ;  ajoutez  eau  100  litres ,  filtrez  et  ajoutez  : 

Muriate  suroxigéné  de  mercure.  •  .     i  liv.  et  demie  !  I 
Alconol  nitrique.   .  •. i  liv.  et  demie. 

Le  sieur  Mettemberg  fera  très -bien  de  nier  que  ce  soit 
là  là  formule  qu^il  emploie  ;  mais  s'il  consent  à  ce  qUe  la 
faculté  montre  Torighial ,  je  ne  crains  pas  qu'on  mVccti'se 
d'avoir  donné  un  faux  renseignement.  Au  surplus  ,  comtne 
il  n'a  véritableiâent  aucun  titre  légal  pour  préparer  et  vendre 
son  spécifique,  ainsi  que  Vous  l'avez  prouvé  au  conseil  de 
salubrité  \  comme  la  comm'îssion  de  la  faculté  de  médecine , 
composée  de  MM.  Leroux ,  Percy ,  Dnpuytren  etRitherand, 
a  déclaré  le  aa  août  i8i5  : 

.1°.  Que  ce  remède  n'était  pas  nouveau  ; 
a*.  Qu'il  ne  jouit  pas  des  qualités  indicatiyes  ni  des  qua- 
lités préservatives  que  lui  attribue  son  auteur  ; 
3^  Que  loin  d'êtr&  économique,  il  est  très-dispendieux; 
4*.  Que  loin  d'accorder  un  privilège  à  son  auteur,  le 
gouvernement  doit  lui  faire  défense  expresse  de 
le  préparer  ou  de  le  débiter ,    .  , 
je  ne  crois  pas  que  le  sieur  Mettemberg  soit  assez  hardi 
pour  provoquer  un  jugement  définitif  ,  lors  mènre  qu'il 
aurait  ^espérance  de  trouver  encore  un  ministre  assez  gêné- 
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reux  pour  proposer  de  lui  accorder  une  récompense  de 
80,000  francs  ,  et  une  pension  de  10,000  francs. 

Mais  si  le  sieur  Mettemberg  sent  qu'il  est  de  son  intérêt 
de  ne  point  provoquer  la  lumière ,  nous  devons  espérer  aussi 
que  Tautorité ,  bien  avertie ,  sentira  qu'il  est  de  l'intérêt 
public  de  faire  cesser ,  a  Paris  et  dans  Les  départemens  ,  la 
vente  d'un  remède  si  dangereux  et  les  annonces  scandaleuses 
de  son  ignorant  compositeur. 

Vous  pouvez  ,  Monsieur ,  faire  de  ma  lettre  Tusage  qui 
vous  conviendra.  •   • 

••  Je  suis  avec  une  parfaite  considération  , 

Votre  dévoué  serviteur. 
J.  Demay  Despoutaiites. 

V 

En  donnant  à  cette  lettre  une  punlicité  que  )e  crois  com- 
mandée par  Tintérèt  général ,  je  prends  sur  moi  la  respon- 
sabilité qu'elle  peut  entraîner. 

C.-L.  Cadet  de  Gassicourt. 

* 

Découvertes  en  phy^sique. 

On  savait  que  Télectricité  agissait  sur  l'aiguille  aimantée. 
M.  OErsted  ayant  découvert  que  la  pile  voltaïque  faisait 
dévier  fortement  cette  aiguille  de  sa  direction  au  pôle  ,  plu- 
sieurs physiciens ,  MM.  Ampère  et  Àrago ,  ont  trouvé  que 
,  Télectricité  produisait  le  magnétisme*  M.  Fresnel  vient  de 
reconnaître  que  le  magnétisme  produisait  à  son  tour  les 
effets  de  la  pile  voltaïque  et  décompose  l'eau  par  le  moyem 
de  l'aimant.  On  annonce  aussi  que  M.  Davy  a  fait  d^autres 
découvertes  desquelles  il  résulterait  que  les  fluides  électri- 
que, magoétique  et  voltaïque  se  remplaceraient  l'un  par 
l'autre  ,  ou  ne  seraient  que  le  même  fluide. 

M.  Gay-Lussac  a  trouvé  que  du  linge  trempé  dans  une 
solution  de  phosphate  d'ammoniaque  et  séché  devient  in- 
combustible ;  le  sel  se  fond  au  feu,  l'ammoniaque  se  dégage, 
il  reste  autour  de  chaque  fil  une  sorte  de  vernis  d'acide 
phosphorique  qui  le  garantit  très-bien.  Ceci  peut  devenir 
utile  pour  les  décorations  des  théâtres ,  etc. 

Séance  de  l'Académie  des  Sciences  9  du  6  novembre  i8ao« 
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ANALYSE 

Des  racines  éCAsarum. 
Par  J.-L.  Lassaioiïe  et  H.  Feneulle. 

L^ASARUM  (asarum  europïjsum  de  Linné  ) ,  est  une  plante 
de  la  famille  des  aristoloches  de  Jussieu  ,  dont  les  racines 
ont  été  Ipng-temps  usitées  en  médecine,  comme  vomitives 
et  purgatives  ;  leur  «vertu  émétique  ,  d'après  M.  Dec^indolle, 
se  détruit  par  la  dessication,  de  même  que  par  la  macération 
dans  le  vinaigre.  Curieux  de  connaître  la  uaftire  de  ses 
principes,  nous  les  avons  soumises  aux  expériences  sui- 
vantes. 

i"*.  Ujoe  portion  de  racine  d'asarum  récentes  et  mon- 
dées ,  furent  introduites  dans  une  cornue  avec  de  Teau  dis- 
tillée, et  laissées  en  macération  pendant  vingtKjuatre  heures  i 
au  bout  de  ce  temps ,  on  sépara  par  distillation ,  environ  un 
liuitième  du  liquide  employé  -,  le  produit  était  laiteux  et  ' 
VP.  Année. -^-^  Décembre  i8ao.  87  ' 
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odorant  :  abandonné  a  lui-même  pendant  deus:  jours  ^  il 
déposa  ,  un  corps  blanc  ,  cristallin ,  sous  forme  de  lames 
carrées  et  nacrées ,  diaphanes ,  d'une  odeur  très-aromatique 
et  d'une  saveur  chaude  et  piquante  ;  ces  cristaux ,  chauffés 
sur  une  spatul^  d'argent ,  fondirent  facilement  et  se  Tolati« 
sèrent  en  totalité  en  fumée  blanche  très-odorante ,  excitant 
la  toux.  Cette  substance,  que  nous  considérons  ^pme  une 
huile  volatile  concrète  ^  nous  a  paru  avoir  beau^t^  d'ana- 
logie avec  le  caihphre ,  dont  effectivement  elle  rappelle 
Todeur. 

3°.  Le  décoctum  ,  résidu  de  la  cornue  ,  fut  fortement  ex- 
primé et  ensuite  filtré  bouillant  ^  il  ne  laissa  déposer  aucun 
principe  ]  il  avait  une  couleur  brune  et  répandait  encore 
l'arôme  de  la  racine  :  il  nous  présenta  une  saveur  chaude 
légèrement  amère^  essayé  par  les  réactifs.  ^  il  se  comporta 
de  la  manière  suivante  : 

I®.  Le  papier  de  tournesol  était  rougi  ] 

a°.  La  dissolution  d'iode  donnait  une  teinte  bleue  ;      ^. 

3**.  Le  muriate  de  baryte ,  un  précipité  blanc  ,  insoluble 
dans  l'acide  nitrique  ] 

4^.  Le  nitrate  d'argent ,  un  dépôt  blanc  ,*  qui  ensuite  de- 
venait brun ,  même  dans  l'obscurité  ; 

5^.  Le  persulfate  de  fer  précipitait  en  blanc  jaunâtre  y 

&.  La  teinture  de  noix  de  galles  formait  un  léger  louche*; 

'j''.  L'acétate  de  plomb  neutre,  un  dépôt  blanc  gris^ 
abondant;  ^  .    , 

8<'..L'oxalate  d'ammoniaque,  un  précipité  blanc; 

g\  ]L'am0aoniaque  et  l'acide  nitrique  ne  produisaient 
point  de  chaageme^s  notables. 

On  le  précipita  par  l'acétate  de  plomb  neutre  :  le  dépôt 
recueilli  sur  un  filtre  e%  biei^  lavé ,  fut  délayé  dans  l'eau  et 
soumis  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré;, la  }iq^ew. débar- 
rassée du  sulfure  de  .plomb  et  mis^  %  bopillir  ^  rougissait  le 
toiiraespl;  elle  fut  évaporée  à  consistance  d'extrait  et  dé- 
l^y^e  dans  l'alcohol  rectifiée   celui-ci  en  redissolvit  une 
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{K>rtioti  el  kissa  nue  lûsttière  btaoclie  snr  laquelle  nous 
allons  revenir. 

La  diësolution  alcoholique  fut  évaporée  à  siccité'et  ensuite 
dissoute  dam  Teau  distillée  -,  la  liqueur  ayant  une  consistance' 
sirupeuse,  fut  abendontîée  à  elle-même  pendant  douze  heu- 
res ',  elle  déposa  des  cristaux  que  nous  examinâmes  de  la 
manière  .suivante  :  dissous  dans  l'eaû ,  ils  rougissaient  le 
tournesol ,  l^eau  de  chaux  n'y  formait  point  de  précipité , 
l*eau  de  baryte  doilinait  un  dépôt  cristallin  que  Feau  redis- 
solvaît  ;  une  dissolution  de  potasse ,  ajoutée  de  manière  que 
Tacide  fût  toujours  en  excès ,  ne  produisit  point  de  dépôt. 
Tous  ces  caractères ,  ainsi  que  d'autres  que  nous  passons 
sous  silence ,  nous  convainquirent  que  ce  n'était  que  de  l'a- 
cide nitfîc^e;  on  ajouta  dans  le  liquide  qui  surnageait  les 
cristaux',  et  qui  était  acide  ,  lin  excès  d'eati  de  chaux;  on  fit 
concentrer ,  on  versa  de  l'alcohol  qui  produisît  *un  préci- 
pité géktinetix ,  ce  qui  nous  indîqpe  )  aiilsi  que  quelques 
essais  dont  nous  ne  faisons  point  mention  ,  que  c'était  de 
l'acide  malique.     •  ' 

La  partie  blanche ,  insoluble  dans  Falcohol ,  dont  nou^ 
avons  parlé  plus  haut ,  rougissait  le  tournesol  ;  elle  se  dis- 
solvait dans  l'eau  ;  sa  dissolution  ,  par  Foxalate  d'ammonia- 
que ,  indiquait  la  présence  de  la  chaux,  saturée  parTam- 
moniaque  ;  le  muriale  de  baryte  donnait  un  précipité  so- 
luble  dans  une  certaine  quantité  d'eaja.;  c'était  du  citrate 
acid^  de  chaux. 

Le  Kquide  clans  lequel  Facetate  de  plomb  avait  occasioné 
le  dépôt  cité  plus  haut ,  fut  aussi  isolé  de  Fèxcès  de  ce  sel , 
par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ,  évaporé  a  consistance 
d'extrait,  on  le  délaya  dans  Falcohol' rectifie;  celui-ci  se  co- 
lora et  abandonna  une  matière  soluble  dans  Fèau  que  nous 
avons  reconnu  être  du  muquenx  coloré,  de  hi  fécule  hy- 
dratée ,  plus  ou  moins  d'acéfatè  de  chaux  ;  la  dissolution 
alcoholique  évaporée  à  sîccité,  laissa  une  subs'tâtice  d'un 
jaune  brun  ,  d'une  saveur  amère  nauséeuse ,  tf ès-soluble 
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dans  Fean,  dont  la  solution  précipitait  par  le  soos-acëtate  de 
plomb  et  riàfùsion  de  noix  de  galles  ;  ce  corps  ,  isole  de 
Tacétate  de  potasse  qu  il  retenait ,  nous  a  paru  être  le  pria- 
cipe  dans  lequel  ^résidaient  les  propriétés  des  racines  d^asa- 
rum  :  en  eJQfet ,  une  petite  quantité  que  Tun  de  nous  avala , 
lui  communiqua  de  fortes  nausées ,  et  il  est  présumable  que 
nous  aurions  obtenu  une  action  vomitive  si  la  dose  «ivait  été 
plus  considérable.^  aussi  regrettons-nous  beaucou|>  de  ne 
;goint  avoir  eu  à  iK>tre  disposition  une  plus  grande  quantité 
4e  ces  racipes  récentes  :  cependant ,  s'il  nous^est  permis^ de 
porter  un  jugement ,  nous  avancerons  que  ce  corps  nous  a 
paru  avoir,  beaucoup  d'analogie  avec  la  matière  émétique  des 
fruits  du  cjrtisus  lahurnum^ 

S''.  Présumant  la.présence  de  l'albuniine  dans  les  racines  de 
Tasarum  ,  nous  en  avoçs  fait  macérer  «nepoi^tion  dans  de 
Teau  distillée  ;  après  d  ouze  heures,  elle  fut  filtrée  et  portée  à 
Fébullition  ,  nous  n'aperçûmes^  par  ce  moyen^  aucune  trace 
d'albumine  coagulée  \  l'évaporation  fut  continuée  à  siccité  ; 
l'extrait  essayé  par  de  Tacide  sulfurique ,  dégagea  de  l'acide 
acétique ,  de  même  que  la  potasse  démontra  la  présence 
de  l'ammopiaque.  • 

4''*  Après  avoir  examiné  la  manière  d'agir  de  l'eau  sur  les 
racines ,  nous  eo  avons  soumis  une  portion  à  l'action  de  l'é* 
ther  sulfurique^  celui-ci  se  colora  en  jaune ,  et  âbftndonna , 
par  sou  évaporation  à  l'air  libre,  une  huile  grasse ,  liquide  ^ 
d'une. couleur  brune  et  d'une  saveur  très-acre  :  cette  saveur 
parait  être  propre  à  cette  huile  \  car ,  mise  à  bouillir  à  plu- 
sieurs reprises  avec  de  l'eau  ,  elle  ne  la  perdit  point  y 
de  même  que  l'^d^î^î<>^  ^^  plusieurs  acides  faibles  ne  la 
fit  point  disparaître.  Il  nous  semble  probable  que  cette  ma* 
tière  grasse,  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  l'action  médica- 
Ynenteuse  de  ces  racines, 

5"",  Le  résidu  de  ces  racines  fut  mis  à  bouillir  avec  une 
dissolution  de  sous-carbonate  dépotasse  ,  pendant  quelques 
minutesi  )  la  liqueur  fut  ensuite  filtrée  et  saturée  par  l'acide 
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bydrochlorique ,  qui  occasiona  un  dépôt  brun ,  formé  en 
partie  d'ulnyne  et  d'un  peu  d'amidon.  Les  aristolochia  ser- 
pentaria  ,  long/a  ,  rotu^z^,  nous  fournirent  aussi  le  même 
principe. 

6°.  Ces  racines ,  après  avoir  été  ainsi  épuisées  par  les 
agens  dont  nous  avons  fait  mention ,  ne  nous  présentèrent 
plus  que  du  ligneux  pur. 

7^  Des  racides  d'asarum  incinérées  produisirent ,  i".  du 
sous-^arbonate  de  potasse  ,  2*".  du  muriate  de  potasse , 
3"".  du  sulfate  de  potasse, '4^.  du  sous-càrbonate ,  du  sous- 
phosphate  et  du  sulfate  de  chaux  \  de  plus  ,  un  peu  de  silice 
et  d'pxide  de  fer. 

En  résumé  cette  analyse  démontre , 

i*.  Une  huile  volatile  concrète  5 

2»;  Une  huile  grasse  très-acre  5 

3^.  Une  matière  jaune ,  analogue  à  la  cy tisine ,  dans  la- 
qfuelle  paraissent  résider  les  propriétés  de  l'asarum  ; 

4**.  De  la  fécule  5 

5"*.  Du  muqueux  ; 

6**.  De  l'ulmîne  5 

'f.  De  l'acide  citrique  5 

8".  Du  citrate  acide  et  malate  de  chaux; 

g"*.  Un  acétate,  un  sel  à  base  ammoniacale  et  sels  minéraux. 


ANALYSE  CHIMIQUE 

De  la  serpentaire  de  F^irgmie  (  aristolochia  serpentaria  ) , 
plante  de  la  Gjnandrie  Hexandrie  (  Linné  ) ,  famille 
des  aristoloches  de  Jussieu  ^ 

Par  A.  Chevallier. 

L'usÂGE  qu'on  fait  de  cette  plante  en  médecine ,  comme 
sudorifîque ,  tonique  et  anti-vénérien ,  et  les  bons  suoéfes 
qu  on  a  obtenife  de  son  emploi  conire  les  fièvres  ataxiques  et 
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ad3'Damique5 ,  seulç  ou  unie  au  quinquina ,  vi^oxiX  4çtuié 
ridée  de  Texaminer  et  de  tenter  d'en  séparer  les  principes 
constiiuans.  Pour  y  parvenir,  je  Tai  soumise  à  diverses  opé- 
rations que  je  vais  décrire  ici. 

Description  de  cettç  plante. 

« 

Cette  plante  croit  à  la  Caroline  et  en  Virginie  ;  elle  ne 
s'élève  qu  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  porifees  ;  la  tige  est 
flexueusc ,  les  fleurs  :Sont  placées  au  collet  de  la  racine,  qui 
est  fibieuse,  d'une  odeur  forte  un  peu  camphrée  \  une  sa- 
veur chaude,  acre  et  persistante.  Cette  «plan  te  aime  les  lieux 
solitaires  ;  seS  feuilles  sont  le  plus  souvent  attaquées  par  la 
chenille  du  papillon  troïle.  La  difficulté  de  la  trouver  fait 
qu  elle  est  toujours  d^n  prix  élevé.  Une  ^certaine  quantité 
de  serpentaire  a  été  mise  en  macération  ^  ptiisaoumise  à  la 
distillation  dans  une  cornue. 

« 

J'ai  obtenu  une  liqueur  blanchâtre ,  laiteuae,  d'uûe  odeui^ 
semblable  à  celle  de  la  racine,  et  à  la  surfauce  d«  laquelle 
surnageaient  quelques  goutelettes  d'huile*  Cette  eau  avait 
une  saveur  chaude,  camphrée;  mise  en  contact  avèo- la  dis- 
solution de  muriate  d'or,  elle  ran^ène- le  métal  à  l'état  Q(é« 
tallique. 

Celte  eau  distillée  aroinatique ,  abandonnée  à  «lle-méoie  , 
a  conservé  son  odeur  et  n'a  éprouvé  aucune  altération. 

Le  résidu  de  la  distillation ,  filtré ,  avait  une  couleur 
janne-fauve ,  une  saveur  amèra  ;  irprésentait  avec  les  réac^ 
tifs  les  phénomènes  suivans  :  ^ 

i*".  Il  rougissait  le  papier  de  tournesol  ; 

s"".  L'iode  n'y  produisait  aucun  changement  (1)7 


(i)  Miil^rp  que  le  décoctum  résultant  de  la  distillation  de  cette  racine 
ne  prpf>«*ntp  pas  d'indice  de  locale  amylacée  en  dissolution ,  )e  me'^.uis 
a»8ur(^  fie  ta  prdsmce  de  ce  produit;  la  dureté  seule  de  Tépiderme  em- 
péohe  Tcxu  dVn  dissoudre.  Si  l'on  broie  cette  racine  cnîte,  et  qu'ofiy 
^^PÊ^  une  goaltft  d*tode ,  il  se  produit  sur-le-champ  une.  couleur  vi<^ 


DE    PHARMACIE.  56j 

3^.  L'oxalate  d'ammoniaque  y  déterminait  nn  léger 
louche  ; 

4''*  Le  nitrate  de  baryte  n'y  formait  aucun  précipité  ; 

5"".  Le  nitrate  d'argent  donnait  lieu  à  un  précipité ,  qui 
se  rediasolvait  dans  un  excès  d'acide  nitrique  ]  ^ 

6°.  L  eaâ  de  chaux  fonçait  la  couleur  et  détermiïiait  un 
léger  précipité  floconneux  ; 

7^.  La  noix  de  g^f9  y  occasionaii  un  précipité  peu  abon- 
dant ^  V    » 

8"*.  L'acide  nitrique  avivait  la  couleur  de  la  décoction ,  et 
il  se  précipitait  quelques  flocons  ; 

g"*.  L'acétate  de  plomb  précipite  abondamment. 

La  portion  de  ce  liquide  qui  n'avait  pas  servi  à  l'examen 
par  les  réactifs ,  a  laissé ,  après  Tévaporation ,  un  extrait 
acide  d'une  couleur  jaune-brun,  d'une  amertume  excessive, 
et  suivie  d'âcreté.  Une  partie  de  cet  extrait,  traitée  par 
l'alcofaol  à  36  degrés ,  celui-ci  s'est  coloré  en  jaune  et  à  en-^ 
levé  toute  l'amertume  de  l'extrait  évaporé  *,  il  a  laissé  une 
masse  jaune  qui ,  traitée  par  l'eau ,  s'y  est  dissoute ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  flocons  :  ces  flocons  réunis ,  lavés  et 
jséchés ,  m'ont  présenté  tous  les  caractères  d'une  matière 
résineuse.  Exposés  à  l'air  ils  deviennent  luisans  et  cassans , 
mis  sur  des  charbons  ardens ,  ils  donnent  des  vapeurs  pi- 
quantes et  acides ,  puis  ils  laissent  un  charbon  luisant. 

La  liqueur  d'où  j'avais  séparé  cette  substance  ayant  été 
évaporée ,  a  donné  un  résidu  jaunâtre  d'une  saveur  amère , 
et  qui ,  mis  dans  la  bouche,  y  cause  d'abord  de  l'amertume, 
suivie ,  au  bout  de  quelques  minutes ,  d'une  irritation  au 
gosier  qui  se  prolonge  pendant  un  certain  temps. 

La  partie  non  dissolubledans  l^Icohol  de  l'extrait  aqueux 
ayant  été  traitée  par  l'eau ,  s'y  est  redissoute ,  à  l'exception 
de  quelques  petits  flocons  gHsàtres,  qui ,  \efÊis  et  desséchés , 
ont^été  reconnus  pour  de  l'albumine  concrétée  par  l'alcohoL 
Ces  flocons,  mis  idans  un  tube  et  soumis  à  l'action  du  fi^u , 
se  sont  décomposés  avec  production  de  vapeurs  semblables 
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à  celles  qu'on  obtient  de  Ja  corne  ;  le  papier  de  tournesol  ^ 
rougi  préalablement  par  les  acides,  fut  ramené  au  bleu  par 
ces  vapeurs. 

La  partie  redissoute  dans  Feau,  évaporée,  a  donné  un 
extrait  qui  n'avait  plus  qu'une  saveur  fade  ,  un  peu  amére  ; 
il  avait  une  consistance  gommeuse ,  mais  ne  présentait  au- 
cune propriété  particulière.  Desséché  et  mis  sur  le  feu,  îl 
se  comportait  comme  la  gomme  ;  il  ^uit  une  couleur  fauve 
due  à  un  peu  de  matière  colorante  aulpe  n'ai  pu  séparer, 
mais  il  était  privé  de  Tàcreté  qui  caractérise  la  matière 
jaune  séparée  par  Talcohol.  * 

Une  autre  partie  de  l'extrait,  provenant  de  la  décoction  éva- 
porée ,  et  duquel  j'avais  séparé ,  par  la  dissolution,  une  partie 
d'albumine ,  a  été  mêlée  à  de  l'acétate  de  plomb,  Le  préci- 
pité recueilli  et  lavé,  produisait ,  lorsqu'on  le  mettait  dans  la 
bouche ,  au  bout  de  quelques  minutes ,  le  même  effet  que 
la  ms^tièrc  jaune  obtenue  plus  haut.  Je  l'ai  délayée  avec  de 
l'eau,  puis  j'y  ai  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydro-sulfu- 
rîqûe  :  la  liqueur  filtrée  a  été  évaporée  ;  j'ai  obtenu  par  celle 
opération  un  résidu  acide  mêlé  de  matière  jaune  ,  mais  qui 
av^it  perdu  sa  propriété  d'irriter  la  gorge. 

Les  acides  qui  faisaient  partie  de  ce  résidu  étaient  les 
acides  malique  et  phosphorique  ^  ce  dernier  y  était  en  petite 
quantité. 

Voyant  que  l'acide  hydrosulfnrique  «avait  dénaturé  en 
quelque  sorte  la  matière  acre  de  la  ^erpenle^ire ,  j'ai  em- 
ployé le  moyen  suivant  pour  me  la  procurer  ;  j'ai  préci- 
pité par  l'acétate  de  plomb  une  certaine  quantité  de  dçcoc- 
*tion  de  serpentaire  ,  puis  j'ai  traité  par  l'alcohol  le  précipité 
lavé  et  séché;  la  matière* s'est  dissoute  dans  ce  véhicule  ; 
évaporée ,  traitée  par  l'eaii ,  pour  en  séparer  la  matière  rési- 
neuse ,  enfin  4^porée  de  nouveau ,  elle  m'a  présenté  les 
propriétés  suivantes  : 

Elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  Talethol ,  et  colore  ces 
liquides  en  jaune  d'or  et  leur  donne  une  amertume  excès- 
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sive  ;  mise  dans  la  bouche  ,  elle  occasîone  Une  irritation  à 
la  gorge. 

Les  alcalis  caustiques  brunissent  ses  dissolutions  ;  ^ffet 
est  moins  sensible  par  la  baryte ,  la  chaux  et  la  strontiane. 

L'oxalate  d'ammoniaque  ,  le  nitrate  d^argent ,  le  chlorure 
de  mercure ,  le  nifrate  de  cuivre  et  le  sulfate  de  fér ,  ne  leur 
font  éprouver  aucun  changement. 

L'acétate  de  plomb  ne  la  précipite  plus  ,  ce  qui  m'a  donné 
lieu  de  penser  qu'elle  est  entraînée  avec  les  sels  formés  par 
le  plomb ,  avec  les  acides  qui  l'accompagnent  ^'  et' qui  font , 
comme  elle  ,  partie  constituantede  la  serpentaire. 

Le  sous-acétate  de  plomb  la  précipite,  mais  seulement 
au  bout  de  quelques  minutes. 

Cetta substance  office  ,  dans  ses  propriétés ,  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  le  prinoîpe  amer  obtenu  du  quassia  amarà 
par  M.  Thomson  ,  et  avec  ceux  obtenus  par  M.  Vauquelin , 
de  la  bryone ,  bryonîa  alha  et  de  la  coloquinte ,  cucumik 
colocynàiis  (  Voyez  Mémoire ,  du  muséum  d'Histoire  natâ7 
relie,  Jardin-du-Roi ,  n**.  43 ,  pag.  gt). 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  propriétés  médicales  de  la 
serpentaire  ne  soient  dues  en  grande  partie  à  cette  substance, 
qui  doit  avoir  beaucoup  d'action  sur  l'économie  animale. 

Pcjlir  terminer  Texamen  de  cette  plante ,  il  me  restait  à 
analyser  ses  cendres. 

De  la  racine  de  serpentaire  mondée  de  toute  matière  étran- 
gère ,  incinérée,  m'a  donné  des  cendres  d'une  couleur  grise  ; 
ces  cendres  ont  été  lavées  *,  la  lessive ,  évaporée  ,  a  laissé  un 
résidu  qui ,  examiné  par  les  réactifs ,  a  été  trouvé  composé 
de  sous-carbonate  de  potasse  et  de  phosphate  de  la  même 
base. 

Le  résidu,  insoluble  dans  l'eau,  traité  par  l'acide  hydro- 
chlorique ,  a  été  dissous  presqu'en  totalité ,  en  effervescence. 
Eti  examinant  cette  dissolution ,  j'ai  vu  qu'elle  contenait  du 
muriate  et  du  phosphate  de  chaux.  Le  premier  de  ces  sels 
venait  sans  doute  de  la  décomposition  d'une  petite  quantité 
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de  malate  de  chaux  x^ontenue  dans  le  vëgetal  :  cette  liqueur  y 

en  outre ,  contenait  une  petite  quantité  de  fer  en  dissolution . 

La  nartie  insoluble  dans  Facide  ayant  été  recueillie  sur  un 

filtré,  lavée,  séchée  et  examinée,  elle  en  a  présenté  tous 

les  caract^es  de  la  silice. 

•         f 

Conclusion» 

II  résulte  de  cet  examen  que  la  serpentaire  contient  ^ 
ainsi  que  le  démontre  sou  aoalyse , 

i**.  Une  huiie  volatile ,  ayant  la  même  odeur  que  la  plante^ 

a°.  De  Tamidott  •, 

3*.  Une  matière  résineuse  •, 

4*.  Une  matière  gommeuse  ; 

5**.  De  l'albumine  ;  * 

'   6^.  Une  matière  jaune,  amère,  caHisaht  une  irritatkm  i 
la  gorge ,  soluble  dans  Teau  et  dans  Falcohol  ^ 

7^.  Des  acides  nialique  et  phosphorique  ciMmbioés  à  la 
p&tasse  ; 

S""*  Une  petite  quantité  de  mabte  de  chaux  i 

9".  Du  phosphate  de  chaux  ^ 

lo**.  Du  fer  ;  ^      * 

II*".  De  la  silice.  ^  « 
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OBSERVATIONS  PHYSICO-CHIMIQUES 

t 

Sur  l/BS  alliages  du  potassium  et  du  sodium  a^ec  d^autrets 
métaux  ;  propriétés  nouvelles  de  ces  alUages ,  sen^an^  à 
epçpUquer  le  phénomène  de  l\inflamnuHion  sponumée  du 
pyçrdphore ,  et  la  came  des  mouv^mens  du  comphre  $uf 
l'eau^^  etc.^ 

Par  M.  G.-S.  Séeull^lS  ,  pharmacien  principal ,  premier  pro- 
fesseur de  rhôpital  militaire  d'instruction  de  Metz ,  etc. 

(  EjXtrait  par  M.  BojOLLÀy-  ) 

M.>  Serullas ,  l'un  des  pharmaciens  militaires  dont  le 
mérite  avait  été  apprécié  et  encouragé  par  notre  respec- 
table Parmentier ,  fut  un  de  ceux  qui ,  sous  les  auspices  de 
ce  savant  philanthrope  ^  contribuèrent  le  plus  au  perfec- 
tionnement du  sirop  de  raisin^  de  ce  sucre  indigène ,  qui 
a  contribué  à  nous  rendre  moins  sensible ,  sous  le  précé- 
dent gouvernement  ^la  perte  que  nous  avions  faite  du  sucre 
de  nos  colonies.  IL  vient  de  donner  une  noiivelle  preuve  de 
ses  talens  dans  le  Mémoire  dont  nous  allons  présenter  ufi 
extrait  aussi  étendu  que  ce  recueil  puisse  le  comporter. 

M.  Vauquelîn  (i)  avait  annoncé  que  Taptimoine  et  le  bis- 
muth traités  par  la  fusion  avec  le  tartce ,  acquéraient  la  pro- 
priété de  produire  du  gaz  hydrogène  par  le  contact  avec 
Teau.  Ce  célèbre  chimiste  avait  dit  que  Ton  pouvait  raison- 
nablement supposer  que  cet  effet  était  dû  à  la  présence  du  po- 
tassium, dont  la  production  était  sans  doute  favorisée  par  la 
présence  des  autres  métaux^  puisqu*à  la  température  em-^ 

(i)  Aaaahê  de  Phfùqiàc.el  Chijme,  tom.  vu,  pag.  32. 
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ployée ,  le  charbon  seul  n'aurait  pas  décomposé  la  potasseJ 
Pour  vérifier  cette  théorie,  M.  Vanquelin  avait  fait  fondre 
dans  un  tube  de  verre  fermé  à  Tune  de  ses  extrémités  ,  ua 
gramme  d'antimoine  pur  et  un  demi-gramme  de  potassium , 
et  obtenu  un  alliage  semblable  à  celui  fait  avec  une  mine 
d'antimoine  grillée  et  fondue  avec  le  larlré.  Il  avait  ajouté 
que  vraisemblablement  beaucoup  de  métaux  réduits  avec 
des  fôndans  alcalins ,  contiennent  aussi  des  quantités  plus  ou 
moins  grandes  de  potassium ,  qui  en  modifie  les  propriétés , 
et  qui  se  dissipe  lorsqu'on  les  affine  avec  le  contact  de  l'air  ; 
et ,  qu'enfin  cet  objet  méritait  de  fixer  l'attention  des  chi- 
mistes. C'est  à  cet  appel  fait  depuis  plus  de  deux  ans  par 
M.  Vauquelin  Que  M.  Sérullas  nous  parant  avoir  répondu 
le  premier. 

Pendant  le  cours  de  chimie  que  M.  Sérullas  fait  à  l'hô- 
pital militaire  de  Metz,  dont  il  est  le  pharmacien  en  chef, 
ayant  eu  à  parler  des  préparations  d^'antimoine ,  et  d'y  rat- 
tacher l'histoire  des  principales  propriétés  de  te  métal ,  au 
nombre  desquelles  vinrent  se  placer  nécessairement  celles 
que  M.  Vauquelin  avait  signalées  ,  il  fut  frappé  de  l'inien- 
sité  avec  laquelle  elles  se  manlsfestaient.  Cela  lui  donna 
ridée  de  consacrer  les  loisirs  qu''allait  lui  laisser  ta  fin  de 
Tannée  scholaire ,  pour  entreprendre  lé^  essais  qui  lui  sem- 
blaient être  indiqués  par  la  nature  des  faits  déjà  connus. 
II  entrevoyait  donc  ,        ' 

i*".  La  possibilité  de  séparer  le  potassium  et  le  sodium  de 
leurs  alliages  avec  4'auires  métaux  ; 

2**.  D'obtenir  de  la  même  manière  le  calcium* ,  le  barîum  , 
le  magnésium,  etc. ,  de  leurs  alliages  y 

3*^.  De  se  procurer  des  masses,  considérables  de  potas- 
sium ,  ou  au  moins  de  riches  alliages ,  qui  pourraient  rem- 
placer le  métal  dans  plusieurs  cas ,  pour  obtenir,  par  exem- 
ple ,  la  déflegmation  cdhiplète  de  Talcohol ,  ou  du  moins 
pour  reconnaître  jusqu'à  quel  point  elle  était  possible. 

Quoique  resté  fort  en  arrière  dubu^  que  je  m'étais  pro- 
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posé ,  dit  modestement  M.  Sérûllas ,  je  suis  loin  d'en  infé- 
rer qu'il  y  a  impossiblité  d'y  arriver.  Je  pense,  au  contraire, 
que  quelque  autre  ,  plus  habile,  ayant,  en  outre,  plus  que 
moi ,  toutes  les  facilités  qu'offre  un  laboratoire  bien  pourvu, 
pourra  trouver  dans  le  même  cercle  que  j'ai  parcouru,  ce 
que  j'y  ai  inutilement  cherché. 

alliage  de  potassium  et  cCantimoine* 

M.  Sérûllas  a  obtenu  cet  alliage  d'un  mélange  exact  de  par- 
ties égales  d'antimoine  (  régule  )  et  de  surtarlrate  de  potasse 
pulvérisés ,  qu'il  a^hauffés, graduellement ,  portés  au  rouge- 
blanc  ,  et  tenu  à  ce  degré  pendant  deux  ou  trois  heures , 
dans  un  creuset  fermé  d'un  couvercle  luté. 

Cet  alliage  refroidi ,  débarrassé  de  ses  scories  alcalines  et 
charbonneuses ,  réduit  en  fragmens ,  à  Taide  d'un  marteau], 
et  renfermé  dans  un  flacon ,  était  d'un  gris  noirâtre ,  plus 
poreux ,  moins  dur  et  moins  cassant  que  Tatitimoine.  Mis  en 
contact  £ivec  l'eau ,  il  la  décomposa  avec  beaucoup  d'éner- 
gie. Il  se  dégagea  vivement  de  l'hydrogène ,  et  la  liqueur 
acquit  une  grande,  causticité.  - 

Afin  de  voir,  dans  le  court  espace  de  temps  qup  dure  uue 
leçon  ,  le  commencement  et  la  fin  du  dégagement ,  et  con- 
stater, séance  tenante,  la  quantité  d'hydrogène  produit  par 
une  péUte  quantité  donnée  d'alliage ,  l'auteur  du  Mémoire 
en  pulvérisa  des  fragmens  avec  la  plus  grande  célérité ,  et 
versa  la  poudre  sur  du.  papier ,  afin  de  l'introduire  sous 
une  cloche  :  il  ne  fut  pas  peu  étonné  de  sentir  l'alliage  for- 
tement échauffé  et  de  voir  le  papier  s'enflammer. 

Ce  phénomène  lui  rappela  celui  que  présente  le  pyro- 
phore ,  et  sa  première  idée  fut  de  soupçonner  dans  ce  der- 
nier la  présence  du  potassium^  mais  réfléchissant  que  d'une 
part,  suivant  M.  T^nard,  dont  l'opinion  était  pour  lui 
d'un  très-grand  poids  ,  l'émission  du  calorique  dans  le  ny- 
rophore  exposé  à  un  air  humide  doit  être  attribuée  a  la 
solidification  de  l'eau  atmosphérique  absorbée  avec  avidité 
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par  le  sulfure  de  potasse  et  d^alumine ,  d'où  suit  Tinâaitt-' 
matîon  du  cbat^bon  et  d»  soufre  (i);  que  d'autre  part ,  l'ël- 
liage  de  pota^frmm  et  d'antiiBOine ,  cpi'il  avait  préparé ,  pcm- 


(i)  Les  explications  données  de  la  combustion  du  pyrophore  aoni  très- 
nombreuses  \    nous    croyons  devoir  en  rappeler  quelques-unes. 

Gohlins  (  AcUs  de  Berlin  ),  dit  que  la  terre  de  l'alun ,  débarrassée  de* 
Facide  TÎtriolique ,  devient  une  vraie  chaux  ,  qui  absorbe  l'humiditë  de 
Tair,  s^échauffe  et  enflamme  le  soufre»  qui  h^  est  voisin. 

Rouelle  nie  la  possibilité'  de  convertir  Talumine  en  chaux ,  et  se  con- 
tente d'attribuer  l'inflammation  à  la  portion  ,  resfe'e  dans  le  pyroph  ore  § 
dtt  sonfife ,  et  en  partie  ccmSbmmé  pendant  ropëratiib. 

Le  Jay  de  Savigny^  Macquer,  Baume  et  autres ,  croient  trouver  dans 
Findammation  du  pyrophore ,  une  preuve  frappante  de  la  force  et  de 
Factivité  presque  incroyables  avec  lesquelles  Facide  vitriolique  amené 
ad  plus  haut  degré  de  concentration ,  sans  cependant  être  entièrement 
combiné ,  s^unit  avec  Fhumidité  qu'il  trouve  dans  lair. • 

Pilâtre-de-Rozier  analyse  le  pyrophore,  et  n'y  trouvant  point  d'acide 
pour  expliquer  ,  comme*  les  chimistes  prëcédens ,  sa  combustion ,  il  Fat- 
tribue  à  du  phosphore  II  prétend  qu'une  once  de  pyrophore  Soumis  à  la 
distillation ,  lui  a  fourni  de  5  à  7  grains  de  phosphore.  • 

Stabl  avait  déjà  supposé  l'existence  du  phosphore  dans  le  pyrophore  ; 
mais  une  chose  qui  a  parp  singulière  à  ceux  qui  savent  qu'à  Fépoque 
où  vivait  ce  chimiste  y  on  ignorait  la  présence  de  la  potasse  dans  Falan, 
c'est  qu'il  dit  que  ce  sel,  outre  Facide  viiriolique,  confient  un  sel  dont 
la  Daiur«  n'est  pas  trop  connue  ,  et  qui  seul  est  capable  de  &umir  la 
matière  pyrophorique. 

Suivant  Bartholdi ,  l'inflammation  du  pyrophore  par  le  contact  de 
Fair  humide ,  n'est  due  qu'au  sulfure  de  potasse ,  qui ,  attirant  Thumidilé, 
s'échauffe  au  point  qu'il  allume  la  matière  charbonneuse  qui  l'entoure , 
et  qui ,  se  trouvant  dans  un  état  de  grande  truite  >  est  d'autant  plus  dis- 
posée à  brûler. 

Fourcroy ,  plus  circonspect  que  tous  les  chimistes  précédens ,  avoue 
que  le  pyrophore  n'est  pas  encore  bien  connu,  qu'on  ne  sait  pas  bien  la 
cause  de  son  inflammation  ;  mais,  comme  il  remarque  qu'on  sait  seule- 
ment que  la  potasse  y  est  nécessaire ,  puisqu'on  ne  peut  le  faire  avec  le 
sulfate  d'alumine ,  ni  avec  le  sulfate  d'alumine  et  d'ammoniâ({tie  sans 
addition  de  potasse ,  on  voit  qu'il  n'eût  pas  eu  de  peine  à  adopter  Fopinien  '  ^ 
de  M.  Sérullas»  et  a  reconnaître  avec  loi  que  cette  potasse  s'est  changée 
en  potassium  dans  l-'opération  {*)-  / 

P.F.-G.  Bl  / 

(*)  Woodhouse  avait  déjà  admis  la  présence  du  pota^sijim  dans  le 
pyrophore.  IVote  tte  J.^J.  f^irejr. 
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vait  se  trouver  associé  aux  mêmes  principes  qui  existaienc 
dans  le  pyrophore ,  soufre  dans  Fantimoine ,  charbon  dans 
le  surtartatre  de  potasse,  alumine  fourni  par  le  creuset ^ il 
sentit  qu'avant  d'adopter  sa  première  idée  ,  il  fallait  s'assu^ 
rer,  par  des  expériences  concluantes ,  que  le  soufre  et  Talu- 
BÛne  n'étaient  ni  dans  les  allia|;es ,  ni  dans  le  pyrophore  ^ 
les  agens  essentiels  de  la  combustion» 

l 
Première  expérience* 

M.  Sérullas  a  préparé  un  nouyel  alliage  avec  de  l'anti-- 
moine.  complètement  désoufré  à  Taide  de  Facide  hydro- 
chlorique  et  du  tartatre  de  la  potasse  fait  avec  la  potasse  et 
l'acide  tartrique  extrêmement  purs  :  cet  alliage  s'est  en- 
flammé de  la  même  manière  que  le  précédent. 

*    Deuxième  expérience. 


t 
< 


Un  autre  alliage  oblenu  d'un  mélange  de  nitrate  de  po- 
tasse ,  de  charbon  et  d'antimoine  désoufré ,  a  décomposé       -^ 
l'eau  comme  le  premier  ;  et ,  versé,  grossièrement  pulvérise  i* 

sur  du  papier ,  il  l'a  mis  en  ignition,  comme  l'aurait  fait 
le  pyrophore, 

Açths  avoir  prouvé  qu'un  alliage  de  potassium  et  d'anti- 
moine peut ,  sans  soufre  et  sans  sulfure ,  jouer  le  rôle  d'un 
pyrophore ,  il  fait  voir  aussi  clairement ,  qu'il  existe  des 
pyrophores  proprement  dits,  entièrement  privés  de  ces  sub- 
stances annoncées  comme  là  cause  de  leur  inflammation.  Il 
cite  les  chimistes  qui ,  occupés  de  traiter  par  la  calcination 
des  sels  neutres  à  base  de  potasse  ^amgtt^  charbon ,  ont  vu 
les  résidus  de  l'jopératîon  s'enflammêraTaîr ,  effet  qu'on  ne 
peut  raisonnablement  attribuer  qu'au  potassium  qu'ils  con-^ 
tenaient^  et  si  on  lui  objecte  que  plusieurs  cjihnistes  ont 
réussi  dans  la  préparation  de  différen's  pyrophores  sans  l'in- 
troduction ^évidente  des  sels 'à  base  de  potasse ,  i\,  répond 
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que  ces  chimistes  n'ont  pas  tenu  compte  de  la  potasse  et 
quelquefois  de  la  soude  libres  ou  combinées,  que  contiennent 
presque  toujours  les  matières  végétales  qu'ils  ont  fait  entrer 
concurremment  avec  les  sels  (i).  *       * 

M.  Sérullas,  après  avoir  rendu  si  vraisemblable  TexisteDce 
du  potassium  dans  les  pyr^bores ,  soupçonne  que  ce  même 
potassium  se  met  à  nu  pendant  la  carbonisation  des  végé- 
taux, et  qu'on  peut  raisonnablement  attribuer  Tinflammation 
spontanée  des  masses  de  cbarbon*nouvelIement  préparé ,  ou 
à  ce  métal  ou  à  Talliage  qu'il  a  pu  former  ftvec  les  oxides 
métalliques  qu'on  a  signalés  dans  les  végétaux  ;  il  ajoute 
que  le  potassium  pourrait  être  la  cause  des  explosions  qui 
ont  lieu  parfois  pendant  le  mélange  des  matériaux  de  la 
poudre  de  guerre ,  et  entrer  aussi  pour  quelque  chose  dans 
sa  détonation  (2). 


(i)  Le  carbone,  dit  Fourcroy  dans  la  note  précédente,  ne  pTodait 
pas  de  pyrophore  avec  le  sulfate  acide  d^ammoniaque  ;  cependant ,  ajoute- 
t-it ,  ce  sel  donne  aussi  du  pyrophore  lors()u*on  le  calcine  avec  des  ma- 
iiètes  végétales  qui  peuvent  fournir  de  la  potasse  et  du  carbone. 

P.-F.-G.  B. 

(3)  Si  difiërentes  substances,  la  sciure  de  bois  ,  le  café,  la  farine  des 
graminées  ,  des  fruits  légumineux ,  etc.  »  enfermés  dans  des  sacs  de  toile, 
se  sont  enflammés  spontanément ,  on  peut  douter  que  cet  effet  soit  dû 
réellement  au  potassium  :  mab  si  des  masses  de  charbon  mouillé  ou  sim- 
plement imprégnées  d'humidité  atmosphérique  ont  pris  feu ,  comme  cela 
vient  d^arriver,  à  ma  connaissance,  dans  une  cave  de  mon  voisinage^  si 
de%  cendres  mêlées  de  charbon  et  entourées  de  matières  combustibles  les 
ont  incendiées;  si,  en  l'an  6  et  en  Tan  10,  è  la  fabrique  d'Essone,  du 
charbon  de  Bourdène  a  éprouvé  une  combustion  spontanée ,  dirons-nous, 
avêC'M.  Bartholdi ,  que  ces  phénomènes  sont  dus  au  pyrophore;  et  nVst- 
il  '  pas  plus  naturel  de  les  attribuer ,  avec  M.  Sérullas ,  à  un  véritable 
potassium  ,  qui  sVst  paduit* néces^iremen t  de  la  déffoxidati^n  de  la  po- 
tasse par  le  carbone,  dfln  substances  estantes  dans  les  végétaux.  Rap- 
p'clons-uous  que  M.  Gengembre  a  reconmi  que  du  charbon  suspendu  dans 
4'ean ,  a  la  température  de  3o  degrés  de  Réaumur ,  le  décompose ,  et  en 
dégage,  de  lli^drogène  ;  que  ,  suivant  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard ,  des 
charbons  secç  exposés  à  un  feu  viodent ,  après  les  avoir  tf'emp^^  ^^^.  ^^ 
la  potasse  pure  en  infusion ,  ont, acquis  la  propriété  de  s^enflammer  quand 
«n  les  à  ^is  en  contact  avec  l*air.  et  de  s*allumcr  sur-1e*champ  quand 
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M.  SéruUas  en  était  à  ce  point  de  son  travail ,  lorsque  , 
toujours  gêné  de  n'être  pas  d'accord  avec  le  professeur  célè- 
bre déjà  cité,  qui  lui  servait  de  guide,  et  relisant  les  ouvra- 
ges de  cbimie  qu'il  avait  à  sa  disposition ,  il  vit  dans  la 
dernière  traduction  de  Fouvrage  de  Thomson ,  page  584  9 
que^  dC après  les  observations  de  Davy  et  Coxe ,  on  ne  peut 
plus  douter  que  les  propriétés  au  pyrophore  ne  soient  dues 
à  un  peu  de  potassium  quii  contient  et  qui  est  réduit  dans 
le  procédé  de  préparation  de  la  substance  (i). 

Lar  lecture  de  cet  article,  qui  m'ôtait ,  dit  M.  SéruUas  ^  la 
propriété  de  l'observation  ,  loin  de  me  causer  un  sentiment 
pénible ,  me  fit  d'autaat  plus  de  plaisir  qu'elle  m'afiermis"- 
sait  dans  ma  façon  de  voir  ^  il  me  reste  assez  de  la  satisfac* 
tion  d'avoir  fourni  par  mes  expériences  les  preuves  dont 


on  les  a  jetés  dans  Teau.  EnGn ,  une  observation  très-remarquable  foite 
par  M.  Robin ,  directeur  de  la  poudrerie  d^sone  1  c'est  quei,  lors  de  la 
combustion  spontanée  du  charbon  de  Bourdène ,  dont  il  fut  témoin ,  le 
temps  était  humide  ;  c'est  que  lorsqu'on  jeta  de  l'eau  dans  le  coffre  du 
bluteau  qui  contenait  Li  poudre  de  charbon ,  pour  éteindre  le  feu ,  le 
charbon  qui  venait  nager  h  la  surface  de  Teau  s*y  enflammait. 

Nous  ayooerons  cependant  que  pour  obtenir  un  pyrophore,  la  néces- 
sité de  la  potasse  n'est  pas^absolue.  En  effet ,  MM.  Leduc ,  d'Agen  y  Proust 
et  Fourcroy  ont  signalé  comme  pyrophore  les  résidus  de  la  distillation 
des  acétates  à  bases  métalliques. 

Steinacher  annonce  qu'une  dissolution  de  fer  dans  le  vinaigre  distillé , 
évaporée  à  siccité  ,  s'est  emflammée  spontanément. 

Mender,  de  Dresde  ,  rapporte  qu'un  mélange  d'orpiment  et  de  limaille 
de  fer  quUl  avait  sublimé ,  ayant  été  pulvérisé  et  la  poudre  versée  sur  du 
papier ,  ce  papier  s'est  enflammé  snr'le-champ.  Il  faudra  nécessairement 
une  explication  différente  qui  puisse  s'appliquer  à  ces  espèces  de  pyro- 
phore. P.-F.^.  B. 

(i)  Voici,  dit  Junker,  une  expérience  qu'on  trouve  àyiUê  les  Actes  dt 
Berlin  ; 

«  Un  mélange  de  deux  onces  d'alun  ,  d'une  once  de  sucre  et  de  deux 
gros  de  limaille  d'étain ,  étant  rougi  au  feu ,  laisse  dans  la  cornue  une 
substance  de  différentes  natures.  Celle  qui  est  à  la  surface  est  noire  et  ne 
s'enflamme  pas.  La  masse  inférieure  ressemble  à  un  minéral  blanchâtre 
itrié ,  et  s'enflamme  comme  un  pyrophore.  » 

'      P.-F.-G.  B. 

Vr.  Année.  —  Décembre  1820.  38 
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inaaque    celte  opinion ,    qui  d'ailleurs    n'est  pas  eiieof^ 
adoptée  depuis  qu'elle  est  émise. 

Je  le  répète ,  ajouteH*il ,  cette  propriété  dé  Falliage  d'an*- 
ùmoine  et  de  potassium,  que  je  suis  le  premier  a  signaler  , 
de  produire ,  étant  pulvérisé,  un  très-haui:  degré  de  chaleur, 
d'enflammer  comme  le  pyrophore  ^e  papier  et  même  le  boia 
avec  lequel  on  le  met  en  contact ,  ne  permet  plus  de  recourir 
ji  une  explication  difi'érente  pour  ces  deux  cas.  La  cause  est 
identique  dans  Tun  et  l'autre ,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  être 
rapportée  à  la  présence  àa  potassium  dans  le  pyrophore 
comme  dans  l'alliage* 

Fixàé  de  TaMktge  de  potassàim  et  d'antimome* 

M.  SéruUas  avait  déjà  vu  que  l'alliage  de  potsissium  et 
d'antimoine ,  fait  dans  un  ere^set ,  n'est ,  hors  du  contaci 
de  l'air  ,  ni  sensiblement  volatil  ni  décomposable  i  k  foil6 
chaleur  d'un  feu  de  forge. 

Mais  lors  de  la  formation  de  cet  alliage  dans  le  creuset  ^ 
n'y  avait*il  pas  eU  perte  d'une  partie  du  potassium  qii^oiè 
aurait  pu  recueillir  en  préparant  l'alliage  dans  ime  cdnme 
de  grès  lutée ,  à  laquelle  on  adapterait  un  récipient  ?  c'est 
ce  dont  M.  Sérullas  voulut  s'assurer. 

A  cet  effet,  il  introduisit  un  mélange  exact  d'un  kilogram* 
me  d'antimoine  désonfré  et  d'un  kilogramme  de  surtartritè 
de  potasse  ,  l'un  et  l'autre  porphyrisés  3.  il  chauffa  le  mé- 
lange ^vec  ménagement  pendant  tout  le  temps  que  l'eau  ei 
l'huile  empyreumatique  du  surtartrate  distillèrent.  Dés  que 
l'écoul^cnent  de  ces  produits  eut  cessé ,  il  adapta  au  col  de  la 
cornue  ,  un  récipient  en  cuivre  ^  armé  d'un  tube  de  verre , 
semblable  à  celui  qui  sert  à  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard 
dans  la  préparation  du  potassium.  Il  poussa  le  feu  pendant 
aix  à  sept  heures ,  avec  toute  l'intensité  que  pouvaient  lui 
donner  deux  bons  soufflets*  de  forge  agissant  sana  discon* 
tinuer. 
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l/appareil  refroidi,  le  récipient  ne  renfermait  aucun 
nlorae  d'une  matière  quelconque  ;  la  cornue  fut  cassée  et 
M.  Sérullas  en  retira  un  culot  d'alliage  beaucoup  moins 
accompagné  de  scories  que  celui  du  creuset ,  ce  qui  annon-^ 
çaitune  d^ésoxidation  beaucoup  plus  complète  de  la  potasse, 
et  un  alliage  plus  riche  en  potassium.  La  proportion  était  tellci 
qu'en  cassant  l'alliage  pour  le  renfermer  dans  des-  flacons  ^ 
on  en  faisait  jaillir  à  cUaque  coup  de  marteau ,  de  longues 
étincelles  ,  et  qu'en  le  proieiant  en  poudre  dans  l'eau ,  il 
donnait  lieu  au  même  bruit  qu'y  aurait  oceas^ionée  l'immer- 
sion d'un  fer  rouge* 

Cette  opération  faisait  perdre  à  M.  Sérullas  l'espoir 
qu'il  avait  conçu  d'obtenir  par  elle  du  potassium  libre  ;  mais 
elle  lui  fournissait  ^  pour  se  procurer  un  alliage  plus  riche 
que  l'autre  en  potassiun^  ,  un  excellent  moyen  qu'il  a  em- 
ployé depuis.  Et  comme  le  récipient  en  cuivre  était  devenu 
inutile  >  il  le  remplaça  par  un  gros  bouchon  troué  sur  l'un 
de  ses  bords ,  de  manière  que  cette  ouverture  étant  en  bas ,  les- 
liquides  coulaient  librement,  et  qu'après  leur  sorùe  il  pou- 
vait, i  l'aide  d'un  tube  de  verre  recourbé  qu'on  y  adaptait , 
obtenir  les  produits  gaseux  auxquels  l'opération  donne  nais- 
sance. En  examinant  celui  qui  se  dégage  presque  tout  à  coup  à 
une  époque  avancée,  ill'a  reconnu  pour  être  de  l'oxide  de 
carbone,  indice  certain  delà  conversion  de  la  potasse  en 
potassium. 

Une  autre  expérience  de  M.  Sérullas  semble  prouver 
que  le  charbon  met ,  comme  les  métaux ,  un  obstacle  à  k 
volatilité  du  potassium. 

U  a  ajouté  aux  proportions  ordinaires  de  surtârtrate  de 
potasse  et  d'antimoine  une  certaine  quantité  de  charbon. 
Le  tout  traité  comme  de  coutume  au  feu  le  plus  fort  ,  la 
masse  charbonneuse  peu  compacte  qui  s'est  trouvée  dans  la 
cornue,  s'est  enflammée  aussitôt  qu'elle  a  été  exposée  à 
lair  ;  quelques  portions  jetées  sur  l'eau  y  ont  brûlé  comme 
le  potassium;  d'autres  gros  morceaux  soustraits  k  une  décom- 
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position  complète  en  les  renfermant  dans  des  flacons  à  large 
goulot ,  conservèrent  la  propriété  de  brûler  comme  le  pyro» 
phore. 

Combinaison  de  TàUiage  de  potassium  et  d'antimoine  avec 

le  mercure. 

M.  Sérallas  a  tenté  de  séparer  lé  potassium  de  Tantî- 
moine  par  le  mercure  y  qui  a  plus  d'affinité  avec  le  premier 
de  ces  métaux,  puis  de  rompre  k  Taide  dé  la  distillation 
Famalgame,  après  l'avoir  débarrassé  par  liquéfaction,  à  une 
chaleur  convenable ,  sous  Thuile  de  pétrole ,  de  la  présence 
de  l'antimoine.  L'amalgamation  a  bien  eu  lieu  à  froid  \  mais, 
soit  faute  de  bonnes  dispositions  pour  le  reste  de  l'opéra- 
tion ,  soit  défaut  d'une  assez  grande  pureté  dans  le  naphte  , 
il  y  a  eu  pendant  la  liquéfaction  décomposition  de  l'amal- 
gam  :  il  croit  cependant  qu'avec  des  précautions  on  pour- 
rait réussir. 

Alliage  de  sodium  et  d'antimoine. 

On  a  vu  que  l'acide  tartrique ,  par  l'excès  de  son  cbarbon, 
et  sans  doute  par  l'extrême  division  que  ce  charbon  acquiert , 
était  très-favorable  à  la  form^on  du  potassium ,  quand  , 
par  l'influence  d'un  métal  et  d'une  température  élevée ,  il 
vient  à  être  décomposé  dans  son  union  avec  la  potasse  ^  aussi 
M.  Sérullas  va-t-il  le  faire  intervenir  dans  la  préparation  de 
ces  différens  alliages  y  sans  cependant  négliger  de  produire 
aussi  sans  lui. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  tartrate  de  soude  et  d'an- 
timoine  chauffé  très-fortement  dans  un  creuset,  lui  a  donné 
un  alliage  de  sodium  qui,  conoltaie  celuidu  potassium,  décom- 
pose l'eau  et  enflamme ,  étant  pulvérisé ,  le  papier  sur 
lequel  il  a'  été  déposé^^  mais  avec  un  peu  moins  d'énergie 
que  celui  de  potassium. 

Un  mélange  de  60  gammes  de  sous -carbonate  de 
potasse  blanc ,   1 20  grammes  d'antimoine ,   1 1  grammes  de 
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charbon ,  cfaaufiSâ  au  rouge  blanc ,  lui  a  produit  un  alliage 
de  potassium,  mais  moins  abondant  et  plus  chargé  de  sco^ 
ries  que  celui  que  le  tartrate  procure.    ' 

La  même  chose  a  eu  lieu  en  traitant  de  là  même  manière 
soo  grammes  de  sous-carbonate  de  soude ,  4<^  grammes 
d'antimoine ,  et  5o  grammes  de  charbon.  \ 

Enfin  un  mélange  de  i5o  grammes  de  savon  ordinaire 
desséché  ,  3oo  grammes  d^antimoine  exposé  dans  un  creu- 
set pendant  plusieurs  heures  à  une  très-forte  chaleur,  lui 
ont  donné  pour  résultaft  une  masse  considérable  de  matière 
charbonneuse  contenant  de  Tantimoine  en  grenaille  très- 
fine  ,  ne  faisant  qu  une  faible  efièrvescence  avec  Teau ,  plus 
une  couche  métallique ,  qui ,  détachée  du  fond  et  des  pa- 
rois du  creuset  qu'elle  tapissait ,  jouissait  des  mêmes  pro- 
priétés que  Talliage  de  sodium. 

Ces  expériences  confirment  Topinion  émise  par  M.  Vau- 
quelin  ,  que  les  métaux  réduits  avec  des  fondans  alcalins , 
contiennent  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de  potas- 
sium ,  et  font  présumer  à  M.  SéruUas  que  c'est  à  ce  métal 
que  sont  dues  les  propriétés  différentes  que  M.  Chaudet , 
dans  ses  intéressans  travaux  sur  Fessai  des  monnaies  d'or 
et  d'argent,  a  reconnu  dans  un  bismuth  réduit  au  moyen 
du  flux  noir. 

M.  Sérullas  a  tenté  en  vain  d'obtenir ,  par  son  moyen  , 
des  alliages  des  métaux  de  baryte  et  de  magnésie  avec  l'an- 
timoine. Peut-être ,  dit-il ,  les  obtiendrait-on  par  une  plus 
forte  chaleur. 

• 

Alliage  de  potassium  et  de  bismuth. 

Il  approche  beaucoup  par' sa  richesse  en  potassium  ^  de 
celui  d'antimoine  *,  son  action  sur  l'eau  est  très-vive. 

Alliage  de  potassium  et  de  plomb* 

M.  Sérullas  a  employé  pour  l'obtenir ,  tantôt  le  plomb  en 
grenaille ,  tantôt  l'oxide  ;  mais  il  donne  la  préférence  à  un 
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amalgame  de  parties  égales  de  plomb  et  de  mercure  ;  cet 
amalgame,  soumis  à  ]a  çorphyrîsation  avec  le  surtartraiey 
donnant  un  mélange  plus  intime ,  et  pour  parer  à  Tincon-- 
vénient  de  sa  grande  fusibilité  ,  il  a  la  précaution  de  chauffer 
doucement  et  long-^temps  le  creuiset  avant  de  la  porter  à  1« 
haute  température  nécessaire  au  succès  de  l'opération. 

Cet  alliage ,  comme  Ta  observé  M.  Yauquelin  ,  ne  parait 
point  avoir  d'action  sur  Teau  ;  mais  M«  Sérullas ,  en  le  te- 
nant long-temps  en  contact  avec  elle  sous  une  cloche ,  et 
renouvelant  la  surface  des  morceaux  de  cet  alliage ,  a  obtenu 
une  certaine  quantité  de  gaz  hydrogène. 

Alliage  de  potassium  et  d^étaim* 

Cet  alliage ,  obtenu  comme  celui  de  plomb ,  se  montre , 
par  son  action  sur  l'eau  ,  plus  abondante  que  lui  en  potas- 
sium y  mais  beaucoup  moins  riche  que  ceux  que  procurent 
Tantimoine  et  le  bismuth.  Cela  tient-i]  à  la  structure  la- 

I 

melleuse ,  aux  formes  cristallines  c^ui  se  prêteraient  mieux  , 
dans  ces  derniers ,  à  Tinterposition  du  potassium  ,  et  qui , 
d^autre  part ,  rendraient  sa  décomposition  plus  facile  et  plus 
prompte? 

Essai  d'alliage  de  potassium  et  de  zinc. 

Cet  alliage  n'a  pas  réussi  -,  Topération ,  quoique  conduite , 
quoique  répétée  avec  le  plus  grand  soin ,  a  toujours  dcMiné  , 
an  lieu  d'un  culot  métallique^  iin  résidu  charbonneux,  dans 
lequel  le  zinc  paraissait  non  allié ,  et  était  disséminé  sous 
.  forme  de  globules  ^  cependant  les  scories ,  comme  celles  des 
autres  alliages ,  décomposaient  l'eau, 

Essai  d^alliage  dû  cuivre  et  de  Tcurgent. 

M.  Sérulla^s ,  dans  ses  tentatives  pour  produire  ces  deux 
alliages  à  l'aide  de  son  procédé  >  n'a  pas  été  plus  heureux 
que  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard ,  en  cherchant  à  opérer 
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directement  la  combinaison  de  ces  deux  métaux  avec  le  po- 
tassiam  (i).  * 

Ni  le  charbon  ni  les  scories  que  contenait  le  creuset  n*a- 
▼aient  d'action  sur  Teau.  Le  potasaium  s'est-il  volatisé  à  la 
hante  température  qu  il  a  éprouvée  ?  c'est  ce  dont  il  faudrait 
s'assurer  par  un  appareil  propre  à  le  recueillir* 

Action  de  T alliage  de  potassium  et  d^antimoine  sur  Falcohol. 

Cet  alliage  jeté  sur  de  Talcohol  froid,  il  s'est  dégagé 
d'abord  très-rapidement,  puis  très-lentement,  du  gaz  hy- 
drogène; le  liquide  décanté  et  mis  à  distiller,  a  fourni  une 
quantité  considérable  de  gaz  hydrogène ,  et  un  alcohol  moins 
.abondant  et  plus  léger-,  celui-ci,  soumis  à  l'action  d'une 
nouvelle  dose  d'alliage,  puis  à  une  nouvelle  distillation,  a 
donné  beaucoup  de  gaz  hydrogène  et  perdu  beaucoup  de 
son  volume ,  sans  diminuer  sensiblement  de  densité  :  enfin 
ce  résidu  alcoholique  ,  réuni  à  la  totalité  de  l'alliage ,  intro- 
duit dans  une  cornue  et  chauffé  ,  il  y  a  eu ,  surtout  vers  la  fin 
de  l'opération,  dégagement  extrêmement  rapide  et  abondant 
d^hydrogène  carbonné ,  décomposition  complète  de  l'alcohol , 
et  conversion  totale  du  potassium  de  l'alliage  en  potasse 
caustique. 

Cette  expérience ,  que  M.  Sérullas  se  propose  de  répéter 
avec  plus  de  précision ,  lui  donna  déjà  l'occasion  de  re- 
marquer qu*à  l'aide  des  alliages  de  potassium  et  de  sodium, 
il  serait  possible  de  se  procurer ,  plus  facilement  que  par  le 
procédé  ordinaire  ,  la  potasse  et  la  soude  à  l'alcohol.  Il  suffi- 


(i)  L'caide  vert  de  chrome  »  traite  avec  le  potassium ,  donne  pour  pro- 
duit une  matière  noirâtre  qui,  refroidie  complf^tement  et  exposëe  à  Fair, 
•'enflamme  subitement.  MM.  Gay-Lussac  et  Tli^nard  disent  que  cette 
matière  est  une  combinaison  de  potasse  et  d*un  oxide  de  chrome  au 
prtmier  degrë«  ou  un  mélange  intime  de  potasse  et  de  chr6me  réduit  et 
tris-divûé  :  ne  serait-ce  pas  plutit  un  peu  de  polasatum  dlHé  à  da 
chrome.  P.-F.-G.  D« 
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rait,  suivant  lui ,  de  traiter  les  alliages  par  )'àl(ioboI  h  312  de* 
grés  y  de  laisser  reposer,  de  décanter,  de  distiller,  etc.  , 
comme  cela  se  pratique  par  Tauire  procédé:  il  observé  que 
Tantimoine  pulvérisé ,  lavé  et  fondu  ,  servirait  indéfiniment. 

Mouvemens  des  différens  alliages  du  potassium  au  contact 

de  Feau, 

Un^  fragment  de  potassium  jeté  sur  Teau  ,  tourne  et  sV- 
gite  à  la  surface  comme  le  fait  un  petit  morceau  de  camphre; 
mais  un  fragment  d'alliage  ,  à  raison  de  sa  pesanteur  qui  lui 
fait  occuper  le  fond  de  leau  ,  ne  faisait  pas  soupçonner  qu'il 
pût  jouir  d'un  pareil  mouvement  ;  le  hasard  fit  voir  a  M.  Se- 
ruUas  qu'un  de  ces  fragmens  se  mouvait  sous  l'eau  suivant 
une  ligne  circulaire ,  et  que  sa  progression  avait  lieu  tou- 
jours dans  le  sens  opposé  au  point  de  sa  surface  ,  d'où  se 
dégageait  la  plus  grande  quantité  d'hydrogène ,  ce  qui  lui 
présentait  une  cause  motrice,  faible  à  la  vérité,  à  cause  de 
la  résistance  que  lui  opposaient  et  le  fluide  et  le  fond  de  la 
capsuler ,  mais  qu'il  présuma  analogue  à  celle  que  Bénédict 
Prévost  attribue  aux  efQuves  de  camphre ,  et  propre  à  ap- 
puyer l'opinion  c|e  ce  physicien  contre  celles  des  Venturi  , 
Carradori  et  antres. 

Pour  s'en  assurer ,  il  fallait  qu'il  plaçât  l'alliage  dans  une 
circonstance  semblable  à  celle  où  se  trouvent  le  camphre  et 
le  potassium  sur  l'eau  :  c'est  ce  qu'il  fit  à  l'aide  d'un  baia 
de  mercure  recouvert  d'une  légère  couche  d'eau. 

II  jeta  sur  ce  bain  de  mercure  aqueux  de  l'alKage  gros- 
sièrement pulvérisé  :  à  l'instant  tous  ces  corpuscules ,  à 
raison  dé  la  variété  de  leurs  formes ,  de  la  disjonction  plus 
ou  moins  complète  des  lamelles  métalliques  qui  les  compo- 
saient ,  et  qui  permettaient  à  l'eau  de  les  pénétrer  plus  ou 
moins  promptement ,  prirent  des  mouvemens  différens ,  plus 
énergiques  et  plus  variés  que  ceux  du  camphre ,  mais  ne 
laissant  aucun  doute  sur  l'analogie  de  la  cause  qui  les  pro- 
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duit.  Pour  le  camphre ,  dit  M.  SéruUas ,  c'est  une  effluye 
de  sa  propre  substance  ;  pour  Talliage ,  c'est  une  effluve  d'hy- 
drogène ^  et ,  dans  ces  deux  circonstances ,  le  mouvement  est 
impriçié  parla  résistance  que  la  matière  effiuente  éprouve* 
dans  les  milieux  où  elle  est  lancée. 

Notre  auteur  observa  qu'à  mesure  que  le  potassium  de 
Talliage  se  convertissait  en  potasse,  les  débris  de  Tantimoine 
et  du  charbon  salissaient  le  bain ,  et  formaient  à  sa  surface  une 
espèce  d'enduit  onctueux  noirâtre  qui  gênait  lesmouvemens 
des  fragmens  indécomposés  ^  il  leur  rendit  toute  leur  viva-^ 
cité  en  écartant  l'enduit ,  et  pour  remettre  en  activité  les  plus 
gros  morceaux  d'alliage  devenus  stationnaires^  qumque  non 
encore  épuisés  de  potassium,  il  n'eut  besoin  que  de  les 
briser. 

Cet  effet  de  l'enduit  lui  rappela  ,  sans  cependant  y  avoir 
aucun  rapport  d'action ,  celui  d'une  goutte  d'huile  qui , 
portée  sur  iin  point  quelconque  d'un  bain  où  se  meuvent 
des  parcelles  de  camphre^  les  paralyse  tout  à  coup.  Mais , 
mécontent  des  explications  qui  ont  été  données  de  ce  fait 
singulier,  il  hasarde  celle-ci.  L'émanation  camphorique  se 
trouve  dissoute  par  la  substance  huileuse,  très-expansible 
sur  l'eau  i  et  celte  dissolution  s'opérant  sur  un  point  quel- 
conque de  la  chaîne  que  forment  les  molécules  camphori* 
ques,  se  propage  de  proche  en  proche^  et  empêche  la  reac- 
tion ,  d'où  nait  le  mouvement.  L'inaction  du  camphre  sur 
une  eau  imprégnée  d'une  matière  grasse  peut  s'^pliquer 
de  la  même  manière*  , 

Tournoiement  de  F  alliage  de  potassium  et  de  bismuth  sur  le 

mercure* 

Cet  alliage  se  meut  avec  la  plus  grande  volubilité  sur  le 
bain  de  mercure  recouvert  ou  non  d'eau  \  dans  les  deux  cas, 
il  exhale  une  odeur  tellement  forte  d'ail  ou  de  phosphore , 
qu'on  ne  peut  pas  l'attribuer  seulement  à  la  petite  quantité 
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d^arsenîccpie  eontient  le  bismuth,  mais  encore  i  une  modi-* 
fieation  particulière  de  Thydrogène  produit. 

M.  Sérulks  observe  que,  pendant  la  décomposition  de 
cet  alliage  sur  le  mercure ,  il  se  forme  à  la  slirface  du  bain 
une  pellicule  noire  (trouvée  par  Tanalyse  être  ^n  mélange 
d'oxide  de  bismuth  et  de  charbon);  que  cette  pellicule 
jouit  de  la  propriété  d'être  attirée  par  les  substances  métal- 
liques et  non  par  celles  qui  ne  le  sont  pas  ;  que  si  la  lame 
on  la  tige  d'un  de  ces  métaut ,  le  zinc ,  le  fer ,  le  cuivre  ,  le 
laiton ,  Targent  ^  le  bismuth  même ,  ne  touche  que  Teau  du 
bain  ,  il  ne  se  manifeste  aucune  attraction ,  mais  que ,  si  on 
la  fait  pénétrer  jusqu'au  mercure,  la  matière  noire  s'élance 
sur  le  métal  avec  la  rapidité  de  Téclair ,  même  à  voie  assez' 
gfande  distance  ;  et  il  attribue  ce  phénomène  à  Tétat  élec- 
trique de  cette  matière  noire. 

Il  avertit  que  Tàlcohol  substitué  k  Feau,  ne  présente 
rien  de  particulier  ^  ne  change  rien  à  la  manière  de  totimer 
des  fragmens  de  différens  alliages. 

Il  dit  que  le  phénotpèné  de  fagitation  de  Talliage  de  po- 
tassium et  àt  bismuth  sur  le  bain  de  mercure  sec ,  ne  lui 
parait  pas  devoir  être  attribué  â  Tamal^tion  du  potassium , 
mais  au  dégagement  de  lliydrogène  résultant  de  la  décoin- 
position  ,  soit  dé  Vekû  atmosfphériqne  dont  Taccumulatioii 
autour  de  chaque  fragment  devient  visible  presqu'à  l'instant , 
soit  de  celle  contenue  dans  un  mercure  plus  ou  moins  hu- 
mide; sfulement  Faction  dissolvante  que  le  mercure  exerce 
sur  le  bismuth  met  successivement  à  nu  le  potassium  au-^ 
quel  il  est  allié  :  de  là  sa  conversion  progressive  en  pota$se 
,aQ  milieu  de  Phumidité  qu'elle  attire  avec  toute  rénergie  de 
la  grande  causticité  dont  eUe  est  douée. 

Il  ajoute  que  Timpétuosité  avec  laquelle  se  meut  le  po- 
tassium sur  Peau  a  également  pour  unique  cause  la  rapide 
émission  de  l'ydrogène  que  produit  son  contact  avec  Feau  , 
et  il  ]^rouve  ces  assertions  par  les  expériences  suivantes. 

Des  portions  de  Falliage  du  potassium  et  du^  bismuth; 


mises  ^ous  une  cloche  pleine  d'air  atmosphëriqae  desséché, 
et  renversé  sur  du  mercure  sec ,  Falliage  est  resté  station- 
naire  et  il  s^est  dissou»  paisiblement  dans  le  mercure. 

D'autres  morceaux  placés  de  la  même  manière  sous  une 
autre  cloch^ ,  et  laissés  asse2  de  temps  pour  constater  leur 
inunobilité ,  se  sont  mus  avec  la  prestesse  accoutumée ,  aus* 
sitôt  qu'à  Taide  d'une  pipette  on  a  porté  à  travers  le  mer-*- 
cure ,  deux  gouttes  d'eau  divbée  dans  l'air  par  insuflation. 

Même  effet  obtenu  en  substituant  k  l'air  atmosphérique 
sec  de  l'azote ,  ou  de  roxijgène  également  desséché. 

Même  effet  en  remplaçant  Talliage  par  du  potassium. 

Enfin  une  capsule  ,  contenant  du  mercure  sur  lequel 
M.  Sérullas  avait  mis  des  fragniens  d'alliage  de  potassium 
et  de  bismuth ,  étant  introduite  sous  le  récépient  de  la  ma*- 
chine  pneumatique  ,  aussitôt  que  l'air  fi;it  soustrait ,  ces  pe- 
tits corps  qui  étaient  pleins  de  vie  expirèrent^  mais  à  peine 
un  peu  d'air  leur  fut- il  rendu  qu'ils  se  ranimèrent» 

Tournoiement  sur  le  mercure  des  alliages  de  potassium  et 
de  plomb ,  de  potassiurri  et  d'étaim^  de  potassium  et  de  fer. 

Ou  a  vu  que  les  deux  premiers  de  ces  alliagesren  contact 
avec  l'eau  la  décomposaient  avec  peine ,  sans  doute  parce 
que  la  côntexture  serrée  de  ces  métaux  met  le  potassium  i 
l'abri  du  fluide  aqueux.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  jetant 
de  leurs  fragmens  sur  le  mercure  ,  on  le$  voit  bientôt  s*a- 
giter ,  leur  mouvement  augmenter  peu  à  peu,  et  prendre  en- 
core une  plus  grande  vitesse,  si  on  y  verse  de  l'eau.  Nul 
doute  qu'alors  la  solubilité  des  deux  métaux  dans  le  mer- 
cure ne  livre  le  potassium  auquel  ils  sont  combinés,  à  l'ac- 
tion de  l'eau  dont  la  décomposition  amène  le  résultat  connu. 

Quand  les  alliages  ont  disparu  de  )a  surface  du  bain  et 
n'y  ont  laissé  qu'une  eau  noirâtre  et  onctueuse,  on  remarque 
que  de  temps  à  antre  il  y  a  des  soubresauts  qui  soulèvent 
la  pellicule  avec  une  espèce  d'explosion.  C'est  probable* 
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ment  quelque  partie  de  potassium  amalgamé  qtri  décom- 
pose l'eau  dans  la  masse  de  mercure.  Le  dégagement  d'hy- 
drogène cause  les  secousses  d'autant  plus  fortes  que  le  liquide 
à  travers^  lequel  il  doit  se  dégager  oppose  par  sa  densité  une 
grande  résistance. 

M;  SéruUas  observe  que  Talliage  de  potassium  et  de  fer  , 
celui  retiré  des  canons  après  la  préparation  du  potassium 
tourne  aussi  sur  le  bain  de  mercure  aqueux ,  et  que  tout  ce 
qu^il  a  dit  des  alliages  du  potassium  s'applique  à  ceux  du 
sodium.    . 

■ 

Existence  de  Tarsenic  dans  plusieurs  antimoines  du  cont" 
^  merce. 

Le  gaz  hydrogène  obtenu  de  la  décomposition  de  Teau 
par  l'alliage  de  potassium  et  d'antimoine ,  paraissait  moins 
léger  que  celui  qu'un  pareil  alliage  avait  procuré  à  M.  Yau- 
qiielin;  il  brûlait  avec  une  flamme  bleuâtre,  un  peu  fuli- 
gineuse \  il  répandait  ,  lors  de  la  combustion ,  une  odeur 
d'ail  à  peu  près  analogue  à  celle  qui  s'exhale  de  la  dissolu- 
tion du  fer  dans  l'acide  sulfurique  ;  enfin  il  laissait  sur  quel- 
ques pointes  des  éprouvettes  une  légère  pellicule  qui ,  d'a- 
près xpielques  essais ,  pouvait  bien  être  jugée  due  à  nos 
substances  métalliques  ^  mais  pour  en  déterminer  au  juste 
la  nature ,  il  fallait  s'en  procurer  une  plus  grande  quantité. 
M.  Sérullas  réunit  les  résidus  de  la  combustion  du  gaz  de 
plusieurs  cloches  ,  il  les  dissout  dans  l'acide  nitrique ,  et  à 
l'aide  de  l'acide  hydro*sulfurique,  il  obtient  de  cette  disso- 
lution un  précipité  floconeux  jaune-citron  qui  f  desséché  et 
brûlé,  a  exhalé  une  odeur  forte  et  bien  caractérisée  d'arsenic. 
Une  autre  portion  de  cette  même  dissolution  nitrique  chauf- 
fée avec  la  potasse  s'est  colorée  en  vert  par  l'addition  du  sul- 
fate de  cuivre;  ce  qui  établit  d'une  manière  évidente  l'exi- 
stence de  l'hydrure  d'arsenic  dans  la  matière  déposée  pen- 
dant la  combustion  de  l'hydrogène, retiré  de  l'alliage ,  et 
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par  tonséquent  dans  .certains  antimoines  du  commerce  donc 
il  faudra  se  défier  quaiid  il  s'agira  d'en  faire  usage  en  phar- 
macie. 

Sur  la  prépafcUion  et  la  conservation  du  potassium. 

M.  SéruUas  trouvant  que  l'extrémité  des  canons  qui  sa 
rend  dans  le  récipient  ne  reçoit  pas  une  assez  forte  chaleur, 
conseille  de  placer  à  ce  points  latéralement,  un  soufflet  qu'on 
ferait  agir  quand  l'opération  est  déjà  avancée,  et  dont  l'effet 
serait  d'empêcher  le  potassium'  de  se  fixer  dans  cette  partie 
et  d'y  rester  combiné  ou  mêlé  à  la  tournure  de  fer. 

Ayant  observé  que  le  naphte ,  quoique  distillé  et  pur , 
finissait  par  altérer  le  potassium  ,  il  ne  l'emploie  que  pour 
en  verser  dans  les  récipiens  au  moment  d'en  retirer  ce  mé- 
tal, que  pour  tremper  les  tiges  ou  les  lames  qui  lui  servent 
à  le  détacher ,  enfin  que  pour  s'en  imprégner  les  doigts 
quand  il  veut  le  manier.  Du  reste,  après  la  compression 
et  la  réunion  du  potassium  en  masses  sphériques  plus  ou 
moins  grosses ,  il  Tintroduit  sans  naphte  dans  de  petits  fla- 
cons à  large  ouverture  et  d'une  capacité  excédant  peu  le 
volume  de  la  matière  \  et ,  ces  flacons  exactement  bouchés , 
il  les  fait  passer  à  travers  le  mercure  sous  des  cloches  pla- 
cées sur  ce  liquide ,  et  pleines  d'azote ,  excellent  conserva- 
teur de  potassium. 

Résumé. 

M.  SéruUas  conclut  principalement  des  faits  exposés  dans 
son  Mémoire  : 

i**.  Que  les  métaux  tr^s-fusibles  traités  par  le  tartrate 
de  potasse  ou  de  soude  à  une  température  élevée ,  sont  sus- 
ceptibles de  produire  des  alliages  plus  ou  moins  riches  en 
potassi||m  ou  en  sodium ,  et  qui  peuvent,  sans  être  décom- 
posés ,  résister  à  un  feu  très-violent  \ 

2®.  Que  l'existence  du  potassium  ou  du  sodiuni  dans 
ces  alliages  se  manifeste  i*".  par  l'action  plus  oa  moins  vive 
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qu'ils  exercent  tous  sur  Teau  ;  d.^  par  le  tournoiement  é& 
leurs  fragmens  sur  le  bain  de  mercure  sec  ou  aqueux  ; 
3°.  par  la  solidification  du  mercure  qu'on  agite  avec  eux^ 
4*°  par  la  quantité  considérable  de  calorique  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  émettent  lors  qu'étant  pulvérisés  on  les  ex- 
pose à  l'air  ; 

3^  Que  le  pyrophore  doit  la  propriété  qu  il  a  de  bràler 
au  contact  de  l'air,  à  la  présence  d'une  certaine  quantité 
de  potassium  ^ 

4**-  Que  les  mouvemens  des  morceaux  de  camphre  sur 
l'eau,  analogues  à  ceux  qu'e^çécutent  les  fragmens  des  alliages 
«ont  dus  ,  pour  le  camphre ,  à  l'émission  permanente  du 
fluide  camphôrique ,  et  pour  les  alliages ,  au  dégagement 
de  l'hydrogène  ; 

5^.  Que  non-seulement  les  tartrates^.mais  aussi  les  sels 
&  base  de  potasse  ou  de  soude ,  décomposables  par  la  cha- 
leur, sont  «ramenés  à  l'état  de  potassium  et  de  sodium  au 
moyen  du  charbon  ou  ajouté  ou  contenu  naturellement 
dans  les  acides  végétaux  qui  font  partie  de  ces  sels,  et  que 
cette  réduction  est  singulièrement  favorisée  (ce  que  M.  Vau- 
quelin  a  annoncé  le  premier)  par  la  présence  des  métaux, 
dont  plusieurs  s'allient  alors  au  potassium  ou  au  sodium  ; 

6^.  Que  l'antimoine  du  commerce  provenant  des  mineç 
arsenicales  de  ce  métal ,  contient  souvent  de  l'arsenic ,  par 
suite  de  la  résistance  que  ce  dernier  parait  apporter  à  sa 
volatilisation  ,  quand  il  fait  partie  d'un  alliage. 
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DES  VÉGÉTAUX. 

Exhalant  Todeur  balsamique  de  la  vanille ,  ou  contenant  de 
t acide  benzoïquei  avec  des  considérations  de  matière 
^    médicale,  # 

Par  -J.-J.  A^iRET. 

Indépendamment  des  résines  balsamiques  dans  lesquelles 
en  a  reconnu  Tacide  benxoïque ,  telles  que  le  benjoin ,  le 
alorax  calamité ,  le  styrax  liquide,  le  liquidambar,  les 
baumes  du  Pérou ,  de  Tolu,  le  houmiri^  etc. ,  on  a  retiré 
pareillement  cet  acide  de  la  vanille ,  des  bourgeons  de  peu* 
pHer ,  et  de  l'urine  des  animaux  herbivores.  En  effet ,  l'o- 
deur de  la  vanille  a  été  reconnue  dans  l'avoine,  dans  la  flouve 
odorante  (anthoxanthum  odoratum,  L.  )  ,  dans  plusieurs 
autres  graminées ,  des  carex ,  des  cypéracées ,  et  dans  plu- 
sieurs légumineuses,  telles  que  des  lotiers,  des  trèfles  et 
mélilots,  la  fève  Tonka  ,  etc. 

Comme  ce  genre  d'arômes  suaves  est  un  stimulant  remar- 
quable pour  les  organes  sexuels  chez  les  animaux,  et  comme 
la  nature  Ta  répandu  asses  libéralement  dans  le  règne  vé- 
gétal, sans  doute  pour  l'utilité  des  créatures ,  il  est  intéres- 
sant de  rechercher  quelles  sont  les  plantes  qui  le  présentent 
avec  le  plus  d'abondance. 

§  I.  Des  cavPTOGàMEs.— -Nous  ne  connaissons  guèreque 
Thypnxjun  crispum^  L.^  ou  cette  espèce  de  mousse  usitée 
anciennement  ,ea  poudre  sous  le  nom  de  poudre  de  Chypre 
que  l'on  faisait  entrer  dans  les  sachets  odorans.  Diverses 
fougères ,  des  genres  aspidium ,  osmimda ,  etc. ,  exhalent 
aussi  un  parfum  assez  balsamique  ;  on  en  fait  des  couchettes 
odorantes  pour  fortifier  ]^s  énfans  rachitiques.  Le  calaguala, 
pofypodium  adianthiforme  donne  une  odeur  analogue  quand 
il  n'est  pas  trop  vieux  et  trop  desséché. 
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§  IL  Des  gypérâcées  et  des  cramisées.— Ces  familles 
végétales  ofirent  un  grand  nombre  d'espèces  exhalant  To- 
deur  balsamique  de  vanille.  Les  souchets,  cyperus  longus  et 
rotundus ,  L.  y  annoncent  déjà  une  analogie  à  cet  égard , 
mais  elle  est  surtout  manifeste  dans  le  carex  €trenaria,  Lr , 
que  les  Allemands  substituent  à  la  salsepareille ,  et  dont  ils 
extraient ,  par  la  distillation ,  une  eau  odorante  comme 
celle  qu  offre  le  gayac.  Les  carex'hirta  et  disticha  présen- 
tent un  parfum  analogue.  (  Y  oyez  Merz ,  de  qiùbusdam  carir 

ci&u^.  Erlang. ,  1 784  9  in-4^  ) 

Parmi  les  graminées  d'Europe ,  on  connaît  la  flouve  odo- 
rante et  Tavoine ,  qui  répandent  manifestement  un  parfum 
de  vanille;  des  aira,  des  holcus  exhalent  aussi  cette  odeur , 
mais  elle  se  reconnaît  plus  manifestement  dans  le  schs- 
nanthe,  andropogon  schœnanthusj  et  dans  le  nard  9  faux  spi- 
canard,  andropogon  nârefu^,  L.  Probablement  l'acide  ben- 
zoïque  de  Turine  des  ruminans  est-il  du  à  celui  qui  existe 
dans  plusieurs  graminées  que  paissent  ces  bestiaux. 

§  ni.  AuyiàCÉs.  -— Il  est  singulier  qu'il  se  rencontre  quel- 
que arôme  de  vanille  en  certaines  espèces  d'ails  ;  tels  sont 
cependant  VaUium  moschatum ,  L. ,  et  celiii  qu'on  a  nommé 
faux  spicanard ,  alUum  tnctorialey  L.  Toutefois  leur  parfum 
est  fort  mélangé  de  Todeur  alliacée.  , 

§iy.  Orchidées.  —  Aucime  autre  famille  de  végétaux 
n^est  plus  riche  en  parfums  délicieux ,  comme  aucime  n'offre 
les  fleurs  les  plus  bizarres  et  les  plus  curieuses ,  les  qualités 
les  plus  aphrodisiaques  ou  restaurantes ,  suivant  l'opinion 
généralement  reconnue  de  tout  temps.  Ainsi  nous  avons  fait 
voir  ailleurs  que  le  célèbre  dudaïm  ,  pris  pour  la  mandra- 
gore par  les  traducteurs  de  la  Bible,  et  employé  par  Rachel 
comme  propre  à  la  rendre  féconde ,  était  une  orchidée ,  sans 
doute  fort  analogue  au  salep  si  vanté  par  les  Orientaux ,  et 
tiré  de  même  d'une  racine  d'orchidée.  Les  termes  d'orchis  / 
de  satyrion ,  désignent  aussi  les  qualités  énergiques  obser- 
vées anciennement  dans  ces  genres  de  végétaux  \  ce  qu'est 
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Yentt  confirmer  encore  reflfet  manifeste  de  la  vanille  et  de 
divers  epidendrum  ou  angrecs  d'odeurs  suaves. 

Indépendamment  de  la  vanilla  aromatica ,  Sv^artz,  ou  va- 
nille ordinaire  bien  connue ,  il  en  existe  une  autre  es'pèce 
cultivée  au  Japon ,  pour  la  beauté  de  sa  fleur,  nommée,  selon 
Kaempfer,  angurekwarna  {Amœn,  exotic. ,  p^  867,  tab.  869). 
Sa  fleur  resdemble  à  un  papillon  volant  ^  c'est  la  yanilla  an--  ' 
gustifolia  de  Willdenov^»  Ces  espèces  ont  été  séparées  du. 
genre  des  angrecs  ,  ou  epidendrum.  Celui-ci  jcon^erve  néan- 
moins un  grand  nombre  de  végétaux  odorans'  et  aphrodi- 
sia<}ues  ;  on  le  distingue  des  serapias ,  des  limodorum ,  des 
cypripedium ,  par  le  cornet  singulier  que  présente  le  pétale 
inférieur  de  ses  fleurs ,  et  son  fruit  diffère* aussi  des  arethusa  ; 
d'ailleurs  ces  autres  genres  sont  bien  moins  aromatiques. 

On  nous  a  fait  parvenir  de  File  de  Bourbon ,  sous  le  nom 
de  faham ,  ou  plutôt'  de  fahon ,  les  feuilles  et  tiges  d'un 
angrec  dont  l'odeur  de  vanille  est  très-agréable.  M.  du  Pe- 
tit-Tbouars,  membre  de  l'Institut ,  qui  a  voyagé  dans  les 
iles  de  l'Inde  orientale ,  a  connu  et  décrit  cette  espèce  nou- 
velle, non  encore  publiée  :  ses  feuilles  sont  lancéolées, 
simples,  allongées  \  il  suffit  de  les  toucher  pour  que  les  doigts 
restent  imprégnés  de  leur  arôme  ^uave  \  l'alcohol  s'en  charge 
facilement ,  et  on  peut  aromatiser  ainsi  diverses  liqueurs  ;  elles 
ont  peu  de  saveur,  et  ne  laissent  dans  la  bouche  que  l'odeur 
balsamique.  Cette  plante  doit  être  voisine  de  Y  epidendrum 
moschatum^  décrit  par  le  major  Symes  {f^qyag.  ïnd. 
Orient. ,  trad.  fr. ,  p.  92,  fig.  26) ,  et  désigné  sous  le  nom 
de  cymbidium  moschatum  ,  ou  dendrobium ,  par  Swartz  et 
Willdenow.  C'est  une  jolie  plante  rameuse,  grimpante,  dont 
les  feuilles  lancéolées  sont  placées  par  paires.  Des  rameaux 
nus  portent  latéralement  les  fleurs  dont  les  deux  pétales  in- 
ternes sont  tronqués  ;  sa  charmante  odeur  la  fait  rechercher 
des  Asiatiques  dans  leurs  jardins.  Elle  est  très-pectorale. 

Les  brames  aiment  surtout  l'amboleki  (epidendrum  tenui- 
folium^  L*)'  pl^nl^  grimpante  sur  les  rochers  ou  parasite 
Vr.  Année.  —  Décembre  i8ao.  89 
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sur  les  arbres ,  et  qui  porte  des  fleurs  d'une  odeur  dëlicieiise  f 
elles  durent  pendant  quatre  nK>is;  ]«ur  racine,  de  saveur 
astringente  ,  conserve  aussi  une  odeur  musquée ,  très-exci- 
tante en  amour* 

Dans  rindostan ,  les  maravara'soot  les  fleurs  odorantes  et 
.variées  des  epidendrum  spatulatum  et  epid.  Jurvum ,'  L.  Les 
femmes  des  Hindous,  dans  leur  zenana,  aiment  en  parer 
leur  chevelure  imprégnée  d'huile  odorante  de  palme  ou  de 
sésame  qu'on  apporte  en  Europe  sous  les  noms,  d'huiles  cos-* 
métiques  àe  Java  ou  de  Macassar. 

Dans  les  ïndes  orientales,  la  pulpe  des  tiges  d'epidên' 
drwn  scriptum ,  L. ,  prise  avec  du  curcuma ,  est  un  remède 
aromatique  usité  avec  succès  contre  les  vers  et  dans  le» 
fièvres  malignes.  Les  fleurs  de  Vepidendmm  retusum^  L. 
sont  également  un  anti-spasmodique  et  un  tonique  efficace  ait 
Malabar.  En  Chine  on  se'plait  à  recueillir  les  fleurs  de  Vepi^ 
dendrum,  ensiforme,  L. ,  dont  le  parfum  surpasse  en  suavité 
toutes  tes  autres ,  et  enivre  de  volupté  la  couche  nuptiale  des 
époux. 

Le  Nouveau*Monde  est  riche  en  ces  sortes  de  plantes  y 
plusieurs  surtout  sont  remarquables  en  ce  qu  elles  exhalent 
leurs  délicieux  parfums  à  certains  temps  seulement ,  comme 
si  elles  en  étaient  avares.  Ainsi  Jacquin  a  trouvé  à  la  Marti- 
nique un  angrec  dont  les  fleurs  charmantes  ne  développent 
leur  odeur  que  pendant  la  firaichenr  des  nuits  dans  les  bois  ; 
c'est  Y  epidendrum  noctumum  (Jacquin ,  Amer.  pict. ,  aaS , 
tab.  139.)  La  Jamaëque  et  Curaçâo  présentent  le  même 
phénomène  dans  les  fleurs  blanches  1de  ïepidendrum  no^ 
dosum ,  L.  On  rencontre  aussi  sur  les  tr<mcs  d'arbres  de  la 
Jamaïque  un  angrec  à  feuilles  linéaires  et  a  fleurs  en  godets 
qui  attendent  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  pour  exhaler 
un  parfum  d'encens  des  plus  exquis;  c'est  Yepidendrum 
fragrans  de  Swartz  (l)  qui  ne  répand  point  d'odeur  en 

(i)  Epidendrum  cochUtOMm  de  Carlis,  (mngax.)  EpidenJr.  lineatum^ 
Salisbttry,  stirp.  • 


^^atltres  momens.  A  Garaccas ,  au  contraire ,  il  y  a  un  angrec 
dont  les  fleurs  ne  répandent  leur  arôme  que  pendant  la 
journée^  c'est  le  t^rmbidiuni  diumum  de  Swartz  (limodo" 
rum  diumwn  de  Jacquin,  icônes  rarior*  ^  tom.  m ,  fig.  6o3)  ^ 
enfin  une  autre  espèce  verse  ses  odeurs  très-suaves  en  tout 
temps;  c'est  Vepidendrum  tetrapetahtm  des  aies  Antilles^ 
diorit  aussi  par  Jacquin.  Uepidendrum  rubrum^  L.  à  fleurs 
violettes ,  répand  une  odeur  de  lis  à  Saint-Domingue.  Cette 
plante  a  la  saveur  piquante  des  arum. 

Mais  ce  ne  sont  pas  les  seules  singularités  que  présentent 
ces  curieuses  orchidées  :  leur  propriété  se  manifeste  dans  la 
8écréti6n  du  lait  quWles  augmentent;  ainsi  le  cymbidmnt 
iuteum  de  Willdenow ,  que  M.  Lamarck  a  régardé  comme  un 
2imodorum{Dict.  BoU  ^  tom.  m ,  p.  5i6) ,  donne  par  exprès-* 
<ion  un  suc  qui ,  étant  bu  avec  du  bouillon ,  accroît  beau- 
coup ie  lait  des  nouvdles  accouchées  au  Chili ,  selon  Feuil- 
lée  (i).  Qui  ne  serait  étonné  de  voir  aussi  les  feuilles  du 
cjrmbîdium  utricutédum  de  Swartz  se  renfler  en  forme  d'outre  , 
se  remplir  d'une  eau  limpide,  comme  le  nepenihes  destUla" 
toria\  et  présenter  dans  les  forêts  de  la  Nouvelle-Espagne 
une  boisson  délicieuse  au  voyageur  altéré  de  soif?  Cette 
espèce  a  été  remarquée  aussi  à  la  Jamaïque. 

N*est-il  pas  curieux  de  voir  suspendues  par  un  filet  mince 
aux  branches  des  grands  arbres  dç  Tlnde-Orientale ,  de  ma- 
gnifiques guirlandes  de  fleurs  qui  s'ouvrent  chaque  matin 
pour  exhaler  leur  doux  parfum,  puis  se  referment  sans  odeur 
le  reste  du  temps  ?  Telle  est  la  légèreté  et  la  mobilité  de  ces 
fleurs,  qu'elles  semblent  ne  tenir  à  rien  et  se  balancent  au  gré 
de  la  moindre  brise  ;  aussi  les  a-t-on  nommées  fleurs  de  l'air 
aerides  matutinu  m  ,WiUdenow  {epidendrum  ^  flos  aeris  , 
Retz ,  Obs.  bot.  9  vi ,  p.  58  ).  Une  arutre  espèce ,  le  katong- 


(i)  Observ,  Pérou,  tom.  11,  pag.  729,  fig.  ^o.'JSfjipactis,  selon  ce 
botaniste.  Uophrys  unilateralis  est  un  puissant  diure'tique ,  ce  qui  dëaote 
pareillement  une  vertu  aphrodisiaque. 
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ging  des  Japonais  est  Tune  des  merveilles  de  la  nature  eireé^ 
genre  :  c'est  une  plante  égaJement  parasite  à  tige  grimpante  ^ 
inince ,  rameuse  ,  à  feuilles  lancéolées  comme  celles  des  ro- 
seaux ,  mais  sa  Ûeur  est  étrange  ]  elle  a  de  petits  pétale» 
étalés  (jui  figurent  une  araignée  brune ,  portant  tm  long  pé* 
taie  recourbé ,  pointu  tout  comme  la  queue  d'un  scorpion  ; 
en  sorte  qu'on  la  prendrait  pour  un  insecte  venimeux  qui 
Y^gète  et  se  dévelope  sur  une  plante  ;  mais,  au  lieu  de  ve- 
nin ,  cette  fleur  bizarre  exhale  par  sa  queue  le  plus  délicieux 
parfum  de  musc  et  de  vanille ,  et  une  seule  suffit  pour  en* 
baumer  tout  un  appartement.  Si  Ton  coupe  ce  long  pétale  , 
onenlève  toute  Todeur,  de  même  qu'on  enlèverait  tout  le 
venin  d'un  scorpion  en  retranchant  sa  queue»  Tel  est  Yaeri-- 
des  aracimites,  Swartz  (Kœmpfer,  amœn.  Exot. ,  p.  868  , 
tab.  869 ,  fig.  I  ).  Cette  singulière  parasite  se  retrouve  égale- 
ment à  Java.  Les  amans  suspendent  aux  portes  de  leurs  mai- 
tresses,  au  Japon  surtout,  des  odorantes  orchidées,  Vepiden-' 
drum  moniliforme,  L.  {dendr^bium  monU^orme  Willden.  )  ; 
ou  en  forme  de  chapelets,  qui ,  parasites  sur  tes  arbres ,  peu- 
vent vivf  e  néanmoins  quelque  temps  étant  arrachées  et  sus- 
pendues en  l'air ,  car  elles  n'ont  besoin  que'  de  très-peu  d'hu- 
midité. Loureiro  à  même  observé  à  la  Cochinchine  une 
iiutre  espèce ,  aerides  odorata  (epidendrum  oi/orotum,.  Lou- 
reiro, Flor.  cochinch. ,  tom.  it,  p.  64^),  qui  croît  égale- 
ment sur  les  arbres  dans  les  forêts  ;  mais  on  la  transporte 
dans  les  maisons  :  en  la  suspendant  à  l'air  libre,  et  sans  terre, 
sans  arrosement ,  elle  se  conserve ,  elle  s'accroît  ^  elle  fleurit 
et  repousse ,  comme  si  elle  était  destinée  par  la  nature  à 
subsister  de  l'air  pur ,  en  exhalant  des  parfums  délicats.  < 

Nous  n^avons  dans  n»s  climats  que  de  faibles  représentans 
de  ces  fleurs  suaves  et  singulières  ;  néanmoins  ou  compte  les 
-orchis  hifoUa ,  orchis  odoratissima^  dont  les  bulbes  sont  pal- 
mées^ orchis  conopsea,  orchis  suaueokns,  remarqué  par 
Villars  dans  le  Dauphiné ,  et  les  opkr)^s  spirahs^  on  testicule 
odorant  de  Lobel,  ophns œsiii^ab's,  L.,  et  quelques  autres 
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dont  les  parfums  sont  très-agréables ,  mais  fugaces  ^  d^autres 
sentent  au  contraire  le  bouc ,  comme  ïorchis  con'ophora ,  L. , 
ou  tragorchis.  Il  y  a  des  fleurs  fort  bizarres  en  quelques  es-^ 
pèces  ',  ainsi  nous  connaissons  des  orchis  en  forme  d'oiseau , 
de  papillon ,  de  tipule,  de  masque  et  de  singe ,  de  dragon, 
ou  avec  un  casque ,  ou  deux  cornes  ,  etc.  \  des  ophrys  portent 
des  fleurs  en  petite  flgure  d'homme  ,.de  mouche ,  d'araignée , 
ou  avec  des  ailes  ,  ou  en  croix ,  etc. ,  tant' la  nature  semble 
se  jouer  dans  ses  production^  ! 

§'   5.    AuTaES    PLANTES   ^OD^UK   DE    VANILLE.    -— CommC 

les  odeurs  de  ce  genre  sont  éparses  dans  les  autres  familles 
de  végétaux  ,  nous  nous  contenterons  d'en  présenter  la  liste 
avec  quelques  remarques. 

L'on  connaît  un  rhapontic  d'odeur  de  musc  ou  de  vanille. 

La  monotropa  hypopitjs ,  L. ,  plante  analogue  aux  oro» 
branches ,  aux  clandestines ,  dont  quelques-unes  exhalent 
aussi  un  parfum  fugace  de  vanille  ,  tandis  que  d'autres  ré- 
pandent des  exhalaisons  fétides. 

Parmi  les  verbénacées,  on  connais  la  charmante  odeur 
des  fleurs  de  wolkamerla  fragrans  (Ventenat,  PL  de  Mal-' 
mais.  p.  70  ,  fig*  70),  qui  vient  du  Japon.  * 

Dans  la  famille  des  borraginées ,  les  fleurs  de  YheliotrO" 
pium  pemuianum  ^L.  répandent  la  plus  charmante  odeur 
de  vanille ,  comme  on  sait. 

La  famille  des  ébénacés  ou  plaquemiuiers  fournit  les  ar- 
bres du  benjoin  et  du  storax  calamité ,  résines  contenant 
abondamment  l'acide  benzoïque.  Styrax  benzoin  Glstjrax 
officinale  L. 

Parmi  les  plantes  composées ,  quelques-unes  ont  aussi 
l'odeur  de  vanille  ;  ce  sont  le  carduus  nutans  , .  la  scabiosa 
palesùna  et  quelques  autres',  la  cacalia  hleinia^  L.,  la  caca^ 
lia  odora  de  Fprskahl.  Les  feuilles  sèches  de  Veupatorium 
dalea  ,  L.  conservent  un  parfum  si  excellent,  que  les  Espa- 
gnols les  substituent  avec  avantage  à  la  vanille.  Cet  arbris- 
seau croit  aussi  à  la  Jamaïqutt 
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Dans  les  valérianées  ,  Roxburgh  a  trouvé  que  le  vrai  nard 
indien  était  la  racine  de  vàleriana  jatamansi  y  dont  l'odeur 
suave  S9  rapproche  'des  précédentes. 

Parmi  les  rubiacées  ,  Yasperula  odorata  présente  le  par-- 
fum  délicat  de  va'nille. 

La  racine  à^imperatoria  ostruthium,  L.,  dite  benjoin  fran- 
çais ,  est  une  ombelljfère  dont  l'arôme  e:»t  du  même  genre 
que  les  précédens  ,  comme  le  chœrophyllum  aromaticutn  , 
L.  ou  cerfeuil  musqué. 

Ijhjpericum  lanceolatunt^  Lamarck ,  de  l'île  Bourbon,  ré- 
pand une  résine  vulnéraire,  balsamique  de  la  même  odeur. 

Les  géranium  cicutarium  et  spinosum^  L.  ont  quelque  par- 
fum analogue ,  maïs  il  est  mieux  prononcé  dans  Verodium 
moschatum ,  Lhéritier^ 

Parmi  les  malvacées ,  plusieurs  espèces  répandent  cette 
odeur  que  Ton  compare  improprement  au  musc  \  ce  sont  les 
àkea  moschata  et  maha  moschathy  L.  et  surtout  les  graines 
d'ambre tte  ,  ou  de  Vhibiscui  abelmoschus  ,  L. 

Dans  les  magiloliac^es ,  les  fleurs  de  magnolia  glauca  ,  et 
parmi  les  anones  ,  les  capsules  de  Yiivaria  aromatlca  ,  La- 
marck, ont  des  odeurs  voisines  de  celle  de  vanille  \  mais 
celle-ci  se  reconnaît  mieux  dans  les  eaux  distillées  très-reco- 
hobées  de  fleurs  de  tilleul ,  qui  prennent  alors  Todeur  des 
bourgeons  du  populus  balsamifera  ou  tacamaque. 

Entre  les  rutacécs  ,  dont  plusieurs  exhalent  des  effluves 
repoussans  ,  on  remarque  cependant  Todeur  de  vanille  dans 
le  bois  de  gayac  et  dans  plusieurs  diosma  très-suaves. 

La  moscatelle  ,  adoxa  moschaleUina  L. ,  parmi  les  saxi- 
frages ,  oiTre  encore  un  parfum  analogue. 
•  C'est  principalement  dans  la  famille  des  légumineuses 
qu'on  trouve  l'odeur  balsamique  avec  des  indice/s  d'acide' 
benzoïque.  M.  Vogel  en  a  signalé  l'existence  dans  la  fève 
Tonka  {harj^osma  tongo  de  Gaertner)  et  dans  la  fleur  de 
mélilot  \  il  aurait  pu  le  dire  avec  non  moins  de  vérité  des 
Qeurs  du  meZi?o<a5c^ru/ea  aeToumefort ,  nommé,  à  caunQ 
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de  son  parfum ,  faux  baume  du  Pérou  ^  parfum  qui  se  recon- 
naît encore  dans  le  lotus  corniculata  et  quelques  trifolium^  et 
même  se  distingue  à  travers  la  forte  émanation  des  graines 
de  trigoneïla  fcenum  grœcum  ,  et  dans  les  pois  du  cytisus 
cajan.  L'odeur  des  fleurjf  du  lathyrus  tuherosus  ,  du  pha-- 
seolus  caracalla^  du  pois  de  senteur,  du  cytisus  labumum, 
ont  quelques  rapports  plus  éloignés  avec  celle  de  larvanille  , 
mais  elle  se  trouve  abondamment  avec  de  Tacide  benzoïqu^ 
dans  le  baume  du  Pérou  ,  mjroxy^Ium  peruiferum  L. 

Plusieurs  arbres  ou  arbustes  de  la  famille  des  térébintha- 
cées  présentent  ces  mêmes  principes ,  comme  le  baume  dp 
tolu,  toluifera  balsamum^  L.  et  sans  doute  aussi  le  hpumiri, 
myrodendron  hourmri ,  Larparck ,  la  résine  arouarou  ,  de 
Vamyris  ambrosiaca  Willdenow ,  Tencens  qu'on  rapporte 
maintenant  dans  Tlnde  orientale  au  boswellia  sàrrata  de 
Roxburgh  {AsiaU  research.  tom.  xi ,  p.  i58). 

Les  euphorbiacées ,  quoique  vénéneuses ,  offrent  plusieurs 
arômes  très-suaves ,  car  la  mancenille  elle-même  répand 
une  charmante  odeur  \  mais  ce  sont  principalement  Içs  cro- 
tons  qui  en  fournissent.  On  connaît  celle  de  la  cascarille 
brûlée  ^  nous  possédons  une  écorce  analogue ,  rgulée ,  fauve ,  « 
avec  un  épiderme  d'an  blanc  cendré^  d'une  saveur  piquante, 
aromatique,  maisqui,  étant  brûlée,  exhale  un  parfum  excel- 
lent de  musc  et  de  yanille  *,  tout  nous  annonce  que  c'est  le 
produit  d'un  crotorij  comme  le  balsamiferum^  le  nweum  et 
aromaticum^  L.,  ou  les  crotons  thurifer  etfragrans  rappor- 
tés d'Amérique  par  MM.  Humbold  et  Bonpland.  Enfin  le 
précieut  bois  d'aloës  ou  vrai  agalloche ,  excœcaria  agàUo^ 
çha  y  L.  ou  aloexylum  uerum  de  Loureiro ,  donn^  les.  plus 
agréables  parfums  dans  toute  l'Asie  quand  on  le  brûle. 

Nous  avons  déyk  dit  que  plusieurs  arbres  amentacés  four- 
nissent des  baumes  chargés  d'acide  benzoïque  ;  tels  que  les 
Uquidambar  orientaUs  et  stjraciJJua  et  les  popuhisicandicans 
einigra^  en  eSet  on  peut  obtenir  des  baumes  d'une  odeur 
approchant  de  la  vanille  de  ces  arbres.  Enfin  l'on  a  rangé 
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parmi  les  conifères  le  rasamala  ,  grand  arbre  désigné  par 
Norôna  sous  le  nom  iValtingia  excelsa  Çdnnàl.  botaniq,  de 
Kœnig  et  Simps  ,  en  1806,  p.  SaS,  n*".  5)  et  duquel  dé« 
coule  le  styrax  liquide  dans  TOrient. 


• 


Conclusion. 

On  ^it  par  cette  revue  qu'on  pourrait  beaucoup  éten- 
dre ,  sans  doute ,  que  Todeur  balsamique  ,  soit  de  vanille  , 
soit  d'acide  benzoïque ,  plus  ou  moins  variée  »  se  présente 
surtout  dans  les  familles  de  quelques  graminées  et  cypéra- 
cées  -,  celle  des  orchidées ,  de  quelques  composées  et  de 
malvacécs  ,  des  légumineuses  ,  des  térébinthacées  ,  des  eu* 
phorbiacées  et  des  amentacées. 

1°.  Ce  genre  d'odeur- est  plus  rare  dans  les  végétaux  des 
climats  froids ,  qt^e  dans  ceux  des  pays  chauds. 

2^.  II  est  souvent  combiné  à  des  corps  résineux  dans  les 
térébinthacées ,  les  amentacées. 

3°.  Ce  parfum  est  sécrété  fréquemment  aussi  par  les 
glandes  nectarifères  des  fleurs ,  chez  les  orchidées  surtout  ; 
sa  sécrétion  est  alors  plus  abondante  de  nuit  que  de  jour  , 
*   sans  doute  parce  que  la  chaleur  le  dissipe. 

4^.  Dans  les  euphorbiacées  ,  il  réside  dans  Técorce  ou  le 
bois,  et  se  développe  parla  combustion.  Chez  les  <;ompo- 
sées  ,  il  habite  principalement  dans  le  feuillage.  Parmi  les 
graminées  et  cypéracées  ,  il  abonde  plutôt  dans  les  racines. 
Chez  les  légumineuses ,  il  s^exhale  souvent  des  semences 
ou  des  fleurs. 

5°.  Ce  genre  d'odeurs  est  très-excitant  \  tantôt  il  plonge 
lé  système  nerveux  dans  une  agréable  ivresse  ,  comme  les 
vapeur^  de  certaines  euphorbiacées  \  tantôt  il  exalte  forte- 
nient  l'appareil  générateur  ,  comme  les  orchidées. 

6**.  Des  familles  riches  en  ce  genre  de  parfums,  offrent  ce* 
pendant  chez  d'autres  plantes  des  exhalaisons  très-repous- 
santes, comme  les  orchidées,  les  alliacées,  les  géraniées,  les 
rutacées,  divers  cacalia  ,  plusieurs  légumineuses  et  enphor* 


4. 
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liacées.  Il  semble  que  les  plus  charmantes  odeurs  y  soient 
compensées  par  les  plus  fétides  :  Corruptio  optirni  pessi'ma* 
De  même  ,  parmi  les  mammifères  ruminans ,  le  bouc  et  le 
chevrotaîn  à  musc  sont  voisins,  comme  parmi  les  ca^nivores^ 
le  putois  et  la  civette ,  et  parmi  les  rongeurs ,  le  castor  et  le 
desman  musqué.  On  peut  dire ,  ou  que  la  nature  se  plait  à 
ces  contrastes ,  ou  plutôt  qu'une  certaine  proportion  d'élé- 
mens  très*fugaces  distingue  le  musc  du  castoréum ,  ou  Tan- 
géliqife  de  la  férule  qui  produit  Tassa  fœtida  ,  dans  les  mê- 
mes familles  d'êtres.  Ainsi  Tamande  douce,  qui  est  un  ali- 
ment, n'est  que  la  simple  variété  de  l'amande  amère,  capable, 
a  certaine  dose  ,  d'empoisonner  ,  sans  qu'on  en  doive  con- 
clure que  les  familles  naturelles  n'offrent  pas  d'analogie 
dans  leurs  productions  ]  mais  ceci  nous  conduit  à  entre- 
voir une  grande  vérité. 

7**.  Il  paraît  constant ,  d'après  une  longue  série  d'observa- 
tions, que  la  nature,  dans  ses  productions  ^  se  balance  entre 
des  extrêmes ,  ou  va  d'un  pôle  à  l'autre  ,  comme  dans  les 
phénomènes  de  la  pile  voltaïque  ^  ce  «ont  des  compensa- 
tions ou  des  contrepoids  ,  sans  lesquels  l'équilibre  des 
créatures  ne  se  conserverait  pas.  Quand  on  déco^uvre  dans 
quelque  être  ,  une  propriété  très-re.marquable  par  son  excès 
en  un  genre ,  on  doit  soupçonner  uibe  propriété  toute  aussi 
extrême  en  un  sens  opposé  dans  d'autres  créatures  aualo- 
guesi  Ainsi  plus  il  y  a  de  labiées  d'agréable  orleur,  plus 
d'autres  sont  fétides  ,  comnie  les  ballotes  et  marrubes  ,  les 
galeopsis ,  des  teucriums ,  etc.  Plus  les  pastèques  et  melons 
seront  doux  ou  sucrés,  plus  les  coloquintes  doivent  être 
amères,  parmi  les  cucurbitacées.  A  côté  de  Yanagyrisfietida 
sera  le  baui^e  du  Pérou  chez  les  légumineuses.  Près  de 
.l'affreux  poison  de  la  mancenille  se  trouveront  des  euphor- 
biacées  salutaires  et  nourrissantes ,  et  la  tomate  avoisinera  la 
belladonne  parmi  les  solanées  ,  comme  l'adoucissante  mo- 
relie  calmera  l'irritation  de  l'acre  capskum.  Le  figuier  a 
un  lait  très-caustique  avec  des  fruits  très-sucrés. 
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De  même ,  chés  les  animauic ,  quand  une  partie  de  Téco* 
Domie  acquiert  ua  surcroit  de  développement  et  de  force  y 
les  autres  organes  en  sont  d'autant  plus  fiiibles.  Ainsi ,  les 
pâtes  de  derrière  et  la  queue  très^fortes  chez  les  kangu-^ 
roos ,  laissent  faibles  et  mineçs  les  pâtes  antérieures.  Ches 
les  chauvesouris ,  au  contraife  ,  plus  les  bras  s'aI]or»gent  en 
ailes  fortes,  plus  les  pieds  postérieurs  som  petits  ;  et  la  gi« 
rafe,  qui  allonge  son  grand  col  et  relève  son  tronc  anté<- 
rieurement^  n'a  qu'une  croupe  basse  et  sans  force.  De 
même  les  oiseaux  qui  volent  le  mieux,  comme  Thirondelle , 
l'oiseau  de  paradis ,  n'ont  que  de  courtes  pâtes ,  «etc. 

Il  serait  facile  de  poursuivre  ces  faits  pour  montrer 
comment  la  nature  établit  différens  genres  d'équilibre  orga- 
nique dans  l'économie  de  l'animal  ou  de  la  plante.  Tel 
végétal ,  à  force  de  se  propager  par  boutures  ,  comme  le 
bananier,  la  canne  à  sucre, "des  vignes  sans  pépins,  etc.^ 
ne  donnent  plus  de  semences  fécondes  ,  ou  ne  se  reprodui- 
sent* plus  de  ^ines  ,  ce  qui  est  contre  l'état  naturel.  C'est 
encore  ainsi  qu'on  crée  des  fleurs  doubles  ou  monstrueuses  et 
stériles ,  qu'on  adoucit  par  la  culture  les  sucs  acres  de  la 
poire  sauvage ,  au  détriment  de  ses  principes  acerbes.  ^L'a« 
vantage  dans  une  chose  s'opère  au  détriment  de  l'autre  > 
parce  que  tout  être  n'a  qu'une  somme  de  puissance  qui 
peut  être  diversement  employée.  ^     • 


ESSAIS  CHIMIQUES 

Sur  les  arts  et  les  manufactures  de  la  Grande-Bretagne , 
traduits  de  l'anglais  de  Samuel  Packes  et  de  Martin  ^ 
par  M.  Delaunay,  avec  20  planches  en  taiUê-douce.  Paris, 
3  vol.  in-8.**,  prix,  24  fr. ,  et  3o  fr.  par  la  pos^  j  chez 
L.  Colas,  rue  Dauphine,  o."*  3a.   1820. 

(  Extraà.  ) 

Dahs  les  temps  antiques ,  et  pendant  l'époque  de  la  féo- 
dalité du  moyen  âge,  c'était  la  force  physique  et  la  piltssance 
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des  ai'mes  qui  décidaient  de  la  destinée  des  peuples,  qui  éta* 
blissaient  la  supériorité  ou  la  servitude  d'une  nation.  Des 
conquérans  barbares ,  des  preux  toujours  bardés  de  fer , 
sur  leurs  palefrois,  tantôt  vainqueurs,  tantôt  vaincus ,  se  dis* 
pntaient  les  '  royaumes ,  se  partageaient  les  territoires  en 
principautés,  en  ducbés,  marquisats  et  comtés,  tandis  que 
le  vilain,  attaché  à  la  glèbe,  nourrissait  ses  dominateurs,  et 
des  artisans  souvent  rançonnés ,  exerçaient  le  peu  de  com- 
merce et  d^industrie  qui  pouvaient  subsister  au  sein  de  ers 
perpétuels  combatsr^es  barons  sortaient  de  leurs  donjons 
bannières  déployées  ,  le  heaume  en  tète ,  la  lance  en  arrêt 
et  le  flamberge  au  poing,  pour  fondre,  malgré  la  trèvr- 
Dleu,  sur  les  marchands  lombards,  et  leur  enlever  les  étoffes 
précieuses  dont  se  revètissaient  les  hautes  et  puissantes- da'- 
mes  de  ces  nobles  seigneurs.  En  effet ,  Venise  et  les  petites 
républiques  d^Italie  étaient  les  seules  contrées  de  l'Europe 

^•on  il  y  eût  des  mannfactures  et  des  arts ,  parce  qu'elles 
étaient  les  seules  où  Ton  jouit  d'un  peu  de  liberté  et  de  sé- 
curité. 

Quand  les  villes  anséatiques  se  furent  lignées  pour  ga- 
rantir leur  commerce  , ^t  quand  la  Hollande,  l'Angleterre 
eurent  compris  tout  l'avantage  de  rindustrie- et  du  com- 
merce ,  il  se  forma  peu  à  peu  dans  l'Europe  tm  esprit  tout 
différent  de  celui  de  ravage  et  de  conquête  ;  le  talent  él 
l'adresse  apprirent  à  vaincre  la  férocité.  Après  la  découverte 
de  la  poudre  à  canon  ,  un  simple  paysan  armé  d'un  fusil  se 
sentit  l'égal  d'un  baron ,  jadis  si  redoutable.  L'imprimerie 
dessilla  les  yeux  du  moindre  roturier ,  mit-  son  éducation 
bientôt  de  niveau  à  celle  des  clercs,  et  l'éleva  même  au- 
dessus  de  celle  des  nobles,  trop  fiers  et  trop  dédaigneux  des 
lettres.  Enfin  les  travaux  industrieux  du  roturier  attirèrent 
à  lui  la  richesse ,  la  considération^  et  cette  sorte  d'indépen- 
dance qui  en  est  la  compagne.  Le  système  politique  dut 
changer  insensiblement,  à  mesure  qu'on  connut  la  puissance 

'    du  commerce  et  des  manufactures.  On  fit  moins  de  cas  de 
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la  noblesse  et  de  ]a  force  des  armes  ;  car  ce  ne  sont  {dus 
niain  tenant  les  états  tes  plus  vastes  ,  les  plus  abondans  en 
soldats  qui  remplissent  les  premiers  rôles  dans  la  balance 
de  TEurope.  L'Angleterre ,  par  exemple ,  inalgré  sa  popu- 
lation plus  faible  que  celle  de  la  Russie  et  de  FAllemagne, 
doit  évidemment  à  ses  florissantes  manufactures ,  à  son  ac- 
tive industrie,  à  son  commerce  dans  tout  Tunivers,  cette 
prépondérance  singulière  qui  la  distingue.  Son  or  a  remué 
tous  les  cabinets  ;  sa  diplomatie ,  comme  ses  flottes ,  en- 
lace toutes  les  nations.  Et  comment  sfe  place- t-elle  au  faUe 
de  la  civilisation  avec  la  France  dont  elle  est  Téternelle 
rivale ,  si  ce  n'est  par  ce  luxe  d'industrie  ,  ces  efforts  de  ta- 
lens ,  cette  lutte  glorieuse  d'adresse  et  de  savoir  qui  mettent 
aux  mains  de  ces  deux  nations  le  sceptre  de  l'univers?  Dé- 
sormais la  seule  guerre  utile  est  cette  noble  émulation  des 
arts  qui  rend  la  force  même  tributaire  des  sciences. 

Les  Romains  se  vantaient  d'avoir  vaincu  tous  les  peuple^ 
en  leur  empruntant  leurs  propres  armes.  C'est  en  profitant 
de  même  des  utiles  conquêtes  que  peuvent  faire  nos  voisins 
dans  les  arts  ,  que  nous  les  surpasserons.  Nous  devons  donc 
applaudir  à  ces  importations  ;  car  il  vaut  bien  mieux  em- 
ployer les  procédés  que  les  produits. 

M.  Parkes  est  un  manufacturier  instjpit  en  chimie ,  et 
dont  l'esprit  éclairé  sait  appliquer  avec  discernement  ses 
connaissances  aux  arts  qu'il  pratique.  Il  ne  sait  pas  faire 
un  livre  sagement  coordonné  dans  toutes  ses  parties ,  ainsi 
que  le  ferait  un  auteur  ou  un  professeur,  et  Je  suis  presque 
tenté  de  lui  en  savoir  gré.  Que  lui  demande-t-on  en  effet  ? 
de  nous  dire  simplement  et  nettement  ^quels  usages  on  fait 
de  telle  ou  telle  substance  chimique  dans  tel  art ,  telle  ma- 
nufacture ;  quel  est  son  emploi  Wpluî  sûr,  le  plus  éconp- 
mique.  J'aime  mieux  qu'il  y  ait  des  répétitions  que  de  l'ob- 
scurité. Il  y  a  donc  des  défaut*  dans  ces  trois  volumes ,  sous 
le  rapport  littéraire-,  mais  ils  ne  nuisent  point  au  mérite  et 
à  l'milité  de  l'ouvrage. 
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MM.  Parkes  et  Martin  ont  divisé  leur  travail  en  essais 
au  mémoires ,  d'abord  sur  la  température  ou  le  cdorique  , 
puis  sur  la  pesanteur  spécifique,  sur  Teau,  sur  la  baryte, 
le  sel  ammoniac,  Facide  sulfurique,  l'acide  nitrique  (très- 
usité  aujou  rd'hui  dans  les  teintures) ,  sur  le  carbone,  les  al^ 
calis  fixes  ,  l'art  du  blanchiment ,  sur  l'impression  des  ca- 
licots^ la  porcelaine ,  la  verrerie ,  l'aciérie ,  le  fer-blanc  et 
son  moiré ,  la  fabrication  des  limes  ^  Fart  de  l'émailleur , 
la  papeterie ,  le  tannage  ,  la  brasserie.  Ces  auteurs  auraient 
pu  décrire  ainsi  tous  les  arts  qui  participent  de  ta  chimie.  Il 
faut  avouer  que  les  Anglais  ne  sont  pas  assez  fiers  pour  dédai- 
gner de  profiter  de  nos  découvertes  ;  ils  se  les  approprient 
aussitôt  qu  elles  paraissent  ;  nous  devons  donc  savoir  user 
aussi  de  leurs  recherches  savantes,  car  ils  ne  manquent  pas 
de  faire  des  applications  industrieuses  de  tout  ce  qu^ils  trou- 
vent utile.  Nous  ne  pourrions  ici  donner  même  un  aperçu 
des  faits  précieux  renfermés  dans  cet  ouvrage  ]  les  notes , 
re jetées  loin  du    texte,  contiennent  bien  des  choses  aussi 
remarquables  que' celui-ci  ;  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  d'engager  quiconque  se  livre  à  la  pratique  des  arts  et 
des  manufactures  à  se  procurer  cet  ouvrage  :  ce  sont  des 
matériaux  excellens  pour  un  bon  livre,  et  qui  apprendront 
bien  des  choses  dignes  d'être  mises  en  œuvre.  Combien  de 
livres  très-méthodiques  qui  n'apprennent  rien!  ici  ce  ne 
sont  point  de  ces  nugœ  canbrœ;  l'ouvrage,  sans  amuser, 
instruit.  On  a  donc  bien  fait  de  le,  traduire  et  de  propager 
ainsi   d'importantes   connaissances.    C'est    même   quelque 
chose  que  de  voir  des  expériences  nées  en  France ,  revenir 
de  par  delà  la  Manche  ,  sanctionnées  par  l'épreuve  et  l'em- 
ploi qu'en  font  les  Anglais  ;  car  ils  n'ont  pas  coutumç  de 
nous  rendre  justice  complète  ,  et  il  faut  qu'une  découverte 
française  ait  un  vrai  mérite  pour  qu'ils  l'adoptent.  Leur 
sufi'rage  acquiert  donc  ainsi  quelque  poids ,  et  d'ordinaire 
ils  veulent  avoér  l'amour-propre  d'ajouter  quelque  perfec- 
tionnement, quand  cela  se  peut,  à  nos  travaux.  Cetie  ja- 
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louse  rivalité  est  utile  \  elle  aiguise  le  génie  de  deux  bà« 
tioDs  les* plus  éclairées  ,  les  plus  industrieuses  do^  l'Europe  ^ 
heureuse  guerre  de  talens  qui  tourne  à  l'avantage  des 
sciences.  Épions  dope  Tadresse  de  nos  voisins ,  comme  ils 
épient  la  nôtre  *,  et  le  profit  sera  pour  le  plus  habile  à  sa-' 
voir  tirer  parti  d'autrui.  La  vie  humaine  en  est  à  ce  point 
aujourd'hui  \  et  si  Brennus  disait  jadis  :  Malheur  aux  pew* 
pies  vaincus  !  oh  peut  dire  maintenant  :'  Malheur  aux  peu" 
pies  ignorans  l  J»-J.  V. 

ANNONCES. 

Le  magnétisme  éclairé  ,  ou  Introduction  aux  archiy^s  du 
magnétisme  animal^  par  M.  le  baron  d'Héhiit  de  Cuvil* 
UEBs ,  secrétaire  de  la  Société  du  magtiétisme  animal ,  etc. 
Paris,  I  vol.  in'-8**. ,  1820. 

Si  notre  journal  comportait  une  analyse  de  cet  ouvrage  , 
nous  la  donnerions  d'autant  plus  volontiers ,.  que  son  savant 
auteur  fait  de  louables  efforts  pour  rattacher  le  magné- 
tisme animal  aux  vérités  de  la  physique  et  des  sciences 
physiologiques.  Il  se  montre  ennemi  du  charlatanisme ,  et 
ar  conséquent  des  magnétiseurs  ;  il  adopte ,  au  contraire , 
e  sentiment  de  M.  Virey,  notre  collaborateur^  dans  son 
article  sur  le  magnétisme ,  du  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales ,  et  il  combat  les  réponses  que  M.  Deleuze  y  a 
faites,  en  prouvant  leur  futilité. 


£ 


Code  pharmaceutique  ,  traduction  de  l'ouvrage'  rédigé 
en  latin  sous  le,  titre  de  Codex  medicamentarius  ^  par 
MM.  Leroux  ,  p^auquelin ,  Dejreux ,  Jussieu  ,  Richard , 
Percy^  Halle ,  Henri ,  Vallée ,  Bouillon-Lagrange  et  Ché- 
radame  ;  et  publié ,  conformément  à  l'ordonnance  royale 
du  8  août  18 16 ,  par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  avec 
deux  tables,  dont  une  alphabétique  des  matières;  par 
A.-J.*L.  JouRDAN ,  docteur  eu  médecine  ^e  la  faculté  dé 
Paris.  Prix  :  8  fr. ,  pour  Paris ,  et  10  fr.  pour  les  départe^ 
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ttietis  ,  franc  de  port.  —  Paris ,  Guillaume  et  compagnie , 
libraires,  rue  Hautefeuille ,  n^  14?  1821. 

Nous  reviendifons  sur  cet  ouvrage.  , 


Formulaire  pharmaceutique  à  Tusage  des  hôpitaux  mili- 
taires de  la  France ,  rédigé  par  le  Conseil  de  santé  ie% 
armées  y  et  approuvé  par  S.  Exe.  le  ministre  secrétaire- 
d^état  au  département  de  la  guerre  ^ 

Un  vol.  in-8*. ,  prix ,  broché ,  5  fr.;  et  port  franc  par  Ia 
poste ,  6  fr.  Â  Paris ,  chez  Méqnignon  Taîoé ,  père  libraire 
de  la  Faculté  de  médecine  et  des  hôpitaux  civils  et  mili- 
taires ,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine ,  n*.  9. 

VAMÉTÉS. 

JO Académie  royale  des  sciences^  bettes-lettres  et  arts  de 
Rouen  ,  propose  à  résoudre  la  question  suivante  : 

((  Existe- t-il  un  alcohol  abs<^u ,  c'est-i*dire ,  tellement 
»  pur  qu  il  ne  ^contienne  aucune  autre  substance  étrangère 
»  à  sa  nature  ?  Faire  connaître  ses  caractères  physiques  et 
»^  chimiques ,  sa  composition  ,  et  le  procédé  qu  il  convient 
»  d'employer  pour  Tobtenir.  » 

'  L'auteur  du  mémoire  devra  y  joindre  une  quantité  d'aï- 
cohol  absolu  suffisante  pour  en  pouvoir  constater  les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques. 

Le  prix  sera  une  médaille  d*or  ,  de  la  valeur  de  3oo  fr. , 
pour  être  décerné  dans  sa  séance  publique  de  i8ai. 

Chacun  des  auteurs  mettra  en  tète  de  son  ouvrage  une 
devise  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  ,  où  il  fera 
connaître  son  nom  et  sa  demeure.  Le  billet  ne  sera  ouvert 
qne  dans  le  cas  où  le  mémoire  aurait  remporté  le  prix. 

Les  académiciens  résidans  sont  seuls  exclus  du  concours. 

Les  ouvrages  devront  être  adressés  ,  francs  de  port ,  à 
M.  ViTÀus ,  secrétaire  perpétuel  de  Vacadémie ,  pour  la 
classe  des  sciences,  avant  le  I^^  juin  1S21.  Ce  terme  sera  de 
rigtœnr.  x 
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note- 
Là  calomnie  s'était  attachée  à  Tun  de  nos  plus  estimables 
confrères ,  le  fondateur  et  Tun  des  plus  zélés  coopérateurs 
de  la  Société  de  médecine  du  département  de  l'Eure.  La 
Société  médicale  d'Evreux  toute  entière  ayant  embrassé  Ja 
défense  de  ce  collègue ,  s'est  trouvée  comme  lui  en  butte 
aux  traits  de  l'envie  et  de  la  méchanceté.  La  justice  est  in- 
tervenue )  et  Tarrèt  de  la  cour  de  ca^ation.du  2  septembre 
dernier ,  en  confirmant -le  jugement  qui  donne  gain  de  cause 
à  notre  confrère  ,  a  confirmé  en  même  temps  celui  qui  avait 
été  porté  d'avance  par  l'opinion  publique  en  sa  faveur. 

Dans  la  séance  générale  et  annuelle  qui  a  eu  lieu  le  25 
septembre ,  M.  le  professeur  Chaussier ,  dans  un  discours 
où  il  a  rappelé  les  services  rendus  par  la  société  d'Evreux, 
sentant  le  besoin  d'exprimer  son  indignation  contre  les  dé- 
tracteurs de  cette  compagnie,  a  terminé  son  éloquente  ha- 
rangue par  léis  phrases  suivantes  : 

tt  Je  renouvelle  publiquement  à  la  Société  les  sentimens 
de  considération  qui  lui  sont  dus  à  tant  de  titres.  Formée 
par  le  zèle  d'un  petit  nombre  d'amis  éclairés  de  l'humanité 
et  des  progrès  de  l'art ,  la  Société  médicale  de  l'Eure  ac- 
quiert tous  les  jours  de  nouveaux  droits  à  la  protection  du 
gouvernement,  à  l'estime  publique.  Le  bien  qu'elle  (ait  ne 
se  borne  pas  à  l'étendue  du  département  :  les  observations 
intéressantes  qu'elle  publie  dans  son  bulletin  ^  les  questions 
qu'elle  propose,  les  prix  qu'exile  distribue  chaque  année , 
excitent  une  émulation  générale,  et  la  font  distinguer  par 
tous  les  savans,  qui  s'empressent  et  s'honorent  de  pouvoir 
lui  être  associés  et  de  concourir  à  ses  travaux.  Ainsi  l'opi- 
nion des  hommes  de  bien  la  venge  suffisamment  de  l'injus- 
tice ,  de  l'envie  et  de  la  méchanceté  de  quelques  êtres  igno- 
rans  et  pervers  qui  nont  d^autre  occupation.que  Celle  de  com- 
biner des  projets  de  désordre  ,  et  d'autre  but  que  celui,  de 
nuire  et  de  déprécier  les  institutions  les  plus  utiles.  » 

P.  F.  G.  B. 
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